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Ce  Tome  contient  environ  deux»cen(s  Lettres, 
écrites  durant  près  de  trois  années  (mai  1674  — •  fé- 
vrier 1577).  Il  se  divise  en  deux  parties ,  distinctes 
par  leur  caractère,  inégales  en  durée ,  et  entre  les- 
quelles un  événement  subit  et  mémorable ,  la  résis- 
tance de  deux  Provinces  devenant  commune  aux 
Pays-Bas  j  forme  naturellement  la  limite. 

La  première  époque  dure  jusqu'en  juillet  1576. 
La  lutte  continue  à  travers  des  alternatives  d'in- 
fortune et  de  succès. 
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JNous  n'entrons  pas  dans  les  détails.  On  Irouveia 
«ur  plusieurs  articles  et,  pour  en  citer  un  exemple, 
«ur  le  siège  de  Leide  (p.  67,  yS),  de  quoi  vivifier  et  * 
compléter  de  glorieux  souvenirs.  En  général  les  cho- 
ses restent  à  peu  près  au  même  point.  Mais  ce  slaius 
qiWy  après  quatre  années  de  combats  ^  nous  semble 
un  résultai  admirable ,  va  Texiguité  des  ressources 
et  la  puissance  des  antagonistes. 


Le  Prince  d'Orange  ^  en  qui  les  travaux  de  tous  se 
résument,  est  plus  fort  que  le  malheur  qui  Tat- 
teint.  Frappé,  par  la  défaite  du  Mookerheide^  dans 
ses  espérances  les  mieux  fondées  et  ses  affections 
les  plus  intimes 9  il  unit  au  courage  que  rien  n'é- 
branle,  la  ténacité  que  rien  ne  lasse  ;  et ,  par  la  prati- 
que de  ces  vertus  ^  il  les  communique. 

Le  corps  succombe  où  l'énergie  morale  a  trîom^ 
phé.  Une  maladie  grave  met  le  Prince  en  péril. 
«  Tous  les  medecyns  s'accordent  en  cela  qu'elle  est 
»  procédée  et  causée  de  m.élancolie  »  (p.  39).  Certes 
il  n'y  a  là  rien  de  fort  étonnant ^  après  un  teirible 
surcroît  de  travail  et  de  chagrin. 

Dieu  y  en  le  retirant  des  portes  du  tombeau  ^  lui 
prépare   des    consolations    dans    ses  rapports  de 
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famille;  lui  donnant,  par*dessus  la  tendresse  de  sa 
mère  et  l'affection  de  ses  enfants ,  l'amour  d'une 
épouse  ,  lieureuse,  fière  de  lui  appartenir,  et  qui 
en  est  digne. 

On  retrouve  dans  une  excellente  Let(re  de  la 
Comtesse  Julienne  de  Nassau  sa  sollicitude  mater- 
nelle et  sa  fervente  piété  (Lettre  628).  LHnfortuné 
Ck)mle  de  Buren  n'oublie  pas  en  Espagne  de  re- 
mercier le  Comte  Jean  de  Nassau,  «  pour  le  conti- 
»Duell  secours  et  grande  assistance  qu'avec  tant  de 
V  iéauté  avés  monstre  à  Monseigneur  mon  père  du- 
3»rant  ses  adversités»  (p.  369).  Dans  une  Lettre  de 
sa  soeur,  la  Comtesse  Marie  ,  l'amour  filial  s'exprime 
avec  beaucoup  de  naïveté,  a  Je  voulderoys  que  j'eus- 
»se  peu  vous  souhaiter  auprès  de  nous,  afin  que 
»  eussiez  un  peu  eu  du  passetemps;  car  je  sçay  véri- 
j>  tablèment  que  n'en  avés  gère ,  mais  bien  beau- 
»  coup  de  négose  et  rompement  de  teste,  se  qui  me 

•  donne  souventefois  grande  fâcherie  quant  j'y  pen- 
»  se,  mais  j'espère,  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  vous 
»en  déliverai  bien  tô,  se  que  de  tout  mon  coeur  je 

*  Luy  prie  »  (p.  4^9)-  Quant  au  Comte  Maurice,  en- 
core enfant,  ses  instituteurs  vantent  son  aptitude 
et  son  application  (p.  iiSg).  «Il  se  conduit  bien,» 
écrit  le  Comte  Jean;  «  Dieu  soit  loué,  et  je  me  flatte 
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«qu'il  rendra  un  jour  de  bons  services,  à  vous  et 
»  à  son  pays.  Le  précepteur  de  mes  enfants  ne 
»  sauroit  assezfaireson  éloge;  il  découvre  en  luid'ad- 
»  nûrables  facultés  (ein  dmnum  ingenium)»  (p.  345). 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  que  l'u- 
nion avec  Charlotte  de  Bourbon  fut  légitime.  On 
peut  lire  àce  sujet  deux  Mémoires  de  savants  et  pieux 
Théologiens  (n**  56a",  662*»,  56îi*').  On  verra  encore, 
par  la  mission  de  TaffmàDilIenbourg  (p.  545  ,  sqq,)^ 
combien  le  Prince  et  la  Princesse  mirent  de  sollici- 
tude pour  se  garantir  de  tout  reproche ,  et  même  de 
la  calomnie,  dont  on  ne  peut  presquejamais  complè- 
tement se  garantir.  —  Plusieurs  jugèienl  le  mariage 
impolitique;  le  Comte  Jean  de  Nassau  insista  forte^ 
ment  sur  un  délai  (Lettres  558  et  56i)  ;  le  Prince  se 
fit  beaucoup  d'ennemis  en  France  (p  aS^)  et  surtout 
en  Allemagne;  dans  ce  dernier  pays  la  chose  eut , 
pour  les  Réformés  en  général ,  des  conséquences 
graves  et  funestes  (p.  299):  mais  est-ce  le  Prince 
qu'il  faut  en  accuser,  ou  bien  ceux  qui  se  laissèrent 
emporter  par  un  ressentiment  injuste  et  un  zèle  in- 
tolérant ?  Quoiqu'il  en  soit,  cette  détermination  fut 
une  source  abondante  de  bénédictions  domesti- 
ques; réloge  de  la  Princesse  étoit  dans  la  bouche 
de  quiconque  a  voit  appris  à  la  connoître  (p.  3i3), 
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el,  malgré  ravertisseinent  du  Comle  Jean  {praeci- 
puis  consilu  poeiiitcntia  cornes^  p.  ao3),  jamais  son 
frère  n'eut  lieu  de  se  repentir  d'une  chose  laquelle, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  longue  Lettre 
apologétique,  il  pouvoit  faire  «en  bonne  con- 
»  science  devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant 
»  le&honuueso  (p.  ii46). 

11  seroit  inutile  et  même  fastidieux  de  détailler 
ici  les  difficultés  de  divers  genres  qui  assailloient  le 
Prince  de  toutes  parts.  Dans  les  Tomes  précédents 
nous  les  avons  énumérées.  Le  même  manque  d'ai^ 
gent,  «qui  fait  journellement  mutiner  soldatz  et 
»  matelotzo  (p.  56)  ;  qui  «cause  des  pertes  et  dom- 
»  mages ,  et  faict  perdre  toutes  les  bonnes  occasions  » 
(p.  309).  La  même  multiplicité  des  affaires;  la 
nécessité  de  faire  tout  par  lui-même  ;  de  sorte  que 
Brunynck  écrit:  «Son  Exe.  demeure  tant  chargé 
»  d'affaires,  peynes ,  travaulx ,  et  labeurs  ,  que  de* 
»  puis  le  matin  jusques  au  soir  il  n'a  quasi  loysir  de 
D respirer:»  p.  36o.  tr  Son  Exe.  se  trouve  quasi acca- 
»bléedu  continuel  travail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 
)»  aucun  repos»  (p.  365). — C'est  l'irrésolution  et  la  tié- 
deur des  uns,  la  précipitation  et  la  témérité  des 
autres,   les  divisions,  les  rivalités,  les  exigences, 


tantôt  de  la  Noblesse,  tantôt  des  Villes,  tantôt  des 
Officiers ,  tantôt  des  Magistrats.  Certes  il  falloit  une 
volonté  forte  et  un  dévouement  complet,  pour  lut- 
ter ainsi  tous  les  jours  contre  Tégoisme  avec  son  mal- 
tieureux  cortège  de  petites  passions. 

Parmi  ces  difficultés  une,  sans  être  entièrement 
nouvelle,  devient  plus  grave  qu'auparavant:  nous 
voulons  dire,  celle  qui  résulte  de  la  nature  vague 
et  incertaine  des  rapports  du  Prince  avec  les  Etats. 
Nous  nous  en  rapportons  aux  détails  et  aux  remar- 
ques, p.  90,  sqq,^  a68 ,  sqq. ,  34o ,  sqq.  Sans  doute ,  ils 
honorent  le  Prince,  ils  frémissent  à  l'idée  de  le  per- 
dre;^  ils  songent  à  rendre  son  pouvoir  héréditaire: 
«les  Estats  eussent  bien  esté  d'advis  qu'il  eust  pieu 
x>à  son  Exe.  mander  son  petit  filz  Maurice,  auquel 
DOn  eust  donné  ung  Conseil;  mais  son  Exe.  n'es- 
Dtoit  encoires  de  cest  advis,  pour  ta  tendre  jeunesse 
»^d'iceluy  »  (p.  87).  Mais  quand  le  péril  s'éloigne,  ils 
subissent  le  sort  commun  à  ceux  qui  ont  goûté  les 
douceurs  toujours  plus  ou  moins  enivrantes  d'un 
pouvoir  auquel  ils  ne  furent  point  accoutumés. 
Admis  par  le  Prince  à  une  grande  influence  sur  les 
affaires  publiques ,  ils  veulent  diriger,  décider;  le 
Chef  en  qui  longtemps  ils  mirent  leur  espoir,  les 
incommode;  non  seulement  ils  répugnent  à  obéir ^ 


M 


mais  ils  aspirent  à  commander.  —  Le  Prince  suit  la 
marche  qui  convient  à  la  dignité  de  son  caractère  et 
de  son  rang.  Il  est  prêt  à  se  démettre  de  son  pouvoir  ; 
mais ,  s'ils  persistent  à  lui  confier  la  défense  de  Tin- 
lérêt  commun ,  il  exige  le  pouvoir  indispensable 
pour  les  sauver.  Enfin  il  maintient,  envers  et  contre 
tous  ,  les  droits  du  Peuple  et  les  libertés  de  l'Eglise , 
et  prélude  ainsi  aux  combats  qui  dévoient  se  livrer 
plus  lard  entre  les  prétentions  de  l'Aristocratie 
communale  et  l'autorité  active  et  salutaire  delà 
Maison  de  Nassau. 


Enfermé  dans  les  deux  Provinces,  qui  lui  ser- 
Yoient,  pour  ainsi  dire,  de  citadelle  maritime,  le 
Prince,  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  de  la  Chré- 
tienté en  général,  enibrassoit,  de  ses  regards,  un 
plus  vaste  horizon. 

Dans  tous  ses  rapports  avec  divers  Souverains, 
le  bras  droit  du  Prince  c'étoit  le  Comte  Jean  de 

Nassau. 

Celui-ci  et  oit,  s'il  est  possible,  doublement  actif 
Outre  toutes  les  affaires  qu'il  avôit  sur  les  bras,  il 
correspond  avec  Beu tlerich  sur  une  entreprise  contre 
la  Franche-Comté  (L.  5a4 ,  5a6 ,  etc.)  et  continue 
avec  la  Cour  de  France  les  négociations  entamées 
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par  le  Comte  Louis  (p.  ^Sj  'j'j^  257).  Il  ne  se 
borue  pas  à  pleurer  ses  frères;  il  s'efforce  de 
les  remplacer.  Oo  comprend  que  le  Prince  trem- 
ble à  l'idée  de  le  perdre.  Le  Comte  veut ,  malgré 
les  périls ,  se  rendre  vers  lui  ;  le  Prince  doit ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  l'en  détourner.  «  Mettant  en  consi- 
»  dération  les  dangiers  qui  vous  pourroyent  surve- 

n  nir  9  je  ne  trouve  aulcunement  convenir  que  vous 
^auriez  à  accompaigner  le  Conte  de  Schwartzbourg  » 
(p.  71).  M  Me  proposant  en  quel  estât  nostre  Maison 
x>  viendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qu'il  vous  mes- 
»  advint ,  que  Dieu  ne  veuille ,  je  me  résouldz  qu'il 

»vauldra  mieux  remestre  nostre  entreveue»  (p.  97). 
«  Venant  à  courir  quelque  sinistre  fortune,  ce  ^eroit 
»  bien  le  plus  grand  désastre  qui  pourroit  en  ce 
)»  temps  survenir  à  toule  nostre  Maison  ;  parquoy 
»je  vous  prie  de  bien  peser  ce  faict  devant  que 
»  d'entreprendre  le  voiage  »  (p.  1 53). 

La  nature  de  leurs  rapports  mutuels ,  la  délicatesse 
du  Comte  et  la  confiance  du  Prince  se  montrent  par 
un  exemple  touchant.  Le  Comte  avoit,  pour  de 
graves  motifs,  ouvert  une  Lettre  adressée  à  son 

s 

frère  ;  il  lui  en  fait  ses  excuses,  il  lui  promet  de  ne 
jamais  le  faire  sans  ordre  positif.  Le  Prince  répond: 
«  Il  n'estoit  besoin  de  faire  ces  excuses;  car  vous, 
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jo  m'estant  frère  tant  affectionné  y  amy  si  vray  et 
j»  entier  et  qui  avez  participé  à  tSnt  de  travaulx 
1»  miens ,  et  faict  si  bons  offices  en  mon  endroict  j 
»  la  familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je 
»ne  vous  pourrois  ny  vouldrois  jamais  sçavoir 
»  mauvais  gré  de  cela,  vous  priant  que ,  quand  tel- 
vies  lettres  vous  tomberont  encoir  cy-après  en 
»  mains,  de  les  ouvrir  hardiment;  car  je  ne  voul- 
sdrois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriez 
«point  la  cognoissance »  (p.  6ia). 

L'influence  du  Comte  étoit  surtout  grande  en 
Allemagne.  U  faut  connoilre  la  situation  du  pays 
pour  s'en  faire  une  juste  idée. 

Le  zèle  Chrétien  se  détrempoit  dans  le  fiel  des 
discussions  théologiques.  On  haîssoit  les  Réformés  ; 
on  ne  résistoit  que  mollement  aux  Papistes. 

La  génération  de  Princes,  nobles  témoins  et,  quand 
il  le  falloit ,  nobles  victimes  de  la  foi ,  avoit  passé.  — 
Restoit  encore  l'Electeur  Palatin.  Il  recommande  la 
tolérance;  il  est  convaincu  que  Luthériens  et  Cal- 
vinistes  sont  d'accord  sur  les  points  fondamentaux 
(p.  i48);  il  exhorte  le  Roi  de  France  à  se  rappeler 
«  qu'il  est  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  »  et  à 
reconnoif  re  que  son  royaume  a  ne  peult  estre  resta- 
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»bly  ..  que  par  le  moyen  d'un  aussi  libre  exercice 
w  de  la  religion  Réformée,  comme  de  la  Romaine  »> 
(p.  338).  Mais  ce  sont  là  ses  derniers  accents  ;  son 
fils  lui  succède,  et  ne  lui  ressemble  point  ;  et ,  tan- 
dis que  la  mort  de  Maximilien  II  favorise  les  menées 
des  Catholiques,  la  mort  de  Frédéric,  le  pieux  Cal- 
viniste,laisse  le  champ  libre  à  Louis,  le  dévot  Luthé- 
rien. 

L'Klecleur  de  Saxe,  se  livrant  tout  entier  à  ses 
préjugés  anti-Réformés ,  se  souciant  peu  de  l'Uni- 
versité de  Wiltemberg,  oii  bientôt  il  y  eut  autant 
de  centaines  d'étudiants  que  précédemment  de  mil- 
liers (p.  355 j)  maintenoit  l'orthodoxie  par  la  prison. 

Entre  les  Princes  marquants  de  rÂ.llemagne  Guil- 
laume de  Hesse,  objet  de  la  haine  des  Luthériens  et 
des  Catholiques  (p.  t36),  résisloit  seul  au  torrent. 
Il  condamnoit  hautement  les  disputes;  il  vouloit 
rétablir  la  concorde  en  mettant  de  çèté  <x  le  babil 
»  querelleur  des  Ecclésiastiques  (dos  zenckisch  Pfcij- 
Si  fengeschwetz)  y  et  traitant  les  points  controversés 
»  d'après  la  simple  parole  de  Dieu  et  non  d'après  les 
»  raisonnements  des  philosophes  »  (p.  21).  Le  Comte 
Jean  loue  ses  efforts,  a  Le  Landgrave ,  0  dit-il ,  <c  n'é- 
npai^ne  rien  pour  réconcilier  non  seulement  Lu- 
vthériens  et  Calvinistes ,  mais  tous  les   Chrétienfi 


XV 


»  Evangéliques  sous  leurs  dénominalîons  diverses  x> 
(p.  356).  Ailleurs  il  écrit  à  un  Seigneur  de  la  Hesse  : 
«  Vous  tenez  le  Prince  pour  un  instrument  de  Dieu 
9  dans  les  Pays«Bas  à  la  gloire  de  son  saint  Nom  :  de 
»  même  le  Landgrave  est  un  instrument  de  Dieu  en 
o  Allemagne  y  pour  le  maintien  et  l'accroissement  des 
i> Ecoles,  et  dé  la  prospérité  publique  en  général» 
(p.  i35). 

Le  Landgrave  avoit  des  mouvements  généreux. 
Il  loue  TElecteur  Palatin ,  après  sa  mort  et  en  face 
de  son  plus  violent  antagoniste  (p.  4^7)*  Il  s'indigne 
«  de  ce  que  chacun  dans  l'Empire  cherche  son  pro- 
»  fit  particulier  y  sans  s'inquiéter  du  bien  public, 
«accusant  ceux  qui  s'intéressent  au  salut  commun 
»  d'être  des  perturbateurs  et  de  susciter  des  embar- 
»  ras  et  des  dangers»  (p.  55o). 

Toutefois  il  n'agissoit ,  ni  avec  l'énergie  de  son 
père ,  ni  avec  cette  charité  et  ce  zèle  Evangéliques 
qui,  sachant  qu'en  Christ  il  n'y  a,  ni  Grec,  ni  Juif, 
m  Barbare ,  ni  Scythe ,  embrassent  en  tout  pays  les 
intérêts  de  la  foi.  En  s'abstenant  des  négociations 
avec  la  Cour  de  France,  il  avoit  probablement 
des  motifs  légitimes;  mais  il  devoit  du  moins 
ne  pas  en  parler  avec  une  espèce  de  légèreté 
(p.  34).  Il  étoit  mal  entouré:  «Plut-a-Dieu,»  écrit 
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le  Comte  Jean,»  qu'il  n'eut  auprès  de  lui,  pour 
«donner  conseil,  que  des  personnes  bien  in- 
»struites  des  aHaires  et  ayant  un  véritable  zèle 
»  Chrétien»  (p.  356).  Tout,  en  reconnoissant  ses 
qualités  et  ses  mérites ,  on  doit  convenir  qu'il  avoit 
une  crainte  extrême  de  se  compromettris  et  que  sa 
prudence  par  fois  approchoit  fort  de  l'égoïsme. 

De  tels  caractères  ont  besoin  d'être  excités  au 
bien.  Auprès  du  Landgrave  ce  devoir  fut  rempli  par 
le  Comte  Jean  de  Nassau. 

Le  Landgrave  lui  accorde  un  grand  crédit,  qui 
résiste  aux  plus  graves  secousses.  Condamnantle  ma- 
riage du  Prince  avec  un  emportement  qui  lui  fait 
oublier  les  convenances,  promet  au  Comte  que 
leur  amitié  ne  s'en  ressentira  point  (p.  344)-  Celui- 
ci  mettoit  ces  bonnes  dispositions  à  profit.  11  l'ex- 
liortoit  à  ne  point  se  laisser  rebuter,  à  remplir  sa 
tâctie  avec  constance  et  fidélité.  «  C'est  une  cause 
»  Chrétienne,  c'est  la  cause  de  Dieu;  vous  pouvez 
»  donc  compter  sur  le  secours  et  la  bénédiction  du 
j»  Seigneur.  Certainement  vous ,  à  qui  II  a  donné  du 
Dzèlc,  un  lang  élevé,  une  grande  habileté,  beau- 
M  coup  de  considération  ,  vous  devez,  avant  tous, 
»  vous  employer  à  ces  choses  et  ne  point  enfouir 
»  votre  talent  i>  (p.  i49)* 


XVII 


î^  Comte,  en  voyant  la  tiédeur  générale ,  ne  se 
lassoit  point  de  témoigner  sa  douleur  et  son  mé^ 
pris.  [1  sufGra  de  choisir  quelques  uns  d'entre  les 
passages  j  où  il  s'exprime  le  plus  fortement  à  cet 
égard  ' .  a  C'est  pitié  que  nous,  Chrétiens  Evangéliques, 
j»  sommes  si  insensibles ,  aveugles,  pusillanimes;  il 
j»  est  à  craindre  que  nous  soyons  un  jour  i*éveillés 
9  de  ce  sommeil  avec  déhrimen  t  et  ruine  »  (p.  433).  En 
effet  les  conséquences  ne  pou  voient  manquer  d'élre 
funestes  et  le  Comte  les  prévoyoit.  «Les  choses  n'i- 
»  ront  pas  mieux  ici  qu'en  France  et  dans  les  Pays- 
»  Bas  »  (p.  347).  «  Après  beaucoup  de  grâces  et  d'a- 
j>  vertissements  le  Seigneur  va  nous  visiter  à  caus^de 
«notre  ingratitude,  de  notre  aveuglement,  de  notre 
»  manque  de  charité  v  (p.  358).  «Notre  condition  sera 
9  pire ,  que  celle  de  la  France  et  des  Pays-Bas  ;  car 
j»  nous  marchons  du  même  pied  et  nous  aurons  bien- 
»  tôt  perdu  tous  nos  sens  »  (p.  587).  La  division 
entre  les  Protestants  devoit  amener  leur  oppression 

'  Souvent  le  Comte  s'exprime  dans  un  style ,  peuc-étre  vul- 
gaire ,  maïs  qui  n'en  a  pas  moins  une  grande  force  dans  son  extrême 
naïveté.  «  Chacun  attend  que  le  pigeon  rôti  lui  vole  dans  la  bou- 
tcbe:»  p.  588.  «Personne  n'ose  attacher  au  chat  le  grelot:» 
p.  393.  «  ]ls  craignent  plus  le  frémissement  d'une  feuille  et  les 
ibravades  de  leurs  antagonistes  ,  qu'ils  ne  songent  à  la  justice  de 
«leur  cause  et  à  la  toute-puissance  de  l'Eternel  :  »  p.  i34. 
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par  les  Catholiques  et  une  domination  de  la  Maison 
d'Autriche,  incompatible  avec  les  libertés  de  l'Alle- 
magne. Il  en  couteroit  des  flots  de  sang  pour  récon- 
quérir la  libre  manifestation  de  la  foi. 

C'est  la  guerre  de  trente  ans  que  le  Comte  an- 
nonce. Dans  son  indignation  on  admire  la  noblesse 
de  son  caractère;  dans  sa  prévoyance  la  portée  de 
son  esprit. 


Il  n'est  pas  étonnant  que  le  Prince,  puisque  du 
côté  de  l'Allemagne  il  n'y  avoit  rien  à  espérer, 
tournoit  de  plus  en  plus  ses  regards  vers  la  France. 

U  continuoit  à  avoir  des  rapports  avec  les  différen  ts 
partis.  On  en  trouvera  des  indices  nombreux.  Nous 
devons  nous  borner  à  l'indication  de  trois  passages 
qui  semblent  avoir  un  intérêt  particulier.  —  Le  pre- 
mier est  un  mottrès-significatif  quele  Prince  adresse, 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Charles  ix,  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  «  seroit  maintenant  temps  que  les  Prin- 
»ces  d'Allemagne  fissent  tout  debvoir  possible 
»  pour  faire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alençon  » 
(p.  la).  — Le  second  est  dans  la  Lettre  du  Prince  à 
Henri  III ,  pour  le  féliciter  de  son  avènement;  il  fait 
entrevoir  qu'en  usant  envers  les  Protestants  de 
clémence  et  de  douceur ,  le  nouveau  Roi  pourra 
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tf  avecq  le  temps  parvenir  à  ta  dignité  Impërialle  , 
i»à  quoy  ses  ancestres  et  prédécesseurs  ont  de  si 
»  longtemps  aspiré  j^  (p.  6 1). — Enfin  le  dernier  mar- 
que d'une  manière  frappante  le  prix  qu'on  met- 
toit  à  l'influence  et  aux  avis  du  Prince:  car  le 
Roi  lui-même  avoit  en  avril  1 676  a  dépesché  vers 
9  lui  avec  créance  et  instruction  pour  le  requérir  et 
»  solliciter  de  sa  part  de  s'entremettre  et  s'employer 
»à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume» 
(p.  a38). 

Remarquons  j  en  passant ,  comment  le  Prince 
employoit  ce  crédit.  11  fait  remontrer  au  Roi  «  non 
j»  seulement  qu'une  bonne  paix  seroit  pour  son 
]» Royaume  fort  utile,  mais  aussi  combien  qu'elle 
»est  nécessaire  qu'elle  se  face  promptement»  (p. 
aSg).  Les  Huguenots  lui  avoient  de  grandes  obliga- 
tions. Consulté  sur  l'alliance  que  Henri  m  désiroit 
faire  avec  leà  Princes  de  l'Empire,  il  écrit:  «  nous 
9  trouverions  bon  qu'ils  fissent  toutte  bonne  démon- 
DStration  d'y  vouloir  entendre,  moyennant  qu'il 
»  s'appaisist  avecq  sessubjects  »  (p.  1 16).— On  com- 
prend les  protestations  d'un  ministre  du  St.  Evan- 
gile, Irès-considéré  en  France:  »  Peult  penser  v.  Exe. 
»  sielleestsecondéeensesprièresd'un  grand  nombre 
»depouvres  âmes  et  consciences  espersés  ça  et  là, 
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»qm  gémissent  sous  le  joug  et   regardent  à  elle, 
»  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté  »  (p.  458). 


En  effet  le  Piince  combattoit  pour  la  liberté  des 
peuples  et  Tindépendance  des  Etats. 

La  guerre  en  Hollande  et  Zélande  étoit  un  bienfait 
pour  l'Angleterre,  la  France,  et  FAllemagne  ;  diver- 
sion puissante  qui  tenoit  en  édiec ,  et  Fambition  des 
Espagnols  y  et  les  efforts  renaissants  du  parti  Catho- 
lique. Le  Prince  disoitavec  raison:  a  Avec  Tasseurance 
»  de  ce  pais  est  conjointe  celle  de  la  France  »  (p.  5i2 1). 
Et  ailleurs  :  «  npns  avons  porté  depuis  quelques  an-^ 
»  nées  un  pesant  fardeau  pour  tirer  ces  Pays-Bas  de 
»  la  tyrannie  des  Espagnolz,  et  par  mesme  moyen 
»  d'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes 
» TAllemaingne »  (p.  38 1).  «Reste  seullement  que 
»  les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  la  main  et , 
•  ayant  pitié  de  noz  misères,  ilz  nous  prestent 
»  leur  bon  secours  et  assistence.  Ce  qui  tourneroit 
»  non  seulement  à  nostre  délivrance ,  mais  aussi 
»  à  leur  propre  bien ,  et  éviteroyent  par  ce  moyen  le 
»  mal  qui  aultrement,  sans  doubte,  les  menace)» 
(p.  a6). 

Mais  ici  se  présente  naturellement  la  question  ; 
que  faisoient  de  leur  côté  ces  pays  pour  acquitter 
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la  dette  ^  À.voteiit-ils  pitié  des  misères  de  cçux  qui 
souflroteot  pour  eux  ?  Tendoient-ils  la  main ,  pré-» 
toieot-ils  bon  secours,  lorsqu'en  première  ligne  ^  on 
résistoit  aux  attaques  de  Fennemi  commun  ? 

Que  faisoil-on  ?  —  Rien* 

L'Angleterre  faisoit  du  mal.  La  Reine  donnoil  de 
fausses  espérances^  mille  fois  pires  que  des  refus* 
c  La  Royne  nous  eust  faict  grand  bien  j  s'il  luy  eust 
«  pieu  se  résouldre  plnstost  ;  car  j  à  faulte  de  cela , 
•  comme  pouvez  bien  penser,  nous  perdons  plu-* 
»  sieurs  bonnes  occasions  »  (p.  334)* 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l' AUemagne. — Bruuy  uck 
écrit  au  Comte  :  «  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  son  Exe.  se 
»  repose ,  et  sur  lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir 
»et  confidence  après  Dieu ,  estant  aultrement  son 
»Exc.  abandonnée  de  tous  les  hommes  d'Âllemai- 
iigne»  (p.  io5). 

Enfin  la  France  aussi  ne  montroit  guère  sa  bonne 
volonté  par  des  effets.  «Nous  avions  tousjours  espéré 
»  que  la  paix  de  France  nous  eust  pour  le  moins 
»  quelcque  peu  eslargy  de  ses  bénéfices  ^  mais  il  me 
»  semble  qu'un  chascun  est  content  de  faire  ses 
9  particuliers  affaires ,  sans  se  donner  peyne  de  cel- 
n  les  d'autruy  »  (p.  38o). 

Le  Prince  disôit  donc  avec  vérité  à  son  frère:  «  Ce. 
5  u 
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»  petit  coing  de  pays  résiste  à  telles  et  si  eflroyabies 
»  armées  que  Ton  a  faict  et  faictencoires  journelle- 
»  ment  venir  contre  eulx  de  tousles bouts  du  monde , 
>  sans  que  aucuns  aultres  pays  ou  Princes  et  Poten- 
»  lats  y  par  l'espace  de  qualre  à  cincq  ans  j  leur  ayent 
»  aucunement  tendu  la  main ,  ny  faict  la  moindre 
»assistence  du  monde,  quelques  grans  zélateurs  de 
»  la  Religion  Chrestienne  qu'aucuns  pensent  et  vueiU 
»  lent  estre;  horsmis  l'Electeur  Palatin ,  vous  et  mes 
»  trois  aultres  frères»  (p.  a63). 

Mais  son  espoir  étoit  trop  haut  placé  pour  que 
rien  pût  l'abattre.  «  Nous  remectrons  «écrit-il,  «  nostre 
»  c^useen  Dieu,  avec  ferme  espoir  qu'il  ne  nousaban- 
»  donnera  point,  comme  aussi  de  nostre  costel  nous 
»  sommes  icy  résoluz  de  ne  quicter  ladefTence  de 
«Sa  Parolle  et  de  nostre  liberté  jusques au  dernier 
ji homme»  (p.  27). 

Ailleurs,  après  avoir  dit:  n  Nous  nous  deffendons 

»  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moiens  que  Dieu 

«nous  envoyé,  puisque  les  hommes  nous  ont  du 

)»tout  abandonné»,  il  ajoute,  dans  un  moment  où 

« 
«l'ennemv   l'assault  de  tous   costelz,»  ces  belles 

paroles  qui   suffiroient,  sous  plus  d'un   rapport, 

pour  le  caractériser  :   «  quand  oires  nous  verrions 

j>  non  seullement  délaisez  de  tout  le  monde,  mais 
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ji  aussi  tout  le  monde  çonti'e  nous ,  pour  cela  ne 
»  laisserons  jusques  au  dernier  de  nous  defTendre , 
»veu  réquité  et  Justice  du  faict  que  maintenons, 
j»  nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de 
«Dieu,  que,  quand  tout  secours  et  espoir  humain 
»  sera  failly ,  Il  nous  assistera  par  la  force  de  Son 
>  bras,  tellement  qu'il  nous  relèvera  de  tous  maulx  » 
(p.  a8i). 

Enfin  nous  avons  une  Lettre  du  Prince  qu'il  écri- 
vit au  moment  le  plus  critique:  «  Je  vous  laisse  pen- 
9  ser ,  »  dit- il ,  «  si  je  n'ay  occasion  d'estre  en  peyne  » 
(p.  38o);  mais  il  dit  aussi:  «  Ne  voulons  icy  perdre 
•  couraige,  mais  espérer  que ,  lorsque  serons  aban- 
»  donnez  de  tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur 
»  Dieu  estendra  Sa  droite  sur  nous  :  (/.  /.). 

Oui,  le  Seigneur  relève  ceux  qui  se  reposent 
entièrement  en  Sa  miséricorde:  Il  les  relève, après 
les  avoir  abattus. 

Par  la  prise  de  Ziericzee  le  danger  étoit  extrême , 
la  résistance  sembloit  presqu'in utile.  Mais  «quand 
«tout  secours  et  espoir  humain  sera  failly,»  c'est  le 
moment  où ,  par  la  force ,  de  son  bras ,  le  Seigneur 
assiste.  —  Quelques  jours  s'écoulent ,  et  le  Seigneur 
Dieu  avoit  étendu  Sa  droite  et  l'ennemi  avoit  dis- 
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paru;  et  bientôt  Talliance  des  deux  Provinces  étoit 
recherchée  par  le  reste  des  Pays-Brfs ,  et  Ton  écrivoit 
au  Prince  (c'étoit  l'expression  du  sentiment  géné- 
ral): «toute  l'espérance  de  ces  pays  resortit  en  vous, 
>i  aiant  ferme  asseurance  qu'avez  et  le  vouloir  et  le 
«pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz»  (p.  5o5). 

La  seconde  Partie  de  ce  Tome  (depuis  p.  38 1) 
contient  les  commencements  de  cette  nouvelle  épo- 
que. 

.  Dans  le  court  espace  de  six  à  sept  mois,  on 
voit  se  succéder  des  événements  d'une  haute  por- 
tée. La  mutinerie  et  les  excès  des  soldats  Espagnols 
(p.  38 1 ,  sgff.)et  le  peuple,  dans  toutes  les  Provin- 
ces, se  levant  en  armes  pour  leur  résister.  La  réu- 
nion des  Etats-Généraux ,  sollicitée  longtemps  en 
vain ,  maintenant  amenée  par  la  force  des  circon- 
stances et  la  grandeur  du  danger  (p.  4o3).  La  Pacifi- 
cation de  Gand^  qui  consolide  le  mouvement  géné- 
ral et  double  sa  vigueur  en  lui  imprimant  de  l'unité 
(p.  470)*  ^'  'ii^i^  venant  au  milieu  de  la  crise  et 
hors  d'état  de  la  conjurer.  L'Union  de  Bruxelles, 
qui  semble  devoir  hâter  la  guerre  ouverte  (p.  689, 
sqq.),  el  l'Edit  Perpétuel  qui  vient  la  retarder  d'un 
moment  (p.  619).  Relativement  à  chacun  de  ces 
points   nous  communiquons  des  détails  propres  ^ 
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selon  nous^  à  en  faire  mieux  apprécier  les  causes, 
kt  nature,  et  les  résultats. 

Transporté  sur  un  autre  terrain,  ou  rencoulre 
beaucoup  de  personnages  nouveaux. 

Nous  publions*  plusieurs  Lettres  des  Chefs  de  la 
Noblesse  Belge.  Parmi  eux  est  le  Ducd'Àerscbot ,  dis- 
tingué sous  plusieurs  rapports,  mais  qui  oublioit  par- 
fois que  le  Prince  d'Orange  nepouvoit  avoir  dérivai 
(p.  459,  sqq.)\  le  G>mte  de  Bossu ,  zélé  pour  la  con- 
servation de  la  patrie  et  qui  espère  que^  les  Etats 
s'accorderont  a\ec  le  Prince ,  «  estant  chose  si  Irès- 
»  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  commun  »  (p.  470); 
le  Comte  Philippe  de  Lalaing,  a  qui  s'est  par  des- 
»sus  tous  autres  monstre  affectionné  à  la  pairie» 
fp.  58o);  le  S""  de  Berselles,  nullement  disposé  à 
«  se  laisser  mener  comme  le  buffle  par  les  narines» 
(p.  572)  ;  le  Comte  de  Rennenberg,  ardent  alors  pour 
les  libertés  de  son  pays  (p.  58 1). 

On  voit  paroître  encore  beaucoup  d'autres  houi- 
mes  marquants.  Le  frère  du  Cardinal  deGranvelle, 
S»^  de  Champagny  (p.  487),  chez  qui  l'antipathie 
contre  les  Espagnols  et  l'amour  de  son  pays  étoient 
unis  à  un  zèle  ardent  pour  le  Catholicisme  et  à  un 
dévouement  sîncèreau  Roi  ;  de  Pennants ,  Secrétaire 
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de  la  Députât  ion  des  Etats-Généraux  à  Gand  (p.  4'  4); 
de  Bloeyere ,  un  de  ceux  qui  exécutent  avec  audace  ce 
que  le  Prince  a  prudemment  combiné  (p.  608);  Léo- 
ninus  j  qui  penche  fort  vers  une  réconciliation  avec 
le  Souverain  (p.  537).  —  Puis  beaucoup  de  partisans 
décidés  du  Prince;  ses  minisires ,  ses  confidents, 
ses  amis.  De  Martena,  Frison  (p.  4989  sqq.)  noble 
de  caractère  et  de  famille  y  écrivant  dans  la  langue 
de  son  pays  natal ,  pour  ne  démentir,  sous  aucun 
rapport ,  son  origine.  Chr.  Roêls ,  qui  fait  preuve 
(Lettre  616)  de  la  même  sagacité  qui  le  distingua 
plus  tard  dans  des  emplois  importants.  VanDorp,le 
défenseur  de  Ziericzee  (p.  4oo)  ;  le  brave  et  dévoué 
Trello  (p.  497)  y  le  S*^  de  Mansard  ,  le  S*"  de  Haultain 
(p.  617);  FI.  Thin,  qui  rendit  de  grands  services 
dans  la  Province  d'Utrecht  (p.  598);  le  Comte  deCu- 
lembourg  montrant  du  zèle  et  de  l'activité  (p.  377)  ; 
van  Breyll,  dont  on  lira  avec  intérêt  les  entrevues  avec 
le  Comte  d'Ost-Frize  et  surtout  avec  TEvéque  de 
Brème  (lettre  553);  Junius,  qui  avoit  eu  une  grande 
pai't  aux  événements  :  «  de  Testât  du  Pays-Bas , 
»  durant  trois  ans,  pars  magna Jui»  (p.  a43).  Nous 
retrouvons  Brunynck,  toujours  également  actif, 
dévoué  ;  écrivant,  dans  les  circonstances  les  plus  erit  i- 
ques,  au  Comte  Jean  de  Nassau  :  «Mous  nousasseu- 
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i  roûs  que ,  quaud  oires  tous  les  hommes  uous  auron  t 
»  délaissez,  si  est-ce  que  Dieu  nous  assistera  tous- 
9  jours  y  comme  II  a  fait  jusques    à    maintenant» 
(p.  365);  Taffin  ,  chargé  des  missions  les  plus  délica- 
tes, et  dont  le  Comte  Jean  écrit  au  Prince  :  «  Vous 
savez  en  lui  un  serviteur  que  certes  il  convient 
»  d'apprécier   (der   ivolh  in   ehren  zu  haltcn  ist)» 
(p.  587)  ;  Aldegonde ,  pour  qui  le  Prince  n'avoit  pas 
de  secrets.  Il  lui  écrite  dans  une  .occasion  des  plus 
importantes:  «je  vous  envoyé  ce  porteur  qui  est 
oaccoustumé  d'escripre  au  comptoir  de  mes  sécre- 
»  taîres ,  avecq  la  Lettre  ouverte ,  afin  que  vous  la 
»  puissiez  voir  et  visiter ,  et  y  trouvant  quelque  chose 
»  à  changer ,  adjouster  ou  diminuer ,  que  le  faictes  » 
(p.  543).  Dans  une  autre  Lettre,  écrite  également 
durant  le  séjour  de  Marnix  à  Bruxelles,  le  Prince 
s'associe  de  la  manière  la  plus  affectueuse  aux  in- 
quiétudes  de  son  épouse.  «  Vostre  Lettre  m'a  esté 
vaggréable ,..-  pour  eslre  relevé  de  la  peyne  où  j'es- 
»tois  qu'auriez  couru  quelque  dangier,  vous  priant 
»à  ce  regard  de  m'escripre  le  plus  sou  veut  que  pour- 
»rez,  pour  osier   vostre  femme  et  moy  hors  de 
•  tout  soubçon  de  quelque  adverse  fortune  vostre» 
(p.  555). 
Nous   ne  poursuivrons  pas  cette   énumération  , 
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préférant  renvoyer  les  lecteurs  à  la  source^  Une 
aride  nomenclature  ne  sert  de  lien.  Un  assemblage 
d'extraits  ne  sauroit  remplacer  les  Lettres.  On  diroit 
presque,  un  herbier,  où  les  phrases  détachées  pâlis* 
sent  et  viennent  se  faner. 


Enlisant  et  méditant  cette  partie  de  notre  Recueil, 
on  trouvera  en  abondance  des  données  psychologie 
ques.  Mais  c'est,  avant  tous,  le  Prince  d'Orange 
qu'on  y  peut  étudier. 

Remarquons,  afin  de  donner  quelque  idée  de  la 
richesse  des  matériaux,  qu'il  y  a  dès  Lettres  du 
Prince'  aux  Souverains  ou  à  leurs  Ministres ,  au  Roi 

*  La  plupart  de  ces  Lettres  sont  marquées  d'un  *{••  On  en  conclu- 
roit  à  tort  que  le  Piince  ne  les  a  pas  rédigées.  On  peut  être  sàr  qu'il 
ne  confioit  pas  aisément  à  d'autres  un  travail  si  important  et  sî 
délicat.  Mais  le  Secrétaire  copioit  la  Lettre,  soit  pour  expédier  la 
copie  que  le  Prince  signoit ,  soit  pour  la  garder,  expédiant  rorigî- 
nal  :  en  outre  on  envoyoit  souvent  un  dupiicaium.  hesipie  indique, 
cx>mme  nous  avons  eu  soin  de  l'observer ,  dès  le  commencement  de 
notre  Publication  (T.  I.  p.  XIY) ,  des  Lettres  o  copiées  pardessecré- 
•  taires»  et,  comme  nous  le  disions  en  termes  exprès,  «  équivalant 
idonc  presque  à  des  originaux.  >  Nous  sommes  obligés  d'en  faire 
ressouvenir,  puisque  même  M''  Schlossety  non  seulement  l'a  oublié 
en  parlant  du  4*  Tome  des  Archives  dans  les  Heidelberger  Jakr bû- 
cher (Màrz  i838),  mais,  par  suite  de  cet  oubli,  a  déprécié 
plusieurs  Lettres  qui  sans  cela  eussent  eu,  aussi  à  ses  yeux, 
une   très-grande  valeur.  C^t  ainsi  que  faisant  mention  spéciale 
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de  France,  au  Roi  de  Navarre ,  au  Duc  d*At)jou ,  au 
Régent  d'Ecosse,  à  des  Comniissairesde  TEmpereur, 

des  Lettres  44? — 455,  il  écrit:  i  Nur  bîe  une  da  ist  ein  einzeloer, 
•im  Grande  keioer  der  Briefe  eto  eigenllicher  Privatbrief.  Es-sind 
ilaoter  officielle  Scbreiben  im  officielleo  Style  yerfasst.  i  Et  néan' 
moins  ^oici  des  échantillons  de  ce  style  officiel,  a  L'ennemi  s'est 
•▼ena  planter  à  la  Haye....  sans  que  j'aye  moyen  de  le  rembaner  t 
(p.  237).  »  Il  faut  que  je  retourne  encores  une  fois  à  vous  parler 
tdu  poinct  de  la  paix...  Les  ennemys  ,vous  la  mettront  plus  chau- 
idemeot en  avant...  Ayez  touajours  Toeil  au  guet  •  (p.  238).  «  Les 
leoemys  se  tiennent  fort  coys  t  (p.  241}.  <  Je  suis  esté  bien  aise 
iqu'tvez  désabusé  ceulx  des  Eglises  de  par  delà  des  bourdes  qu'on 
ileur  a  faict  entendre  >  (p.  249).  «  Ce  seroit  l'unique  moyen  pour 
icbasser  ces  diables  d'Espaignolz  »  (p.  247).  —  Ce  qui  est  bien  plus 
atraordinaire  encore,  c'est  le  jugement  porté  sur  la  Lettre  493* 
•Derletzte  Brief  ist  eigentlichkein  Brief,  sondern  ein  officiel  1er,  sehr 
lansfûbrlicher  Aufsatz,  den  Wilhelm  blos  unterscbrieben  und  an 
»8einenBruder  Jobanngerichtet  bat.  Eswerden  dort  die  Hûlfsmittel 
>TOD  HoUand  aufgez'àblt  und  die  Art  angegeben  virie...  den  Insurgen- 
>teo  kônnte  und  mûsste  Hûlfe  geschafft  werden.i  Nous  avions  ce^ 
pendant  ajouté  (p.  386)  le  témoignage  exprès  du  Comte  Guillaume- 
I^uis  écrivant  au  Comte  Maurice.  Si  la  Lettre  n'avoit  pas  été  du 
Prince  lui-même,  les  éloges  donnés  «  à  son  solide  jugement  et  à  sa 
•prudence ,  et  cela  tant  pour  la  matière  que  pour  le  stil ,  »  étoieot 
bon  de  propos;  mais  en  outre  le  Comte  dit  positivement  «  j'ay  recou- 
ivert  une  lettre  écrite  de  la  main  de  feu  Monseigneur  vostre  père.  » 
Il  a  fallu  que  M'  S.  fut  trompé  par  la  signification  qu'il  a  cru  devoir 
attacher  ici  à  l'astérisque  (*)^  pour  qu'un  juge,  tel  que  lui ,  méconnut 
à  ce  point  la  nature  d'une  Lettre  où^le  coeur  et  l'a  me  du  Prince 
se  révèlent  par  tant  d'expressions  de  tendresse  fraternelle ,  de 
confiance  en  Dieu ,  de  dévouement,  de  mépris  pour  le  làcbeégoisme 
de  ceux  par  lesquels  il  étoit  abandonné.  —  Atlacbant  beaucoup  de 
prix  auY  éloges  de  M'  S.  et  à  la  bienveillance  qu'il  montre  à  notre 
êf^d,  nous  comptons  accepter  toujours  avecreconnoissanceses  aver- 
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à  l'Aoïbassadeur  de  France;  puis  à  plusieurs  dès 
hommes  les  plus  remarquables  des  Pays-Bas,  le  Duc 
d'Aerschot ,  le  S'  de  Hierges ,  l'Abbë  de  St.  Gertru- 
de,  le  S**  de  Charapagoy ,  leS^  de  Hèze ,  M.  de  Hem- 
byze;  quelques  unes  aussi  à  des  Corps,  comme  aux 
Etats  de  Brabanl  et  à  la  Commune  de  Bruxelles; 
beaucoup  enfin  à  des  personnes  en  qui  le  Prince 
avoit  confiance,  les  Députés  de  la  Hollande,  et  de 
la  Zélande  à  Gand ,  Liesfelt ,  Théron ,  et  surtout 
Marnix. 

On  comprend  déjà,  à  cette  seule  indication, 
combien  il  doit  être  intéressant  d'observer  la  ma 
nière  dont  un  politique  aussi  consommé  s'adresse , 
au  milieu  de  la  crise  ia  plus  violente,  à  des  person- 
nes diverses  par  leur  condition,  leur  caractère, 
leurs  préjugés  «  leurs  desseins. 

Au  S*"  de  Hierges,  jaloux  des  Espagnols,  il  observe 
que  «pour  le  respect  d'une  nation  estrangère, 
D  estant  mesmement  mal  affectionnée  à  ceulx  de  par 
Ddecà  et  tant  insolente  et  oultrecuidée .  l'on  con- 
»  duit  le  gouvernail  hors  de  son  cours  ancien  et  légi- 
AtimcD  (p.  396),  A  l'Abbé  de  St.  Gertrude,   qui 

tÎMemeaU  et  même  tes  critiques  ;  mais  nous  devons  hautement  prO' 
lester  contre  une  méprise  qui  tendroit  à  convertir  en  documents 
officiels  les  épanchements  les  plus  intimes  d'une  Correspondance 
privée. 
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redoutoit  rinflueuce  des  François ,  il  écrit,  relative- 
ment Cl  à  la  défïiance  naturelle  que  la  pluspart  de 

•  nostre  nation  ont  de  la  nation  Françoise  i»  que 
l'entrée  des  troupes  du  Duc  d'Anjou  ne  sauroit 
apporter  «  aucun  inconvénient ,  ni  qu'à  bon  droict 
»  quelcung  en  peuli  entrer  en  jalousie  ;  i»  lui  rappe- 
lant aussi  que  «  ceste  nation  qui  demande  surtout 
»d'estre  caressée  et  honorée, x>  ne  doit  avoir  <«aul- 
vcune  occasion  de  mescontentement;  »  (p.  446). 
Au  &*  de  Hèze,  qui  semble  avoir  été  violent  et  in- 
considéré ,  il  recommande  la  prudence  et  les  ména- 
gements ,  lui  traçant ,  dans  une  conjoncture  très- 
délicate,  une  réponse  qui  promettoit  beaucoup,  sans 
obliger  à  rien  fp,  Si3).  La  Commune  de  firuxelles 
étoit  disposée  à  partager  ses  ressentiments  ;  il  nour- 
rit adroitement  ces  dispositions.  «  Si  je  n  avoi  plus 

•  d'esgard  au  bien  commun  du  pays  qu'aux  dépor- 
»temens  d'aucuns  particuliers,  j'eusse  pu  avec 
oraison  penser  à  moi ,  abandonnant  ceulx  qui  ne  se 
3» fient  en  moi,  comme  il  me  semble  qu'ils  deb- 
»  voient  »  (p.  5o8).  Le  Régent  d'Ecosse  s'étoit  plaint 
de  violences  commises  sur  mer  par  ceux  de  Flis* 
sÎDgue;  il  insinue,  avec  politesse  et  dignité,  que 
les  torts  sont,  en  grande  partie,  du  côté  de  ceux 
qui  «ont  traflBcqué  avecq  nos  ennemis  m  (p.  553). 
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11  loue,  il  reprend 9  il  calme,  il  excite,  il  encou- 
rage, il  menace;  il  se  sert  des  considérations  les 
plus  diverses,  choisissant  toujours,  entre  toutes,  la 
pliis  spécialement  appropriée  à  tel  ou  tel  individu , 
dans  tel  ou  tel  moment.  —  Quelquefois  le  style  même 
semble  changer  de  couleur,  le  ton  se  modifier,  pour 
être  phis  en  harmonie  avec  le  caractère  de  celui 
auquel  il  écrit.  La  Lettre  au  S^  de  Hembyze  (Let- 
tre 6i3)  en  est  un  exemple  frappant,  cr  Vostre  vertu 
»vous  exhorte,  vostre  prudence  vous  monstre  ce 
»  que  devés  faire  en  ce  tamps  :  parquoy  n'est  besoing 
a  de  beaucoup  de  paroUes.  L'occasion  est  tousjours 
i>  accompagnée  de  repentance,  si  on  la  laisse  eschap- 
y>  per ,  sans  la  prendre  par  le  poil  ;  elle  n'a  point  de 
fi  tenue  par  derrière  ,  et  ne  laisse  après  soy  aucune 
»  codipagnie  que  d'icelle  repentance,  qui  la  suit  au 
D  talon.  Parquoi ,  puisque ,  ni  l'affection ,  ni  la  vertu , 
»  ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  prieray 
»  d'embrasser  ceste  oportunité  et  vous  employer  en 
j»ceste  conjointure,  ainsy  que  touls  gens  de  bien 
»  attendent,  à  vous  faire  joindre  les  autres  de 
»  par  delà....  Il  faut,  ou  se  préparer  à  servir  sur 
»un  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable 
)»  exemple  de  désunion  mal-advisée,  on  bien  cou- 
»  rageusement  ei  unanimement  repousser  à  ce  coup 
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via  violence  estrangère,  qui  ne  se  peut  supporter 
«sans  infamie  éternelle  et  entière  ruine.  » 

L.es  Lettres  à  Liesfeit ,  à  Théron ,  et  particulière- 
meot  celles  à  Âldegonde  ont  plus  d'importance 
eucore  que  les  autres.  On  y  trouve  ces  pensées  inti- 
mes, qui  manquent  parfois  ailleurs ,  ou  jusqu'aux- 
quelles  il  est  souvent  difficile  de  pénétrer. 

On  ne  regrettera  point  la  lecture  attentive  de 
plusieurs  Avis  sur  les  affaires  du  temps  (n.®  6^2 , 

644,648,656,688-). 
Ce  sont  des  exhortations  à  un  Compromis  de 

tous  pour  «maintenir,  par  tous  moyens  et  de  tou- 
rtes leurs  forces,  la  conservation  et  liberté  delà 
«patrie  contre  la  tyrannie  et  oppression  desEspag- 
«nolz  et  leurs  adhérens,  jusques  à  la  dernière 
»  goutte  de  leur  sang  et  souspir  de  leur  vie»  (p.  437). 
Des  avis  sur  la  formation  d'un  Conseil^énéral  dont 
l'autorité,  émanant  des  Etats-Généraux,  eût  été 
presqu 'indépendante  du  pouvoir  Royal  (p.  44o).  Un 
plan  de  défense  (p.  484)*  Une  exposition  des«mo- 
»  yens  générauls  de  lever  deniers»  (p.  486),  où  Ton 
verra  que  le  Prince  sa  voit,  sans  violer  la  justice, 
recourir ,  dans  le  besoin ,  aux  moyens  énergiques.  — - 
En  un  mot  des  exposés  clairs  et  concis  sur  les  affai- 
res les  plus  importantes  du  pays. 
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Pour  apprécier  Guillaume  Premier,  il  faut  consi*^ 
dérer  rinteution  et  la  portée  de  ses  actes  :  deviner 
son  but,  afin  d'observer  ensuite  comment ,  soit  par 
une  voie  directe ,  soit  par  des  détours ,  il  poursuit, 
sans  précipitation  et  sans  relâcbe ,  l'objet  qu'il  s'est 
proposé. 

Dans  la  crise  subite  de  i5'j6  le  but  est  distincte- 
ment tracé.  Le  peuple  est  en  armes  pour  se  défendre 
contre  quelques  bandes  de  soldats  Espagnols  mu- 
tins :  mais  tout  va  rentrer  dans  l'ordre ,  dès  que ,  par 
l'intervention  d'un  Gouverneur  Royal,  on  n'aura 
plus  de  pillage  à  redouter.  Il  s'agit  donc  d'étendre  ce 
mouvement,  de  lui  donner  de  l'universalité  et  de  la 
durée;  de  le  diriger  contre  les  soldats  Espagnols, 
contre  la  nation  Espagnole  en  général;  de  le 
cbanger  en  une  résistance  permanente  et  ferme 
contre  les  volontés  injustes  du  Souverain  ;  de  re- 
conquérir les  droits  et  les  privilèges  qui  servi- 
ront de  rempart  à  la  liberté,  de  procurer  par  une 
innovation  hardie,  au  culte  Réformé  une  place 
à  côté  de  l'Eglise  Catholique  ;  d'entrainer  les  Pays-* 
Bas  dans  la  voie  où  deux  Provinces  les  ont  devancés. 

Mais  comment  y  parvenir? 
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Ici  encore  ie  Prince  poursuit  sa  marche  à  travers 
(le  nombreuses  difficultés. 

Cen  étoit  une,  et  même  une  très^ande,  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  Bruxelles. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  fut  ardemment  désire.  «Jour 
»et  nuit  ceux  de  Bruxelles  souhaitent  que  v.  Exe. 
»arrive  pour  gouverner»  (p.  4^6).  Le  Magistrat  et 
la  Communauté  lui  envoyent  des  Députés  à  cet  effet 
(p.  509).  Ceux  de  ses  partisans  qui  sont  le  mieux  au 
fait  de  la  situation  des  choses ,  croyent  aussi  qu  'il 
fera  bien  de  venir  incontinent.  V.  d.  Tempel  lui 
écrit:  a  Me  semble  que  les  affaires  ne  [prennent] 
»  encores  bien  illecq ,...  si  il  n'y  est  remédié  par  vos** 
»tre  Exe. ,  après  laquelle  tout  le  monde  crie  et 
»  sospire  j»  (p.  541)*^  Liesfelt ,  Théron  ,  le  S'  de  Ber- 
»zèle  viennent  tous  trois  à  se  résouldre  là-dessus 
«qu'il  est  entièrement  requiz  que  je  me  trouve 
*au  plastost  par  delà  y  et  mesmes  à  Bruxelles  » 
(p.  533).  Mais  la  prudence  et  la  perspicacité  du 
Prince  étoit  plus  grande  encore  que  celle  de  ses 
amis.  Son  arrivée  pouvoit  aisément  compromettre 
les  intérêts  de  la  cause  commune.  Il  développe  cette 
pensée  dans  trois  Lettres,  une  à  Marnix  (L.  566), 
deux  à  Liesfelt  (L.  564  »  567).  «  Vous  voyez  en  quel 
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»  estât  sont  astheur  les  afTaires,  et  comme  plùsi- 
»eurs  taschent  et  practycquent  de  faire  desjoin- 
»  dre  les  Estatz  les  ungs  des  auUres,  cherchans  seul- 
»  lement  quelque  occasion  qui  Jes  puisse  ayder  à 
»  venir  au  but  de  leurs  desseings.  Comment  pour- 
^  roient-iiz  trouver  melleur  occasion  que  sur  ma 
avenue  par  delà?  car,  en  premier  lieu,  inciteront 
»et  induiront  les  Estatz  de  se  desjoindre  de  ceulx 
»de  Brabant  et  mesmes  de  la  ville  de  Bruxelles, 
»  disant  la  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant  de 
»  le  faire ,  puisqu'ilz  m'auroient  faict  venir  à  Brux- 
»  elles,  sans  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et 
i>  consentement ,  oultre  ce  qu'il  leur  semblera  que 
»  c'est  le  vray  moien  par  où  ilz  pourront  monstrer 
»  une  évidente  marcque  d'estre  bons  Catholycques- 
»Rommainset  garder  lautliorité  du  Roy ,  allégant 
3»  ne  vouloir  traicter  avec  ung  principal  de  la  reli- 
»gion  et  rebelle  de  s.  M.»  (p.  Sag). 

Malgré  son  absence,  il  ténoit  les  ressorts,  il 
savoit  les  mettre  en  oeuvre  avec  une  grande  habi- 
leté. On  peut  appliquera  sa  conduite,  en  général,  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  un  cas  particulier:  «J'ai*^ 
»merai  tousjours  mieux  que  les  Seigneurs  du  Pais^ 
i>Bas  s'advancent  de  leur  propre  mouvement,  que 
p  par  mes  advertissements ,  combien  que  je  sçaique 
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>  vous  nlgnorez  que  par  mes  intelligences  secrètes 
•je  n'ai  cessé  de  les  esoiouvoir  à  prendre  le  parti 
j»qui  m'a  semblé  estre  le  plus  advantageuxi» 
(p.  5o4). 

Souvent  les  efforts  du  Prince  étoient  neuti*alisés 
par  les  défauts  de  ses  partisans;  surtout  par  leurs 
vues  intéressées  ou  leur  zèle  inconsidéi*é. 

Il  avoit  pour  lui  une  partie  des  Etals-Généraux^ 
mais  en  toute  chose  ilexistoitun  manque  déplorable 
d'ensemble  et  d'unité.  Christophe  Roëls  lui  écrit:  oMe 

•  semble  que  manque  riens  plus  que  conseil  et  au* 

•  ihorilé  pour  obtenir  le  dessein;  car,  comme  les 
«Estatz  et  ces  jeusnes  S"  ont  ungne  volonté  très* 

•  ardente  y  c'est  toutes  fois  ungne  pitié  de  veoir  sy 

•  peu    d'avancement,   par  faulle   de   bonne  con* 

•  duicte»  (p.  4^8).  Et  van  den  Tempel  attribue  le 
mauvais  état  des  affaires  à  a  la  confusion  qui  est  entre 

•  les  S"  par  dechà»  (p.  54i). 

Il  avoit  pour  lui  le  Peuple.  De  temps  en  temps  il 
en  fait  ressouvenir.  Il  observe  qu'il  ne  faut  pas 
»  le  tenir  par  semblables   alléchemens  et  amors- 

•  ses  en    suspens ,    soubs  ombre  de  vains  espoirs 

•  desquelz  desjàsi  longtams  ils  vont  les  repaissants  » 
(p.  4'o)»  Il  'fi^it  remontrer  «le  mescontentement  du 

•  peuple  en  général  de  veoir  que ,  soubs  ombre  de 

5  3 
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»  traitter  avecq  Don  Jean  (l'Àustriche,  Ton  recuUe, 
»  ou  pour  le  moins  retarde  entièrement  les  choses 
»  qui  avoient  esté  trouvées  bonnes  et  conclues  pour 
w  remettre  le  pays  en  son  ancienne  liberté  »  (p.  679). 
Mais  ces  emportements  populaires  causoient  déjà  de 
grands  embarras.  Chaque  violence  étoit  presque 
un  succès  pour  les  antagonistes.  Aussi  le  Prince 
exhorte-t-il  Aldegonde  de  a  les  admonester  sérieuse- 
3»  ment  qu'en  chose  du  moodeilz  n'ayent  à  se  débor- 
«der»  (p.  534). 

Et  toutefois,  malgré  ces  obstacles,  le  Prince 
avance,  par  son  habileté  et  par  son  audace. 

Le  Conseil  d'Etatsembloit  pou  voir  réprimer  l'élan 
général.  Le  Prince  le  pressent  et ,  sans  se  mettre 
en  évidence,  fait  arrêter  ce  Conseil,  qui  réprésen- 
toit  immédiatement  le  Souverain  (p.  l^ol^^sqqy 

On  attendoit  D.  Juan.  Il  se  concilieroit  les  coeurs 
par  sa  naissance,  son  affabilité,  sa  renommée.  Les 
concessions  que  sans  doute  il  feroit ,  les  promesses 
auxquelles  il  seroit  autorisé ,  dévoient  aisément 
désunir  les  Etats.  Mais  le  Prince  accélère  la  Pacifica- 
tion de  Gand  (p.  4^5 ,  sqq.)  et  lie  toutes  les  Pro- 
vinces par  un  traité  positif. 

D,  Juan  arrive.  On  alloit  le  reconnoître.  Le  Prince 
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donne  de  tout  autres  conseils.  Il  ne  veut  point  qu'on 
lui  accorde  le  titre  de  Gouverneur«G^  (p.  439);  si 
1  on  entame  des  négociations ,  il  insiste  sur  ce  qu'au 
moins  on  ne  dépose  pas  les  armes  (p.  49^)*  H  ^^ 
plus  loin  et  n'hésite  pas  à  dire  «  qu'il  fauldroit  par 
«tous  moiens  se  tenir  asseuré  de  sa  personne  ;  car , 
»si  nous  pouvons  une  fois  nous  en  asseurer,  il  est 
•  certain  que,  sans  aucune  efTusion  de  sang,  sans 
»dépence  et  foulledu  peuple,  ...nous  mectons...  fin 
»à  ceste  guerre  »  (p.  496)- 

D.  Juan  venoit ,  avec  un  désir ,  à  ce  qu'il  paroit  y 
sincère  de  rétablir  promptement  la  paix.  Le  Prince 
a  soin  d'incriminer  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses 
démarches.  Il  est  manifeste  qu'il  veut  ainsi  porter 
les  Etats  à  des  actes  qui  ne  leur  permettront  plus  de 
reoder. 

11  veut  en  toute  chose  une  «  bonne  ^  briefve,  et 
•ferme  résolution  »  (p.  563,  566). 

11  favorise  les  négociations  avec  le  Duc  d'An- 
jou, malgré  la  répugnance  des  Seigneurs  et  du 
peuple  (p.  446)  5o49  ^^9)* 

Il  exhorte  à  lever  des  troupes. 

11  fait  décréter  la  démolition  des  Citadelles.  11  y 
a  sur  ce  sujet  une  note  intéressante  du  Prince  au 
Comte  de  Lalaing  (n.**687"). 
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Il  n'épargne  rien  pour  déterminer  à  une  rupture 
complète  et  irrévocable  avec  D.  Juan. 

Le  terrain  éloit  vivement  disputé. 

Le  Prince  et  les  Etats  sembloient  faire  cause 
commune,  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  mécon- 
tents. Parmi  ceux  qui  ré&istoient  volontiers  aux 
Elspagnols,  un  grand  nombre  redoutoit  la  supré- 
matie du  peuple  y  repoussoit  tout  ce  qui  pouvoît 
préparer  les  voies  à  la  Réforme  j  et  n'aimoit  pas  une 
opposition  formelle  au  Souverain^ 

Aussi  reconnoit-on  partout  les  traces  de  la  résis* 
tance  que  le  Prince  eut  à  combattre ,  chaque  fois 
qu'il  vouloit  poussera  un  parti  décisif. 

Les  Etats-Généraux,  loin  d'approuver  l'arrestation 
du  Conseil  d'Etat,  en  furent  péniblement  affectés 

(p.  4i8). 

On  ne  demandoit  le  secours  du  Prince  que  lorsqu 'on 
croyoit  ne  pouvoir  absolument  s'en  passer  (p.  420). 
On  différoit,  autant  que  possible,  la  coDclusion 
du  Traité  de  Gand:  «on  mène  les  affaires  en  telle 
»  longueur  que,  quand  il  n'i  auroit  aultre  raison, 
»  ce  seroit  assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon 
«qu'on  ne  traitteroit  pas  avec  nous  à  la  Flamande, 
»  mais  à  l'Italienne  et  à  l'EspaignoUe»  (p.  467). 
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Od   lâchoil    de  briser  l'union  des  Etats,  «par 

•  plusieurs   menées,  corame  par  dessoubz   terre  w 

(p.  533). 
Od  s*efforçoit   de  mener  à  bon  terme  les  négo- 

ciations  avec  D.  Juan, 

11  est  intéressant  de  suivre  les  phases  de  cette 

iuUe. 

Le  Prince  triomphe  à  la  Pacification  de  Gand.  Son 
oeuvre,  à  peine  terminée,  chancelle  et  menace  ruine 
parFarrivée  de  D,  Juan.  U  la  maintient,  en  faisant 
leoîr  Tacceptation  du  Gouverneur  en  suspens.  Il 
neutralise  ainsi,  par  la  question  préalable,  par  des 
délais  et  des  longueurs,  les  forces  de  ce  nouvel  et 
redoutable  antagoniste.  Il  se  flatte  que  les  discus- 
sions auront  une  rupture  pour  résultat. 

Néanmoins,  au  lieu  d'amener  la  guerre,  elles 
semblent  enfin  présager  la  paix.  «  Selon  les  apparent 
»ces  que  je  voys,  les  Estatz  accepteront  les  condi- 
»tions  proposées  par  D.  Jehan»  (p.  667). «On  ne 

•  peut  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
«temens,  sinon  qu'enfin  ils  seront  pour  se  laisser 
»  aller  et  vaincre  aux  doulces  et  aimables  promes- 

•  ses  de  D.  Johan...;  ce  qui  ne  peuU  tourner  qu'à 
«leur  grande  honte  et  confusion  i>  (p.  574). 
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Le  Prince  reprend  le  dessus.  II  resserre ,  par  une 
nouvelle  Union  ,  le  lien  plus  ou  moins  relâché  ;  on 
semble  d'accord  pour  recourir  à  lui  et  suivre  ses 
conseils. 

Cest  précisément  alors  qu'il  reçoit  encore  un 
échec.  Au  moment  où  Ton  va  déclarer  la  guerre , 
on  conclut  la  paix. 

Toutefois,  dans  la  défaite  même ,  étoit  le  germe  du 
succès.  Le  Prince  n'avoit  pas  en  vain  semé  le  soup» 
çon.  Pour  ceux  entre  qui  la  défiance  règne,  une 
désunion,  prochaine  et  violente,  est  la  conséquence , 
presque  inévitable,  d'un  rapprochement  forcé. 


Plus  on  remarque  la  gravité  des  circonstances  et 
leurs  complications,  la  variété  et  les  oppositions 
despartisy  les  embarras  accumulés  autour  du  Prince 
par  la  puissance  des  ennemis ,  par  la  ruse  et  les 
menées  de  ceux-là  même  qui  sembloient  le  favori- 
ser, par  la  foiblesse  de  ses  moyens  et  la  nature 
même  de  ses  ressources ,  plus  on  pourra ,  ici  comme 
ailleurs,  se  convaincre  que  Guillaume  Premier  pos- 
sédoit  f  dans  une  mesure  tout-à-fait  extraordinaire, 
le  génie  de  la  politique. 

Sans  doute,  dira-t-on  ;  il  mérite  une  des  premiè- 
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res  places  entre  le  fort  petit  nombre  d'hommes 
d'Etat  qui  ont  justifié  ce  titre  par  la  profondeur  de 
leurs  vues  et  l'énergie  de  leurs  actions.  Mais  son 
caractère  fut-il  aussi  admirable  que  son  esprit? 
Faut-il  ici  donner  des  éloges  à  sa  conduite?  Inspire- 
t-elle  le  respect?  Fut-elle  digne  d'un  homme  juste ^ 
digae  d'un  Prince  que  vous  appelez  Chrétien? 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  être  ses  défenseurs 
quand  même.  Nous  ne  prétendons  ^  ni  tout  justifier^ 
ni  tout  excuser.  Nous  désirons  suspendre  par  fois 
notre  jugement.  £n  matière  pareille  on  ne  sauroit 
être  trop  circonspect.  11  faut»  après  une  investiga- 
tion scrupuleuse,  considérer  chaque  événement  en 
lui-même  et  dans  ses  détails,  mais  en  outre  dans 
ses  rapports  avec  ce  qui  le  précède  et  l'avoîsine.  Le 
plus  sûr  moyen  de  mal  juger  les  actes  y  c'est  de  les 
isoler. 

Ainsi ,  dans  le  sujet  spécial  qui  nous  occupe ,  si , 
au  premier  abord ,  on  se  scandalise  peut-être  en 
voyant  le  Prince  repousser  les  ouvertures  de  récon- 
ciliation et  de  paix,  il  faut,  pour  ne  point  pronon* 
cer  une  sentence  injuste  et  téméraire,  se  rappeler  les 
nombreuses  et  sincères  tentatives  qu'il  avoit  faites 
pour  réconcilier  les  sujets  avec  le  Souverain. 
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Ce  Tome,  comme  les  précédents,  en  fournît  les 
preuves.  Nous  les  avons  rassemblées  (par  ex.  p.  a6i). 
11  proteste  de  sa  bonne  volonté,  non  seulement 
dans  des  Lettres  ostensibles  (p.  a^y6ii)^  mais  égale* 
ment  lorsque!  parle  librement  et  avec  confiance: 
«  Je  vous  prie  croire  et  vous  persuader  fermement 
»  que  je  ne  seray  jamais  celluy  qui  vouidraempescher 
»  une  bonne  et  seure  paix,  voire  tascheray  mesme 

•  del'advancer  de  tout  mon  pouvoir,  moyennant 
DseuUemenl  que  l'on  propose  telles  conditions  el  si 
n  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occa- 
»sion  d'avoir  quelque  repos  et  contentement,  tant 
)»au  regard  de  la  liberté  politicque  que  pour  le  faict 
»  de  la  conscience»  (p.  96).  Aussi  leComte  Jean  écrit- 
il:  a  Je  sais  que  le  Prince  est  tellement  enclin  à  la 

•  paix  qu'il  y  travaillera  de  tout  son  pouvoir,  même 
»  en  faisant  le  sacrifice  de  tous  ses  intérêts  terres- 
wtres»  (p.  i^']). 

m 

Si  les  négociations  de  Bréda  n'amenèrent  aucun 
résultat ,  la  cause  unique  fut  l'article  de  la  religion 
(p.  a6o). 

Dès  l'abord  le  Comte  de  Schwartzbourg  écrit: 
«  on  ne  se  disputeroit  pas  longtemps ,  s'il  n'y  avoit 
»  pas  de  diflGculté  relativement  à  la  religion»  (p.  1^6). 
Là-dessus  a  le  Roi  ne  veut  point  céder»  (p.  i45). 
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«Il  refuse  de  tolérer  aucune  religion  non-cailioli- 

•  que»  (p.  f46)- 

Voici  lout  ce  que  le  Roi  leui  accorde.  «Ceux  de 
»  la  Religion  Réformée  pourroyent  franchement  sor- 
9  tir  hors  du  pays  et  toutesfois  retenir  la  jouissance 

•  libre  de  leurs  biens  »  (p.  7a), 

Telle  étoit  donc,  sous  ce  rapport,  la  position  des 
choses.  Les  Réformés  dévoient,  ou  renier  leur  foi, 
ou  s'expatrier. 

Renier  la  foi?  Mais ,  comme  dit  le  Prince:  «aulcun 
»  ne  vouldraabandonner  sa  religion,  qui  esv  si  confor- 

>  me  à  la  paroUe  de  Dieu ,  encoires  que  ce  luy  cous- 
»  teroil  la  vie  avecq  perte  de  tous  ses  biens  »  (/.  /.). 

S'expatrier?  Mais,  s'ils  pou  voient  s'y  résoudre, 
il  y  a  de  telles  préventions ,  même ,  on  diroit  pres- 
que, surtout  (p.  xiit  sqq.)  parmi  les  Protestants, 
«qu'ilz  ne  seroyent  point  aultre  part  bien  venuz ,  et 

•  ne  leur  seroit  quasi  en  aucune  partie  d'Allemagne 
» per rai z l'exercice  de  leur  Religion»  (p.  73.). 

Jouir  librement  de  leurs  biens:  «Ce  ne  seroit 
»qu'abuz  et  une  vraye   piège  et  filet,  pour  tant 

>  raieulx  les  attraper  ;  car  on  leur  mettra  à  chacun 
«bout  de  champ  tant  d'empeschemens ,  directe- 

>  ment  et  indirectement,...  que  leurs  biensiront  bien- 
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»  tost  entre  les  uiains  de  leurs  plus  grands  adver- 
»sairesi>  (p.  74)» 

Le  Prince  disoit  non  sans  cause  :  «  Je  tiens  pour 
A  tout  certain  qu'ils  se  résouidront  de  mourir  plus* 
j»  tost  les  ungs  après  les  aultres  que  d'abandonner 
»  leurs  maisons  V  (p.  7*3);  et  il  appelle  des  conditions 
pareilles:  «plus  dures  et  iniques  que  ne  sçaurions 
j>  jamais  recepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde, 
»  et  par  où  notre  condition  deviendroit  pire  que 
»  celle  des  esclaves  et  des  bestes  brutes  j>  (p.  1 5 1). 

Devoit-il  signer  une  paix  qui,  en  condamnant  la 
Foi  Evangéljque,  étoit  pour  tous  ses  co-religion- 
naires  un  arrêt ,  si  non  de  mort  y  tout  au  moins 
d'exil? 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu  l'impossibilité 
de  traiter  sur  d'autres  bases ,  qu'il  nomme  le  Roi 
tfson  maistre  du  passé  »  (p.  a46). 

Dès  lors  aussi  on  multiplie  les  démarches  pour 
un  changement  de  Souverain  (p,  ^173,  3i3). 

On  objectera  peut-être  que  ces  observations  n'ont 
de  valeur  que  pour  les  temps  qui  précédèrent  la 
Pacification  de  Gand  ;  qu'en  outre  elles  se  rapportent 
à  la  Hollande  et  la  Zélande ,  et  nullement  aux  autres 
Provincesdes  Pays-Bas.  Celles-ci,  dîra-t-on,  pouvoient 


XLVIi 


obtenir  une  paix  équitable,  et  néanmoins  le  Prince 
chaque  fois  vient  la  déconseiller. 

Les  deux  Provinces  se  trouvoient  vis-a-vis  du  - 
,  Roi,  après  comme  avant  ie  Traité  de  Gand,  dans  la 
même  position.  Ppur  elles  y  il  n'y  avoit  pas  d  autre 
alternative  que  la  guerre,  ou  le  sacrifice  de  la  Ré- 
forme (p.  63 1).  11  s.'agissoit  d'avoir  toutes  les  autres 
Provinces  des  Pays-Bas  pour  alliés  ou  pour  antago* 
nistes.  Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  Prince,  «si  les 
»£stats  se  peuvent  accorder  avecque  Don  Jehan, 
»  sera  à  nous  à  courir,  assavoir  ceulx  de  la  religion , 
»  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne  souffrir  per- 
»  sonne  de  la  religion  qu'il  puisse  tenir  fix  domicilie 
»en  ces  Païs-Bas»  (p.  544)-  A.  peine  sorti  d'une 
position  presque  désespérée ,  on  alloit  tomber  dans 
des  périls,  bien  plus  grands  que  ceux  auxquels  on 
venoit  d'échapper. 

U  est  permis  peut-être  de  poser  la  question: 
n'est-on  pas  excusable  de  s'opposera  des  tentatives 
d'union,  dont  la  réussite  semble  devoir  immédia- 
tement amener  notre  perte  ? 

Ce  seroit  toutefois  une  supposition  injuste,  si  l'on 
croyoit  que  le  Prince  avoit,  uniquement  pour  sau- 
ver ces  deux  Provinces,  enveloppé  lès  autres  dans 
un  commun  mallieur.  Bien  au  contraire,  il  jugeoit 
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les  intérêts  et  la  sécurité  de  toutes  gravement  com- 
promis. 

Il  écrit  à  son  frère:  «  D.  Jehan  ne  tend  qu'à  trom- 
»  per  les  Eslatz  à  la  fin ,  quelque  mine  qu'il  face 
»  maintenant  du  contraire^  n'estant  son  intention 
»  aulcunementy  d'entretenir  la  pacification ,  et  moins 
»  encoir  de  faire  sortir  les  Ëspagnolzv  (p.  6i  i). 

Cette  défiance  a  pu  être  excessive  ;  ce  n'est  pas  ce 
dont  il  est  ici  question.  Elle  éloit  sincère  ;  cela  suf- 
fit. Les  expressions  les  plus  fortes  à  cet  égard  se 
trouvent  précisément  dans  ses  Lettres  les  plus  inti- 
mes ;  celles  qu'irécrit  à  son  frère  et  à  Marnix.  Après 
avoir  dit  qu'il  ne  faut  attendre  des  négociations 
«aucun  bien,  du  moins  pour  nous,v  il  ajoute  any 
»aussy  pour  ceulx  de  par  delà,  quoique  peult-estre 
»ilz  vuellent  se  persuader  le  contraire  et  u'escouter 
n  point  aux  advertissemens  qu'on  leur  en  faict» 
p.  568). 

Le  Prince  disoit  avec  Junius  :  a  tant  d'exemples 
»  et  actes  horribles  de  fresche  mémoire...  nous  en- 
Dseignent  que  tous  ceux  qui  s'y  sont  meslez  detelz 
V  traiciez  de  paix,  n'ont  rapporté  aucun  honneur, 
»  ains  plustost  blasme  »  (p.  a4 1  ).  Avec  Walsingham  : 
a  Les  mémoires  tant  fraisches  ne  vous  laisseront 
»  estre  abusés  à  crédit ,   comme  j'espère  ;  le  sang 
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»  espandu  dé  voslre  irès-honoré  seigneur  et  père , 
«après  tant  d'accords,  vous  endoctrine  à  suyvre  la 
»  sagesse  du  serpent,  et  savons  tous  que  beaucoup 
»  mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la  paix  fourrée. 
»  Les  armes  se  voyent  à  l'œil ,  de  tant  plus  aisé  c'est 
»de  s'en  garder;  le  cœur  se  cache  dedans,  où  la  veue 
»ne  pénètre  point,  dont  le  danger  en  est  plus 
9 grand,  tousjours  pourpensé  et  jamais  pourveu» 
(p.  317).  Avec  Beultericli:  «J'ay  peur  quand  j'oys  ce 
>»mot  de  paix,  soit  en  Flandres,  soit  en  France; je 
9  frémis  ;  vu  que  je  sais  que  sous  ce  mot  sont  cachés 
«d'innombrables  artifices,  tromperies  ,  et  guets-à- 
»  pens»(p.  123;. — Le  Prince  déclaroit,  en  parlant  des 
Pays-Bas  en  général  :  ail  leur  est  impossible  de  reculer 
»sans  se  précipiter  en  extrême  ruyne;  de  tant  pli^s 
0  qu'en  tout  le  mis  en  avant  de  D.  Jehan  l'on  ne 
»pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
i>d  affaires  ou  de  meilleur  tractement  qu'a  estéceluy 
»du  Duc  d'Alve  mesmesD  (p.  5^^). 

Le  Duc  d'Albe  !  Ce  nom  rappelle  que  la  défi- 
ance non  seulement  étoit  sincère^  mais  déplus 
suffisamment  motivée.  Là  où  un  manque  de  circon- 
spection et  de  prévoyance  peut  avoir  la  perte  de 
milliers  d'hommes  pour  résultat,  ne  donnons  pas 
à  la  crédulité  le  nom  de  vertu,  et  ne  disons  pas 


qu'une  confiance  exlrénie  doit  succéder  à  la  perfi- 
die et  au  massacre  ! 

F^or3  même  qu'en  ceci  et  sous  d'autres  rapports^  le 
Prince  n'eût  pas  élé  irréprochable,  noua  ne  croyons 
pas  qu'il  faille,  par  une  conséquence  nécessaire ,  lui 
refuser  le  nom  de  Chrétien. 

L'homme,  qui  ne  sonde  pas  les  coeui*s,n'a  d'au- 
tre moyen  pour  connoitre  l'homme,  que  les  dis-* 
cours  et  les  actions. 

Nous  croyons  que  le  Prince  étoit  Chrétien  ,  c'est* 
à-dire,  qu'il  avoit  trouvé,  comme  un  pauvre 
pécheur ,  son  refuge  dans  la  miséricorde  de  Dieu  , 
par  les  mérites  de  Christ  et  la  grâce  du  St. 
Esprit.  Souvent  nous  avons  cité  ses  paroles  ^ 
parceque,  dans  les  moments  où  elles  furent 
tracées,  elles  nous  sembloient  les  épanchements 
de  la  foi.  Quand  les  circonstances  n'admettent 
pas  la  duplicité ,  la  parole  équivaut  presque  à 
un  acte.  File  part  du  coeur,  quand  une  vie  d'abné- 
gation et  de  dévouement  en  est,  pour  ainsi  dire , 
l'écho.  On  croit  du  coeur  à  justice  et  on  confesse  de 
la  bouche  à  salut  '  ;  et  nous  avons  vu  le  Prince ,  con- 
fessant le  Seigneur   devant  les  hommes,  sacrifiant 

*    Ep.  aux  Romains  ^ch.  lo ,  v.  lo. 
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tout  au  maintien  d'une  Réforme  dont  le  principal 
caractère  est  l'acceptation  pure  et  simple  de  la 
Parole  de  Dieu  et  le  recours  au  sang  expiatoire  de 
Christ. 

Maintenant,  que,  riche  en  talents  et  en  génie,  il 
ait  éprouvé  que  les  richesses  de  tout  genre  sont  un 
obstacle  à  Tentrée  du  Royaume  de  Dieu  ;  que ,  dans 
des  circonstances  où  sa  mère  prie  l'Eternel,  avec 
une  ferveur  attendrissante,  de  ne  jamais  abandon- 
ner ce  fils,  d'être  son  conseiller,  de  le  préserver  de 
consentir  à  rien  qui  soit  contre  Sa  Parole  ou  contre 
le  salut  des  âmes,  de  lui  faire  estimer  les  choses 
éteroelles  au  dessus  de  celles  qui  passent  (p.  45o) , 
que,  dans  cette  position  difficile,  il  ait,  en  tel  ou 
tel  moment ,  dévié  plus  ou  moins  de  la  droite  ligne 
Evangélique,  cela  se  peut;  nous  oserions  à  peine 
supposer  qu'il  ait  traversé,  toujours  sans  reproche, 
des  complications  pareilles:  mais,  pour  suspecter ,  à 
cause  de  quelques  erreurs,  la  sincérité  d'une  foi  que 
les  oeuvres  ont  fréquemment  manifestée,  il  fau- 
droit,  ce  nous  semble ,  oublier  le  véritable  esprit  de 
l'Evangile  ,  ne  pas  se  souvenir  que  la  vie ,  pour  qui 
en  connoit  le  but ,  est  incessamment  une  lutte ,  que 
la  grâce  de  Dieu,  se  manifestant  dans  notre  infir- 
mité, nous  sufBt,  et  que  la  sentence  d'un  philoso- 
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plie  :  ('  il  faut  ici-bas  lendre  toujours  à  la  perfection, 
»  sans  jamais  y  prétendre,»  exprime,  dans  un  sens 
bien  plus  exact  et  sublime ,  d*un  côté  les  foibles^ 
ses,  de  l'autre  les  devoirs  et  les  espérances  dit 
Chrétien. 


k  ce  point  de  vue,  Timpartialité,  envers  le  Prince 
et  envers  tous,  devient  facile. 

Malgré  les  préventions  contre  le  Cardinal  de  Gran-» 
velle,  nous  avons  rendu  justice  à  ses  talents(p.  Ss,^^.), 
à  ses  intentions  pacifiques  (p.  476).  11  accuse  la 
tyranniedes  Espagnols  et  dit  que,  «pour  faire  cesser 
»le  tout,  il  convient  ung  petit  céder  et  s'accommo* 
wder  au  temps»  (p.  477)» 

Malgré  les  crimes  de  Catherine  de  Médicis,  nous 
avons  fait  voir  qu'à  Bayonne,  loin  de  provoquer, 
comme  on  l'a  cru,  l'extermination  des  Protestants, 
elle  fut  constamment  opposée  au  Duc  d'Aibe  et 
favorable  aux  Huguenots  (p.  65).  Nous  avons  prou- 
ve, en  communiquant  (p.  i3,  sqq.)  une  Lettre 
écrite  par  cette  Reine  à  Henri  III,  qu'elle  ne  haïs- 
soit  point ,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu  ,  son  autre  fils 
Charles  IX,  et  qu'elle  sa  voit,  dans  des  affaires  im* 
portantes,  donner  de  fort  sages  conseils:  «Vous 
»éles  le  Roy  de  tous  ..  ;  les  faut  tous  aymerèt  nul 
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«haïr  que  ceux  qui  vous  trahiront...;  appointer  les 
»  querelles  particulières... ,  et  que  leurs  partialités 
»ne  soient  point  les  vostres^  pour  l'honneur  de 
»  Dieu  »  (p.  1 5 ,  sq.y 

Malgré  tous  les  reproches  que  Philippe  II  peut 
avoir  mérités,  nous  avons  fait  remarquer  que, 
durant  les  conférences  de  Bréda  (p.  261),  et  même 
plus  tard  (p.  474  9  *^7*)>  î^  désiroit  ardemment  la 
paix.  Nous  avons  observé  en  outre  que,  si  la  con- 
tinuation de  la  guerre  fut  le  résultat  de  son  refus  de 
rien  céder  quant  à  la  Religion,  on  a  peut-être  mal 
jugé  ,et  la  nature,  et  les  motifs  de  cette  inflexibilité. 

Malgré  les  préventions  contre  D.  Juan,  nous  avons 
pris,  sous  quelques  rapports,  sa  défense  (p.  477 9 
sqq.  489 ,  sqq.). 


On  nous  a  reproché  de  louer  trop  Guillaume  Pre- 
mier. Maintenant  peut-être  on  dira  que  nous  avons 
donné  prise  à  ses  détracteurs,  en  montrant  ses 
écarts ,  en  louant  ses  antagonistes. 

Remplissant  avec  fidélité  notre  tâche ,  nous  de- 
vons être  en  butte  à  ses  doubles  attaques. 

Toutefois  il  seroit  téméraire  de  trouver  dans 
cette  coïncidence  de  reproches  opposés,  une  sanc- 
tion  involontaire  et  suffisante  de  nos  travaux.  H 
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falloit  sans  doute  encourir  ces  reproches,  mais  il  se 
peut  que  nous  les  ayons  mérités. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  affirmer  que  nous 
n'avons  pas  l'habitude  de  nous  dissimuler  les  diffi'- 
cultes  et  les  périls. 

Nous  nous  sommes  dit  fréquemment  :  les  souve- 
nirs de  nos  ayeux  sont  un  héritage  sacré  ;  il  ne 
faut  jamais  y  toucher  qu'avec  respect.  —  Des 
opinions  reçues  ont  droit,  déjà  par  cela  seul  qu'elles 
existent,  à  être  mûrement  examinées.  —  Si  l'on 
est  exposé  aux  influences  du  temps  où  l'on  vit,  si 
elles  nous  entoui*ent ,  nous  touchent,  et  nous  péné- 
trent de  toutes  parts,  la  prudence  est  doublement 
nécessaire  à  notre  époque.  Car,  sans  vouloir  faire 
parade  d'une  sévérité  déplacée ,  il  fautavouerque  la 
saine  critique  n'a  que  trop  fait  place  à  un  besoin  du 
doute,  qui  tend  à  détruire  la  science  au  lieu  de  la 
consolider.  Séduit  parle  désir  delà  nouveauté,  on  se 
complaît  dans  le  renversement  des  faits  les  mieux 
établis  et  on  dirige  de  préférence  contre  eux  ses 
attaques.  Pressé  d'arriver  à  des  résultats ,  on  se  sou- 
cie peu  de  rien  approfondir;  on  en  est  aux  aperçus 
inexacts  et  aux  compilations  indigestes.  Les  appa- 
rences ,  en  fait  de  doctrine,  ne  remplacent  que  trop 
souvent  les  réalités. 
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Nous  nous  sommes  dit  encore  :  il  est  un^  danger 
spécial,  pour  ceux  qui  ont  des  documents  inédits 
à  communiquer.  Ils  en  exagèrent  aisément  la  valeur. 
Les  considérant  d'une  manière  trop  exclusive ,  dans 
la  joie  de  leur  découverte,  au  lieu  de  saisir  ses  rap* 
ports  avec  les  vérités  déjà  connues,  ils  la  dénaturent 
en  la  déracinant. 

Nous  avons  vu  ces  divers  écueils.  Nous  tâchons 
de  les  éviter.  Cest  à  d'autres  à  juger  si  Je  succès 
répond  à  nos  efforts. 

H  se  peut  que  nous  soyons  tombés  fréquemment 
dansdes  erreurs,  mais  du  moins  nous  avons  la  con- 
science d'avoir  agi ,  et  dans  l'expression  de  nos  pen- 
sées, et  dans  le  choix  des  documents,  avec  une 
sincérité  parfaite. 

L'histoire  de  notre  patrie,  celle  de  la  Maison  d'O- 
range-Nassau ,  spécialement  celle  de  Guillaume  I,  est 
assez  riche  en  beautés  véritables,  nous  ne  dirons 
pas,  pour  repousser  ce  qui  est  faux,  mais  pour 
dédaigner  toute  exagération,  tout  ornement  artifi- 
ciel. Les  nuages  du  panégyrique,  à  travers  lesquels 
OD  découvre  si  difficilement  les  objets,  voileroient 
ici  bien  plus  de  mérites  qu'ils  necacheroient  de 
défauts. 
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Il  esr  temps  d'ailleurs  de  rendre  à  l'histoire  la 
dignîlé  que  l'Evangile  lui  assigne.  Alors  ce  n'est 
j>Uis  en  premier  lieu  les  hommes  qu'on  y  cherche; 
c'est  Dieu  agissant  par  les  hommes.  Alors  on 
admire  leurs  qualités,  mais  sans  nier  les  défauts; 
surtout  sans  déifier  la  créature^  au  lieu  d'adorer 
le  Créateur.  Alors  on  se  rappelle  que  l'Eternel 
choisit  ses  instruments^  les  prépare,  les  dirige , 
leur  communique  sa  force  ;  qu'au  flambeau  de  la 
vérité  Lui  seul  est  grand ,  et  que  Sa  grandeur  se 
manifeste  dans  notre  foiblesse  et  dans  notre  néant. — 
Celte  pensée,  avertissement  sérieux,  là  où  l'histoire 
pourroit  éblouir,  sera,  quand  elle  désenchante, 
une  consolation  à  nos  regrets,  un  remède  à  notre 
susceptibilité. 

Enfin ,  n'oublions  pas  qu'il  est  indigne  de  s'occuper 
des  études  historiques  celui  qui,  témoin  au  tribunal 
de  la  postérité,  ne  répète  pas  du  coeur  ces  paroles; 

LA  VÉRITÉ,  RIEN  QUE  LA  VÉRITÉ,  TOUTE  LA  VÉRITÉ.  SaUS 

cette  vérité  COMPLÈTE,  l'histoire  périt,  avec  l'intérêt 
de  ses  récits,  avec  la  gravité  de  ses  enseignements, 
avec  la  beauté  et  la  gloire  de  ses  souvenirs.  Vouloir 
que  dans  les  hommes ,  auxquels  la  patrie  et  la  pos* 
térité  reconnoissantes  ont ,  eu  les  comparant  à  d'au* 
1res  hommes ,  décerné  avec  justice  le  titre  de  grand, 
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oneiïaçe  ou  du  moins  on  ne  produise  pas  au  grand 
jour  les  preuves  de  leur  humanité /c'est  une  pré- 
tention dont  la  conscience  et  la  bonne  foi  feroîent, 
au  besoin,  immédiatement  justice.  Reculer  devant 
des  exigences  pareilles ,  seroit  mécon  noitre  la  pre- 
mière de  nos  obligations,  celle  à  qui  toutes  les 
autres  aboutissent;  rabaisser  une  noble  tâche  à  un 
abject  charlatanisme;  trahir,  il  faut  le  dire ,  la  con- 
Gance  d'un  Souverain  qui  veut ,  non  pas  une  An- 
thologie péniblement  élaborée ,  mais  une  G)llectioa 
impartiale  de  documents;  et  qui  nous  a  chargés 
d'extraire  de  ses  Archives  des  enseignements  pour 
la  postérité,  et  non  pas  (soin  superflu!)  de  tresser 
des  couronnes  pour  le  tombeau  de  ses  Ayeux-  — 
Plusieurs  appréhendent  peut-être  qu'à  une  aussi 
vive  lumière,  quelque  page  de  nos  Annales  va 
se  ternir.  Cette  crainte  n'est  pas  la  nôtre.  Faites 
iiardiment  passer  l'or  au  creuset:  s'il  y  perd  quel- 
que alliage,  il  ne  pourra  qu'y  gagner  en  éclat. 
Où  le  devoir  est  manifeste ,  le  calcul  des  résul- 
tats ne  doit  jamais  entraîner  à  des  sophismes. 
Si  la  vérité  doit  passer  avant  tout  et  malgré 
tout,  si  nulle  autre  considération  ne  doit  avoir 
le  moindre  poids  dans  la  balance,  il  faut  donc, 
ni  ménager  les  erreurs  parcequ'elles  sont  accrédi- 
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tées;  ni  respecter  les  préjugés  parcequUls  sout  tra* 
ditiounels  ;  ni  confondre  l'amour  de  la  patrie  avec 
un  amour-propre,  qui,  pour  embrasser  tout  un 
peuple,  n'en  est  pas  moins,  et  méprisable,  et  puéril; 
ni  sacrifier,  en  aucun  cas  ni  pour  aucun  motif, 
l'histoire  nationale  au  profit  des  prédilections  ou  des 
antipathies ,  des  vanités  populaires  ou  des  mythes 
nationaux. 


*f*  Ou  remarquera  quelques  légères  difTéreDces  d'orthographe 
entre  les  cîtalîons  dans  cet  Avant  propos  et  les  Lettres  elles-mêmes. 
Nous  avons  cru  pouvoir,  sans  inconvénient,  faciliter  ici  l'intelligence 
aux  lecteurs. 

M*"  BoDEL  Ntbnhui9  uous  a  rendu  les  mêmes  services  que  dans 
les  Tomes  précédents.  Nous  épi'ouvons  le  besoin  de  l'en  remercier 
de  nouveau.  La  reconnoissaiice  est  douce,  quand  on  la  doit  à 
un  ami. 
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l'exhorte  à  employer  son  influence  en 
Flandre  pour  le  bien  de  la  patrie,  {^l%, 

t>GXiv.  J.  de  Pennants  au  Prince  d'Orange.  Pro- 
testations de  dévouement.  4^4^ 
Dcxv.  Le  Prince  d'Orange  au  [Comte  de  Roeux]. 
Il  a  vu  avec  joie  ses  intentions  poar  le 
bien  du  pays.  41  S. 
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I.RTTIIE.  ,  P^e. 

Drxvi.  ChristoOe  Roêls  au  Prince  d'OraDge.  F4tat 

des  afTaires  à  Bruxelles.  417. 

DrxYii.  Le  Prioce  d'Orange  à...  Sur    Tenvoî  de 

secours  en  Flandre.  420. 

OCTOBRE. 

Dcxviii.  La  Princesse  d'Orange  à  son  frère  y  Mon- 
sieur le  Prince  Dauphin,  Elle  le  remer- 
cie de  sa  bienveillance,  et  se  recommande 
en  ses  bonnet  grâces.  421* 

ur.xix.  Le  Comte  de  Culembourg  au  Prince  d'O- 
range. U  demande  une  sauvegarde  pour 
ses  Seigneuries.  427. 

Dcxx.  Marie,   Comtesse  de   Nassau,  au  Prince 
d'Orange    son    père.    Affaires    de  fa- 
mille. 4^^* 
Dcxxi.  Le  Seigneur  d'Auxy  au  Prince  d'Orange. 
Relative  à  une  sauvegarde  pour  les  pé- 
cheurs d'Ostende.  43o. 
DGxxii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Diète  de  Ratisbonnetè                       43 1. 
v,^  DGXxn.  Avis  du  Prince  d'Orange.                               436. 
Dcxxiii«  Le    Prince   d'Orange  à  M'  de  Liesfelt 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou.  44o. 

DGXxiv.  Le    Prince    d'Orange   au  Duc  d'Anjou. 

Même  sujet.  443- 

DCxxY.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France. 

Même  sujet.  444* 

Dcxxvi.  Le  Prince  d'Orange  à  l'Abbé  de  S**  Ger- 

trude:  Même  sujet*  44^- 

Dcxxvii.  Le  S'  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu.  Il 

est  résolu  de  se  joindre  aux  £tats<  447. 

ncxxviiT.  La  Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince  . 
d'Orange.  Elle  se  réjouit  du  changement 
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des  affaires  daus  les  Pays-Bas;  nouvel* 
les  de  famille.  /iij(). 

DGJLXix.  Le  PrÎDce  d'Oraoge  aux  Députés  pour  la 
PaciâcatioQ.  Lettres  interceptées:  affai- 
res de  Bois  le  Duc  et  de  Ziericzee.  4^o> 
Dcxxx.  J.  van  deo  Bosscfae  au  Prince  d*Orange. 
La  défiance  est  nécessaire  ;  le  peuple  de 
Bruxelles  lui  est  sincèrement  dévoué,        4^4* 
uuxxxi.  Cappely     Ministre    du  S^  Evangile,   au 
Prince  d'Orange.  Il  se  réjouit  du  suc- 
cès des  affaires  dans  les  Pays-Bas.              4^7* 
DGXxxii.  Le  Duc  d'Aerschot  au  Prince  d'Orange. 

Protestations  de  bonne  volonté.  4^9* 

DCJixxiiu  Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange.  Il  demande  exportation  libre 
pour  des  munitions  achetées  en  Hol- 
lande. 4^2* 

Duxxxiv.  O»  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Les  Etats  -  Généraux  demandent  du 
secours  contre  les  Espagnols  d'Aiost.  463v 
DGXXXV.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  pour  la 
Pacification.  Il  désire  avoir  en  mains , 
outre  Plieupoort,  TEcluse  et  Dunker- 
qne.  4^4* 

Dcxxxvu  Le  Prince  d'Orange  à  M*^  de  S^  Gertrude. 

U  l'engage  à  presser  la  Pacification.  4^^* 

Doxxxviz.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 
Il  craint  qu'on  ne  traite  pas  arec  sin- 
cérité. 467* 
DcxxxviiL.  I^e  Prince  d'Orauge  aux  Députés  à  Gand. 
Il  désire  que  la  Pacification  soit  con- 
firmée par  les  Provinces  et  les  com- 
munes.                                                      4^7* 

Dcxxxix.  Le  Comte  de  Bossu  au    S*^  de  Hierges. 

Réponse  à  la  lettre  627.  4^9' 
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DCXL.  Le  Prioce  d'Orange  au  Comt*  Jean  de 

Nassan.  PacificatioD  de  Gand.  470. 

ik:zli.  Le  Prince  d'Orange  à  M.  de  S**  Gertrade. 
La  Pacification  n'a  pas  été  retardée  par 
le  soin ,  en  tout  cas  légîtkne ,  de  ses 
intérêts  particuliers.  4^* 

Dcxuu  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 

Relative  à  la  Pacification.  481. 

DGXLiii.  Le  S'  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu.  Ré- 
ponse à  la  lettre  689.  483. 
N.^  DCXLir.  Avis  du  Prince  d'Orange  après  les  événe- 
ments d'AnTers.  484; 
DCZLy.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Champagny. 

Affaires  militaires.  487. 

ucxLvi.  Le  Prince  d'Orange  au  S*  Théron.  Négo- 
ciations avec  le  Duc  d'Anjou.  4&^* 
DcxLvii.  Le  Prince  d'Orange  au  Due  cf  Aerschot.  Il 

lui  envoie  copte  d'un  avis  aux  Etats.  49^* 

N.^  DCXLviii.  Avis  du  Prince  d'Orange  aux  Etats.  Il  faut 

s'assurer  de  la  personne  de  Don  Juan 
d'Autriche.  494> 

DGXiiix.  Ch.  de  Trello  au  Prince  d'Orange.  Il  dé- 
sire le  gouvernement  de  Tbolen.  497  * 
DCL.  D.   de  Martena  au  Prince  d'Orange.  Les 
réfugiés  de  Frise  et  de  Groningue  sont 
pleins  de  zèle  pour  la  cause  commune.      498» 
DCLi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Mondoucet. 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou.  5o3. 

DGLii»  Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange.  Après  le  désastre  d'Anvers 
on  n'a  plus  d'espérance  qu'en  lui.  5o{^. 

PGI.111.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Liesfelt.  Il 
faut  se  prémunir  eontre  les  entreprit^ 
de  Don  Juan.  5  06. 
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ocuv.  Le  PrÎDce  d'Orange  au  Magistrat  et  à  la 

CommuDauté  de  Bruxelles.  Il  est  dévoué 

à  la  cause  générale  ;  mais  ne  croit  pas 

encore  devoir  venir  en  Brabant»  607. 

DCLV.  Le  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Brabant. 

Il  les  remercie  de  leur  confiance.  509. 

?f.®  DCLvi.  Avis  du  Prince  d'Orange  sur  la  conduite 

à  tenir  avec  le  S*^  de  Uierges.  5 10. 

DCLVii.  Le  Prince  d'Orange  au  S!  de  Hèze.  Il  lui 
conseille  de  donner  une  réponse  évasive 
au  Roi  de  France  touchant  la  mise  en 
liberté  du  Comte  de  Mansfelt.  5 1  '3w 

DCLViii.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou.  Il 
le  prie  de  persévérer  dans  ses  bonnes 
intentions  envers  les  Pays-Bas.  5iS. 

DGLix.  Le  Prince  d*Orange  à  M^  de  Mondoucet. 
Dans  rintérét  même  du  Duc  d'Anjou  il 
ne  faut  rien  précipiter.  517. 

DGLX.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou.  Il  le 
remercie  de  sa  bonne  affection  envers 
les  Pays-Bas.  ^\g. 

DCLXi.  Le  Prince   d'Orange  au  Roi  de  Navarre. 

Sur  ses  offres  de  secours.  5ao. 

DCLxu.  Le  S'  de  Hierges  au  Prince  d'Orange.  Il 
lui  demande  de  rartillerte  et  des  muni- 
tions. ~  522. 
ocLXin.  Le   Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Sac  d'Anvers;    arrivée  de  D. 
Juan.                                                           52^. 
pcLxiT.  Le   Prinoe  d'Orange  à  M'   de  Liesfelt. 
Motifs  pour    lesquels    il  croit  ne  pas 
dcToir  venir  à  Bruxelles.  SaS. 
ncLXT.  J.  de  Pennants  au  Prince  d'Orange.  Nou- 
velles diverses.  53o. 
i>eLXvi«  Le  Prince  d'Orange  âM^  deS^AIdegoude. 
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Il  De  croit  pas  devoir  se  rendre  en  Bra- 
bant  y  et  recommande  la  modération ,  la 
prudence  y  et  l'activité.  53a. 

DCLXvii.  LePrince  d'Orange  à  M'  de  Liesfelt.  Même 

sujet.  538. 

DGLXviii.  Olivier  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Entrée  des  soldats  du  Prince  à  Bru- 
xdles*  540. 

DCLXix.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S^  Aldegonde. 
Il  regrette  qu'on  se  laisse  abuser  par 
Don  Juan.  542. 

DGLXx.  George  de  Montmorency ,  Baron  de  Crot- 
selles,  au  Prince  d'Orange.  Il  lui  de- 
mande un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  acbat  de  chevaux.  543. 

DCLxxi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Mission  de  Taf&n  pour  des 
papiers  relatifs  à  Anne  de  SaXe.  544* 

DCLXxis.  Mémoire  du    Prince  d'Orange  pour  J. 

Taf&n.  546w 

DCLXxu.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc 

Jules  de  Brunswick.  Pillage  d'Anvers.  54B. 
i>cLXxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Morton, 
Régent  d'Ecosse.  Plaintes  des  Ecossois 
'contre  ceux  de  Flessingue;  engagement 
du  Colonel  Balfour  au  service  des 
Euts-Générauz.  55 1. 

OGLXxiv.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Elle  lui  recommande  ses  inté- 
rêts,  à  l'occasion  du  départ  de  Taffin*       554. 

DCLxxT.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S*  Alde- 
gonde. Danger  de  la  négociation  avec 
Don  Juan.  555. 
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DCLxxTi*  G.  V.  d«  Tempel  au  Prinoe  d'Orange.  Il  est 

logé  sur  les  terret  da  Doc  d'Aenchot,  557. 

ooLxxvii.  Le  PriDce  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Négoeiation  avec  D.  Juan.  557. 

DCLZxniJ.  Le  Duc  d'Aerschot  au  Prince  d'Orange. 

Même  sujet.  558. 

DCLXzix.  M.  de  Backere  au  Prince  d'Orange.  Négo- 
ciations avec  D.  Juan;  inconTéoleots 
de  la  démolition  des  Citadelles.  559. 

vcLxxx.  Le  S'  de  Mouscron  au  Prince  d'Orange. 
Remereiments  pour  un  secours  d'artil- 
lerie. 562. 
DCLXxxi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  Théron.  Négo- 
ciations trompeuses  ;  affaires  de  Frise  et 
de  Gneldre.  56a. 

DCLXXxii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Néceasité  de  prendre  promptement  une 
bonne  résolution.  565. 

DCLxxxiii.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S*  Aldegonde. 
Lui  et  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zé« 
lande  ne  sont  nullement  disposés  à  ac- 
cepter les  propositions  de  Don  Juan.        566. 

DCLXXtiT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Lenteur  et  irrésolution  des  Etats-Géné- 
raux. 570. 
DCLXxxT.  M'  deBerselle  au  Prince  d'Orange.  Il  n'at- 
tend rien  de  bon  des  négociations  arec 
D.  Jnan.                                                  571. 

DGLXxxTi.  M'  de  Mondoncet  au  Prince  d'Orange. 

Négociations  en  faveur  du  Duc  d'Anjou.    57  3. 

DCLXxxvu.  J.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Objet 

de  sa  mission;  affaires  des  Pays-Bas.         576. 
ncLxxxTila.  Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  al- 
lant vers  le  Comte  de  Lalaing  de  la  part 
du  Prince  d'Orange.  679. 
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DCLxxxvui.  Le  BaroD  de  Ville  au  Prince  d'Orange. 

Affaires  de  Groningue.  58 1. 
DCLXxxviii*.  Note  du  Prince  d'Orange  relative  aux  né- 
gociations avec  D.  Juan.  584* 
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ncLxxxix.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Mission  deTalBn  ;  afTaîres  d'Alle- 
magne* 585. 
Dcxc.  [Donyues]  au  Prince  d'Orange,  Il  lui  offre 

ses  senrices  ;  affaires  de  France.  ^92. 

ucxci.  FI.  Thin   au  Prince  d'Orange»  Nouvelles 

d'Utreoht.  696. 

Dcxcii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Intrigues  des  Catholiques ,  spé- 
cialement par  rapport  a  l'Electoral  de 
Cologne.  ^99* 

DcxGii*.  Note  du  Comte  Jean  de  Nassau  pour  le 
Prince  d'Orange,  Démarches  à  faire 
auprès  de  l'Empereur.  '  60 1. 

Dcxciu.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  a  Taffin.  Le 
Prince  d'Orange  ne  doit  pas  se  mon* 
trer  trop  facile  sur  les  conditions  de  la 
paix.  60S. 

DCxciv.  Les  Commissaires  de  l'Empereur  au 
Prince  d'Orange.  Ib  le  prient  de  ne  pas 
venir  à  Bruxelles ,  pendant  qu'on  négo- 
cie avec  Don  Juan.  So(>, 


riTBIEK. 


ncxov.  H.  de  Bloeyere  au  Prince  d'Orange.  Sur 

la  venue  de  celui-ci  à  Bruxelles.  6o8« 

DGXGvi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
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Nassau.   Négociations  avec  D.  Juan  ;  il 
prie  le  Comte  de  veoir  en  Hollande.  6  lo. 

DCXGViL  Le  Prince  d*Orange  aux  Commissaires  de 

l'Empereur.  Réponse  à  la  Lettre  694*      61 4* 
oGXcnn.  Les   S"  de  Haut  tain  et  de  Mansard   au 
prince  d'Orange.  Négociations  à  Bru- 
xdles.  6i7, 

DCXC1X.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince 
d'Orange.  Il  se  prépare  à  yenir  dans  les 
Pays-Bas.  6a  i. 

DGC.  La  Princesse  au  Prince  Dauphin.  Nouvel- 
les de  famille,  6a3. 
Dcci.  L  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affai- 
res de  famille.                                            6a4* 
DCGii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Edit  Perpétuel.  632. 


ADDITIONS. 


TOME  IV. 


p*  177.  )•  S.  La  conirée  du  3ii.  H  ne  peut  être  qnestloo  ici  que 
de  la  HoUande  ou  tiu  Pays-Bas. 

p.  375.  1.  A«  Th.  deBtuiOS.  Laugnet  écrit^ds  Francfort,  le  14  juin 
i577  :  «  BaDodus  noster  mittitur  ab  Ecclesiis  Belgicis , 
iquae  hic  et  iu  Palatinatu  exulant  «  ad  Synodum ,  quae 
findicta  est  Dofdracum*..  Est  vir  bouus  et  doctus,  ac  tui 
•obsenraDtietimns:  »  £p,  ad*  Sydn.  p.  270. 

TOME  V. 

p.  4^7,  I.  %%.  Vm  maire  esaiL  Apparemment  le  n^  S^t^.'Ea  ce 
cas  le  n^  6a2  seroit  aussi  écrit  dans  les  premiers  jour» 
de  novembre  ^  ^  se  rapporteroit  à  une  Union  plus  intime 
que  la  Pacification  de  Oand, 

p.  468.  1.  3.  Les  conseils  du  Prince  furent  suivis.  Le  Duc  de 
Terra-NoTa  écrit  en  1579:  «  Consideretur....  quam  faci- 
»lit  et  expedita  suprema  totius^egotii  ccnclusio,  tempore 
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ipacis  Gandaveosifty  nuper  exstiterit;  comperîetar  sADe 
mec  proviocias  particulares  tune  teroporis  cam  tanto 
lapparatu  consultas  fuisse;  imo  vix  unicum  mensem 
funWerso  negotio  impartîtum  extitisse:»  Acta  Pacif, 
Colon.  (A^ntv.  i58o):  p.  a5a. 

p.  536.  \\'k.  Guillaume  de  Cats.  Il  épousa  la  veuve  de  Charles 
de  Boisot.  SuppL  nu  Nobil,  de  Brabant,  p.  52. 

p.  55 1.  Morio/iy  Régent  d'Ecosse,  Le  i4  mai  i575  Languei  écrit  i 
iDicunt  Administratorein  Scotiae  obtulisse  Principi 
lOrangîo  quinque  millia  militum  :  •  Ep.  secr,  I.  a.  91. 

p.  519.  U  dem.  [couler]  lisez  couler.  De  même;  c  faire  couller 
fies  hommes  qui  sont  nécessaires  pour  la  garde  de« 
•places:  »  de  Jonge,  On,  St,  IL  68. 

p.  597.  1.  3.  '/  casteeL  II  vient  de  paroitre  un  Essai  sur  l'histoire 
de  ce  château,  spécialement  en  1576  et  1577  (Proeve 
eener  Geschiedenis  van  het  Kasieel  Fredenburgj  Utrecht 
i838).  L* Auteur  y  M.  v€m  Bolhuis  (le  même  auquel  nous 
devons  une  Histoire  des  Normands  dans  les  Pays-Bas  ;  de 
JSoormannen  in  Nederlandy  Utrecht  1 83 4)1  se  fondant  en 
partie  sur  des  pièces  inédites  ,  communique  beaucoup  de 
détails  curieux* 

p.  6o8.  1.  1 7*  Torrentius,  Chez  Bor  son  nom  est  presque  mécon* 
noissable:  tde  Archidiaken  Terrentonez:»  p.  839K 
ibid.  1.  a5*  Jff.  de  Bloyere^  En   i583  Bourguemaitre  de  Bru- 
xelles :  V.  Meteren  ^  p.  ao4'* 

p.  6i8,  1.  5.  à  Bruxelles.  Une  Lettre  (sans  doute  de  Nie.  de  Wol- 
friad;  p.  608) ,  datée  de  Huy  le  27  janv.  1577'  et  publiée 
i^wcW G.v.HasseU  {Stukken  v.de  Vad.  Hist.  VU.  n®  So), 
nous  semble  assez  remarquable ,  relativement  aux  négo- 
ciations avec  D.  Jnan,  pour  en  extraire  les  passages  sui- 
vants. «  Le  point  de  l'aggréation  de  la  paix  faicte  avecq  le 
•Prince  d*Orange  a  esté  embrassé ,  et  après  avoir  disputé 
•jusques  à  hyer  à  9  heures  de  nuit,  quelque  intercession 
•que  sceuvent'  faire  Mons*"  le  R"**  nostre  Prince  et  Mess'* 
•ses  collègues*,  quelques  remonstrantion  et  prières  avecq 

>  Use^y  soearmit. 
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> larmes  que  Mons'  rArchiduc'  et  moy  eussions  faîcte  par 
lavant  pour  préparer  le  chapitre  premièrement  à  son 
iAlteze'  le  dit  poinct,  comme  trop  bault,  ne  fut  accordé' 
idisant  par  son  Alteze  que  ceste  paix  estoit  faicte  après  sa 
ivenue  en  ces  pays  et  n'avoil  sur  ce  poinct  pouvoir  de 
ipar  le  Roy  avec  des  raisons»  dont  expirant  les  termes  de 
yqnatre  jours  accordés  pour  communiquer  aux  Députés 
>des  Estais ,  l'assemblée  si  ^rompit  en  discord  avecq  pro- 
•testations  faictes  d'une  part  et  d'autre,  que  à  l'une  et 
il'autre  parlie  ne  tenoit  y  dont  celles  des  Estats  fut  explic- 
iqué  en  escript^ ,  et  pourtans  tous  avecq  larmes  et  gémis- 
vsemens  :  de  Nuit  environ  douze  heures  survint  quelque 
•espoir  de  Patrefrepostioa  que  te  dit  poinct  se  ponroit 
•accorder ,  et  ce  jourd'hui  à  esté  emporté  par  concession , 
•duquel  est  faict  une  grande,  ouverture  à  ce  qui  rest  de 
■surplus  à  traicter— ...  Les  autres  poincts  nous  les  tenons 
•conciliables ,  mais  que  son  Alteze  se  départirai  de  plu- 
•sieurs ,  dont  avons  encoires  bien  bon  espoir  de  la  paix , 
•car  je  pense,  venu  à  Bruxelles,  nous  besoignerons  beau- 
•coup  mieulx  et  gaignerons  plus  sur  l'assemblée  et«..  que 
•sur  Députés  venues  avecq  commission  tant  précise  que 
•nulle  raison  veult  à  l'encontre.  * 


TRADUCTION 

DBS  PASSAGES  EN   ESPAGNOI«. 
TOME  IV. 

p>  a6a.  1.  3^-1  o.  Et  cela  non  par  crainte  des  peines  de  l'enfer, 
qui  ne  l'émouvoient  aucunement,  mais  pour  les  bienfaits 

Uses  Ardiidiacre  (pojrez  p.  608  (1)).    »  ajoutez  une  virgule.  3  ajoutez[t  te] 
4  Usez  se.  5  Au  Heu  de  ce  qui  suit.  Usez  Et,  partans  t.  a.  1.  e.  g. , 
àt  nuit.     «  Deux  mots  :  Pâtre  Frepostio  («  op  de  midderDacht  i* 
»  gekomen  Pater  Trigoso  î  »  Bor,  775»).  Peut-être  le  'véritable 

nom  est  Prégoso, 


LXXXIV 

qa'il  aYoit  reçus  de  notre  Seîgoeiiry  et  pour  ta  bonté, 
laquelle  il  avoit  toujours  à  la  bouche)  et  quant  à  ce 
que  quelques  uns  le  tenoient  pour  trop  se? ère  dans  les 
exécutions  de  la  justice,  il  m'assura  de  la  manière  la 
plus  positiTe  que  la  conscience  ne  loi  reprochoit  pas 
d'avoir  dans  toute  sa  TÎe  versé  une  seule  goutte  de  sang 
contre  sa  conscience;  et  que,  quant  à  tous  ceni  qu'il 
avoit  décapités  en  Flandre ,  c'étoit  parcequ'ils  étoîeni 
rebelles  et  hérétiques. 

TOME  V. 

p.  13  !•  1.  I.  O  Dieu  j  délivre  nous  de  ces  Etats. 

ihid.  Lu,  *qq*  T.  M.  a  (ait  une  grande  perte ,  puisque ,  avec 
rhabilelé  qu'il  possédoit ,  il  avoit  un  plus  grand  zèle  pour 
le  service  dé  Y.  BL  qu'on  ne  saurait  le  dire;  je  pense  qu'à 
sa  in  a  beaucoup  contribué,  outre  ses  indispositions,  la 
▼ue  du  misérable  état  des  proTinces  dont  il  étolt  Gou- 
verneur et  l'impossibilité  d'y  apporter  un  remède  tel  qu'il 
l'eût  désiré. 


ERRATA. 

TOMR   IV. 

p.  3o5.  1.  93.  Tostre  Exe.  lisez  ton  Exe. 

p.  »9*.  L  a?,  deroil  eh.  à  i.  p.  e.  S.  M.  et  le  R.   intell.  Usez  d    cherclMT  à 
i.  p.  intcll.  e.  S.  M.  et  k  R. 

Tome  V. 

p.    if.  1.  j.  Ke.  lisez  EgliMt,-d«8  Ec. 

p.     iT.  L  «3.  légUiiaes:  nui»:  lisez  I.  ;  H  pooroit  eroire  ne  pnn  #lre  lena  He 

te  mêler  des  d&ires  des  Pajs-BM;  m. 
p.  ifi.  1.  14*  pronet  Usez  il  pr. 

p.    i3.  1.  93.  [Tolouet]  mjoutêz  en  noie  5  Toaloit  (?). 

p.    Se.  L  dern.  ofouiez  à  la  note:  ou  bien  on  doit  peut-^tre  lire  sont  bisoç- 

nes,  0.  «.  d.  soldats  momveau» ,  inexpérimentés. 
p.    3S.  L  9t,  (aturm  (i4»2  fotar». 
p.    67.  1.  peanlL  billel  «    la    note  y   telative  se  trouve  au  èas  de  la  page 

suivante, 
p.    77.  1.  a3.  sdireiben  ajoutez  en  note:  (1  )  sehreiben.  Voyei  U  Lellre  5 10. 

p.  i«5.  U  note  '.  gao  2iitfx  gaol. 

p.  i3a.  1.  la.  wenig  Ajoutez  en  note    '  Une  particule  négative paroit  omise, 

p.  134.  1.  98.  neinein  Zues  neinen. 

p.  iSo,  L  9.  ihn  lisez  ihnt* 

p.  19S.  1. deni.  Àpparemneiit—  Soe.  (m#x  Mirie,  fiUe d*Aooe d'Egmont. 

p.  198.  1 17.  archeeschié  de  Sarrgreaoee  lisez  irchevéehé  de  Serm^oee. 

p.  2o3.  L  3,  4.  Ikni  hno  lisez  Ihr  nhon. 

p.  911.  L  7.  beecnklig  te  lisez  besehuldifte. 

p.  s3o.  1. 15.  eareoteh  lisez  beareaee. 

p.  356. 1.  5.  Meen  lisez  laehea. 

p.  357.  I.  5.  mit  lisez  ait. 

p.  4o5.  L  10.  de  Abc  Tan  Percb.  e,  à.  d.  L'Abbé  de  TAbbaje  de  Parc  près 

deLomrain. 
p.  45o.  1.  e.dertelben  Usez  der  eeelen.  Comparez  p.  449*  !•  *^' 
p.  459.  1.  9.  LETTRE  ^w«s  *  LBTTEB. 
p.  461.  I.  antep.  Vortre/wM  Voitre», 
p.  461.  I.  dern.  afoutez  *  Le  reste  est  autogr/tphe, 
p.  469.  1.  antepenolt  PbUippez  Usez  Pbitippes. 
p.  497.  la  Lettre  DGZLIZ  doit  suivre  immédiatement  la   Lettre  DGXLV» 

p.  488. 
p.  Soi,  aote  i.  oercn  lisez  ooren.  —  le  Toeren  ,  id  est ,  ter  oeren  ,  1er  oorei». 
p.  5o6. 1.  9.  p.  598.  L  8.  et  538.  I.  9.  Uesfelt  Usez  de  LietfeU. 
p.  599.  1.  5.  [NeTca]/w02  Nerea. 
p.  537.  L  i3.  foamojé  lisez  foonroyé. 
p.  573.  1.  peonlt.  KerseUe  (?)  Usez  Hertelle  (?). 
p.  608.  L  17.  WobtrUd  Usez  Wolfriad. 
p.  817.  1.  99.  non  cebii  lieez  a.  non  celui, 
p.  8|8.  I.  3a  sahte  Usez  Mcbtei. 

5  6 


1574-1577. 


DepQÎs  le  désastre  de  Mook  jusqu'à  la  mort  de  R^uesens  (mars   iS'j4» 
1576),  qui  devoit  amener  pour  la  Hollande  un  soulagement  durable     Maû 
U  pour  les  dix-sept  proTinces  des  Pajrs-Bas  un  rapprochement  mo-       * 
Meolaoé ,  deux  années  s'écottlèrenti  remarquables  et  difficiles.  On  . 
peat  sal^ivtser  ce  temps  en  trois  parties ,  de  sept  à  huit  mois  cha- 
cane.  D'abord  la  guerre  faite  par  les  Espagnols  avec  vigueur ,  jus* 
qu'ace  que,  vers  la  fin  de  1^74  »  il  est  sérieusement  question  de 
paix  :   ensuite  les    négocia  lions  de  Bréda,  infructueuses ,    mais 
qoi  se  prolongent  Jusqu'en  juillet  i^'jSi  enfin  le  renouyellement 
de  la  lutta  avec  un  redoublement  d'intensité. 

Dorant  la  première  époque  le  siège  de  Leide  ,  qui  ne  fat  levé 
qu'en  octobre ,  étoit  le  sujc^  principal  xles  soucis  du  Prince  et  det 
efforts  de  l'ennemi. 


LETTRE  CDXOnU 

[J]alluard  à  Taffin^  Ministre  du  St.  Evangile,  jtffaires  de 
France;  crédulité  des  Princes  d^ Allemagne. 


Monsieur  et  frère.  Le  grand  désir  que  j*aj  d'entendre  de 
Tostre  estât  présent  m'a  esmeu  à  vous  faire  ce  petit  mot , 

5  i 
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n 
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iSy4*  combieti  que  je  vous  a  je  escrit  naguirres,  potîr  ne  penln; 

Mai.    une  telle  comodité  que  celle  qui  se  présente,  et  non  pour 
nouvelles  que  nous  ayons  de  grande  yalleur.La  routte'  de» 
compagnies  qui  s'acheminoient  yers  vous  a  esté  non  moins 
fascheuse  à  ouir,  que  la  joye  qu'on  avoit  receue  de  la 
prince  de  Medelbourg' ,  principalement  d*aultant  qu  on  a 
esté  jusqu'ici  en  grande  incertitude  des  chefs, comme  nous 
sommes  encor,  ne  sachants  que  par  conjecture  qu'ils  sont 
devenus.  Quant  à  la  France,  les  choses  y  sont  tellement 
confuses,  qu'on  n'en  peult  attendre  qu'une  entière  ruine« 
L'emprisonnement  du  Duc  d'Alençon ,  Roy  de  Navarre, 
Mareschal  de  Montmorenci ,  et  autres ,  ont  aj^porté  non 
seulement  un  grand  estonnement ,  mais  aussi  rompu  de» 
grands  desseins  (i),  néantmoins  ceux  qui  avoient  prias  les 
armes,  n'ont  délibéré  de  les  lascher  sans  bonnes  enseignes. 
On  a  faict  courir  un  bruit  ces  jours  cpi'on  avoit  exécutez 
à  mort  les  dits  Duc  €t  Roy:  cependant  on  tasche  d'endor- 
mir encor  ces  Princes  de  par  deçà  d'une  nouvelle  masque  de 
paix ,  et  qui  pis  est ,  on  y  preste  aussi  aisément  l'aureille  ^ 
comme  si  on  avoit  à  faire  à  des  gens  d  ^  et  non  à  des 

traisires  et  oieurtriers  exécrables.  Ces  choses  nous  sont  de 
fort  mauvais  présages,  puisque  ceux  qui  devroit  avoir  les 
yeux  ouverts,  se  laissent  aveugler  à  leurs  escient  et  entre- 
tiennent, non  seulement  ami  [tié]  avec  les  ennemis  de  Dieu, 
mais  se  détournent  quant  et  quant  deFaifection  qu'ils  de- 
vroient  porter  à  leurs  frères.  Vous  entendez  bien  ce  que 

(i)  grands  desseins:  sans  doute  le  projet  de  placer  sur  le 
trône,  après  la  mort  de  Charles  IX ,  le  Duc  d'Alençon;  voyex 
T«iy.  p*  375^  et  ci-après  p«  la, 

■  déroato.     ^  Èous'entêndu  fut  (rrandc.     >  de  bicD  '?).  Déchirure, 


—•3  -, 

« 

je  Teux  dire  y  et  pour  tant  nest  besoing  de  piusgtend  i5^4< 
esdaircissement.  Je  crois  que  toos  n  'estes  exempt  non  plus  Maî . 
<^e  nous  d'un  merveilleux  marrissement  en  telles  choses  ^ 
mais  nous  n'y  pouVohs  autre  que  de  recommander  l'issue 
de  ces  misères  à  Cellui  qui  les  nous  envoyé  justement ,  et 
gémir  la  condition  de  nostrê  siècle  maudit,  attendant  que 
Dieu  nous  en  délivre.  Si  vous  avez  quelque  meilleure 
occasion  d'e^raîice  plus  heureuse ,  je  vous  prie  m'en  faire 
part  au  retour  de  ces  bons  Seigneurs  ,  par  lesquels  vous 
pourrez  entendre  plusieurs  particularités  qui  seroient 
trop  prolixes  à  entendre.  Attendans  les  vostres  y  je  prie* 
ray  le  Seigneur  vous  multiplier  ses  grâces,  me  recomman* 
dant  aussi  à  vos  prières.  Vostre  troupeau  (i)  continue  à 
faccoustumée.  Vos  amis  vous  salluent.  De  Francfort,  ce 
Sdemay  iSj4* 

Vostre  entier  frère  et  amy  serviable , 

[JJàliiUard. 
A  Monsieur  et  honoré  frère ,  * 

M^TafEn ,  Ministre  da  St.  Evan- 

i;ile  y  où  il  sera. 


V 


''LETTRE  CBXCIV. 


Se  Goard  au  Roi  Charles  IX.   Entrepuus  avec  Philippe  II 
(m5.  p.  st.g.-h.  228 ,  VOL.  793). 


wje  me.  resjouys  avecques  le  Roy  d'Espagne  de  l'hcn-  t 
(i)  Vostre  troupeau-  apparemment  celai  de  Metz;  voyez  T,  II. 

p.  2/t3. 


1574  reux  succez  advenu  en  ses  affaires  pour  respect  4e  Ifl  AHit 
^w  defjfoictei  et  que  j'estois  très  aise  qu'il  Itiy  estait  asseuré  pai* 
ses  ministres ,  et  telx  comme  estoit  Dom  Diego  ,  du  pls^ 
sir  que  V.  M.  recevoit  quand  elle  entendoit  le  bcm  chemin 
que  prenoient  ses  dites  affaires ,  et  de  la  prospérité  d'icel-^ 
les,  et  que  c  estoient  les  adyis  que  Sa  Majesté  debvoit 
croire ,  et  non  ceulx  qui  disoit  que  V.  M.  avoit  ititeUigence 
et  fomentoit  ses  rebelles ,  que  l'on  luy  vouUoit  faire 
croire,  et  qu'il  ne  debvoit  néantmoins  souffrir  qu'il  y  eust 
homme  si  impudent  qui  kiy  osast  ouvrir  la  bouche  à  dire 
telles  et  si  villaines  menteries ,  non  ptus  que  de  luy ,  de  qui 
les  malveillans  vont  disant  qu'il  veult  appoincter  avec  te 
Prince  d'Oranges ,  et  qu'il  ne  tenoit  qu^au  dit  Prince ,  et 
que  pour  luy  faire  entreprendre  plus  de  réputation  et 
Faccroistre  au  dit  Prince ,  il  ofGroit  qu'il  luy  envoyast  de» 
articles  lesquelles  n'estoient  hors  d'espérance  d'estre  par 
luy  acceptez;  et  que  je  luy  avois  bien  voullu  donner  cest 
advertissement  de  ce  que  l'on  disoit  de  luy ,  m'asseuraht 
que  Sa'  Majesté  sera,  à  ceste  heure  plus  que  jaTxiais  sur  la 
grâce  (i)  que  Dieu  luy  a  faicte ,  desterminée  de  servir  '  sa 
saincte  délibération,  qui  est  de  mectre  toutes  choses  à 
bout,  comme  il  a  tous)ours  dict  et  faict  veoir  en  ses  res- 
ponces ,  quant  il  a  esté  recherché  en  temps  où  il  y  avoit 
quelque  raison ,  et  que  les  choses  n'estoient  venues  aux. 
termes  où  elles  sont ,  semblant  qu'il  ayt  engaigé  son  bon- 
neur  à  les  diffinir  '  avec  la  force  ;  à  quoy  il  se  voit  aussi 
que  Dieu  fe  favorise;  et  que  je  l'exhortois  àrejetter  tout 
conseil  au  contraire.  J'eus  l'asseuinDce  de  luy  dire  tout 

•  -  -  . . i_  I  -■  -  — 

(i)  f^rilc^  La  victoire  du  Mookerheîde. 

'  conserver .   ^  finir ,  terminer. 


cela ,  et  luy  la  p^ence  de  m^escouter.  A  quoy  il  me  respon-  i  ^yi- 
dit  qu'il  estoit  très  satisfaict  de  m'avoir  oy  ' ,  s'asseurant  V^^* 
que  cela  me  partoit  du  bon  zèle  que  j'avois  au  bien  de  la 
Gu'estienté,  et  que  j'avois  bien  raison  de  croire  qu'il  se 
yerroit  très  résolu  à  exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  dict  et 
monstre  vouDoir  faire  à  la  diffinition  dç  ceste  cause.  Sire, 
je  luy  Youllois  parler  de  ceste  façon  pour  blasmer  les  ca- 
lomniateurs de  Y.  M. ,  et  le  stimuler  aussi  à  penser  ce  que 
1  on  pouFPoit  dire  de  luy  s*it  appointoit  ceste  querelle ,  que 
je  scay  très  bien  qui  ne  pourroit  venir  en  telle  conjecture 
sinon  bien  fort  au  désadventaige  et  incommodité  des 
affaires  présentes  de  Vostre  Majesté.... 

...X'Empereur  iaict  plus  que  jamais  instance  de  la 
réconsiliation  du  Prince  d'Orange  et  ses  partisans,  et  crye 
icy ,  tant  qu'il  peult ,  que  Fostérité  *  que  le  Roi  Catholique 
monstre  en  cest  affaire,  met  hors  de  la  maison  d'Austrie 
FEmpire  ;  ne  pouvant  nullement  jusques  à  ce  qu'il  soit 
paciffié  avec  ledit  Prince,  faire  une  diette  de  toute  l'Em- 
pire, avecques  laquelle  il  dict  qu'il  feroit  nommer  son 
fik  Roy  des  Rommains.  Son  Ambassadeur  qui  est  icy , 
négotye  hardyment  ceste  affaire ,  pour  l'appuy  qu'il  a  de 
la  Royne  (i)  et  de  IVP'  les  Princes  de  Bohesme  ;  mais  avec- 
ques tout  cela  il  n'y  a  jusques  à  ceste  heure ,  ainsy  que 
jentendz,  beaucoup  advancé  loeuvre:  le  faissant,  comme 
j'ay  jà  mandé  par  cy-devant  à  Y.  M.,  assez  mal  satisfaict 
pour  les  courtes  reaponces  que  l'on  luy  faict  pour  ceste 
matière.  Depuis  hier  ils  ont  icy  alarme  que  la  Royne 
d'Angleterre  les  trompe  plus  que  jamais,  et  que  ce  qu  eUe 

(i)  Boyne  ;  fille  de  MaximHieD  II. 

'  oui.       '  austcritc. 


—  «  _ 

I  ij4'  ^  ^^1^^^  >  ^t  pour  leur  faire  mat ,  si  elle  se  trouve  en  coih 
l^i.  juacture....  Madrid ,  i5  mai. 

Le  aa  mai  G.  de  ScboDl>erg  écrit  de  Giesseo  i^Comte  Jetode 
ï^assau  :  «  Dei*  Marscbaick  von  ReU  y^irdt  heatle  alkîe  abnkom- 
»  li^en.,,  Ich  aciite  das  es  der  saclien  und  £.  On.  notturfl  zun^ 
k  (lôchs^ei^  erfoderl  das  E.  On.  sich  milt  ibm aller  gelegenbeit  ausz- 
»  rûrlichen  underreden...  Was  mibr  der  Kônij^  iinder  demc/a/o 
»  I  may  scbreibel,  will  E.  On.  îcb  lesen  lassen  ,  stebet  aber  nicbls 
'  »  sonderlicbes  di'inne ,  oboç  das  den  leUeten  Jprilis  la  Mole  und 
9  Coconnas  voo  dem  parlement  condemnirçtii|id  entb^l»et  worden 
»  sey  M  (MS.).  11  prie  d*élre  informé  de  certaine  afTaire  par  t£.  GI^ 
ç  Secreiario  la  H u guérie, ik  (MS.), 


*  LETTRE  CDXCV. 

^f  Prince  (P  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,   Il  se 
prépare  à  résister  aux  ej  forts  de  t ennemi* 


Monsieur  mon  frère ,  je  vous  avoye  escript  ie  vii*  jour 
dumoys  présent  unetettre(i)bien  ample  de  toutes  choses, 
de  laquelle  j  e^ère  que  par  le  moyen  du  maire  de  Lym- 
bourch  vous  aurez  receu  le  double  \  mays,  selon  que  je  suis 
seurement  adverty ,  Toriginal  est  tombée  entre  les  mains 
des  ennemis ,  dont  je  suis  bien  marri ,  n'ayant  la  lettre 
escripteen  cyffre,  partie  pour  avoir  esté  si  prolixe,  partye 
pour  que  ne  trouvions  le  ciffre  que  saviez  trop  propice. 
Je  le  ressens  tellement  pour  le  poinct  contenu  de  Tentre- 
prinse  de   Fernesum  j  laquelle  par  ce  moyen  aura  esté 

(i)  Lettre,  La  Lettre  /192. 


deseottVene  par  ddà,  ne  conten[an]t,  aureste^  la  dicte  i^yi* 
lettre  que  les  choses  à  nostre  désadvantaige  et  dont  Ten-  ^^t. 
nemy  se  pourroit  grandement  prévaloir,  si  ce  n'est  qu*e[l]le 
chante  des  Rois  de  France  et  de  Polongne  et  aussy  du 
Prince  de  Condé.  Par  quoy,  pour  prévenir  à  toutes  les  ruses 
des  ennemys ,  il  sera  bon  que  vous  ordonnez  de  tout  advis 
à  nie  mander  ce  ou  autres  que  trouverez  convenir,  afin 
qu'ilz  n'adjoustent  foy  à  ce  que  Tennemi  leur  pourroit  faire 
entendre  plus  de  ce  qui  est  contenu  en  la  dicte  lettre,  fai- 
sant plustost  samblant  que  j  ay  escript  telle  chose  de 
faict  advisé  ,  affin  que  Tennemy ,  qui  présumoit  quelque 
intelligence  entre  le  Roy  de  France  et  nous,  fusse 
hors  toute  doubte.  Au  reste  les  affaires  de  deçà  sont 
tousjours  en  mesme  train ,  et  sommes  courageusement 
attendans  ce  que  fennemy  vouldra  en  ces  cartiers  atten- 
ter. Selon  les  advis  que  je  reçois  de  tous  costez  ,  il  faict  - 
estât  de  se  jecter  es  environs  de  Bommel  ou  de  Gorichum.  • 
Je  donpe  ordre  à  tout,  le  plus  que  je  puis,  et  vous  laisse 
penser  si  j  ay  de  la  peyne ,  me  trouvant  ici  tout  seul  sans 
secours  4!homroe  vivant,  et  me  samble  encof es  que ,  pour 
une  fois  chasser  les  Espagnolz  hors  de  ce  Pays,  le  meilleur 
remède  seroit  de  cercher  tous  moiens  pour  dresser  une 
bonne  et  gaillarde  armée  par  delà...  Escript  à  Gorrichum , 
ce  wij*  jour  de  May  1574. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vovis  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 
Quant  à  ce  que  m'avez  escript  du  Conte  de  Hanau  (i)  >  je 


(1)  Conte  de  JSfomifc,— Licbtenberg;  Philippe  V ,  né  en  i54i  , 

I  Voftre  —  •«rvice.  Autogntphe, 


—  8  — 

i574*  remectz  à  tous  de  prendre  cduy-là  ou  aukre  que  trouve^ 
Mai.  rez  convenir  pour  nostre  secours.  Je  vous  prie  me  donner 
quelque  bon  conseil  sur  ce  que  je  pourray  escripre  à 
Madame  ma  mère ,  ne  sachant  si  je  luy  doibs  plaindre  le 
dueil  de  mes  frères,  pour  estre  encoires  ignorant  de  leur 
mort  ou  viç  i  [je  ne]  |a  vouldrois  bonement  contrister. 


*  LETTRE  CDXCVI, 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Siège  de 
Leide^  victoire  navale  çn  Zélande  ;  mçrt  du  Roi  de. 
France. 


*^*  Le  siège  de  Leide,  ioterronpu  le  ^i  mare,  recommença 
le  a6  mai  sous  les  ordres  de  Valdez.  Réqueseos  redpubtoit  ses 
eflbrts.  n  emploYoit  la  force  et  la  ruse  pour  soumettre  la  Hollande 
çt  la  Zélande;  «  't  welk  hy  ook  wel  le  wegegebracht  soude  bebben, 
•»  so  God  Almachtig  door  zyne  goedertîerenbeid  (die  dese  eere 
A  alleen  toekomt)  bem  syn  macht  niet  benomen  ,  en  syn  vcornem^i 
»  belet  badde  »  Bor,  ^o']^  ,  in  /,  Multipliant  ses  eotre|irises ,  afin 
que  Leide  nç  put  être  secouru,  iipublioiten  même  temps,  le 
6  juin,  on  Pardon  général ,  accordé  par  le  Roi  à  sa  prière,  et  faisoit 
aussi  des  ouvertures  de  paix. En  outre  ,  persuadé  que,  poui  réduire 
les  t^ays-Bas,  il  falloit  être  maître  de  \%  mer,  il  avoit  engagé  le  Roi 
à  équiper  une  Ootte  formidable.  Les  pièces  relatives  à  cet  armement 
naval,  communiquées  par  Bor^  p.  SsB  inf.  — -  528|» ,  se  trouvent 
en  François  aux  Archives  ;  la  lettre  de  Réquesens  au  Roi  (p.  5a4^) 
également  en  Latin.  Une  maladie  contagieuse  ,  emportant  TAmiral , 

fils  de  Philippe  IV  (T.  U.  498).  C'est  à  lui ,  époux  de  l'héritière  de 
Bitsch,  et  non  Philippe- Louis  I ,  à  que  le  Prince  avoit  «tousjours 
»  eu  bonne  affection  »  (T.  IlL  4S5).  Le  Comte  Jean  l'aura  proposé 
ffponr  mener  les  troupes  »  (T.  IV.  p.  891  ,  /f.). 


n 


beaucoup  de  natelols  et  de  soldats  ^  pea  de  ieiD|ie  avant  le  déparc  i574* 
fixé,  empêcha  de  mettre  ce  plan  à  exécution»  Juin. 

Le  Prince ,  désirant  faire  face  à  tous  les  dangers  y  coo- 
Yo^na  les  Etats  de  Hollande  à  Rotterdam ,  pour  le  i  juin.  Le 
courage  de  beaucoup  de  gens  commencoit  à  défaillir  ;  les  offres  de 
pardon  et  de  paix  sembloient  sourire  à  plusieurs.  cDe  macbt  der 
«HoUanclen  en  Zeelandtrs  was  seer  klein  te  desen  tyde ,  en  er 
iwarm  veel  flauhertige  in  't  Land ,  die  naulyx  berten  en  badden 
lom  tegenstand  te  bieden  ,  bysonder  dagelyx  meev  en  meer  aange- 
>lockt  zynde^  met  vêle  scbone  beloftan  van  genade  en  pardon.» 
Bor.  y  5^8^ ,  Ui'f.  Aqy  sollicitations  de  Réquesens  se joignoient 
celles  de  concitoyens  transfuges  ;  «  uitgewekene  borgeren  die  men 
>doe  glippers  noemde».  /.  /.  53i^.  — -  Le  Prince  s'efforçoit  de 
Mettre  ordre  à  tout;  particulièrement  a  la  défense  des  cètes ,  et  au 
lecours  que  réclamoil  le  danger  de  Leide  :  envoyant  aussi  des  Corn- 
missaires  dans  les  Villes ,  pour  les  adjurer  de  s'eipployer,  avec 
dévouement ,  au  salut  commun  ;  sans  quoi  il  seroit  obligé  de  les 
quitter.    «  Hy  soude   gedwongen  worden  tôt  syn  groot  leedwesen 

>  openllyk  te  versoeken  van  syn  last  en  gouvernement  ontsiagen  te 
»  lyn  ;  met  proteste  dat  by  bem  altydts  beeft  bereit  getoont  en  mettep 
>daed,  lyf ,  S<>^f  «o  bloed  opgeset  om  't  lieve  Yaderland  te  band-» 
^konwen  in  syn  yrydomme,  en  vreder  te  brengen  in  syn  fleur  en 

•  welvaert ,  gelyk  aile  de  wereld  meer  dan  kenlyk  is  van  degrote^ 
>zwao3   kqsten,   lasten  ,   moiiten,  schade,  pericule,  arbeid,  ver- 

•  driet,  en  ongemak  die  Syn  Exe  daerom  geleden  en  gedragen 
»liadde  tôt  dien  dage  toe,  en  dat  roitsdien  S.  Exe  onsdiuldig  zy 

>  van  de  ellende ,  slavemye ,  vervroestinge  en  de  uiterste  armoede 

>  daerin  de  Landen  en  de  luyden  van  dien  door  baer  ooacbtsaem-i 
ftbeyd,  onwilligbeid ,  gierigbeid,  of  ontrouwigbeid  gescbapen  syi^ 

•  tt  vallen.  c  IM  5o^. 


* 
Monsieur  mon  frère,  les  dernières  que  j'ay  receu  de 

TOUS  sont  esté  du  second  jour  du  mois  passé.  Et  me  suis 
quelque  peu  trouvé  en  peyne  pour  n'avoir  eu  depuis  au- 
cune aultre,  bien  quà  mon  regret  me  sont  venues  nou- 
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|S74*  ▼dles  qu'aiiciin^,  venants  par  deçà  de  vostre  part^  sont 
Juîo.  tombet  es  mains  des  emuemis ,  leurs  lettres  avec  tout  ce 
qti'ilz  portoyent  prins  et  découvert  :  je  tiens  que  voua 
en  aurez  plus  seures  nouvelles,  dont  à  la  première 
ooeaaion  je  désire  bien  estre  adverty  ^  et  mesmes  du  con^ 
tenu  de  leur  despesd>e.  De  ma  part  y  depuis  celle  qu«L  je 
Vous  eioripvfz  le  vij*  jour  du  ^it  mois  passé^  vous  ai  encoi- 
res  i  par  une  efViltre  du  xxiij*  jour  d*icelluy  mois,  faict  en- 
tendre Testât  et  dilposition  de  noz  affaires  jusques  alors, 
et  comme  Tennemy  s  estoit  de  rechief  jecté  en  ces  cartiers 
de  Zuythollande ,  où  il  nous  presse  de  tous  costez  bien 
fort;  mais^  grâces  à  Dieu ,  jusques  icy  il  ne  s'est  peu  em* 
parer  d'aucunes  plac€s  d'importance,  et  j'espère  qu'aulx  plus 
importantes  est  tellement  pourveu  qu'il  ne  s'en  pourra  si 
aisément  prévaloir.  Et  «erionsen  moindre  peyne,  si  le  mal- 
heur n'eust  permis  qu'il  a  environné  la  ville  de  Leiden  à  Fim- 
proviste  etau  temps  qu'elle  estoit  sans  gamison.Et toutesfois 
ceulx  de  dedans  sont  cependant  de  bien  bon  couraige ,  com- 
me encoires  ce  jourd'huy  ilz  m'ont escript,  et  sont  délibérez 
et  résoluz  de  bien  se  deffendre ,  si  avant  que  l'ennemy  les 
vueille  attacquer.  Il  le  fault  remectre  à  ce  bon  Dieu  et  les 
assister  ^ar  tous  moiens  possibles  ,  oires  que  leur  propre 
faulte  (i)  les  ait  mis  au  ppinct  où  ilz  se  treuvent.  L'enne- 
my marche  aussi  avec  quelques  aultres  forces  du  coSté  de 
Ib  Langhestrate  où  se  doibvent  aussi  joindre  les  Espai- 
gnolz  mutinez  qui  sont,  sortiz  d'Anvers ,  en  tel  équippaige 

(i) /auite,  <c  De  Prîace  >vas  seer  bekommert  met  dese  belege- 
»  rÎDge,  wetenlle  dat  sy  geen  krygsvolck  îd  en  baddeo,  dat  se  ook 
»  van  kooro  en  aile  oorlogsprovisie  onvoorsîea  waren  ,  door  dieo  sy 
osyne  vermaoÎDgc  Yan  hen  io  tyds  Tan  ailes  te  tootsIcd,  hadden 
»  Tersnimt.  Bor ,  5o5 ,  in  /. 
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4*«ccou8treineiis  (cmnme  Ton  me  dict)  qae  c  est  chose  16741 
menreilleiise  à«veoîr  ;  mais  ne  puis  encoires  au  vraj  en-   Jtiin, 
tendre  quel  est  le  desseing,  fay  dairec|)ieff  fa^convocquer 
lesEstatz  du  Pays  en  ceste  yiUe  ppur  sur  tout  prendre  une 
bonne  et  ferme  ré^luliDn ,  laquelle  prinse  je  vous  tnan-  ' 

deray  le  tout  par  homme  exprès.  Cependant  serviroit  de 
beaucoup  si  1  on  pouvoit  par  delà  tenir  quelques  gens 
prestz  pour  les  avoir  taj(it  j^istost  à  j|a  main ,  quand  on 
en  auroit  besoing.  Or  encoires  que  le  Seigneur  Dieu  nous 
visite  par  deçà ,  si  est-ce  que  par  Sa  miséricorde  il  Luy  a 
pku  de  rechieff  prospérer  noz  affaires  en  Zeelande,  ou 
elles  ont  prins  avecq  Son  ayde  si  heureulx  succès,  que 
dimanche,  jour  de  la  pentheconste,  la  victoire  est  demeu- 
rée aux  nostres,  estant  le  combat' adverïti  assez  prez  d'An- 
vers, voire  quasi  à  la  portée  du  canon,  où  nostré  admirai 
deZedanfle,  leSieur  deBoisot,  a  si  bien  faict,  qu'il  a  prins 
et  conquiz  unze  des  meilleures  navires  de  noz  ennemis 
qui  sont  arrivées  à  Flissingfaen  avec  tout  leur  équippaige, 
artillerie  et  munitions ,  sans  buyct  aultres  navires  enne- 
mies, qui  sokit  esté  bruslées,  partie  par  les  nostres,  partie 
par  \es  ennemis  mesmes.  Le  dit  Sieur  de  Boisot  m'a  icy 
envoyé  prisonnier  l'admirai  des  ennemis ,  qui  est  un  gen- 
tîlhcMmii^  de  2ieelande ,  appelle  Hemstede  (i);  il  avoit  sur 
sa  navire  environ  vingt  pièches  d'artillerie  de  fonte,  et 
sont  esté  tous  les  àultres  bateaux  fumiz  à  l'advenant, 
tellement  qu'avons  en  céste  victoire  gaigné  quelques  cin- 
quante pièches  de  fonte.  Et ,  selon  le  dire  de  tous  et  la 
confession  mesmes  du  dit  Hemstede ,  restent  à  Fennemy 
bien  peu  de  batteaulx  en  Anvers  pour  nous  lEaire  la  guerre 


(  1  )  Bemsttde^  Adolpbe  de  Haeaistede ,  Vice«Aniini!. 
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lâ74  •  cy -Après.  Nous  avons  matière  delou«r  ie  Seigneur  c^  ar** 
Juin,  mées  d*ung  si  grand  bien.  De  k  flotte  d*Espaigne  Ion 
nous  parie  encoires,  point  toutesfois  dç  telle  chaleur  qut- 
Ton  a  faict  cy-devant.  La  perte  des  navires  d'Anvers  leur 
viendra  ma)  à  propos,  L*on  nous  parle  aussi  de  deux  di- 
verses victoires  que  les  nostres  auroyent  eu  en  Water- 
landt,  dont  j'attens  toute  certitude  par  lettres  du  Couver  • 
neur  Snoey,  ou  des  Estatz  d'icelluy  quartier,  lesquelles 
ayant  receu ,  vous  en  feray  plus  ample  advertence.  —Es» 
cripvant  ceste  me  sont  d  aukre  costez  venues  mouvdles 
de  la  mort  du  Hay  de  France  advenue  le  jour  de  la  pen- 
tliecouste,  et  que  tout  aussitost  le  Duc  de  Guise  a  prins 
la  poste  vers  Pouloingne  pour  induire  le  Roy  de  Pou- 
,  loingne  de  retourner  en  France ,  et  accepter  la  Couronne^ 
Les  changeroens  et  succès  que  cecy  nous  amènera  se  dé- 
couvriront avec  le  temps.  Le  Conte  de  Montgooimery  a 
esté  prins  en  ung  cbasteau  où  il  estoit  assiégé,  et  a  esté 
mené  à  Gaen.  J'estime  que  de  cecy  et  de  toutes»  aultrei 
particularitez  vous  serez  plus  amplement  informé  par  It 
voye  de  StraesbourcK  Et  seroit  maintenant  temps  que 
les  Princes  d'AUemaigne  fissent  tout  debvoir  possible  pour 
faire  donner  la  Couroni^e  au  Duc  d*Alençon.  D'aultre 
part ,  ne  sçaichant  si  aucun  de  ceulx  qui  sont  esté  prins 
venantz  de  vostre  part,  ayent  eu  chez  eulx  le  cyfire  que 
dernièrement  m'aviez  envoyé,  je  vous  prie  me  faire 
entendre  ce  qui  en  est...  Rotterdam,  ce  vij*^  juing. 

Depuis  ceste  escripte ,  l'on  m'a  icy  envoyé  de  Zeelande 
ung  Anglois  prisonnier,  lequel  entre  aultres  confesse 
d'avoir  esté  apposté  du  nouveau  Gouverneur  pour  me 
tuer.Et  avoit  aussi,  par  charge  du  dit  Gouverneur,  entre- 
prins  de  vous  tuer  à  Gouloigne,  passé  dix  ou  douze  jours. 
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Et  toutedEms  il  dict  le  tout  aToir  esté  faict  par  consente-  15^4' 
ment  et  avec  intelligence  de  la  Royne  d'Angleterre ,  pour  Ju'^ 
tant  mieux  descouvrir  les  desseings  des  ennemis... 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassao, 
mon  bien  bon  frère. 


Charles  IXétoîtmort  à  la  fin  de' mai  :  selon  du  Thou  ,  «  Priocep» 

>  praeelarâ   indole  et  magnb  virtntibus  praedîtus»  nisi  quatenns  eas 

>  pnvâ  educatjoneet  matriaindulgentift  corrapit..»  Regnum  Parîsi- 
>eosi  praecipae  tumultu  infâme;  quamvisid  potius aliéna  qoam  sué 
scolpâ  accidit,  necessitate  bomini  feroci...  rei  exequendae  artifi- 

>  dose  injecta. »/l/j/.  i/.p.  989, e^  sq^ — Catherine  de  Médicisécrivil, 
le  3i  mai ,  du  bois  de  Yincennes,  au  Roi  de  Pologne  :  •  Monsieur 

>  monfiJa,  je  tous  envoys  ver  en  grant  diligense  Chemeraulx  pour 
»  vous  aporter  une  piteuse  nouvelle  pour  moi,  pour  avoir  veu  tent 

>  mourir  cie  mes  enfans,  et  prie  à  Dieu  qu'il  m'envoy  la  mort  avent 
«  que  je  an  voy  plus,  car  je  cuyde'  désespérer  de  voyr  un  tel 

>  spectacle,  et  Tamltié  qu'il  m'a  montrée  alta^  fin,  ne  pouvant  me 
«hisser  et  me  priant  que  vousenvoyse^  en  toute  diligense  quéiir 

>  et  en  ce  pendent  que  fusiésarrivé,  me  pri[ant]  que  je  prinse  l'ami- 

•  nistration  du  royaume  et  le  [volouet]  et  que  je  fisse  faire  bonne 

>  joQstice  des  prisonier  (1)  qu'H  savoit  estre  cause  de  tout  1^  mal  du 

•  royannie,  qu'il  l'avoit  coneu  que  ces  frères  avont  régné  en  lui, 

>  qui  lui  fesons  penser  qu'il  me  seroient  houbéissans  et  à  vous,  mes 

>  que  fusses  yci,  et  après  me  dit  adieu  et  me  prie  de  Tembrasser  ^ 

>  qui  me  cuyde  faire  crever.  Jeamais  homme  ne  mourust  avecques 

>  plus  d'entendement,  parlant  à  ses  frères^  à  Monsieur  le  Cardinal  de 

>  Beorboo  ,  au  Chancelier  et  Segretayres,  au  Capitaine  des  gardes 

(1)  prisonier,  Voyei  T.  IV.  p.  37$. 

•  Vo«tre  —  tertic^.  Autop^phe.     "*  pente.     ^  à  la.     4  envoytMef 


L 
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1 5  Jf4«  *  t^uit  d'Arcfaeiv  q^ae  de  §«iîsies>  leur  comeildaiit  à  tous  de  me  bau-c 
Juin.  ^  l>éir '  comme  à  lui -mesme,  jeusques  à  «osti'e  ariveye,  etqu'il  s*a8- 
u  seurf^t  que  le  voliés^  ynsî^,  les  prians  de  ?oas  bien  servir  et  lotH 
vaystre  fidel ,  recommandant^  tous  le  royaume  et  sa  conservation) 
»  tousjour  disant  vostre  bonté  ^  que  Tavés  tou&jours  M^ot 
»  aftméet  haubét ,  et  ne  lui  avés  James  donné  poinne,  mes  fayctdé 
»  graos  sertices;  au  reste  yl  est  mort  ayent  receu  Dieu  le  matin , 
«  ce  portant  bien  et  sur  Jfl(^  quatre  heures  yl  mourut ,  lemilieui^ 
»  Crétien  qui  ûist  jeamès ,  a/dnt  resçu  tous  les  sacremens  et  la  der-^ 
»  nière  parole  qu'il  dUt,  ce  fust:  £i  ma  mère  /Cela  n'a  peu  estré 
»  sans  un  estrême  doleur  pour  mo},  et  ne  houve  autre  consolation 
1»  que  de  vous  voyr  bientost  ysi  et  panser  que  Dieu  vous  hauUe^ 
»  de  là  [où]  désirés  estre  hors  avecques  de  plus  d'honneur  et  de 
»  grandeur  [quesonère^]  peu  panser  et  mesme  que  ne  la  grandeur  ni 
»  l'ayse  que  aurés  de  vous  revoyr  ave(|ue8  noiis  de  la  façon ,  ne  vous 
»  laissera  pour  sela  que  ne  resentes  9ue  avez  perdu  un  bon  frère  et 
»  un  grantapuy,  et  que  le  monde  ayt^  assez  grani,  et  vous  et  lui  en- 
M  semble  assés  puissans  pour  vous  >  foyre^  grenl  et  conCent  sans  set 
»  désastre;  mais  puisqu'il  plaist  à  Dieu  que  jesoye  de  lui  ayprovée^ 
-  »  et  de  telle  façon  visitayz^  si  souvent ,  je  Le  loue  ei  Le  prie  me  doo^ 
»  oer  pasienseet  sette  consolation  de  vous  voir  ysi  bientost  comme 
i>  vostre roiaume  ban  na'  ""  besoin  et  en  bonne  santé;  car  bi]  ^  ^'«nis 
»  Tenés'  '  ha  perdre,  je  me  fayrez  entérer  avec  voU&  toute  en  vie^car 
»  ie  ne  pourrés  aussi  bien  porter  ce  mal  ^  qui  me  fait  vous  prier  de 
»  bien  regarderie  chemin  que  tiendrés,et  si  paseréspar  [cheu]  l'Am- 
«  pereur,  et  de  là  en  Italie ,  que  je  panse  ayatre  le  plus  aeor;  car  par^ 
»  TAIemagne  je  ne  panse  poynt  qu'il  face  seur  pour  voua,  aytanl  Roi 
»  de  France,  car  [y  sont'  *]  trop  dequerèles  à  démelleravec  voua^  mais 
»  je  suis  d'avis  que  alié  par  l'aultre  et  que  envoyés  quelque  gentil- 
»  homme  pour  visiter  les  Prisses  et  leur  faire  vostre  ezcuae  que  là 
»  haste  que  avez  eu  de  venir,  vous  ha  faict  prendre  l'aultre  chemin^ 
1»  néantmoins  les  remercier  du  bon  traitement  que  vous  avez  reçeu 
y>  à  vostre  passage,  et  les  pries  qu'i  vous  veuillent  estre  amis  ooœaae 
»  vousleurvolés  estre;  et  que  cella  que  voua  [avez'^]  monstre  au  paa-^ 

'  obéir.     '  Toulie».      '  ainsi.     ♦  Ate.     *  Ton  •uroil  (?),    •  eit,     ^  faire. 
s  éprouYée.     »  TÎtilée.      »®ent.      »•  renois.      T^^W^  9%X  (J).      13  avol«it(?). 


éagB  qaettvtt  fayct ,  qu'ils  le  veuillefnt  MïtyitiiitMr  et  e(Miérmer  par   i  iy4* 

phift  seore  promesse;  et  admises  s'il  seroit  bon^d'eoTQÎer  MonsMur    Juin. 

de  Bellîérre»  et  (||i'il  peust  faire  quelque  chose  avec  eux  qui  vous 

peust  apporter  du  repos  en  vostre  royaume  »  et  que  à  fostre  arri- 

fée  il  vous  vint  rapporter  ce  qu'il  auroit;  vous  y  peoserés.  Quaot 

à  Ti>stre  parteineol  de  Mogoe  ,  ne  le  retardé  en  nule  façon  et 

preoés  garde  qu'il  ne  veuille  vous  retenir  jusques  à  ce  qu'ils  ayent 

donné  ordre  à  leur  fayste'  et  ne  le  fêtes'  pas;  car  nous  avons  besoin 

devons  ysi ,  avecques  cela  je  meurs  4'ennuy  de  vous  ne  voir,  car 

rien  ne  me  peut  faire  consoler  et  n'oublier  ce  que  j'ay  perdu  que 

▼ostre  présence  ;  car  vous  soavez  combien  je  vous  aime ,  et  quant 

je  panse  que  ne  bougéres  jamais  plus  d'avecques  nous,  cela  me 

fait  prendre  tout  en  patieose.  Si  vous  pouviez  laisser  quelqu'un 

où  vous  estes  ,  qui  peult  ^  conduire  que  ce  Roiaume  de  Pologne 

vods  demeurât  ou  à  rostre  frère ,  je  le  désireinns  bien  fort ,  qtie 

ieardire[que]voatrçfrère,oule  second  enfant  que  vous  aurés  vous 

lear  envoirés,et  en  cet  pendant  qu'ils  se  gouvernent  entre  eux,  y 

lésant  tousjour  un  François  pour  asister  à  tout  ce  qu'il  feroient, 

et  croi  qu'il  en  seroint  bien  ayse,  car  il  seroint  Rois  eulx«»mesme9 

jflsquesàce  [qui  y  lenssent^]  celui  que  y  envoyrés ,  et  cela  est  beau, 

pour  pauvre  qu'ils  soient,  de  aystre  Roi  de  deux  grans  Roiaumes^ 

l'on  bien  riche  et  l'autre  de  grande  estandue  et  de  noblesse:  voyià 

ce  que  je  pense,  affin  de  ne  rien  perdre.  Quant  à  ee,  si  vous  voyez  la 

grâce  que  Dieu  vous  (et,  reconneusez^  le  bien,  et  vous  prie  que  l'es^ 

périense  et  la  nécessité  et  travail  que  avez  eu  vous  serv[ej  à  vous  y 

fouverner  si  sagement  et  si  prudemment  que  [se]  puisce  remettre 

CBsoo  entier,  et  l'honneur  de  Dieu  premièrement:  et  ne  vous  lesser    , 

tlleraux  pasions  de  vos  serviteurs,  car  vous  n'estes  pins  Monsieur, 

<pi*i  faille  dire ,  je  gagneré ,  c'est  par  affin  d'eslre  plus  fort  :  vous 

aytes  le  Roi  de  tons ,  faut  qui  ^  vous  fasent  le  plus  fort ,  car  tous 

hal  qu'ils  vous  servent ,  et  iéê  faut  tous  aymer ,  et  nul  ayr^  que 

ceux  qui  vous  treyroots,mè&les  querelles  particulières  les  appoint 

ter ,  et  ne  se  pasionner  et  que  vos  serviteurs  ne  vous  fasent  plus 

perdre  ^  ,  aymés  les  et  leur  faytes  du  bien ,  mes  leur  parti- 

,  lait.      •  ftil««.     3  pûi,     4  qn»i|a  y  eosaent  (?).      ^  reconnoÎMCi.     ^  qu'ils. 

7  baîr.     s  trabifMt.     »  Iflisibie, 
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l5y4*  *  sAitH  ne  soient  point  les  vosti'esy  pour  rboneàr  de  Dieu  ;  aussi  je 
Juin. .  »  vous  prie  ne  donnés  rien  que  ne  soyez  tcy,  car'  vous  sçanrez  eepx 
»  qui  vous  auront  bien  servy  ou  non.  Je  les  vous  nomeré  et  men- 
»  streré  à  vostre  venue ,  et  vous  garderé  tout  ce  que  vaquera  de  bc- 
»  néfices  ;  d'aufices  '  nous  les  mettrons  a  la  taxe^  car  il  n*i  a  pas  on 
»  escu  pour  faire  ce  qui  vous  ayt  nécessaire  pour  conserver  vostre 
»  royaume ,  et  vous  prie  n'en  donner  point,  car  yi  y  an  na*  de  si 
»avarisîeux  qu'ils  ne  sont  jamais  coub^  et  oontents  ensemble,  et 
»  aussi  ils  ne  les  auront  point,  car  puisque  le  feu  Roi  vostv« frère 
»  m'a  donné  la  charge  de  vous  conserver  le  Roiaume ,  je  croi  que 
»  vous  ne  le  désavoué  pas:  [ne]  omettre  peine ,  si  je  puis,  de  vous  le 
»  remettre  tout  entier  et  en  repos,  affin  que  n'ayez  que  à  faire  ce 
»  que  conestrés  pour  vostre  grandeur  et  vous  donner  un  peu  de 
»  plesiraprès  tantd'aonuis  et  de  poinne;  et  vous  prie  vous  délibérer 
)»  de  ne  donner  tous  les  Eaitats  à  on  senl^   comme  l'on  a  faictjus- 
»  qùes  isi ,  car  cela  a  mal  contenté  beaucoup  de  personnes,  et  l'es^ 
»  périense  qu'avez  aqnisepar  vostre  voyage  vheuU^  que  je  m'asseure 
»  qu'il  n'i  eu  jamais  un  plus  sage  Roi  :  c'est  que  je  prie  à  Diea 
»  en  faire  la  grase ,  et  ne  me  Yoldrés  mal ,  à  l'apélit  de  ceux  qui  ne 
»  soauré^  vivre,  que  sur  leur  fumier^  car  j'espère  que  vostre  élection 
»  et  alaye^  en  Pologne  ne  vous  aura  point  apporté  du  mal  ni  de 
»  diminution  de  l'honneur  et  grandeur  et  de  réputation  ,  et  le  mal 
»  n'aura  esté  que  à  moi  qui,  depuis  vostre  partemeot,  [ai]  eu  aBoat 
»  sur  annui;  aussi  je  pense  que  vostre  retour  m'aportera  joyeet 
»  contentement  sur  contentement,  et  que  n'auré  plus  de  mal  ni  de 
»  fascherie,  et  je  prie  à  Dieu  qu'insi  ^  soit  et  que  je  vous  puisse  *  en 
»  bonne  santé  et  bientoat.  Vostre  bonne  et  affectionnée  mère,  s'il  i 
»  a  jamais  au  monde.  Catherikb  »  (*f*^  MS*  P.D«  5oo ,  p.  71). 

Il  semble  évident  par  cette  Lettre  que  la  Reine,  malgré  sa 
prédilection  marquée  pour  le  Eoi  de  Pologne,  avoit  pour 
Charles  IX  des  sentiments  materneb  (T.  IV.  p. 27 5,  L  7.)* On 

■  olBoes.  >  en  «.  s  Moab  (?).  4  vent,  s  saoroÎMiL  6  allée.  '  «iasi' 
^  embrasser  ou  un  mot  semblable  manqué.  0  Les  fautes  éP orthographe  de  Ca- 
thériueetla  mauvaise  éetUare  du  copiste  {Jh^puy  lui-même)  ont  rendu  cette  Lettre 
très  difficiie  et ,  en  quelques  endroits ,  impossiUe  k  déchiffrer. 
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voit  aussi  qu'elle  ne  dounoit  pas  toujours  des  mauvais  conseils.  —  i574* 
Le  départ  précipité  du  Roi  de  Pologne  n'a  rien  d'étonnant.  Les  Juin. 
Polooois  songeoieQt  sérieusement  à  le  retenir  :  mécontents  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  France,  sans  les  consulter,  ils  you- 
loieDt  qu'il  gouvernât  son  nouveau  royaume  par  ses  ministres; 
heureux  y  à  leur  avis,  de  pouvoir  exercer  ses  talents  militaires 
contre  les  Tartares  et  les  Turcs:  Languet,  Ep.  secr,  I.  i.  ai. 
L'état  des  esprits  en  France  pouvoir  rendre  le  moindre  délai  dan- 
gereux; et  le  Duc  d'Alençon  avoit  de  nombreux  partisans  et  fau- 
teurs, dans  le  pays  et  à  l'étranger  (p.  la). 


LETTRE  CDXCVII. 

havf^  *  1  au  Comte  Jean  de  Kassau,  Négociations  opec  le 
Maréchal  de  Retz  :  embûches  (i)  que  lui  tend  le  Seigneur 
de  Thoré. 


*^  Guillaume  de  Montmorency,  Seigneur  de  Thoré,  gravement 
compromis  par  les  aveux  du  Comte  de  Coconnas  etdu  Duc  d'Alen- 
çon lui-même  ,  s'étoit  enfui  en  Allemagne. 


Monseigneur.  A  raon  parlement  de  Heydelberg ,  pour 
mon  retour  en  Hollande,  j'eusse  bien  désiré  de  passer 
devers  vostre  Seigneurie  pour  faire  entendre  à  icelle  tput 
ce  qui  s'est  passé  en  la  conférence  (2)  d'entre  Monseigneur 
l'Electeur  et  le  Maréchal  de  Raiz  '  et  recevoir  touts  autres 
commendemens  de  vostre  Seigneurie.  Ce  que  ne  m'ayant 
esté  possible  par  deffault  de  monteure,  j'ay  esté  contrainct 
me  servir  de  la  rivière  du  Rhin ,  et  couler  le  long  d'icelle 

(1)  embûches.  Voyez  Tom.  IV.  p.   352. 

(a)   conférence.  Plusieurs  pièces  y  relatives  se  trouvent  dans  les 

Archives  à  Cassel. 

X  ou  David  ;  voyez  T.  IV.  p.  4^«     ^  f^eU;  voyez  p.  353. 

5  2 


L« 
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i5y4'  jusques  à  Wese)  pour  •eccëlërer  mon  chaEnyn.  EtMttm 
Juin    arrivé  en  ceste  ville  de  CouHoigne,  je  nay  voulu  faillir 
vous  faire  la  présente  pour  tenir  advertyevostre  Seigneurie 
comme  en  la  conférance  d*entre  les  dits  Seigneurs  il  ne 
s*est  rien  peu  conclure  de  bon  pour  le  repos  de  la  Fiiui- 
ce,    et   en    conséquent   moins  au  service  et  assistance 
attendus  par  moy  pour  le  hi^n  des  affaires  de  Monseigneur 
le  Prince  vostre  frère,  et  sur  ce  s'en  est  retiré  le  dit  Maré- 
chal, assez  mal  édiffié,  en  faisant  diverses  complaintes  du 
malheur  du  temps.  En  prenant  congé  de  luy ,  il  me  pria  de 
faire  entendre  toutes  particularitez  de  sa  négociation  à 
mon  dit  Seigneur  Prince ,  afin  qu*il  congnoisse  combien  il 
estoit  désireux  de  s*employer  en  ceste  action,  considé- 
rant le  grand  fruict  qui  en  dépendoit ,  et  m'asseura  d*avan* 
tage,  qu'il  feroit  tous  les  bons  ofBces  près  de  son  maître, 
qu'il  congnoistroit  estre  propices  pour  le  bien  et  advance- 
ment  de  son  Excellence,  (^uant  à  la  partie  desxiiij*  mille 
livres,  il  n'y  a  eu  moyen  de  la  toucher,  quelque  pour- 
suicte  et  instance  que  j'en  aye  faicte^  Mais  le  dit  Maréchal 
m'a  donné  une  meilleure  espérance  pour  l'advenir,  quant 
il  sera  de  retour  en  court ,  et  à  ceste  fin  Monsieur  de  Lum- 
bres  s'en  est  allé  avec  luy ,  qui  s'employra  de  son  pouvoir 
pour  reprandre  les  erres  de  ses  premières  poursuictes  et 
successivement  des  miennes.  Par  cela ,  Monseigneur ,  je 
juge  que  on  peult  encores  espérer  de  ce  costé  quelque  as- 
sistance, joinct  aussy  ce  que  j'en  ay  apprins  d'ailleurs.  Le 
dit  S^  Maréchal ,  en  s'en  allant  soubs  le  sauf-conduict  de 
mon  dit  Seigneur  l'Electeur,  auroit  esté  aguectéen  chemyn 
par  plusieurs  François  qui  prétendoient  se  saisir  de  luy 
et  de  sa  trouppe  par  forme  de  répressailles ,  qui  a  esté 
cause  de  le  mectre  en  une  merveilleuse  alarme.    I^  jour 
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de  son  partement  de  [Garmesson],  qui  fut  fort  subit  et  i574- 
inopiné,  je  fus  envoyé  devers  luy  de  la  part  de  Monseigneur  Jwm. 
FEIecteur  à  Neustat' ,  pour  sçavoir  la  résolutiondeladitte 
partie  des  xiiîj*  milles  livres,  et  m*estant  accompagné  du  dit 
Sieur  de  Lumbres  et  du  secrétaire  du  Sieur  Schonnebert , 
demeuray  derrière:  nous  feusmes  arrestez  tous  trois  par 
les  cheinyns  d'aulcuns  Gentizhommes  François,  accompai- 
gnez  de  Reytres,  estans  de  Fentreprinse  du  dit  aguect,  et  ^ 
menez  de  ce  part  devers  Monsieur  de  Thoré  qui  estoit  en 
campagne  avec  une  trouppe,  estant  auprès  de  luy  en  ces 
montagnes,  costoyant  Neustat  et  Lanstat'.  Il  nous  retint 
deux  jours  avec  luy  assez  estroictenient,  afin  que  on  n'eus.t 
moyen  (ainsi  qu'on  disoit)  de  descouvrir  Tentreprinse.  Et 
finallement,  n  ayant  la  ditte  entreprinse  réuscy,  le  dit 
Sieur  de  Thoré  nous  auroit  donné  congé  de  passer  jus- 
ques  au  lieu  de  Lanstat  où  estoit  le  dit  Sieur  Maréchal , 
et  au  départ  nous  auroit  faict  beaucoup  de  belles  excuses 
pour  toute  satisfaction.  Voylà,  Monseigneur,  conunent 
ceulx  qui  négocient  pour  son  Excellence  ont  esté  respec- 
tez. Fen  voullus  pjirler  assez  hault  au  dit  Sieur  de  Thoré , 
mais  il  me  feist  parler  doulx ,  et  enfin  il  usa  de  réconci- 
liation ,  et  me  feist  plusieurs  remonstrances  tendantes  à 
excuses,  et  demeurasmes  bons  amys  au  départir.  C'est 
en  ^mrae,  Monseigneur,  ung  sommaire  de  ce  que  j'ay 
peu  fsâxe  de  deçà.  Quant  aux  aultres  particularitez,  ils 
seroient  longues  à  les  discourir  à  vostfe  Seigneurie ,  que 
me  gardera  d'en  ennuyer  par  ceste-cy  vostre  Seigneurie , 
ayant  le  tout  bien  imprimé  en  la  mémoire  pour  en  faire 
ample  déduction  à  son  Excellence,  afiBijueàl'advenir  eOe 
puisse  reigler  ses  affaires.  Je  suis  accompaigné  de  deux 

'  N.  ««  der  Ranit.      '  UadsIabU 


L. 
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i5y4»  déléguez  d'Âurenge,  gui  désirent  de  passer  avec  moy 

Juin,    devers  sa  ditte  Excellence.  Quant  aux  deux  aultres  pré- 

çédens  qui  parlèrent  à  vostre  Seigneurie  à  Heydelberg,"  il 

y  a  nouvelle  par  deçà  qu*ilz  ont  esté  prins  prisonniers  près 

Bonunel  par  FEspagnol  et  menez  à  Utrecht ,  où  Ton  dit 

qu'ilz  sont  de  présent...  De  GoUoigne ,  ce  vij™*  de  juing 

1574. 

De  vostre  Seigneurie, 

très-humble ,  très-obéissant ,  et  affe<'- 

tionné  serviteur, 

Davi[sj. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de 
Nassau. 


^•^m^-^m 


L'Electeur  Palatin,  ayant  fait  des  démarches  auprès  de  Guillaume 
de  Hesse,  pour  lui  faire  prendre  part  aux  négociations  avec  la  Fran- 
ce, le  Landgrave  lui  écrivit,  de  Cassel  le  1 5  juin  :  «  ...Wir  wissen  uns 
»  zu  erinnern  das  wir  uns  jegen  E.  L.  rath  D.  Eheimen  zu  etzUchen^ 
»  mablen  rundt  erclertt  -v^ir  kônnten  oder  woUten  uns  inn  seiche 
»  weittleufTtige  bendell  (einer  Franzosischen  Correspondenz)  nicht 
»  einlassenn  oder  einmengen;  wie  wir  dan  aucbdem  Kônigeseio 
»  deshalben  an  uns  gethanes  gleichmessige  suchen  seibst  mitt  run- 
»  denn  worttenn  abgeschlagen  ;  tnitt  fernerer  vermeldung  dasso  wot) 
»  unseralsandererChuru.f.gôlegenheitt  nicht  sein  wolle  uns  iiziger 
»  zeitt  inn  einiche  Correspondenz  oder  bûndtnûs  mitt  Franckreich 
V  inzulassenn,  M^elches  wir  auch  alhie  jegenn  den  von  Retz  gutermas- 
»  sen  wiederhoitt.  Dér  melnung  seindt  wir  auch  noch  ;  dann  das  wir 
»  uns  mitt  einem  oder  zweyen  Cb.  u.  f.  inn  fremdter  Potentaten  so 
»  sorgliche  bûndtnûs  inlassen  soltenn  ,  solchs  mÔchte  uns  bey  Got 
»  dem  Hem,   der  Kay*  M.,  unscrn  Erbeinigungsverwanten  ,  und 
»  allen  Stenden  des  Reichs ,   zu  allerhandt  verweisz  und  nachlheil 
»  gereichen,  wie  wir  solches  dero  Kônige  nach  der  lengde  zu  gemûtt 
»  gefûrtt,   damit  auch  s.  kon.  W.  woil  coûtent  und  zafrieden  ge- 
«  wesen...»  (•f«MS,  C). 
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•  LETTRE  CDXCVIII. 


l£  fjondgrupe  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Disputes  théologiques  ;  mort  du  Roi  de  France. 


Unserm  giinstigen  grues   zuvor,   wolgebomer  lieber  i574' 
Vetter  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  schreiben  de  dato    J"»"* 
Dillenberg  den  lo  funij  mit  seynen  zugehorigen  beylagen , 
woll  empfangen ,  gelesen ,  und  ist  uns  das  Pfaltzgrevisdh 
original  schreiben,  darvon  Ir  uns  itzo  copien  ûberschickt, 
auch  woU  zukonunen.o 

Was  aber  das  darbey  Friederichen  von  Hartingshaun 
sen  ùberschickte  bûchlein ,  der  Theologen  zu  Heidelberg 
bekantnCisz,  betriff^ ,  haben  wir  es  jederzeitvor  unsere 
personn  darfûr  gehalten  und  noch ,  wan  i^an  das  zenc-^ 
kisch  Pfaffengeschwetz  hindansetzen  und  theologice^  und 
nicht  pkilosophice y  von  den  dingeii  reden  wiirde,  es  konte 
denen  von  etzlichen  vorwitzigen  Theologen  erregten  un- 
notigen  disputa tionibus  und  spaltungen ,  ihre  gebûrende 
und  in  Gottes  wort  recht  gegrûndte  masz,  liederlichen 
getroffen  und  gegeben,  und  also  die  geliebte  concordia 
in  der  christhchen  kirchen  wiederbracht  werden. 

Die  zeitungen  von  des  Konigs  zu  Franckreicli  abster- 
ben ,  darvon  Ir  uns  nehermals  zu  Marpurgk  anzeig  ge- 
than,  ervolgen  teglich  und  bestendiglich ,  also  das  wir 
daran  numehr  gantz  keynen  zweivell  haben,  dan  newii- 
cher  zeit  etzlicïie  vornheme  Frantzosische  von  adel ,  die 
solchen  fall  dem  Konige  von  Poln  zu  wissen  thuen ,  und 
ihnen  herausz  in  Franckreich  fordem  wollen ,  durch  Key- 
serslaiitem  undTûringen  durch  postirt,  und  giebt  die 
zeit  was  hierauf  vor  besorgende  mutationes  in  beiden 
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iSj4»  konigreichen ,  Franckreich  und  Poln  ,  ervolgen  werden. 

JoîD.  Das  etzliche  und  zwaintzig  scfaiefEe  vor  Antorf  von  den 
Printzischen  abermals  erlegt  seyn  sollen,  solchs  halten 
wir  nicht  ohn  seyn  ;  dan  uns  hienron  sonstet  auch  Ton 
anderen  orten  ebenmessiger  bericht  einkonunen,  und 
begeren  wir  gûnstiglich  Ir  woUet  uns  was  Ir  diesses  kriegs- 
wesens  halben  und  sonstet  ferner  erfaret ,  jederzeit  fur- 
derlich  verstendigen...  Datum  Cassel ,  den  1 3  Junij  a.^  74* 

C  WiLHBLM  L.  Z.  HSSSSN. 

Do  Ir  auch  von  Hertzog  Christofïen  und  Ewercn  beiden 
Brûdem  was  guts  und  gewisses  erfaret,  so  wollet  den 
botten  firey  lauffen  lassen ,  und  uns  darvon  ungeseumbt 
verstendigen. 

Deo  Wolgeboroen ,  unserm 
besondern  liebenn  vetter  uond 
besondeni)  Jobansen  Graven  2u 

r^assaw..» 


t  LETTRE  CDXCIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  RelaU'i^e  à  une  Lettre  de  L.  de  SchwendL 


Durchleuchtiger  hocbgeborner  Fûrst ,  E.  f.  Gn.  seieii 
mein  gefliszene  guttwiUige  dienst  alzeit  zuvor,  gnediger 
Her.  E.  f.  Gn.  schick  ich  ihn  underthenigen  vertbrauen 
hiemit  copiam  eines  schreibens,  welliclips  der  Her  von 
Schwendi  mich  fur  wenig  tagen  geschrieben. 

Obnuhn  woll,  Gn.  Herr,  obne  vorwiszen  des  Hem 
Printzen,  icb  uff  solliche  sache  nichts  bestendigs  antwurt- 
ten  und  fur  meine  person  nûch  erckla:^n  khan ,  dweil 
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aber  s.  G.  mir  von  wegen  ferre  '  des  wegs  und  besorgter  iSj4* 
gefohr  halbeo ,  sich  leicbtlich  verweilen  mochte ,  so  hielte  Juin, 
ich  Ë.G.,  uf  beszerung ,  ich's  doch  nit  fiir  unratsam  dasz 
dem  Hem  Ton  Schwendi  mitlerweil  etwasz  und  doch 
unTergreiflich ,  geantwortet  wurde ,  damit  also  die  leutt 
ihn  gutber  hoffnung,  und  Ton  andern  gedancken  und 
practicken  hiedurch  nit  allein  abgefaalten  wurden ,  son- 
dem  das  mahn  '  auch  daher  desto  beszer  gelegenheitt  und 
ursach  haben  mogte,  soTiel  do  offter  ahn  sie  zu  schrei- 
ben ,  und  ihnen  dasjhenig  zuw  ohren  zu  bringen  und  ein- 
zubilden ,  so  der  sacben  nottiiriî:  erfordert ,  und  man  son- 
sten  also  mit  gutben  fiigen  dergestalt  nit  thuen  kontte, 

Wer  der  bobe ort  (i)  sey daher  dièses  ahn  ihne  gelangt , 
ist  leicfatiicb  abzunehmen ,  derwegen  soTiel  do  raehr  von- 
notten  sein  will^  das  die  wiederanthwortt  mit  desto  gros- 
zerem  bedacht  und  gutber  vorsichtigkeit  gestelt  werdè. 

Wahn  dan  nubn  ahn  dieser  sache  in  *s  gemein  boch 
und  viel  gelegen ,  alsbab  ich,  ihn  abnsebung  deszen  und 
das  E.  f.  On.  gutte  affection  und  wolmeinend  gemAtt  ge- 
gen  den  Hern  Prtntzen  und  die  gahntze  sach  mir  gnugsam 
bewust,  nit  underlaszen  soUen  noch  woUen,  £.  f.  Gn. 
hierinner  umb  gnedigen  rath  und  Derselben  guttbedûnc- 
ken  dienstlicb  zu  ersuchen  ;  ist  derwegen  ahn  Dieseibige 
mein  gantz  bochfleiszige  bitt,  E.  f.  Gn.  woUen  sich  hier, 
innen  unbescbwertt  erzeigen ,  und  mir  disz  mein  suchen 
und  begeren ,  so  ich ,  erheischender  nottùrft  halben  und 
aus  sonderlichen  diensdiciien  Terthrauwen,  nit  umbgeben 
khonnen,  ihn  kheinen  ungnadt  nicht  aufTnebmen. 

(i)  der  hohe  ort,  Saos  doute  TEmpereur,  duquel  Schwendi 
^loit  le  confident. 


fcrnc. 


fiMn. 


L 
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if>74-  Da  E.  f.  Gn.  ich  die  tage  meines  lebens  ihn  etwa  eini- 
Juiii.  chen  dienst  uncl  gefallen  zu  erzeigen  wûste,  soll  es,  ge- 
liebt's  Gott,  vorsetzlich  iiit  underlaszen,  sondern  ihm 
werck  und  mit  der  that  alzeitt  williglichen  erzeigt  und 
l>ewiesen  werden ,  und  thue  hiemit  E.  f.  Gn.  dem  Almech- 
tigen  iind  mich  Derselben  gantz  dienstlich  bevelhen.  Da- 
tum  Dillenburg,  den  21  Junij  a.*^  74. 

E.  f.  Gii.  Dieiïbtwilliger , 

JOHAN  (^RAPF  ZU  NaSSAU  CaTZBNELMBOGEN. 


t  LETTRE  D. 

Guillaume^  Landgrave  deHesse^au  Comte Jeande  Nassau, 
Réponse  à  la  Lettre  499  (ms.  casse l). 


...Wirhabenn  Ewer  schreiben  unterm  data  Dillenbergk 
den  21  kujusj  neben  darin  gelegener  copei  was  Lazarus 
von  Schwendi  Euch  gelangen  laszen ,  empfangen  ,  verle- 
senn.  Das  Ilir  nun  unser  bedeneken  hierinnen  begert , 
laszen  wir  uns  anfangs  inn  allwege  gefallen  das  gemelter 
von  Schwendi,  inn  ansehung  das  sein  schreiben  sich  also 
ansehen  lest  als  sey  es  mitt  anderer  hoher  leuth  vorwiszen 
auszgangen ,  vonn  Euch  gepûrlich  und  derniaszen  l>eant- 
wortet  werde  ,  darab  zu  vernehmen  wie  ungem  der  Herr 
Prinz  inn  die  kriegshendell  gerathen ,  und  wie  hoch  be- 
gierig  und  geneigt  S.  L.  allzeit  zdra  frieden  und  allenn 
pillichen  mitteln  gewesenn ,  die  aber  S.  L.  sonder  zweivell 
durci  1  friedthesziger    leuth  verhinderung  biszhero  nicht 


•>•;  
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erlangen  mogeniip  und  dasz  es  S.  L.  na<;b9aai»  QXui  dllen  i5y4* 
pillichkeit  uf  dp  kayserl.  Maj.  und  friedeliebeiïden  Ïuîd. 
Chur-  und  fiirstenn  underhandiung ,  nicht  ermangeln 
laszen  werde,  mit  mehrem  etc^  wie  Ir  wol  zu  thun  wiszt. 
Was  dann  cfie  mitfel  anlangt  ob  Ihr  wohl  deren  halbor , 
ohne  vorwiszen  des  Herrn  Prinzen ,  m  specte  erclej urrg  zu 
thun  bedenkens  iragt,  jedocljj  dieweilwir  ni<!4itt  tureitlen 
es  werdt  Euch  (fiszfaUsS.  L.  geniûth,  woruf  *e  enttUctifenn 
die  handlung  gerichtett  sehen  und  leMlen  mochtt ,  zimlf- 
chennaszen  unndjbeszer  dûn  uns  bewuszt  seinn,  da  Ibr 
dann  gleich  dieselbige  gelegenheit  Iniï  Ewer  antw»|t  einef 
maszen  als  fur  Euch  selbst  anrurtet  und  dem  von  Schwendi 
undemn  fuesz  gebet,  se  konte  solche%  unsers  erme^ns, 
oichtt  schadenn;  und  weil  der  von  Schwendi ,  seinem  selbst 
schreibenn  nach ,  dieser  dinge  halber ,  vonn  |ptf)hen  ortenn 
her  angelangt  ist,  auch  darinnen  allerlei  guts  schaffen 
und  befordern  kann ,  so  werdet  Ihr  inen  das  beste  hier- 
unter  zu  thun ,  unnd  an  seinen  moglichen  fleisz  nichts 
erwinden  zu  lassén,  gepiirlich  zu  vemehinen  wiszen.  Wol- 
len  wir  auch  uf  Ewer  schreiben  nicht  verhaltenn,  und 
seindt  Eudi  mit  giùistigen  guten  willen  gewogen.  Datum 
Cassel,  den  a3  Junij.- 

An  Grafen  Johan  zu  Nassau. 


^^ 


^LETTRE  DI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Siège  de 
Leide  ;  nécessité  des  secours  d* Allemagne  ;  desseins  sur 
le  Luxembourg. 


Moiisieui^  mon  frère,  mes  dernières  sont  esté  du  vij 


::c 


L. 
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i574*  as  <^  mois,  et  incontûieiit  après  avcâr  dépeaché  le  mes* 
JûÎD.'    suiyftr,  arriva  icy  le  porteur  de  ceste  avecq  une  lettre 
yostre^  du  demierdumois  passé,  par  laquelle,  joinctement 
le  rapport  du  dît  porteur  ,j*ay  particulièrement  veu  Testât 
des  affaires  de  par  delà,  et  j'espère  qu»  par  jvtes  précéden- 
tes vous  aurez  aussy  tout  aiu  long  peu  cognoistre  en  qiidz 
tenues  nous  sommes  icy.  A  quoy  ne  vous  sçauroys  guer- 
res «djpuster  f  pour  n  estre  survenu  aucun  ctmngement,  et 
se  tient  lennemy  es  environs  de  Leyden ,  et  aultres  places 
que  par  mes  dittes  dernières  -je  vous  $iy  nommé ,  estant 
JtiCidw  fort  estroicCement  serré.  Je  voys  les  difficulté! 
que  vous  proposez  à  faire  passer  quelque  armée  d'Ale- 
maigjpe  vers  le  Pay^Bas  par  la  Meuse ,  ce  que  je  ne  puis 
sinon  vous  accorder.  Et  toutesfois ,  quant  les  moiens  se- 
royent  de  faire  premièrement  une  levée,  seroit  bien  à 
espérer  de  trouver  passage,  mais  pour  vous  dire  ronde^ 
ment  s'il  y  a  par  delà  faulte  de  deniers  (i),  la  courtresse 
en  est  telle  et  si  grande  icy  qu'il  n'en  fault  faire  aulcun 
estât  de  vous  en  pouvoir  envoyer ,  ne  bastant  '  tout  ce  que 
pouvons  par  deçà  cueillir  et  amasser,  à  furnir  aux  dépens 
tant  ordinaires  que  extraordinaires  qui  s'en  vont  journel- 
lement croissans  de  plus  en  plus.  Parquoy  reste  seullement 
que  les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  la  main,  et  ayantz 
pitié  de  noz  misères  ilz  nous  prestent  leur  bon  secours  et 
assistence.  Ce  qui  tourneroit  non  seulement  à  nostre  dé- 
livrance ,  mais  aussi  à  leur  propre  bien ,  et  éviteroyent 
-         -  .  — ~ 

(i)  deniers.  Le  Prioce  ne  s'appercevoitque  U'op  de  ce  que  de  U 
Noue  disoit  en  i573  :  «t  le  fer  de  la  nation  Allemande  est  pesant  et 
«  maUaysé  à  rerouer  ;  c'est  Targent  qui  lui  donne  le  mouvement.  » 
Fie  (fe  de  ia  Noue  ,  p.  87. 

*  siilfisviit. 
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par  ce  moyen  le  in$it  i|ui  aultrement,  sans  doubte  (et  ngss  iSy4» 
allaDtz  p0e4iïL)  ,  les  menace.  Que  s  ik  n  y  vueillent  aucu-  Ju>o* 
nement  pre&t«i&  Toreille,  nous  remectrons  nostre  causé  en 
Dieu,  avec  ferme  espoir  qu^U  lie  nous  abandonnera  point, 
comme  aussi  de  nostre  ooitel  nous  sommes  icy  résolus  de 
ne  quicter  la  deffence  de  Sa  Parolle  et  de  nostre  liberté 
jusques  au  dernier  homme.  Je  voys  que,  à  faulta  de 
moien ,  avez  esté  contrainct  de  lûcentier  le»  A¥alons  et 
François  qui  restoyent  cncoires  de  la  dernière  deffaicte  ; 
i  avant  que  les  eussions  peu  avoir  icy ,  iU  flous  fussent 
veouz  fort  à  propos;  mais  je  sçay  combien  il  vous  est 
ifliDOssible  de  porter  tant  de  fraiz,  despens,  labeurs, 
peynes,  et  travaulxque  jusques  oires  vousaiiez  eu,  et  pour 
lesquelles  nous  vous  sommes  et  «erons  éternellement  re- 
devables. Je  cognois  aussi ,  comme  fort  prudentement 
vous  discourez,  combien  il  serviroit  à  radvanchement 
de  nostre  cause  d'avoir  quelques  agens  aux  cours  des 
Princes  ,  pour  toujours  les  informer  de  noz  affiaires  et 
de  Testai  d'iceulx ,  et  mesmes  pour  respondre  aux  calum- 
nies  des  adversaires.  IKlais  fauite  de  moien  pour  les  entre» 
tenir  nous  en  donne  lempéchement  ;  car  encoires  qu'avec 
peu  de  chose  cela  se  pourroit  faire,  si  est  ce  qu'à  le 
recouvrer  y  a  de  la  difficulté.  Et  si  quelques  ungs  ayantz 
par  deçà  esté  en  service ,  n*ont  été  satisfaictz  selon  leurs 
désirs ,  pouvez  estre  asseuré  qu'il  n'a  pas  ienu  à  la  bonne 
vollonté  des  Estatz,  mais  est  procédé  à  fauite  de  n'avoir 
eu  de  quoy  les  contenter;  et  cela  je  puis  bien  tesmoigner. 
Cependant  pour  n'obniectre  rien  de  ce  qui  est  de  nostre 
debvoir,nous  sommes  pour,  au  nom  des  Estatz  et  le  mien, 
envoier  quelques  députez  vers  les  Princes  susdictz ,  les- 
quelz  s'addresseront  premièrement  à  vous  pour  se  régler 
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i574-  t^ittierement  selon  vostre  bon  conseil  et  advis.  -*-  Quant  ù^ 
Juio.  ce  que  m^escripvez  de  Tentreprinie  de  Lutzemburch,  s*il 
y  eust  moiende  la  raectre  en  effect,  elle  nous  apporteroit 
grand  advantaige;  comn^  aussi  il  seroit  grandement  à 
désirer  si  Ton  pouvoit  empêchftf'la  vernie  de  Don  Jan 
d\4ustria  ;  à  quo  j  je  ne  sçay  voye  plus  propre ,  sinon  que 
lez  Princes  y  mectent  la  main.  —  Aii  regard  de  TEspaignol 
que  vous  avez  prisonnier,  je  suis  bien  Jadvis  que  le  dé- 
tenez encoires  quelque  temps,  jusques  à  ce  que  nous 
voyons  ccmunent  les  ennemis  se  gouverneront  à  Tendroict 
aucuns  des  nostres  qu*ilz  tiennent  :  je  désireroys  fort  que 
par  son  muien  le  S^  de  St.  Aldegonde  pourroit  e<re 
délivré.  Et  cependant  ne  sera  besoing  que  luy  donnez 
tant  d'aise  ny  si  bon  tfaictement,  comme  j'entens  qu  il 
reçoit;  ains  le  pourriez  faire  traicter  à  ses  propres  dfes- 
pens,  comme  tous  les  nostres  sont  constraincts  de  vivre 
à  leurs  coustz'...  Escriptà  Rotterdam,  ce  xxiiij*  jour  de 
juing  i574. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur, 
MoD&ieur  le  Conte  Jéban  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 


t  ïiETTRE  DU. 

Le  Secrétaire  de  Réquesens  au  Seigneur  Ruy-Goifiez^ 
Il  lui  fait  un  rapport  défavorable  de  la  situation  des 
affaires. 

Vous  vous  pourez  pleindre  de  ce  que  je  ne  vous  escrips 

•  dépens.     *  Vostre —senricc.  ^ji/c»j7Yi/»Ae. 
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phiÀ  souvent  de  Testât  de  panjieçàr ,'inais  je  sçaj  ^^e  toqs  i^yi- 
m'excuserez  facillement  veu  les  affaires  que  nous  avons ,  JaUa. 
car  je  vous  assure  qu'il  fault  que  Dieu  nous  tienne  par  la 
main  extraordinairement.  Ce  que  nous  defFaut  pour 
continuer  in  guerre  et  maintenir  ce  que  nc^s  avons,  est 
si  grand  que  je  ne  sçay  comment  il  en  ira,  si  Dieu  ny 
pourvoit  ;  car  on  poùrroit  bien  lever  des  gens  en  abon- 
àuQce,  voire  jusques  à  ^0,000  Itffsquenet  et  10,000  reis- 
très,  mais<'il  ny  a  de  quoy  les  paier,  et  sont  gen^  qui  ne 
veullent  sortir  du  païs  sans  estre  paiez  et  gastent  le  pays 
cependant  en  sorte  qu  il  le  d^struisent.  La  pluspart  de  ce 
que  nous  avons  de  gens  avoit  esté  levez  contre  |armée 
qu'amenoit  le  Conte  Lodovic  et  autres  levées  qui  se  [fais- 
sent']  enAllemaigne,roais  avec  la  deffaict  d'icelluy  tout 
cek  a  prins  fin.  En  Hollande  et  partie  de  Gueldres  il  y  a 
deux  armées^  mais  elles  ne  passent  point  outre ,  d'autant 
qu'il  n  ont  de  quoy  nvener  l'artillerie  pour  faire  batteries; 
car  seulement  pour  la  mectre  hors  et  pour  la  soldy  d'ung 
mois  d'artillerie  iault  plus  de  1 00  mille  '  et  ne  les  avons 
pas ,  ny  de  quoy  paier  et  entretenir  l'infanterie  ny  la 
chavallerie:  et  tous  se  mutinent  horsmis  les  Espagnols, 
lesquelz  s'estoient  mutinez  auparavant^  en  Anvers,  et  ces 
jours  passés  ont  gaignés  au  païs  d'Altène  ^  deux  fort  de 
Fennemis  et  une  ville  qui  s'appèie  Worcum  sur  la  Meuse , 
laquelle  est  de  quelque  importance  pour  entreprendre  par 
là  aultres  choses  meilleurs;  et  les  gens  de  guerre  sont 
demeuré  là  par  faut  d'artillerie  ou ,  pour  mieux  dire, 
par  faut  d'argent.  Au  mesme  temps  a  esté  prins  le  païs 
deBommel,  qui  est  une  isle  for]t  fertile,  environnée  d'une 
part  par  la  Meuse  et  de  l'autre  du  Wal^ ,  mais  la  ville  de 

I  faisoient.     >  Un  signe  ilUsUfU.  3  Ahena.     «  Waal  {FakaC). 
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iSyi.  Bommel  n'a  pot  esté  assiégée,  par  £iut  d'artillo^b,  mais 
Juki,    nous  arons  gaignés  ce  point  de  mettre  là  douze  mille 
piétons  qui  gasteront  leur  oampaigne  et  se  conservera  la 
nostre,  et  le  mesme  ce  faict  au  pais  d'Altène.  Environ  ce 
iwsme  temps  est  entré  le  maistre  du  camp  VaMès  en  Hol- 
lande arec  six  ou  sept  mille  piétons,  et  fist  une  gaillarde 
entrée,  car  les  Espaignolz  qui  avoit  menez,  outre  les  Va- 
lons et  Allemans ,  d*autaxit  quils  estoiént  offencez  par  les 
yielles 'bandes  qui  disant  qu'ils  ont  besongnet'   et  qu'il 
n'ont  point  combattu ,  et  touttesfois  ils  ont  fort  bien  faicts 
et  ont  prins  d'assault  trois  fort  d'importance  et  tué  plus 
de  iSoo  hommes  et  prins  dix  ou  douze  enseignes:  ils  ont 
prhfis  aussy  4oo  Anglois  avec  quatres  enseignes,  lesquels 
ont  esté  renvoyez  à  leur  Rojne,  afin  qu'elle  les  chastie,sils 
sont  Tenus,  sans  son  congé,  pour  combattre  contre  Sa 
Majesté.  Mais  tout  cecy  n'est  rien  au  pris  de  ce  que  les 
rebelles  tiennent  et  les  places ,  dont  la  moins  fort  estoit 
Harlem  et  Alckmar;  Harlem  s'est  rendue  à  composition, 
mais  Alckmar  n'a  peu  estre  prise.  Et  sont  en  grand  nom- 
bre les  yiUes  et  païs  rebelles,  qui  est  presque  toute  la 
Hollande  et  outre  cela  toute  la  Zeelande ,  qui  sont  les  isles 
qui  doivent  estre  prise  par  les  forces  de  mer  et  avec  difli- 
cultez,  voire  si  grand  que,  si  plusieurs  des  villes  ne  se  veul- 
lent  rendre,  on  ne  les  prendra  poinct  ;  nous  qui  sommes 
prez  voyons  tous  cecy  de  nos  yeulx ,  et  ceux  de  la  court 
d'Espaigne  le  voyent  de  loing.  D  est  à  croire  que  le  Roy 
ne  peut  faire  davantage ,  mais  il  perdera  tout  cecy,  s'il  ne 
peut  soustenir  la  guerre,  ou  s'il  ne  veut  venir  par  deçà,  et 
celluy-cy  est  le  dernier  remède ,  puisque  les  deniers  def- 
faillent  ;  et  cecy  soit  entre  vous  et  moy.  Dieu  pouroit 

»  fuit  lear*  afTairr^  (7). 
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ooTiir  cb«imri  à  ce  que,  sans  ai^nt  et  sans  la  Teaue  d«  Sa  .JtS^jf* 
Majesté,  cest  guerre Vachevast, et  j'ay  fiance  en  Luy,  en  14  Joii*. 
sainctetë  du  Contmaitdeur^ajor  qu  elle  s'achèvera  bien. 
Le  pardon  général  a  été  publie,  mais  les  villes  rebelles 
disent  qu  elles  ne  firont' leurs  personnes,  sinon  que  le  Roy 
soit  icy;  car  une  autrefois  a  esté  publié,  conibien quoi^ 
non  pas  si  grand,  et  le  Di|c,  selon  qu'il  disent,  ne  leurs 
tient  proumesse  en  quelques  poîncts,  et  le  Prince  est 
fort  et  luy  semble  qu*il  est  venu  au  bout  de  ses  affaires  ; 
mois,  avec  ht  Tenue  de  nostre  arm^e  et  autres  effects  q«e 
nous  pensons  faire,  possible  les  cl\oses  se  «Changeront. 
Et  pour  une  lettre  sans  chiffres  cecy  suffit,  et  me  repefla 
d'en  avoir  tant  dict ,  yeu  le  peu  de  seurté  qu'il  y  a  es  che- 
mins, et  si  quelquefois  j'escris  briefvement,  croiez  que  le 
faiz  pour  ce  qu'il  me  souvient  de  cest  inconvénient  dès 
que  je  commence  à*  escrire.  Le  jour  de  pentecoste  vint 
jusques  près  d'Anvers  une  partie  de  l'armée  de  lennemy , 
qui  pouvoient  esire  environ  4o  navires ,  et  les  nostres 
estoient  aa,  qui  estoient  à  la  garde  à  deux  lieux  d'Anvers 
avec  le  vice-admiral  qui  estoit  de  la  mesme  ville,  lequel 
avoit  t^elligence  (i)  avec  l'ennemy  pour  luy  livrer  nostre 
armée,  et  le  fist  ainsy^  puisque  de  22  eschappèrent  seule- 
ment 8  ;  entre  ceulx-là  y  avoit  deux  fort  bonne  navires 
et  le  vice-admiral ,  qu'il  emmenèrent  avec  les  mariniers 
qui  estoient  de  l'intelligence  ;  car  ceux  qui  n'en  estoient 
point  se  jetteront  dans  l'eau ,  car  c  estoit  la  rivière  là  où 
41s  estoient.  Et  vous  ay  voulu  dire  cecy ,  combien  que 
vous  l'aurez  desjàsçeu  par  autres  plus  au  loing',  afin  que 

(i)  avoit  intelligence»  Celte  sapposilion  n*étoit  pas  conforme  à 
la  vérité  :  voyez,  p.  1 1 ,  j^. 

'   ficronf.      "»  lonp. 


L 
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i574f  TOUS  yojez  et  considérez  que  tout  ce  qui  est  entre  les 

Juin,     mains  de  ses  g«îs  icy .  qui  se  disent  estre  catholiques  «t 

• 

amis,  est  de  cest  sorte.  Et  com^ien^  plusieurs  choses  succè- 
dent^ tantost  bien,  tantost  mal  pour  nous,  saches  que  n'en 
faisons  poinct  de  cas,  d^utrint  que  c'est  ung  chaos  si 
.  grand  c*e  qui  est  entre  noz  muins  maintenent ,  que  je  ne 
Yous«sauroia  dire.  Je  feray  fiiè-  à  la  présente,  vous  ayant 
déclarez  que  les  mutins  ont  estez  à  la  fin  payez  et  sont 
sortis  sans  faire  désordre ,  dont  sommes  bien  joyeux. 
Son  Excellence  escript  assez  au  loing  et  dëpeind  bien  au 
viff  au  Roy  ce  qui^se  passe  par  deçà;  mais  depuis  qu'il 
«5t  par  deçà  il  n'a  envoyé  personne  vers  Sa  Majesté  pour 
l'informer  au  vray  et  luy  remonstrer  Testât  de  par  deçà, 
et  luy  dire  avec  larmes,  afin  qu'il  le  croie  à  la  parfin;  6t 
cela  se  devroit  faire  d'autant  plus  maintenant  que  le  Due 
d'Albe  estii  la  court,  lequel  maintiendra  qu'il  a  laissé  le 
tout  en  bonne  estât  et  que  Son  Excellence  a  tout  gasté. 
J'ay  supplié  souvent  Son  Excellence  qu'il  inWuîse  quel- 
que personnage  qui  puisse  faire  ce  voyage ,  mais  il  me 
respond  qu'il  n'a  personne  de  qui  il  se  puisse  fier;  car,  s'il 
y  a  quelques  uns  bien  informés  de  Testât  de  ce  piïs ,  ce 
sont  ceux  qui  sont  créatures  des  partisans.  Dieu  pourvoie 
à  tout.  —  26  juin. 

Réquesens  avoit  réuoi  les  Etats-Généraux  à  Bruxelles  pour  le 
6  juin^  com  bea  luiden  voor  te  houden  sekere  Propositie  om  geld 
«tebebben:»  Bory  5 16".  Granvelle,  en  ayant  eu  connoissance^ 
écrit  ^  de  Naples  Je  a6  juin,  a  M.  de  Bellefontaine  :  «....Il  ne 
»  m'a  jamais  semblé  bon  de  faire  négocier  les  Ëslatz  ensero- 
»  ble,  car  je  sçay  la  peine  que  au  temps    de  la  Royne  (ij  Ton 


(i)  Rome,  Marie  d^  Hongiie. 
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»«h4  pa»riifl€  aasmnblée  (i)  que  s'en  fit  il  y  a  fMnsé  trente  «k»^  dû   tSj^ 

•  dûmmage  cKe  laquelle  Ton  se  sentoit  eoeores  au  partement  de  la  Jnm, 

•  dite  Royue.  Depuis,  Tau  lvii,  le  Roy  en  fit  une  aultre  laquelle 
»  je  contredis,  nonol>stant  que  je  fusse  fort  indisposé  d'une  fiebvre, 
smab  enfin  ceulx  qui  désiroient  la  dite  assemblée,  s*aydaos  du 
»  confesseur  du  Roy ,  prévalurent;  qu'a  esté  le  commencement  des 
»  désordres,  car  ilz  ostarent  au  Roy  l'admioistratioa  des  aydes , 

•  pour  les  mettre  entre  les  mains  des  marchands,  lesquels  aydoîent 
»  de  deniers  prestes  ceulx  qu*ont  esté  cause  des  troubles,  et  fit  Ton 
»  ce  qu'on  peust  pour  abaisser  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  afin  qu'elle 
»  n'enst  des  Pays d'enbas  sinon  austant  qu  on  vouldroit.  Dieu  doint 
B  que  de  ceste  nouvelle  assemblée  mieux  en  advienne  que  je  n'ay 
»  veu  advenir  des  précédantes....»  (*f*  MS«  B.  B.  p.  7^) —  Le  ré-  • 
saltat  ne  fut  pas  tout-à-fait  contraire  aux  prévisions  du  Cardinal. 
«Statos  post  muUas  detiberationes  conslanter  negaieruBt  se  quid- 
yquam  pecuniae  ad  bellum  oollaturos,  nisi  adcropta  privilégia  ipsb 
«prins  restituantur.  »  Languet ,  £p,  secr,  I,  2.  4o, 

Le  I  a  juillet  le  S' de  Lumbres  écrit  de  Heidelberg  au  Comte  Jean 
de  TCassau  :  nAiant  entendu  par  Monsieur  Emius  quedebviez  arriver  ce 
»  soir  eri  reste  ville,  je  vous  y  ay  attendu  en  délibération  de  ne  partir 
«jusqu'à  demain  an  matin;  cependant ,  affin  de  ne  faire  préjudice 
»  aux  aHkbes  de  Monseigneur  le  Prince  par  trop  longue  tardance 
»  •&  cbemtn ,  j'ay  délibvré  un  lettk-e  que  la  Rayne-Mère  du  Roy  de 
»  France  vous  escrit,  au  dit  Seigneur  Emius»  pour  la  vous  présenter. 

•  Je  l'ay  aussy  requis  de  vous  descouvrir  amplement  tout  cela  que 
■  je  luy  ay  déclaré  et  sçeu  durant  mon  voiage  en  France.  »  (MS.). 

t  LETTRE  DIII. 

Guillaume  y   Landgraife   de  Hesse^  à  CArche^)êque  de 
àtayenee.  Secours  demandés  par  le  Prince  d'Orange 

*     ("hMS.  CASftEL.). 

Ehrwûrdigster   iii    Golt,   besonder   lieber   Her    und 

■■^— *  '  ■■  ■  Il  B  .  I  I        .      I     I 

(1)  />.  tf.  €iss.  Granvelle  s'en  plaignoitau  Roi  en  i56o.  M.  c.  RaU' 
mcTy  en  citant  la  Lettre  {HisU  Br,  I.  160)  ,  nomme  ce  reproche  i^oôie 
>  nnwabreund  ungereobte  Anklaget;  nou^nasavons  trop  pourquoi. 
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i574>  freundt.  £.  L.  wiederantwort  zu  Heyligenstatt^denn  12 
Juillet.  Julij  datirt,  zusampt  dcn  Extract  ( i)  eines schreibens  so  der 
Prinz  zu  Urangien  ann  Graff  Johan  zu  Nassaw  gethan 
haben  soll,  haben  wir  empfangen  gelesenn....  So  vieil 
nun  den  im  Extract  yermeltten  anschlag  beiangtt  ^  dersd- 
big  solte ,  unsers  ermessens,  zu  fôrderung  des  PrÎBtzen 
sachen  nicht  so  gahr  iindienlich  sein ,  allein  so  E.  L.  und 
andere  Teutsche  Chur-  und  fursten ,  wie  auch  Franck- 
reich,  zu  uff  sich  ladung  einer  ^olcher  unnibe  und  aus- 
spendung  einer  grossen  summa  gelts  so  woll  geneigtt  wie 
s.  L.  iliro  imaginiren,  de  quo  tamen  valde  dubitaniùim, 
iassenns  derwegen  ungelegte  ey^r  und  unmog^he  ge- 
dancken  pleibenn.  —  Dameben  moghen  wir  E.  L.  nicht 
verhaltenndasunsdiesenmorgender...  Churftirst  zu  Sach- 
seh  zugeschickt....  welcbergestalt  der  Konig  zu  Poln  d^i 
1 8  Jun/j  inn  der  nacht  mitt  vier  personen  zu  Cracaw  ent- 
rittenn....  Uns  ist  von  Wien  geschrieben  das  ermeltter 
Konig....  von  dannen  nach  Italien  und  Franckreich  uff 
post  und  wagenn  gezogen  seye...»  Was  sich  nun  nach 
solcher  verenderung  ferner  inn  und  mitt  der  Cron  Poln, 
auch  inn  Franckreich  zu  des  Ronigs  ankunfft  daselbst, 
allenthalben  ferner  zutragen ,  das  wirtt  die  zeitt  geben. 
Und  ist  zu  besorgen  das  die  opération  und  wûrckung  des 
vor  eiriem  jahr  gestandenenn  ungewonlichen  stems  (a) 


(i)  extracu  Cétoit  un  extrait  en  AUemand  de  la  Lettre  49a: 
p.  389, 1.  10.  «Et  comme  t|ae  ce  8oît«  -^  p.  ^90,  !•  8.  «et  courir  9us.» 

(a)  sterns.  Le  Landgrave,  grand  astronome ,  évitoit  let  écarts  de 

'  Pastrologie;  toutefois  a  aufmerksam  auf  die  zu  seiner  Zeit  erscbei- 

»  nenden  Cometen  ,  die  man  allgemein  fur  Verkûndiger  der  Welt- 

»  begebenbeiten  bielt  t  p.  Hommel,  iV.  G.  B,  I,  p,  778.  II  avoit  la 

piété  pour  antidote  et  préservatif,  H  écrft  à  Hotoman  :  «  Solimi 
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hbh  aBerertt  angeben  unndt  erscheiiien  werde.  Datum  1S74* 
Cassen,  am  i4  JaliJ  74-  J«*"«'- 


liETTRE  DIV. 

Le  S^  de  Lumbres  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négociations 
avec  la  France, 


Monseigneur.  Passant  dernièrement  par  Hidelberg  je 
pailay  au  Docteur  Emius*  ,  lequel  m'assura  que  vous  y 
debviez  tost  après  arriver,  qui  fut  cause  que  je  vous  y 
attendy  tout  un  jour:  toutesfois  voiant  vostre  retarde^ 
ment  pour  ce  jour  et  l'incertitude  de  vostre  retour ,  je  me 
résolu  de  luy  discourir  brefvement  ce  qui  s  estoit  passé 
en  mon  voyage  de  France,  pour  le  faire  par  après  enten- 
dre tant  à  Monseigneur  l'Electeur  qu  à  vous ,  et  en  re- 
ceuillir  tel  fruit  que  pourriez  estimer  utille  et  nécessaire 
en  ce  tems  turbulent.  Plus  je  luy  baillay  aussy  une  lettre 
que  la  Royne-Mère  du  Roy  vous  escrit,  ce  que  je  fis  pour 
rendre  la  témoignage  de  ma  négociation  et  ne  laisser 
viellir  la  datte.  Mais,  comme  me  restoit  encore  beaucoup 
d'autre  choses  particulières  à  traiter  entre  vous  et  moy , 
lesquelles  pour  n*estre  [coer]  encore  bien  résolues  par 
dellà ,  il  me  semble  les  debvoir  remettre  à  tans^  plus  op- 
portun ,  et  que  néamoins  je  ay  depuis  recheu  lettre  de 

»  Dei  est  nosse  falura ,  ac  iUa  praecipue  quae  circa  mutatioDes  im- 
»  perîoruro  et  simiUa  accidere  possunt:  »  /./.  789.  Un  astrologue 
aToH  prédît  ta  mort  ;  pea  avant  le  terme  fixé  il  écrivit  avec  calme  » 
cDens  nameravît  omms  dies  TJtae  m«ae.f  /./.  p>  788. 
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1574.  raireschisieiiient,  daTantage  que  oe  sont  afEûtes  qui 
JuiUeC.  portent  un  gaing  de  cause,  si  nous  le  porions  négotter 
sûrement,  et  qui  requièrent  diligence,  laquelle,  pour 
estre  retenu  malade  de  ma  goutte ,  je  ne  puis  faire  de  mon 
costé,  ny  maintenant  ny  d'icy  à  dix  jours;  j*eusse  fort 
désiré,  pour  estre  chose  importante,  de  la  vous  povoir 
faire  entendre  icy ,  sy  tant  est  que  Tostre  commodité 
leust  peu  permettre;  sinon ,  il  vous  plaira  me  faire  tenir 
un  coche  prest  pour  quant  je  le  tous  manderay,  et,  si  tost 
que  Dieu  m*aura  renvoie  ma  première  santé,  je  ne  feray 
fauhe  de  vous  aller  trouver,  parce  qu'il  sera  plus  d*ua 
mois  avant  que  je  puisse  aller  à  cheval....  A  CoUongne, 
du  aS""*  de  juillet  1574. 

Vostre  bien  himible  et  très-affectionné 
serviteur, 

GuiSLAIN  DE  FtENNES. 

A  MonseigDeufy 
Monseignear  le  Coota  Jean  de  Nas- 
Hau ,  Catzenelboghen^  etc. 


♦LETTRE  DV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Bruit  dune  négociation  de  Réquesens  avec  le 
Duc  Jules  de  Brunswick. 


Unserm  gûnstigen  grues  zuvor,  wolgeborner  lieber 
Neve  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  schreiben  ,  de  dato 
Dillenberg  den  2i3  Julij^  empfangen ,  und  daraus  vemom- 
men  welcher  massen  der  Guvemator  im  Niederlandt  mit 
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Heraog  «/tt/ib  zu  Braunschweig ,  umb  darleyhung   eyiier  iSy^ 
ansehnlichen  summa  gelts  zu  continuirung  des  Nieder-  Juillet, 
lendischen  kriegs ,  mit  yleis  handelen ,  und  sich  darbene- 
bcn  bearbeiten  soUe  s.  L.  inn  der  kôn.  Wûr.  zu  Hispa- 
oien  dienst  und  zu  dem  gulden  flusz  '  zu  bringen. 

Nun  ist  uns  gleicbwot  hiervon,  ausser  diesser  Ëwer 
anzeîge,  nichts  ûberall  angelangt  oder  bewust;  wir  kon- 
nen  aber  wol  glauben  das  m  an  diesse  dinge  bey  s.  L. 
woll  suchen  môchte,  halten  aber  darfur  das  s.  L.  in 
annhemung  des  gulden  flusz  woll  vorsichtig  fharen  und 
in  alleweg  ob  ir  auch  seiches  vonnwegen  der  religion 
die  sie  einmaH  erkant  und  bekant^  anzunehmen,  und  dar- 
initinn  die  gotloseinesz  zu  [gehelen'j  gebûren  wolle,  be- 
trachtenn ,  aucb  diesz  femer  bedencken  werde ,  wan  und 
warzu  sie  das  gelt  leyhenn  ; olten ,  und  ob's  ir  auch  gunst 
geberen  wan  sie  es  hiernechst  wiederfordern  wiirden. 
Stellen  derowegen  solche  zeitungen  noch  zur  zeit  ann 
seynen  ort...  Datum  Spangenl>erg,  deii  sS  Julij  anno  y 4' 

WiLHELM  L,  Z.  HeSSEN. 

Dan  wolgvborneD  uoseno  lieben 
Neveo ,  uod  besoDdern  Jobaa ,  Graveo 
ea Nassau,  Catzeneinbogen ,  Yianden 
UBd  Dietz« 

Zu  seioen  iieibst  eigci)  fianden. 


Le  3o  juillet  Valdez  somma  de  nouveau  lavilledeLeidedesereodre. 
Sa  lettre  demeura  sans  réponse:  les  assiégés,  coromeaùtrefoîs  Ezécbias 
(à  Rois ,  19,  V  14):  la  déployèrent  devant  TEternel:  «  zy  ordonneer- 
»den  een  biddag  en  vastendag^  bevelende  expres^elyk  dat  niemand 
«jef;eiis  Gods  woord  eenige  verdiensten  in  zyu  vasien  en  sonde 

»  vlî«'s/,   '  «çchco  (?). 
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i5^4*  »8telleD.t  Bor^  ^^o,.  On  commençoU  déjà  à  souffrir  de  la  fanine. 

Juillet.  Le  PrÎDoe  Dese  lassoit  pas  de  leur  écrire,  et  de  s'occuper  nuit  et  jour 
de  leur  délivrance:  U^  Bientôt  on  perça  les  digues  de  la  Meuse  et 
de  rissel.  Ce  fut  le  Prince  qui  proposa,  qui  persuada,  qui  exécala 
celte  mesure.  «  De  Prince  proponeerde  dat  men  de  Macs  en  Tsel- 
*  dyken  soude  doorstekeo....  De  opinien  waren  hier  eerst  difers, 
»  maer  verstaeode  uit  den  Prince  dat  het  onmogelyk  wts  't  selfe  te 
»  lande  le  mogen  doen ,  so  hebben  sy  resoluUe  genomen...  De  Prince 
»  is  selfs  met  M*^  P.  Buya  en  sommige  andere  van  de  Staten  »  op 
»  ten  3  en  4  Aug.  op  ten  Yseldyk  getogen,  aivraer  de  dyk  doorge- 
,»  stoken  virerde.  »  /./•  p.  549* 


Le  8  août  M.  de  Lumbres  écrit ,  de  [Chinency]  ,  à  M.  de  BreyII: 
»  Monsieur,  aiant  depuis  vostre  partement  penssé  eMrepentsé  sur 
»  rafTaire  que  je  désirois  estre  communiqué  au  Comte  Jean,  et  oon- 
»  sidérant  combien  il  est  important  à  nostre  cause  que  cela  fut,  je 
»  me  suis  résolu  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  suis 
»  content  que  vous  Tescrivez  bien  et  au  coup  au  dit  Conte  Jean, 
»  à  condition  que  vous  ne  me  nomiez  pas  en  vostre  lettre,  ains  que 
»  vous  [distes]  seullement  parlant  de  moy ,  celluy  que  sçavez.  Ce 
»  que  je  vous  prie  donoq  faire  an  toutte  diligence  concernant  les 
»  deux  poiocts  principaux  que  je  vous  ay  dit ,  l'un  de  la  religion, 
»  l'autre'  ^  le  requérant  de  le 

»  soliciter  an  diligence  vers  le  personnage  que  sçavna  ,  et  en  escrire 
»  son  advis  (MS.)*  * 

**  LETTRE  DVI. 

FL  de  Nuynhem^  et  N,  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Maladie  du  Prince  d*  Orange, 

• 

%^  Florent  de  Nyenheim,  un  des  Nobles  confédérés,  Drossaard 

de  Hoome,  Ysselstein ,  et  Buren:  Te  ff^ater^  Ferbond  der  Edeien^ 

in.  174.  Il  étoit  maître  d'hôtel  du  Prince:  p.  46,  I.  3. 
'  là  sept  mois,  pat  très  distmctement  écrits ,  semaient  avoir  rapport  i  des 
infbrmations  touchant  une  Dame  que  certain  personnage  dèsiroit  épomwr, 

*  Ecrite  par  Brunymck.  ^  Nrenbein. 


—  M  — 

tàxmaeàfmmr*  Comme  il  a  pieu  au  Sei^^neur  Dieu  depuis  1574* 
quelques  jours  ençà  visiter  rexccllence  de  Monseigneur  le  Aoât, 
Prince,  nostre  Seigneur  et  maitre,  d*une  maladie,  dont 
ne  fiedsons  double  que  le  bruyct  sera  deqà  venu  jusques  à 
vostre^Seigneurie ,  et  craignans  que  ceulx  qui  en  feront 
le  nqpport  par  delà  pourront  aggraver  et  faire  la  chose 
plus  grande  qu'elle  n'est ,  ce  qui  pourroit  mectre  vostre 
Seigneurie  et  tous  aultres  bons  Seigneurs  et  arays  de  son 
Excellence  en  grandes  perplexUez,  mesmes  n'ayant  auknin 
advertissement  de  ce  costel,  avons  estymé  estre  nostte 
devoir  d'eecripre  ceste  à  vostre  Seigneurie ,  et  par  iceOe 
hiy  donner  au  vray  advis  de  ce  qui  en  est.  Et  c'est  que 
d^uis  douze  jours  ençà  son  Excellence   a  este  saîme 
d'une  fiebvre  quotidienne,  dont-elle  a  eu  de  cincq  à  six 
accès,  sans  en  avoir  depuis  plus  esté  assailly.  Mais  toutes- 
foiS)  après  avoir  piins  quelque  peu  de  pillules  et  aussi 
s  estre  faict  seigner  une  veine,  demeure  son  Excellence 
en  une  débilité  -de  tous  membres  et  une  infirmité  d'esto- 
mach  si  grande  qu'elle  ne  peult  quasi  se  bouger  du  lict , 
M. ce  n'est  à  la  fois  quelque  quart  d'heure,  et  cela  avec 
grand   peyne.  Ans»  ne   treuve  goust   quelconque    aux 
viandes,  bien  que  ce  jourd'huy ,  grâces  à  Dieu,  elle  a  prins 
quelque  oeuff  et  ung  peu  du  blqn  môngé,  avec  quelques 
confitures,  ce  que  luy  peult  servir  pour  entretenir  la  na- 
ture ,  mais  assez  peu  pour  substanter  le  corps.  Du  vray 
sorone'  son  Excellence  en  a  peu,  ne  faissant  continuelle- 
ment  que  sommeiller.  H  y  a  icy  trois  médecyns  lesquelz 
ne  scaivent  encoires  bonnement  juger  de  la  maladie; 
seullement  que  tous  s'accordent  en  cela  qu'elle  est  procé- 
da et  causée  de  mélancolie,  et  qu'à  ce  regard  il  seroit^ 

'  .sfHMneil. 


* 
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i574«  bien  à  cramcU'e.que  la  dkte  maladie  se  pourroit  tourner 
Août,  ea  éthycque,  combien  qu'ilz  en  espèrent  mienlx,  comme 
aussi  faisons  tous.  Nous  pouvons  asseurer  vostre  Seigneu- 
rie qu'il  n  eust  sçeu  venir  en  ceste  saison  chose  si  mai  à 
propos ,  d'aultant  que  tous  affaires  demeurent  sans  pou- 
voir dépescher  aucim.  Aussi  pour  le  faict  de  la  vUie  de 
Leyden ,  laquelle  on  est  sur  le  poinct  de  ravictuailler,  en 
quoy  à  la  vérité  et  les  Estatz  et  tous  aultres  qui  j  sont 
employez ,  font  leur  extrême  debvotr  d  avancher  ce  faict 
tant  qu'il  est  possible.  Nons  ne  fauldrons  de  jour  à  aultre 
d  advertir  vostre  S^gneurie  de  la  disposition  de  son  Ex- 
cellence^ et  l'eussions  faict  plus^ost,  n'estoit  qu  avons 
tousjours  espéré  amendement.  Des  nouvelles  n'avons  icy 
présentement  aucunes  dignes  de  vostr#  Seigneurie  ^  sinon 
que  l'ennemy  casse  une  partie  de  ses  forces,  ayans  esté 
par  deçà.  Et  quant  à  la  flotte  et  armée  navalle  d'Espaigne, 
1  on  tient  pour  tout  asseuré  qu'elle  ne  viendra  pour  celte 
année. 

Monseigneur ,  nous  recommandantz  très  humblement 
à  la  noble  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu 
vous  donner  en  parCaicte  santé  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  à  Rotterdam ,  ce  xxij^  jour  d'aoust  1574. 

De  vostre  Seigneurie  très-humbles  et 
très-obéysans  serviteurs, 

Floris  uè.  Nutnhbm. 
Nicolas  Baijivtngk. 

A  Monseigneur, 
MoDsei^eur  le  Conte  Jehan  de  Nassau , 
à  Dillenberch. 

Monseigneur, son  Excellence  a, passé  cincq  ousix jours, 
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rsoeu  les  latirc»  4e  yoCtre  StfigDeiicîp  «fu  dernkr'  foui^dtt  t&ji^ 
mois  passé ,  mais  à  cause  île  sa  maladie  vtf  a  peir  res-  Àoûu 
pondfe.  Nyus  eapéroVif  que  Monsieur  d^AjQfensteyn  (  i)fera   .   / 
présenteni^A  arnlré^et  qq^  de  1«|  aurez  eifl^ndu  TiAteii-   • 
tion  de  son  BkGp)lence.  .    ■ 


'     *  LETTRE  DVII.  . 

Henri  de  Bourbon^  Prince  de  Condé^am  Comte  Vean*/jie 
flassau.  Il  protêt  de  ses  èonrtef  elisposi^ons^  dé^àipe  de,^ 
l'argent  pour  leuer  jtne  armée  ^  et  iki  propos^  une^- 
treime.  * 


'*'*  Le  Prince  de  Condé,  né  en  iSSd»  dont  le|^ère  avoit  étètué 
àU  bataille  de  Jarnac  (T.  III.  p.  3 17},  rendit  de  grands  services 
aux  Protestants  et  particulièrenienl  an  Roi  de  Navarre:  «  vir  fortis- 
»  sîno  paCre  natns  et  vtrtute  ppitri  mioîrae  infdrSor  ;  in  qno  huma- 
•  aitascum  fortitndioe,  coDstantia-:cum  coœitate  »  prudentia  cnm 
k  Uberalitate  y  facundia  cum  gravitate  certabant:»  Thuan^  HisU  IIL 
a8o  A.  En  i588  il  mourut  empoisonné.  Sa  fille  Eléonore  épousa  en 
1606  Philippe-Guillaume,  fils  alné.de  Guillaume  I.-—  Le  Prince 
d'Orange  désiroit  qu'il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  venant  de  France 
et  d'Allemagne  au  secours  des  Protestants  dans  les  Pays-Bas:  T«  lY; 

P.39B- 

Mon  cousin ,  je  ne  vous  sçauroîs  dire  le  grand  plaisir 
et  contentement  que  j'ay  receu  d'entendre  des  nouvelles 

fi)  M.  d?  Jffenstein,  Le  ^i  juillet  le  Prince  avoit  écrit  au  Comte^ 
de  Rotterdam:   «  M»  d'Affenstein    va  vous  trouver  de  la  part  des 

>  £stats    de   ce  pays  et  de  la  mienne  :  vous  prieray  crou'e  le  dit 

>  Gentilhomme ,  comme  vous  feriez  moy-mesmes  ,  et  que  de  briefT 
»  je  puisse  avoir  responce  avecq  vostre  bon  advis  sur  tout»  (^  MS.), 
On  voit,  par  la  Lettre  saivante,  qu'il  avoit  des  Lettres  du  Prince 
d'Orange  et  un  Mémoire  pour  le  Prince  de 'Coudé. 


L 


fij^  4eMoau«iirle  PrÔMad'Oqpwe,  iaDi^couii%  veitre frèe^ 
>oâ4  Mais  aîâat  veu  et  meurement-digéré,  tant  les  Itfttres  qu'il 
Monsieur  AfEpDstain ,  et 
est  l'ouverArp  qu'il  me 
iiTQÎr  auscrproniptyment 
la  volonté,  si  Idslnoieus 
■e;  tant  pour  la  parfaicte 
la^tousjours  portâe,  A 
nsfewr  le  Conte  tudonc, 
des  Eglises,  et  de  ceste 
cause  commune,  nag  lien  indissoluble  qui  doit  autant 
re^eirer  et  estreindre  toutes  nos  intentions  en  unepar- 
'  Caicte  unjon;  et,  combien  que  depuis  deux  mois  ençà 
j'aye  traTaillé  et  tenté  tous  les  remèdM  qui  se  sont  peu 
escdgiter',  après  avoir  esté  frustré  de  la  meilleure(i)  et 
fwindpale  de  toutes  Dosespérapcea,et  que  je  n'ayejusques 
'  àprésent  rapporté  aucun  ft&ictdema  peine,  si  est  ce  que, 
.  ne  me  voullant  poina  encores  rebutter,  je  désirerois 
volontiers  d'en  conférer  avecques  vous.  C'est  pourquoy 
je  me  suis  avisé  de  vous  dépescber  ce  mien  gentilhomme, 
prêtent  porteur ,  exprès ,  et  par  cette  lettre  vous  supplier 
voulloir  de  vostre  part  aviser  quelque  expédient  par  le- 
quel nous  puissions  recouvrer  une  bonne  somme  d'argent 
pour  mectre  bientust  sus  une  bonne  et  forte  armée,  tant 
de  pied  quedecbeval,  laquelle  je  m'auserois.  quasi  pro- 
mettre pouvoir  estre  incontinent  levée  ;  ofirant  de  mon 
costé,  tant  en  mon  nom,  que  au  nom  des  Seigneurs  et 
Gentilshommes  qui  me  sont  associez ,  en  fournir  telles  et 

(i)  la  mfHUure.  Samir  l'expéditioa  du  Comte  Loaii. 

'  trooTtr,  iOTMltr  (txeagiliirt). 


««cures     ■  ■•■    ■  5y^ 

l'on  les  T  «ût- 

nent  délïl 
porteur  j 

boo  flODS 

poutroit  O 

Goafcrer 

d'efficace. 

par  esnri[ 

Uâa  der 

temps  et 

mettre  d*< 

f en  Toull 

ne  aéra  p; 

lion  et  u 

■prèsia'« 

ne  grftce,  _     .       , 

sin ,  ta  parfaicle  santé  ce  que  plu*  désirez.  '  Escript  à 

Strasbourg,  ce  xxiij'jour  d'aojist  i5y4, 

Vostre'  plus  affecttonné  oousin, 
Hbrrt  dx  Bovbbor. 
A.  mon  Ctou*iD, 
Mouieur  le  Conte  Jehan  de  IN'ufati. 


LETTRE  DVIII. 

Florent  de  Nyenlutm  et  N.  Brujrninck  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Progrès  de  la  maladie  du  Prince. 

Monseigneur,  nous  avonscloii'  lexzj'  jour  de  ce  mois 

'   VgdR  —  caalÎD.  Aaltgrmfli»'     '  dit. 
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-i574*  psr  "o*  lettres  àdverty  vostre  Seigneurie  de  la  matsdîe 
Açûi.  Je   son  Excellence  «t  Tinijîspositiun  où  son  Extellence 
estoit  alots.  Nous  coofians  que  par  la  voye  de  Wésely 
par  le  nioien  de  Monsieur  le'Mairede  Lymburch,  vous 
aurez  receu  noz  lettres  devant  ceste ,  et  oires  que  depuis 
nt,  si  est-ce 
1  maladie  de 
!t  tellement 
meame  jour 
inuelle  et  si 
I ,  qu'elle  ne 
us  soubbftit- 
'aultant  que 
Id rions  bien 
sDelft,  tant 
y  pourroit 
estre  plus  commodément.  Tout  ce  qu'avons  bien  voulln 
advenir  vostre  Seif^eurie  par  les  Gentilzhommes  Oren- 
geois,  porteurs  de  ceste,  s'en  retoumans  en  Orange,  et 
desquels  vostre  Seigneurie  pourra  plus  amplement  enten- 
dre comme  toutes  choses  se  passent  en  cest  endroict.  Qui 
fera ,  pourn'ennuyer  vostre  Seigneurie  de  trop  longue  let- 
tre, ne  nous  extendrons  d'à  van  taige  par  ceste,  et  rete- 
nons icj  ung  messaigiw  pour  advenir  vostre  Seigneurie 
de  tout  succès.  Une  chose  adjousterons  icy,  c'est  que  la 
maladie  de  son  Excellence  n'eust  sceu  venir  pis  à  propos 
que  maintenant,  tant  pour   le  ravictuaillement    de  la 
ville  de  Leyden ,  que  pour  toute  la  cause  commune ,  qui 
en  a  grand  intérest  ' ,  comme  vostre  Seigneurie  peultbien 
considérer.  Et  toutesfois  puisqu'il  plaist  ainsi  a  Dieu ,  il 
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Bôiis  £Eiiilt  conformer  à  Sa  ditine-ToIuifté  et  prenire  les'  toj4. 
choses  patîemnieot  9  ainsi  qu'elles  nous  viennent  de  Sa  -^^^^ 
«un.  De  nostre  part  ne  fauldrons  en  tout  érénement 
fiârenostre  extrême  debvoir  en  toutes  choses,  et  montrer 
BQS^  fidellité  sujrant  Tobligation  qu'avons  à  son  Ex* 
odlenc«  et  à  vostre  Seigneupe.  Nous  escripvons  du  tout 
nroodemenlà voaire  Seigneurie,  afin  quelle  sçaichecom- 
ncat  en  tout  se  régler.  Si  son  Excellence  eusse  peu  avoir 
oe  bien  que  d  avoir  quelque  temps  vostre  Seigneurie  prez 
d'die ,  ce  )uy  seroit  eslé  ung  grand  soiriaigement.  Mais 
puisque  par  la  trop  grande  distance  des  lieux  cela  ne  se 
peult  présentement  faire,  il  en  fault  de  mesme  avoir  la 
patieoee. 

Monseigneur ,  nous  recommandantz  humblement  à  la 
b(Mme  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu  oc- 
troyer à  icellé  heureuse  et  longue  vie.  Escript  k  Rotter* 
dm,  oe  xxviij^  jour  d aoust  iSy4* 

De  vostre  Seigneurie,  très-humbles  et 

bien  obéysans  serviteurs, 

Flqris  nn  Ndvnhem. 

Nicolas  Bauutncr. 
A  Monseigneur, 

MoDBeigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 

à  Dillenberclu 


LETTRE  DIX. 

N.  Bninynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Le  Prince 
ér  Orange  déconseille  de  leuer  une  armée  y  vu  la  pénurie 
d^argent. 

Monseignettr ,  yl  y  a  quelques  jours  ^e  je  suis  esté 


L 


,3j4, 
AoAt 


qu'eDe  se  treuve  coDvenir  qu'on  lace  tnnée,  daulUBt 
qne  bien  mal  seroit  possible  de  trouver  les  iraiz  et  iea- 
pens ,  mais  que  plustost  on  tasdie  de  foire  quelque  enti» 
prisse  s'il  est  pnssible.  En  qnoy  son  Excellence  estime 
consister  tout  nostre  faict.  Me  dict  aussi  son  Ëscdlence 
qu'elle  ne  trouveroit  guerres  convenir  qu'on  fisse  ïcj 
acheminer  quelques  Onites  ou  au  1  très  Seigneurs  de  sa;n- 
bl&ble  qualité ,  craingnant  qu'il  y  auroit  peu  de  moïen  de 
les  entretenir,  estanz  les  fraiz  et  despens  tant  ordinaires 
que  extraordinaires  si  grans  qu'à  peyne  les  deniers  dont 
Tostre  Seigneurie  par  iea  dernières  faict  mention,  ne 
peuvent  suffire  ;  auss;  ne  nontenl-ilz  à  beaucoup  prez 
aultant  qu'aucuns  estyment  et  foot  acroyre  à  vostre  Seig- 
neurie. Qui  est  tt^ut  ce  que  son  Excellence  m'a  comman- 
dé TOUS  dire,  n'estant  disposé  à  beaucoup  parler,  et  aus- 
sy,  pour  dire  Tray  à  Tostre  Sogneurie,  le  moins  qu'on 
parle  d'aucuns  «ffaîres  à  son  Excellence  eet  le  BMÎIIeur. 


,  -  «  i-       ,. .'    ■ 

s  la  TÏtle  de  Leyden  se  poi 
w  porteroy^t  par  deçà  ai 
InTaille  tant  qu'on  peul 
Ken.  De  la  flotte  et  armé 
CDCoirfs  aucune  certitude  : 
lire  qu'elle  vient,  l'auhrej 
pttur  ceste  afinée,  fit  ainsi 
etde  Waterlandt  en  suspe 
pour  la  grande  quantité  di 
contin  ael  I  enien  t  entreten  îr.' 
joard*8oust  i5^4. 

De  vostre  Seigneurie ,  très-humble  et 
trèr-cibéissant  serviteur, 

Nicolas  Bruathck. 
A.  MotMeigneur, 
HonKigneur  le  Conle  JébftD  de  Nassau,  elc. 
i  Dilleubercb. 


LETTRE  DX. 

G.  àa  Schonberg  au    Comte  Jean  de   Nassau.  Bonnes 
dépositions  de  la  Cour  de  France;  nouvelles  diverses. 

\*  Parti  le  i6  juin  de  Pologne,  HeurilII,  magnifiquement 
traité  àVienne  et  à  Venise,  arriva  en  juillet  ou  au  commencenient 
d'août  à  Turin.  Là  vint  le  trODTer  Henri  de  Montmorenc;  ,  Duc  de 
f  Airville  et  Goii*erneurdu  Languedoc;  suspect  &  cause  des  éréoe- 
Beiitadefiun(T.  IV.  p.  375)  ,  pour  le  moins  autant  que  ses  frèi^ 
Qiaries  et  Gaillaume,  Messieurs  de  Héru  et  Thoré,  fugitifs  et 
aciib  en  Allemagne. 

Monsieur.  Si  je  ne  tous  ay  esrrit  depuis  qtielqne  temps 
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9374*  ençà,  sa  e&xi  pour  mon  absence^  et  noti  pas  àfeultede 
Apût.  bien  hnnibk  affection  que  fay  et  auray  tout  le' long  de 
ma  vie  à  vostre  service  et  celuy  de  toute  vostre  Maison; 
le  bien  de  laquelle  je  ne  vois  pas  estre  tant  au  cileur 
(pour  le  moins  en  extérieur)  à  plusieurs  de  par  delà, 
comme  il  debvroit  bien  estre  p  cariiy  l'Ambassadeur  du 
Conte  Palatin ,  ny€eluy  du  Landgrave  (i)  ne  -parlent  uag 
«  seul  mot^les  al^ires'titf  Monsieur  le  Prince/ lequel  est 
tou^urs  aymé  du  Roy,  vostre  frère  le  Conte  Ludovicq 
infiniment  regretté,  et  vous  beaucoup  estimië  pour  vos 
bonn^tes  et  sages  déportements  aux  afl^res  qui  concer- 
nent le  bien, et  la  grandeur  de  Sa  Majesté ^  ainsi  que  S. 
M.  a  esté  amjtlemmit  instruict  par  moy  et  la  Royne 
sa  mère  deuement  informé  par  Monsieur  le  Maréchal  de 
Retz  (2)  en  ma  présence.  Monsieur  tostre  frère  feroit  beau- 
coup pour  ses  affaires ,  d'envoyer  visiter  le  Roy  et  luy 
tenir  tout  honeste  et  très  humble  language,  comme  il 
seroit  fort  à  propos  que  vous  fissiez  le  mesme  ;  cela  con- 
firmeroit  S.  M.  en  la  bonne  opinion  et  volonté  qu'il  porte 
à  vostre  Maison.  ' 

Depuis  quelques  moys  ençà  il  n'est  rien  survenu  de 


(1)  Landgrave,  Ces  Députés  faisoieDt  apparemoient  partie  de 
rAmbassade  a  de  TËlecteur  Palatin  et  autres  Seigoeurs  d'Allemt- 
«  gue ,  reçue  par  le  Roy  le  10  sept,  et  qui  irenoit  lui  faire  remon- 
«  trauce  de  la  part  du  Prince  de  Condé  et  autres  Huguenots.  » 
Journal  de  Henri  Ul  ^  I.  100. 

(a)  fîe/2.  Confident  de  la  Reine ,  plus  peut-étre  que  le  Roi  ne 
le  desiroit.  «  Il  fit  réponse  aux  lettres  pressantes  de  sa  mère  ponr 
»  conserver J 'état  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  au  Mare* 
»  chai  de  Rets  que  le  Comte  étoit  assés  et  plus  que  récompensé 
»  de  ses  services:  »  /./«  , 
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nouveau,  sinon  qu'il  y  a  environ  trois  sepmaines  que  le  iS74* 
Roy  manda  à  la  Boyne,  sa  mère,  quelle  eust  à  laisser  Aoi\t. 
aller  et  venir ,  sans  aulcune  guarde,  Monsieur  son  frère  et 
le  Roy  de  Navarre ,  ^  qu'il  estoit  par  trop  asseuré  de  leur 
bonne  affection  en  son  endroict.  Sur  cela  la  Boy  ne  et 
eulx  se  sont  acheminez  à  Lion  pour  trouver  le  Roy. 

Messieurs  les  Mareschaulx  sont  encores  à  la  Bastille. 
Les  allées  de  Messieurs  de  Méru  vers  le  Landgrave  et 
Electeur  de  Saxe ,  ne  font  rien  pour  le  bien  de  la  Maison 
de  Montmorancy.  Lhumilité  feroit  aysément  oublier  tout 
ce  qui  c  est  passé.  Monsieur  le  Mareschal  Damphille  se  con- 
tint sagement,  dont  les  ennemis  de  ceste  Maison  s'arrachent 
la  barbe'  ,  espérant  si  cesluy-là  se  mettoit  aux  champs, 
que  le  Roy  prendroit  ceste  maison  en  si  grande  hayne  ^ 
qu'il  ne  les  vouldroit  jamais  voir ,  ny  ouyr.  J'espère  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  sortir  hors  de  ces  maulx  par 
une  bonne  paix  et  bientost ,  laquelle  nous  entendons  estre 
pareillement  quasi  preste  à  conclure  aux  Pays-Bas.  Je 
vous  supplie  m'aymer  tousjours ,  et  faictes  ung  estât  as- 
seuré de  mon  affection  à  vostrç  service;  et  me  départez 
quelquefois,  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  de  vos  bonnes 
nouvelles  de  par  deçà.  S'il  vous  plaist  les  envoyer  à  Mon- 
seigneur l'Evesque  de  Spire ,  il  a  moyen  de  mêles  faire 
tenir  par  l'ordinaire  de  la  poste  de  Bheinhausen  (qui  tire 
les  gages  du  Roy) ,  par  la  voye  des  postes  que  le  Roy  a  as- 
sises à  Neustat,  Keyserslautem  ,  Limbach' ,  Sarbrùck ,  et 
Si.  Avo'  ,  et  delà  à  Metz.  Der  alte  Deutsche  hatt  sein 
|[eldt  wegk.  Je  ne  scay  s'il  vous  est  souvenu  de  parler 
pour  mon  &ère  au  Mareschal  que  scavez,  l'affaire  duquel, 

•e  déwapèroit;  'vojréz  IV.  p.  8*.    *  mux  bords  de  U  Blûs^près  de  HonUHmrg. 

. ,  St.  Avold. 

.5  4 
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i574«  touchant  [Resel],  a  esté  retardé  destre  résolue  quand  le 
Août.  Roy  sera  de  retour  et  arrivé  en  son  royaulme ,  qui  sera 
dans  ]a  fin  de  ce  moys ,  s*il  n  est  desjà  à  Lion.  En  cest  en- 
droict  je  me  recommanderay  bien  hifpblement  à  vos  bon- 
nes grâces ,  priant  Dieu ,  Monsieur ,  de  vous  donner  ce 
que  vostre  cueur  désire.  De  Verdun,  ce  aS  daoust  t^j4> 

Vostre  plus  humble  et  très-affectionné 
serviteur  à  jamais, 

Caspar  de  Schonbbrg. 

•  * 

J'attends  en  ce  lieu  l'arrivée  des  reitres ,  pour  leur  faire 
faire  leurs  monstres  en  ce  quartier  icy. 

A  Monseigneur,  >  ^ 

Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 
et  Catzeneinbogen. 

«ai  s  ^ 


LETTRE  DXI. 


N.  Brunynck  au  Comte  \Jean  de  Nassau.  Convahscence 
du  Prince  d'Orange. 


""J*^'  Il  paroi t  que  le  Prince  se  trouYoit  un  peu  mieux.  Peut-être 
est-ce  Ters  cette  époque  qu'il  apprit  par  le  Receveur-général  de 
Hollande  ,  iran  Mierop ,  que  Leîde  tenoit  encore:  «  Yerstaende  dat 
»  Xieiden  noch  van  den  vyanden  nieèin  en  was  genomen  ,  so  ver- 
9  hengde  by  hem  ,  en  dankte  God ,  en  van  dier  ure  begonde  hy  ter- 
M  stonttebeteren:oi?or,p.  55 1%  Apparemment  il  y  avoit  en  un  faux 
bruit  de  la  prise  delà  ville;  car  bien  que,selon  Bruyninck,  p.  4^»  io/^y 
«  le  moins  qu'on  parle  au  Prince  d'afTaires  est  le  meilleur  »,  il  n'est 
pas  présumable  que,  sans  l'arrivée  de  M.  van  Mierop,  il  n'auroitpas 
au  que  Leide  n'avoit  pas  encore  succombé.  Quant  à  la  circonstance  que 
le  Prince  étoit  tout  seul  dans  sa  chambre  à  concber,  cedoitavoir  été 


..,,  J 
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un  bazard;  «komende  in  Hlogeinent  of  Hof,*  c'est  ainsi  que  le  Rece-     1^7^* 
▼eur  avoit  raconté  la  chose  à  Bor^  «  vand  by  aldaer  niemand  die  hem  Septembre. 
»  eenig   bescheid   doen  konde  ,  sodat  hy  gink  in  syn  slaepkamer  , 

*  alwaer  den  Prince  te  bedde  was  leggende ,  sonder  ecn  eenig 
»  menscbe  by  hem  te  hebben,  Hy  sprak  hem  aen ,  vragende  hoe 

•  dattet  met  syn  £ic.  was,  en  waer  al  syn  volk  was:  hy  antwoord« 
>  met  een  zwacke  stemme  dat  hy  se  van  hem  hadde  doen  gaen  ,  en 
»  dat  hy  seer  krank  was.  »  /.  /.  Il  n*aura  pas  renvoyé  ses  gens  ,  mais 
il  les  aura  envoyé  en  commission.  La  maladie  ne  présentoit  aucun 
syroplômede  la  peste,  et  on  voit  suffisamment  par  les  Lettres  du  Se- 
crétaire et  du  Maître  d*Hôtel,  que  le  Prince,  loin  d'avoir  été  délaissé, 
fut,  comme  il  devoit  Tétre,  Tobjet  de  soins  continuels  et  attentifs. 


Monseigneur.  Monsieur  le  Maitre  d'Hostel  Nuynhem 
et  moy  avons  jà  par  trois  fois  adverty  vostre  Seigneurie 
de  la  maladie  de  son  Excellence,  laquelle  jusques  hier  est 
tousjours  allé  augmentant ,  mais  depuis ,  grâces  à  ce  bon 
Dieu ,  son  Excellence  a  commencé  à  sentir  quelque  allé- 
gement. La  fiebvre  ne  Ta  asisailly  hier  de  tout  le  jour,  et 
ayant  son  Excellence  reposez  assez  bien  la  nuyct  passée , 
se  porte  ce  jourd'huy  par  raispn,  de  sorte  que  noiw  espé- 
rons que  son  Excellence  sera  hors  de  danger  et  naura 
que  le  mal.  J'en  ay  bien  voulu  advertir  à  vostre  Seigneu^ 
rie  pour  le  continuel  soing  et  grand  désir  que  je  sçay  où 
vostre  Seigneurie  sera  pour  en  avoir  seures  nouvelles, 
comme  aussi  de  jour  à  «ultre,  en  ayant  aucune  commo- 
dité, ne  fauldray  de  faire  le  mesme.  Les  Estatz  et  tous 
aultrez  ayantz  aucunes  charges  semployent  durant  la 
maladie  de  son  Excellence  le  mieulx  qu  ilz  peuvent  à  la 
conduicte  des  affaires.  De  la  yenue  de  Tarmée  et  flotte 
navalle  d'Espaigne  n avons  encoires  aultre  certitude, 
senllement ,  que  les  plus  cler  voyantz ,  pour  diverses  rai- 
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i574*     sons ,  vueillent  conjecturer  qu'elle  ne  viendia  pour  oesie 

Septembre,  année.  L'on  nous  a  îcy  semé  quelque  bruyct  de  la  mort 

du   nouveau  Roy  de  France,  mais  est  incertain....  £s- 

cript    h    Rotterdam ,    ce    second  ^  jour    de    septembre 

1574. 

De  Yostre  Seigneurie  très-humble  et 
très-obéysant  serviteur, 

Nicolas  Bruntnck. 

A  MonseigDeur , 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nas- 
sau, etc.  ^ 

à  Dillenberch. 


*  LETTRE  I>XII. 

Le  Prince  tT Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  com- 
mence à  se  rétablir;  embarras  pécuniaires» 


Monsieur  mon  frère.  H  y  a  quelques  jours  passez  que 
je  receuzen  cestè  ville  deux  lettres  vostres,  ambedeux' 
4atées  du  dernier  jour  du  mois  de  juillet  passé ,  par  les- 
quelles j*ay  bien  amplement  cognu  toutes  les  occurrences 
de  par  delà ,  ensamble  le  soing  et  bonne  vigilance  que 
vous  portez  inceasament  au  bon  progrès  de  noz  aflEaires, 
et  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  ceste  patrie ,  en  quoy 
tous  les  habitans  d'icelle ,  et  moy  avec  eulx ,  vous  demeu- 
rerons à  tousjours  de  tant  plus  obligez.  Je  vous  eusse 
voluntiers  plustost  respondu ,  mais  comme  je  tiens  que 

par  lettres  de  mon  Muître  d'Hôtel  Nuynhem  et  de  mon 

<, 

•   toutes  deiix  (ambae). 
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Secrétaire  Brunyock  vous  serez  advertj,  la  malacUe  dont  i574* 

il  avoit  pieu  à  ce  bon  Dieu  me  visiter  peu  de  jours  àupa-  Septembre. 

ravant ,  m'en  a  donne  empeschement  jusques  icy ,  que  je 

me  treuve  encoires  bien  affoiblj  pour    les  continuz  et 

durs  assaulz  que  m'a  donné  la  fiebvre ,  ayant  quelque  fois 

eu  trois  ou  quatre  accès  pour  ung  jour,  et  de  telle  sorte 

que  bien  souvent  je  ne  me  trouvois  une  seule  minute  sans 

fiebvre.  Mais  depuis  deux  jours  ençà ,  grâces  à  Dieu,  elle 

m*a  donn.é  quelque  relasche,  et  je  commence  quelque 

peu  à  me  refaire ,  qui  me  faict  espérer  que  la  ditte  fiebvre 

mabandonnera  du  tout,  et  ainsi  pourray ,  petit  à  petit, 

moyennant  la  divine  faveur,  retourner  à  ma  première 

santé.  Je  me  remectz  du  tbut  à  Dieu,  bien  asseuré  quil 

ordonnera  de  moy,  commf  pour  mon  plus  grand  bien  et 

salut  U  scait  estre  utile,  et  ne  me  surchargera  déplus 

d*afQictions  que  la  débilité  et  fragilité  de  ceste  nature  ne 

pourra  porter.  —  Pour  venir  aux  poincts  contenuz  en  vos 

dittes  lettres  et  premièrement  à  ce  qui  tousche  Diederich 

Schonenberg,  je  ne  sçaurois  assez  le  louer  et  affectueu* 

sèment  remerchier  du  zèle  et  bonne  affection  qu'il  porte 

au  hian  de  noz  afEaires,  et  de  la  promptitude  qu'il  démon-. 

stre  pour  s'employer  à  Tadvanchement  dlceulx ,  et  orea 

que  je  ne  désirerois  rien  tant  que  de  veoir  par  son  moyen 

^ectuer  chose  qui  pourroit  redonder  au  soulaigement 

de  ce  pays,  ne  sçaichs^it  aujourd'huy  hoanme  plus  idoine 

nyplus  qualifié  pour  ung  tel  faict,  comme  aultres  fois  je 

vous  ay  escript  plus  amplement  ;  veu  toutesfois  le  peu  de 

moiens  qui  sont  par  deçà  pour  les  trop  grans  et  excessiff 

despens  que  durant  ceste  longue  guerre  il  a  icy  convenu 

porter ,  et  que  d  aultre  part ,  selon  le  tesmoingnage  de  voz 

lettres ,  ne  debvons  du  costé  d'AUemaigne  attendre  aucun 
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1574.     secours  de  deniers,  et  qu'à  ce  regard  ne  seroit  en  nous 
Septembre,  de  pouvoir  longtemps  sustenter  armée  en  campaigne ,  je 
ne  voys  que  par  la  levée  que  le  dict  Diederich  Schonen- 
bercjiou  aultre  pourroit  faire,  nous  pourrions  icy  reccp- 
voir  aucun  notable  secours ,  duquel  toutesfois  avons  plus 
que  besoing,  mais,  à  mon  advis,  le  plus  expédient  est  de 
nous  ayder  des  entreprinses ,  comme  aussj  en  vérité  tout 
nostre  faict  y  consiste ,  si  nous  voulons  prévaloir  de  noz 
ennemis;  comme  j'espère  que  de  cela  entre  aultres  vous 
serez  esté  plainement  informé  par  le  Sieur  Affensteyn: 
parquoy  vous  pourrez  de  cecy  communicquer  avecq  Die- 
derich Schonenberch,  et  sonder  de  luy  s'il  vouldroit  tenter 
quelque  entreprinse ,  laquelle  nous  pourroit  aucunement 
estre  advantageuse ,  et  s'il  plaisoit  à  Dieu  bénir  l'entre- 
prittse  qu'on  vouldroit  tenter ,  fauldroit  alors  cercher  et 
trouver  les  moyens  de  se  renforcer,  et  bien  maintenir  en 
ee  quartier -là ,  pour  attirer  illecq  l'ennemi  et  par  ce  moien 
luy  faire  quicter  ce  pays  de  Hollande,  qui  si  long  temps 
en  a  esté  travaillé.  Quant  au  traictement  du  dict  Diede- 
rich Schonenberch ,  vous  pourriez  -convenir  avecques  luy 
à  nostre  plus  grand  advantaige  que  sera  possible ,  me 
mandant  par  après  quelle  resolution,  sera  prinse  surtout 
cecy.'  J'ay  aussy  veu  par  vos  dittes  lettres  que  vous  avez 
commencé  à  traicter  avec  le  Conte  de  Barby ,  en  inten- 
tion de  faire  le  mesme  avecq  le  Conte  de  Heydec  (i).et  le 
Conte  Albert  de  Hohefiloe  (2),  afin  de  se  voulloir  en^iplayer 


(i)  de  Heydec:  appareromenf  fils  de  Jean  de  Heydeck  ,  qui  fut 
au  service  de  FEIecteur  de  Saie  et  mourut  en  i554. 

(a)  Atb,  de  Hohenloe:  né  en  i543,  mort  en  i575;  marié  en 
1S66  avec  une  Comtesse  de  Hanau. 


pour  nostre  faict.  Sur  quoy  vous  diray  que  leur  bonne     i5jf4* 
compaignie,  principalement  celle  de    Conte  Albert  de  Septemlire. 
Hohenloe,  me  seroit  icy  très  aggréable.  Mais  toutesfois 
pour  aultant  que  pour  tous  dire  rondement  nous  n'avoiïs 
icy  le  moien  de  le  entretenir,  je  ne  vouldroy  les  mectre 
en  peyne,  ny  leur  donner  occasion  pour  cy-après  se  mes' 
contenter  ou  des  Estatz  ou  de  moy,  comme  j*entens  que 
plusieurs  estantz  retournez  par  delà  ont  faict,  oires  que 
ce  soit  à  tort.  Et  si  peult-estrequelques  ungs  n'ont  estez 
du  tout  récompensez  selon  leur  désir ,  ce  n'a  tenu  à  la 
bonne  volonté  des  Estatz ,  ains  est  procédé  à  faulte  de 
moyens.  Car  pouvez  facillement  considérer  qu'ayant  ce 
petit  pays  soustenusi  rude  et  dure  guerre  deux  ans  entiers 
contre  si  grandes  et  effroyables  forces  de  si  puissant  en- 
nemy ,  et  cela  sans  assistence  d'aùltre  Seigneur  ou  persone 
du  monde ,  quelz  frais  et  despenz  Ton  a  esté  contrainct 
de  porter.  Et  s'abusent  grandement  ceulx  qui  vous  font 
entendre  les  grands  moyens  des  deniers  qu'ils  estiment 
estre  par  deçà ,  et  pensent  estre  que  ce  soit  tout  pur  or 
qui  reluict.  Vous  veuillant  bien  asseurer  que  les  choses^ 
vont  bien  aultrement,  et  nous  tiendrions  bien  heureux 
ù  nous  pourrions  tous  les  mois  fumir  au  payement  des 
soldatz  tx  Bateaulx  de  guerre,  qui  vont  journellement 
augmentans  en  nombre.  Je  laisse  à  part  la  despence  ex- 
traordinaire dont  aultresfois  par  mes  lettres  du  septiearae 
jour  de  maj  je  vous  ay  plus  particulièrement  escript, 
vous  priant  à  ce  regard  de  n'adjouster  foy  à  ceulx  qui 
vous  feront  cy-après  samblable  rapport.  Car  je  vous  puis 
asseurer  en  vérité ,  quoy  que  je  face  mesnager ,  si  est*ce 
que  nous  venons  encoires  tQus  les  moys  trop  court  de  ce 
qui  nous  est  besoing,  et  cependant:  ne  délaissons  d'entre- 
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1574.  tenir  ung  ehacun  en  office  et  bonne  dévotion  parpro- 
S^embre  messes  et  alléchemens  le  plus  que  pouvons.  Et  quant  au 
grand  trésor  quon  bruiet  par  delà  avoir  esté  àMid- 
delbourg  à  la  reddition  d  icelle  ville ,  pouyez  tenir  pour 
tout  certain  que  tant  peu  y  a  que  le  dict  trésor  n'ait 
monté  à  deux  millions  d'or,  que  mesroes  à  beaucoup  près 
il  n  y  a  eu  à  suffire  pour  satisfiaire  les  soldatz  et  matelots 
de  ce  qu'on  leur  debvoit  alors.  Et  la  faulté  des  payemens 
les  faict  encores  journellement  mutiner.  Les  Estatz  sont, 
grâces  à  Dieu,  assez  bien  animez,  feissants  tout  debvoir 
possible,  qui  est  cause  que  j'ay  différé  dem|)loyer  les 
deux  blancx  signetz  que  m'avez  envoyé ,  et  les  garderay 
encoires  quelque  temps  pour  les  vous  renvoyer  seure- 
ment» 

De  solliciter  le  Duc  Jule  de  Brunsvic  pour.avoir  quel- 
que prest  de  deniers,  veu  le  natuMl  avare  du  personnaige, 
me  semble  que  n'y  prof&terions  rien ,  ains  suffira  si  l'on 
peult  destoumer  qu'il  n'avance'rien  àFennemy.  —  Je  trou- 
veray  bon,  que,  le  plus  que  pourrez ,  vous  entretenez 
^  toujours  l'Evesque  de  Goulongne  et  le  Coronel  Swendi: 
si  Dathénus  vouldra  venir  icy ,  il  me  sera  aggréable ,  oires 
que  jay  peii  de  moyen  de  luy  donner  grand  traictemenU 
Il  vous  pourra  mander  quel  tndctement  il  vouidroit 
avoir. 

En  quel  termes  sont  les  affaires  de  la  paix,  dont  j'en- 
tens  que  par  delà  on  parie  tant,  ensemble  de  toutes  aul- 
^s  choses,  je  vous  donneray  plus  ample  et  plus  particu- 
lier advis  par  mon  Secrétaire  Brunynck  qui,  avec  Fayde  de 
Dieu,  vous  ira  trouver  en  brieffz  jours.  Vous  priant  que 
je  puisse  cependant  avecq  toutes  les  commoditez  du 
monde    avoir   iM^en    souvent   de    voz   nouvelles....    Es- 


r 
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cn|>t  à  Rotter^l|ta,  ee  nif  jour  de  septemlnre  i574*  i5^.  -^ 

Vo^i«^  bien  bon  frère  à  vous  £ùre       S^frlnlbrw. 
service, 

Guillaume  de  Nassau.    «        .  •     - 

A  BiOiaiieiir» 
Moosieur  le  CoDte  Jébaû  dfi  Nassau  ,  mon 
bien  bon  f^ère ,  à  Dillenburcb. 


LBTTRE  DXIII. 

■  ■  .  ■ 

[G,  Morton]  au  Comte /ean  de  Hassau,  Com^atescence 
du  Prince j  affaires  d'Orange.   '■ 


\*  «  LaRégenoedu  Comte  Ludovic  qui  avoit  estési  utile  au  public 

>  et  heureuse  à  tout  l'Estat  (d* Orange) ,  ayant  expiré  par  sa  mort, 
»  donna  lieu  à  plusieurs  bargnes,  et  chicoteries^  qui  dégénérèrent  en 
»  partis  formés..  Il  falut  consulter  les  volontés  du  Prince,  qui  leur 

>  députe  deux  commissaires ,  Ôelibert  Roy  et  Tayart,  avec  ample 

>  pouvoir  d'y  procéder  et  de  pourvoir  à  tous  autres  affairai  de 
>r£stat.»  delà  Pisfy  p.  1^1^^].  [Morton]  paroitétre  un  de  ceux 
qu'on  envoya  vers  le  Prince  (p»  19  ,  inf  et  44j- 


Monseigneur...  Ne  pouvons  à  présent  passer  à  Dillfinbourg 
pourvousbaiserlesmainsetrecepvoirvoscommendements» 
etaussipour  vous  dire  de  bouche  des  nouvelles  de  son  Ex- 
cellence, laquelle  nous  avons  laissée  à  Rott^dam  dès  le 
dernier  du  mois  passé  malade  en  son  lict  hors  de  dajiger, 
Dieii  mercy!  Depuis  estant  à Vezel  dimanche  dernier,  un 
marchant  venant  du  dit  Rotterdam,  dont-il  estoit  parti  le 
lundy  sixiesme  de  ce  mois,  nous  dict  qu'il  avoit  veu  le 
dit  jour  son  Excellence  levée  ,  et  que  son  Docteur ,  du 
quel  il  estoit  cousin,  Tavoit  asseuré  qu'elle  estoit  ho^s  de 

^  Vottre  -  service.  Autoffmphg.    '  querelles  (hat^Mux)    ^  diepiiles. 


1 
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.  1 574*     danger  et  en  melheur  estât  d0<conyaleâc4ice  c[u'di&  n  at oii 

Septemi>re.  enoor  esté  despuis  sa  nîaladie...  Son  Excelleoce  nous  a 

oonârmé  noz  libertés ,  et  pourveu  sur  une  partie  du  oon- 

vtanu  ^  noz  mémoires  |  et  sur  le  Kest  a  députté  des  corn- 

inissaires  pour  se  transporter  à  Auranges^  lesquelz  deb- 

voient  partir  quand  et  nous,  mais  sa  malladie  a  le  tout 

.    empêché ,  pour  avoir  nouvelles  aseeurrées  de  laquelle  et 

pour  solliciter  le  despart   desdictz  comtnissaires ,  nous 

avons  laissé  au  dit  Rotterdam  Monsieur  du  Renest  mon 

compaignon...  De  GoU'oigne ,  te  ly^  de  septembre  lSy4^ 

[G*    MORTON.]        ^ 


f  LETTRE  DXIV. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Roi  de  France  Henri  IIL  11  le 
félicite  (i)  de  son  avènement  au  Tiône. 

*i,*  Le  Roi  étoît  arrivé  en  Fr^Mtt  le  5  sepU  On  se  flattoit  que , 
seloi)  se^  promesses  aux  Princes  d'à.Heina^ne ,  il  useroU  de  mo- 
dération pour  pacifier  ses  Etats.  Les  Huguenots  gardoient  avec  lui 
beaucoup  de  ménagements.  Lorsqu'à  Millaud  ,  «  ubi  jacta  unionis 
»  inter  Calbolicos  qui  Politici  dictl  sunt  et  Protestantes  îneundae 
•»  fundamenta  »  {Thuan.  Bist,  III.  i3 ,  £.) ,  on  eût  élu  Coodépour 
cbef  y  ce  ne  fut,  disoit-on  ,  qu'en  attendant  la  venue  du  Roi  :  c  ut, 
«  proximus  Régi  agnatus  ,  administrationem  regni  susciperet  quam 
»  Regiy  cum  prîmam  in  Galliam  venisset ,  reotituere  teneretur:»  /./. 

Sire! 
La  grande  expectation  en  laquelle  sont  aujourdluiy 

tous  les  Princes  et  peuples  de  la  Ghrestienté  de  recep- 

voir  de  la  bénédiction  de  Dieu  quelque  grand  bien  et 

soulaigement  par  le  moien  de  Vostre  Majesté ,  me  faiot 

congratuler  avecq  les   aultres  vostre  advènement  à  la 

(i)  /éiicite.  Voyez  p.  4^. 


edeFr 

que  je  le  rec^ij 
lingtilière  fave 
prie  de  touIIuÎ 
lorissant  et  p 
immorlelle,  la< 
de  Ik  tertre,  à 
tnnquilKté  et  i 


de  tous  les  R» 

<les  plus  illustri 

«lé.  Et  ainsi  i 

ennemis,  èher; 

pays,  VostreJV 

ment  qu'elle  p 

en  puissent  dé 

vosire  estât  et 

mesme  atTectîdn  que  par  cj'-deTant  j'ay  faict  entendre  à 

Vostre  Majesté  avoir  à  son  service ,  comme  ainsy  soit 

que  certaines  occasions  se   présentent,  qui  concernent 

non  teuilemement  le  bien  particulier  de  Vostre  Majesté  et  de 

TostreRoyaulme ,  maîsaussy  lereposet  la  conservation  de  la 

plus  part  de  Chrestrenté,  j'ay  dépesché  ce  portoir  vers  icelle 

pour  sçavoir  si  elle  aura  pour  aggréable  ung  négotiateur 

Roins  suspect  à  Vostre  Majesté ,  qui  est  ung  François 

Diiurel  estant  à  mon  service  ,  nommé  le  capitaine  de  k 

Garde(i),  pour  estre  par  icelluy ,  ayant  la  cognnissance 

(i)  àe  In  Gante.  11  s'employoit  alort  btcc  zèle  au  secours  de 
lAàAf.  Bor,  5541..  Il  fui  tué  en  i583,  su  siège  d'un  cbilMU  près 
JcLÏRTe:  ■  De  Prince  vau  Orsogiea  wasser  seerdroevigom,  want 
•  hf  een  seer  goed  en  ttooid  soldaet  was  geweest,  hebbende  langen 


lant  vers  le  Roi  de   France. 


tl  phis  accene- 
^uièreDt  estre 
;  oculaire,'  tel 
A  que  la  né|;o- 
r  mesme  moîen 
saulf-conduict 
r  revenir ,«  ce 

de  VoBtre  Ma- 
LonguemeDt  en 
e  îusTij' jourde 
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ïVemièrenient  ledit  S*"  de  [Revers]  s'achemynera  droîct 
vers  la  court  de  Sa  Majesté ,  à  laquelle  il  préseotera  k« 
lettres  qu'il  porte  de  Monseigneur  le  Prince...  Déclarera  à 
Sa  Majesté  le  plaisir  et  grand  aise  que  le  Prince  a  re^ 
de  l'advènement  de  Sa  Majesté  à  taCouronnede  France, 
priant  Dieu  vouloir  maintenir  la  grandeur  de  Sa  Majesté 
eo  ung  estât  florissant  et  perdurable  à  radvancement  de 
|a  gloire  de  Dieu  et  du  bien  publycq. 

w  (ijd  in  't  heetste  van  de  oorloge  in  HolUod  en  Zeland  gedieni,  il* 
■  ooii  in  bel  Noorder-Qiiirtier,  bebbende  hcoi  altyd  seer  eerl^ii 
<  en  wel  gedragen,  eu  in  menigea  aeDsIsg,  ichenoutsiDgen,  c« 
.  belegeringe  geweeit.  »  1.1.  IL  36fi».  Vnyei  T.  IV.  ao3. 
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t  lbUtrv:  pxv. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Natsau.  Il  ap. 
prend  avec  plaisir  les  tentatives  de  Maxinultea  II 
pour  devenir  médiateur  de  la  paix. 


%*  Ceci  est  une  Lettre  oatensible;  le  Iod  l'iadiqneroit  suffiuni- 
aent,  même  ai  ie  Prince  ne  s'éloit  pu  expliqué  à  cet  égard  dans  une 
lettre  de  même  date  [vof  et  U  lettre  5 17),  L'Emperear  s'occnpoit 
■èinuOnieiit  de  toiH  acheaiioer  Ten  la  paix;  iHic  mnlli  dicun- 

•  tUT  de  componendia  lumullîbas  Belgicîi ,  ila  ut  audiam  Legatum 

•  HUpaoicum   dicere  le  non  dubitare  quin  brevi  componantur.» 

•  KoD  eal  dubium  Imperalorem  nibil   intenniltere   quod  ad  eam 

•  rem   facidt..  VieDnae,  35  Aug.  ■  Languel,   Ep.   secr.  L   a.   33. 
«Tton  dnbito  Imperatorem  ta  eam  rem  diligeoler  incnmbere.  ■  U. 

43.  Les  dénurdies  dont  il  «et  ici  question ,  ameoèrent,  ver*  It 
nmmencement  de  iS'ji,  les  Régodatkms  infructnenseï  d«  Brïida. 


"   iSy^.  i"'  )Our  de 

Sétitembn  mpaigné  àt 

beau-frère, 
ite  Gûntber 
quel  TOUS  a 
bault,  très 
à  l'endroict 
le  singulière 
pour,  selon 
I  ce  que  la 
in;  dont  fe 
i  plaisir,  et 
suis  esté  fort  bien  aise  d'entendre  qu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Jmpérialle  inteiposer  son  authorité  pour  mettre  ce 
pais  en  repos  et  tranquillité,  et  de  nia  part  ne  le  sçauroie 
iissé  humblement  remercier  d'uo^  telle  bénéfice,  et  peut 
sa  dicte  Majesté  tenir  pour  tout  certain  qu'elle  me  trou- 
vera, avec  les  ^tats  et  tous  les  habitansde  ce  païs,  tous- 
jodrs  bien  prompts  au  mesme  effect  et  appareillez ,  à  nous 
soubmettre  à-  toutes  conditions  justes  et  raisonnables , 
copimede  cela  et  de  la  droite  et  sincère  intention  des  Es- 
tais, 53  dicte  Majesté  Impérialle  pourra  plus  amplement 
estre  esclarcie  par  la  requeste  (i)  puis  quelques  sepmai- 
nes  rnçà  présentée  à  la  Majesté  du  Roy  d'Espaigne,  de 
laquelle  le  double  va  joinctement  ceste.  Et    quant  à  la 
résolution  que  Sa  Majesté  Impérialle  attend  sur  cecj  du 
Boy  d'Espaigne ,  avec  toute  ample  procutation  pour  traic- 
ter  ce  faict ,  je  supplie  de  vouloir  tellement  illuminer  le 
coeur  de  la  Majesté  du  Roy,  que  les  procurations  que  Sa 

il)  requeste:  pnblléepai- Aor,  p.  !»34''. 


Majesté  enToyra,  s  1374* 

BOjen  d^c«lles^ce.  iptenibn 

ces,  comme  ^^r  p] 
ce  pais  de  par  deçà 
Jésirerj  mais,  veu  <li 
procéder  jusques  'icj 
gue  les  procuration 
roDt  si  ambiguës  et 
ce  pais  ne  sauroht  c 
jours  des  mots  etvi^ 
ui  cqntract  de  fen  1 
trement  bien  assurei 
tons  ay  dict  cy-des 
fhis  que  de  veoir  ic 
la  gloire  de  Dieu ,  se 
ne,  et  au  bien  et  t 
Millions  très  hum] 

considéiant  le  devoir  de  la  dignité  et  préeminance  en  la- 
quelle Dieu  l'a  constitué  par  dessus  tous  autres  Roys  et* 
Princes  de  la  terre,  il  luy  plaise  employer  son  bon  crédit 
et  authorité  vers  le  Boy  d'Espaigne,  nostre  Sire,  afBa 
(ju'il  veuille  à  bon  escient  mettre  la  main  pour  avoir 
iMentost  la  fin  -des  ces  guerres  intestines,  et  de  bonne 
heure  obvier  l'entier  ruyne  de  ces  pais  patrimoniauli,  A 
fpoj  aussi  je  me  veux  entièrement  confier  que  la  chose 
prendra  tant  meilleur  progrès,  puisqu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
^  jestéimpérialle,  pour  encheminerceat affaire,  choisir  mon 
dict  beau-frère,  le  Conte  de  Schwartzbourg,  et  ne  m'eus- 
Mnt  à  la  vérité  peu  vetiir  meilleur  nouvelles;  comme 
atisâ  le  dict  Seigneur  Conte  sera  icy  plus  que  bien  venu- 
ie  tous ,  pour  le  cognoistre  Seigneur  sage  et  vertueux , 
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-  .» 

il  sçaura  tacdlemeitt  juger 
Férent  qn^  nous  avons  par 
des  estTMigîers.  Et  touchant 
artzbourg  désire  que,  ison' 
itaxs  veuillent  envoyer  quel- 
uft  le  dict-'Sieur  Conte  assu- 
ficwlté,  et  suppliront  à  ce 
qu'il  luy  plaise  faire  pour- 
5auveH:on8uict ,  pour  aller 
r  tact  mieux  eatre  assurez 
oingtain  \aytge  leur  .pour- 
ennemis;  car  nous  serion» 
la  parole  de  Sa  Majesté  lut- 
liions  aucunement  inu^er 
•  (|u'ung  si  grand  Prînce  et  Monarche  comme  l'Empereur, 
vouldroit  aller  en  cest  affaire  par  dissimulation  ou  autre- 
ment que  d'ung  pied  droict  et  condignement  à  sa  Césarée 
Majesté,  de  tant  plus qne,  faisant  au  contraire,  nly  gagne- 
*roit  autre  chose  que  de  livrer  ung  grand  nombre  de  peu* 
pies  entre  tes  mains  des  bourreaux  ,  et  faire  tomber  le 
païs  à  jamais  en  «ne  tyrannie  et  servitude  pire  Turques* 
que,  ce  qui  reddaderoit  à  ung   déshonneur  et  disréputa- 
tion  éternelle  pour  Sa  Majesté  Impérialle  et  pour  tout  ta 
postérité;  puis  mesmes  qu«  les  Païs  de  par  deçà  luy  sont 
û  proches.  Qui  est  tout,  Monsieur  mon  frère,  ce  que 
pour  le  présent  je  pourrois  respondre  à  vostre  Inttre, 
vous  priant  le  feîre  de  ma  part  entendre  à  mon  dit  beau-  .' 
Irère ,  avec  mes  très  afTectueuses  recommandations  en  sa 
bonne  grâce ,  et  remerciment  de  la  peine  qu'il  luy  plaist 
prendre  tant  pour   mon  r^ard ,  que  poui*  le  lùen  de  ce 
pays,  chose  que  luy  tiendrons  étem^lement  à  obligation, 
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Eacript  à  Delft,  ce  28°^  jour  de  septembre   1574.  i&y4' 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service,       Septembre. 

Guillaume  db  Nassau, 


Le  Prince,  en  manifestant  sa  défiance,  fait  allusion  à  la  perfidie 
aVec  laquelle  en  i547  >  on  s'empara ,  par  des  propositions  d'accommo- 
dement et  le  changement  subtil  d'une  lettre  («literulae  unius  inversa 
•forma,  »  écrit  tie  Tàou)  du  Landgrave  Philippe.  Charles-Quint  lui 
avoît  donné  l'assurance  qu'il  n'auroit  pas  à  subir  le  moindre  (eini-^ 
ge)  emprisonnenient ;  quand  on  fut  maitre  de  sa  personne,  on  sou- 
tint ne  lui  avoir  remisque  la  prison  perpétuelle  (ewige):  F.  Rommel^ 
Philipp  d  Grossmuth,  L  536 — 54a.  Quelques  savants,  entr'autres 
M.  V.  Kaumer,  Geseh,  Eur,  I.  548,  ne  veulent  point  admettre  d'in« 
tention  perfide,  et  se  retranchent  dans  la  supposition  d'un  simple 
BaleDtendu.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  ajouter  légèrement  foi  à  des 
reproches  de  oe  genre,  même  souvent  répétés.  Ils  peuvent  avoir 
leur  origine  dans  des  on -dits,  des  rapports  incomplets,  de  faux 
récits,  des  apparences,  des  soupçons.  Combien  de  fois ,  parexemple^ 
n'a-t-on  pas  affirmé,  même  dans  des  documents  contemporains,  que 
durant  les  conférences  de  Bayonne,  en  1 565 ,  Catherine  de  Médicis 
avoit  arrêté,  de  concert  avec  leDucd'AIbe.  l'extermination  des  Pro- 
testants dans  la  France  et  aux  Pays-Bas.  Le  Prince  lui-même  (III. 
5o7),  ainsi  que  Guillaume  de  Hesse  (IV.  108),  semble  avoir  partagé 
cetteopinion.  Et  cependant  le  contraire  résulte  de  la  correspondance  ^ 
daDucd'Albe  avec  Philippe  II,  du  1 5  juin  au  4  juillet  1 565,  où  il 
lai  rend  un  compte  très  détaillé  de  cette  entrevue  et  se  plaint,  amère- 
ment et  à  diverses  reprises,  des  dispositions  favorables  de  la  Reine- 
Mère  envers  les  Huguenots  (-}*MS  B.  Gr.  xviii.  p.  206 — ai 3.  Esp.). 
Toutefois  en  craignant d'étrecrédule, on peutpousser  trop  loin  l'in- 
créd  ulité  Ici  nous  sommes  àt  l'avis  de  M.  v.  Rommei{L  /•  et  iV.  G.  v.  H, 
1.85^,^^7.).  D'ailleurs  le  témoignage  du  Prince  nous  semble  d'un  très 
grand  poids,  vuses  relations  avec  Charles-Quint  et  Granvelle,  à  quoi 
ilfaatajouter  que,  de  1547a  i55a  (lorsque  Philippe  le  Magnanime  . 
foten  prison,  d'abord  à  Audenarde,  ensuite  à  Malines),  il  setrouvoit 
d'ordinaire  à  Bruxelles  à  la  Cour  de  la  Reine  de  Hongrie,  où  l'on  ■ 
s'entretenoit  sans  doutesouvent  du  sort  malheureux  duLandgr4veet 

5  '         5 
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l574*  ^^  cîrcoDsUoces  qui  avoMot  amené  sa  cafaivité.  JLe  seul  point 
Septembre,  «douteux,  dit  M.  v,  Rommel,  est  la  participation  derEinpereur;  ma» 
ceci  paroît  décidé  également  par  quelques  lignes  que  M.  Duver- 
noy  nous  a  fait  remarquer  dans  une  Lettre  extrêmement  intéres- 
sante du  Cai*dinal  de  Granvelle,  alor^  Evéque  d*iLrras,  au  Chance- 
lier son  pèie.  Il  lui  écrit  \e  :k\  févr.  i547  :  «..*  Sa  Majesté  fait  son 
»  compte  de  partir  d*icy...  pour  aller  en  Saxen  ou  contre  Franc- 
»  fort,  faisant  ici  courir  le  brayt  que  ce  soit  pour...  aller  là  eslon- 
»  ner  Tennemy  et  les  villes  qui  luy  adhèrent ,  estant  aussy  Topinioa 
»  de  Fallée  contre  Francfort  à  propos  tant  pour  esbranler  les  dites 
»  villes  que  pour  presser  leLantgraff  à  passer  plus  avant  en  sa  prac- 
«ticque  qu'il  mect  eu  avant  par  le  moyen  du  Duc  Ma u ris  de  son 
»  jecter  aux  pieds  de  Sa  Majesté...,  Mais  je  ne  vois  que  de  ces 
»  mesmes  conditions  le  Duc  Mauris  soit  fort  asseuré..  .  Je  ne 
»  vois  apparence  de  tant ,  et  me  semble  que  nostre  uiaisiregoustela 
»  practicque  si  avan  que  une  que  Monsieur  de  Bure  a  mis  en  avant 
»  pour  le  prrn.lre,  [ne]  vienne  à  effect,  faisant  son  compte  eu  tout 
»  cas  le  despouller  de  Cassenelbog  ,  pour  luy  oster  moyen  de  pou- 
»  voirnayre  ...»  (MS  B.  Gr^nv.  IV).  Cette  phrase  ne  sauroit  signi- 
fier autre  chose  sinon  qne  TËmpereur  goûte  les  propositions  dre»- 
séii  par  le  Duc  Maurice,  pour  autant  qu'une  «pratique  que  Monsieur 
»  de  Buren  a  mi^  en  avant  pour  prendre  le  Landgrave  »  ne  réussisse 
point.  U  est  plus  que  probable  que  cette  pratique  est  la  hoiiteusesu- 
percherie  dont  Philippe  fut  victime.  M.  de  Buien  iT.  I.  i.)  étoit  père 
d'Anne  d'Egmont,  première  épouse  du  Prince;  celuî>ci  pouvoit 
doQCy  mieuxque  personne,  être  instruit  dt  la  chose  et  de  ses  détails» 


f  LETTRE  DXVI. 

Le  Prince  cC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  envoyé 
vers  lui  l^  Secrétaire  BrunyncL  . 


Monsieur  mon  frère....  J  ay  receu  une  vostre  du  iij* 
jour  de  ce  mois ,  et  bien  entend uz  tous  les  poiiictz  j 
contenuz,  signament'  les  propos  que  mon  beau-frère  le 
Conte  de  Swartzbourg  a  entendu   de  l'Empereur  sur  la 


'  ftofomément. 
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{MciBcatiôn  de  ce  pays,  et  la  délibération  que  mon  dit     i5y4' 

beau-frère  a  devenir  à  cest  effect  ung  tour  jusques  icy,  Septembre. 

accompuigné  de  ceulx  que  me  dénommez,  et  ne  sçauroift 

assez  remerchîer  mon  dit  beau-frère,  tous  et  tousaultres 

mes  bons  amis,  du  bv»n  soing  que  vous  avez  de  noz  affai- 

res,  accompaigné  d'ung  désir  les  veoîr  ung  jour  en  bon 

et  prospère    estât.  Cependant  je  ne  vous   iiendray  icy 

long  propos  pour  respondre  à  vostre  lettre,  puisque  je 

vous   envoyé  présentement   mon  Secrétaire  Brunyndc, 

lequel,  («tant  par  moy  de  tout  instruict,  vous  fera  entendre 

mon  intention  ,  et  cognoistre  Testât  présent  des  afiaires 

de  par  deçà,  joînctement  le  besoîng  et  nécessité  qu*avons 

d*estre  promptement  secoureuz  par  queicque  voye  que  ce 

soit.  Briinynck  vous  dira  aussy  la  débilité  et  indisposition        ^ 

grande  de  corps  qui  m'adétenu  quelque  temps,  et  combien 

cela  venoit  mal  à  propos  pour  la  conduicie  de  nos  affaires, 

principalement  en  ceste  saison  que  nous  sommes  sur  le 

poinct  deravictuaillerla  ville  de  Leyden,  qui  en  a  plus  que 

besoing.  Mais,  grâces  à  Dieu,  je  me  suis  depuis  aulcuns 

jours  ençà  bien  fort  refnict ,  et  espère  en  peu  de  t^nps 

avoir  recouvert  ma  première  santé.  Brunynck  vous  rendra 

les  deux  blancx  sifpfietz  que  par  celles  du  dernier  de  jullet 

m  avez  envoyé...  Deift,  ce  !i8  jour  de  septembre  i574« 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service,     . 

GciLLAUftlE  DE  MaSSAU^ 


Od  mettoîttout  en  oeuvre  pour  lesecoursde  Leîde..Une  flotte,  sous 
les  ordres  de  L.  de  fioîsot ,  traversant  le  pays  submergé,  éloit  déjà 
près  de  la  vAle.  Le  a6  sept.  TAiniral  écrivit  au  G>mmandarit  de  la 
Garde  bourgeoise ,  van  der  Does,  Seigneur  de  Noordivyk,  célèbre 
également  par  son  érudition  et  par  sa  bravoure  iutroque  clartscere 
ninfm)ce  billet'  transmis  par  la  posleaux  pigeons  (T«  IV,  47^  iVi^), 

*   Tostre  -  Mrrice.  Autographe. 
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iSy/i'  c Monsieur  de  Norlwgrck  !  Doîz  que  fusmes  an*iY€z  aaNoort* 

Septembre.  *Aa,  je  vous  escriviz  le  succez  de  Doslre  voyage,  mais  le 
«messager,  par  pusilaoîmhé  ou  autrement,  retourna  en  ce 
»  lieu  sans  accomplir  sa  promesse,  qu'estoit  de  présenter  au 
vBIagistrat  les  lettres  de  son  Excellence;  et  cela  est  advenu 
»par   diverses  fois ,  qu'est  la  cause  (au  grant  regret  de  son  Eve. 

•  et  la  nosire)  qu'avez  eu  si  peu  des  nouvelles  de  par  deçà.  Je 

>  suis  esté  très-aise  de  veoir  par  les  lettres  du  Magistrat  de  Leyden 

•  que  vous  et  vostre  cousin  avez  encores  souvenance  de  celuy  qui 
9  vous  estUrayement  affectionné  serviteur  et  amys,  et  qui,  pour 
»  secourir  tant  de  gens  d'honneur,  n'espargnerat  sa  personne  ny 
»  sa  vie;  de  quoy  pouvez  hardiment  asseurer  èeulx  de  la  ville 

»  les  prians  qu'aveck|ues  leurs  gallères  et  batteaulx  de  guerre  ilz  ne 

>  sortent  jusques  à  ce  que  soyons  hors  de  tout  danger  à  voz  portes, 
xet  que  pourrons  communiquer  ensemble.  M.  de  Garnis  (i)  m'at  fait 
»  délivrer  un  pastel  pour  le  mander  à  Bf.  sa  compagne,  et  son  nom 
«y  est  ecript;  et  pour  moy  j'ay  envoyé  un  autre,  où  il  n'y  at  rieos 

>  escript,  à  Madame  vostre  compagne ,  me  tenant  pour  assuré  qu'elle 
ji  vous  en  ferat  part  ;  aussi  n'at-H  esté  faict  avecq  quelques  autres 
»  sinon  pour  le  manger  en  vostre  compagnie,,  qu'estoit  la  raison  que 
»  demandois  par  mes  précédentes  d'estre  logé  près  de  vous ,  en  cas 

>  que  n'y  serois  d'empeschement.  J'espère ,  d'avecques  l'ayde  du 

>  Seigneur,  y  estre  de  brîef.  Iceluy  Dieu  vous  maintienne  avecques 
9  M.  vostre  compagne  (laquelle  trouverat  es  présentes  mes  cordiales 
f  recommandations  es  ses  meilleures  grâces)  ^  et  nous  tous ,  en  Sa 
•  sainte  sauvegarde.  En  nostre  gallère  au  lacq  d«  Noort-Aa,  près  de 
Ji  Waytpoorte,  ce  %6  de  7tembre  167 4* 

Vostre  très-affectionné  et  parfait  amy, 

Lots  db  Boisot. 
m  Vostre  beau-frère  estoit  encore  hier  icy,  mais  ce  jourd'huy  ne  l'ay 
9  veu  ;  vous  recevrez  ses  recommandations  avecq  celles  de  M.  de 

»  Warmonf.  » 

■  I  ■     ■      ■  ■  ■  ■  ■  — »— » 

(])  Camis.  Florent  v.  den  Bœtzelaer  étoit  Seigneur  de  Asperen^ 

Langerak,  et  Karnis. 

■  Imptimàdatu  Het  fijrde  baWe  Eeowfeest  ofef  het  onUet  Ttn  Leyden  >  p.  a4, 
m¥ê9  autorùcation  du  possesseur  M.  le  Comte  de  LiMBURoSTCRirii  de  NoordwTk. 
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f  LETTRE  DXYII. 


,  fjê  Prince  d^ Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Les  Ré-     ^^7^' 
formés  ne  consentiront  pas  à  quitter  le  pays.  Septembre. 


^^*  Le  Prince  affirme  qae  le  nombre  de  ceux  de  la  Religion  est 
tellement  augmenté  qu'il  «  en  reste  fort  peu,  si  ce  n'est  quelques 
>£celé$îasliques,  qui  soyent  de  contraire  opinion  :  »  p.  73.  Le 
i5  juillet  1575  le  Prince  et  les  fatals,  éçrivoient  aux  G>mmis- 
saires  du  Roi:  «  men  soude  (in  Uolland  en  Zeeland)  geene  of  seer 
»  weinig  bevinden  die  de  Roomse  religie  toegedaan  roogen  zijn  :  » 
Boty  61 1*.  On  objectera  peut-être  qu'insister  sur  le  grand  nombre 
des  Protestants  étoit  un  moyen  pour  leur  obtenir  des  conditions 
£ivorable8,  mab  Réquesens  lui-même  et  le  Conseil  d'Etat  convien- 
Beot  de  la  chose  dans  leur  avis  au  Roi:  «  de  Catbolgkea  minderen 
»  seer  ;  sommige  die  stefven ,  sommige  die  yertrtçken ,  eo  io  haer 
»  plaetse  komen  vreemde  ketters,  de  joncl^heid  wordt  opgevoed  in 
»  rebellie  en  ketterie  ;  »  /./.  6i3';  ea  un  mot,  disent-ils,  encore  un 
an  de  guerre  et  la  Religion  C.  R.  y  aura  disparu,  p.  61 4**  On  ne 
sauroit,  en  face  de  déclarations  aussi  positives ,  admettre  qu'en 
Hollande  il  n'y  aToit  que  très  peu  de  Réformés  :  «  boe  luttel  moet 
>  bet  gelai  der  Hervormden  in  en  Toort  na  iSjn  zijn  geweest  !  » 
ïpex  en  Derrnoui ,  Qesch,  d,  JVêd.  Htrv,  kerft ,  I.  5.  Quant  au  ooih 
traste  entre  ces  déclarations  et  celle  faite  au  nom  des  Etats  de  Hollan- 
de, le  8  mai  i587 ,  »  dat  het  tiende  deel  van  de  ingesetene  van 
I  den  Lande  niet  is  van  de  Gereformeerde  Religie  :  1  Bor^  IL  976^^  ; 
on  doit  observer,  d'abord  «  que,  si  le  plus  grand  nombre  des  États, 
comme  les  prédicants  le  disent  à  EUzabeth ,  étoit  secrètement  pa- 
piste ,  /.  L  IIL  a6ab,  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  calcul  soit  très 
exagéré;  ce  qui  d'ailleurs  devient  manifeste  en  comparant  lavis  de 
la  Cour  de  Justice  de  Hollande,  du  18  sept.  5ol*:  een  yegelyken  ifi 
B  notoir  het  merendeel  van  een  yegelijke  stad  en  plaetse  te  zijn  de 
»  Roomse  religie  nocb  yan  herte  toegedaen  •  /,  /.  IH.  5ol>;  ensuite  , 
qu'il  y  aaoit  beaucoup  de  personnes  qui,  inclinant  vers  la  Réforment. 


L_ 
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1 5^4-  t^^cloî^nt  encore ,  pour  diverses  raisons  ^  à  devenir  Membres  de  l'E- 
Septembre.  gtîse:  le  Prince  les  aura  rangé  parmi  les  non- Catholiques  ;  on  pou- 
voil  les  compter  aussi  parmi  les  non-Réforni^.  —  Il  n'est  pas  ques- 
tion ici  d'A.msterdam  et  de  beaucoup  d'autres  endroits,  au  pouvoir 
des  Espagnols  et  où  les  Catholiques,  habitants  et  réfugiés,  étoient 
peut  être  en  grande  majorité. 


Monsieur  mon  frère.  Vous  serez  peult-estre  esbahy  de  ce  * 
que  par  ma  lettre  datée  ce  jourd'huy  et  allant  joinctement 
ceste,  je  ne  respons  qu'en  partie  à  celle, que  vous  m*avez 
escript  le  iij*  jour  de  ce  mois ,  obmettant  quelques  poincts 
y  contenuz  lesquels  toutesfois  ne  méritent  moindre  con- 
sidération que  les  aultres,  maisctmime  jeneTay  faistsans 
bonne  occasion ,  et  que  je  ne  vouidroys  ouvertement  entrer 
en  ceste  matière  plus  avant  qu'elle  n'est  encoires  disposées 
aussy  que  Monsieur  le  Conte  de  Schwartzbourch ,  nos- 
tre  beau-frère,  n*a  pour  ce  coup  communicqué  avecq 
vous  que  tant  seulement  du  moien  que  l'on  pourroit 
tenir  pour  encheminer  la  négociation  de  paix  des  pays  de 
par  deçà,  m'a  semblé  bon  de  tenir  ma  lettre  susditte  es 
bornes  que  vous  verrez  par  le  discours  d'icelle  mesmes, 
afin  que  tant  plus  librement  vous  la  puissiez  envoyer  à 
mon  dit  beau -frère,  et  tenir  la  bonne  main  à  ce  qu'il  la 
veuille  faire  tenir  à  l'Empereur.  Et  cependant,  pour  ne 
vous  tenir  en  ,  suspens  du  surplus  du  discours  de  vostrc 
lettre,  j'ay  trouvé  fort  à  propos  vous  y  satisfaire  par  ces- 
te, afin  qu estant  du  tout  escjaircy  de  mon  intention, 
vous  puissiez,  selon  vostre  bonne  prudence  et  discrétion, 
tant  mieulx  vous  reigler  en  ce  qui  se  passera  plus  avant 
en  ceste  endroict. 

Et  en  premier  lieu ,  quant  à  ce  que  vous  désirez  je  vous 
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face  entendre  si  je  trouveroys  bon  que  vous,  avecq  Mes-  i574. 
sieurs  les  Contes  Albert  de  Nassau  et  de  Solms  mes  beau-  Septembre, 
frères  (  i  ),  vous  mectez  en  compaignie  de  Monsieur  le  Conte 
Gûnther  de  Schwartzbourg ,  lors  qu'il  pourra  venir  par 
deçà  :  je  vous  diray  que,  oires  que  je  ne  désireroys  rien 
tant  que  d'avoir  icy  la  compaignie  de  mes  dits  deux 
beau-frères  et  principallement  de  vous,  pour  joyr  de  ^ 
▼ostre  l>onne  conversation  et  par  vostre  bon  conseil  et 
advis  tant  mieux  encheminer  ces  affaires,  toutesfois 
inectant  en  considération  les  dangîers  qui  vous  pour- 
royent  survenir ,  j'y  voys  bien  grandes  difficultez  et  ne 
trouve-,  à  correction ,  aulcunement  convenir  que  vous 
ou  mes  dits  beau  iVères  auriez  à  accompaigner  le  susdit 
Conte  de  Schwartzbourg  au  dit  voyage,  puis  mesmes 
qqe  vous  et  mes  dits  deux  beau-frères  avez  par  réitérées 
fois  esté  avecq  moy  au  camp,  et  à  ce  regard  seroit  gran- 
dement à  craindre  que  (par  dessus  ce  qu'on  pourroit  en 
Tostre  endroict  practyquer  le  concile  de  Constance,  où  il 
est  dict  et  décrété  qu'il  ne  fauh  garder  aulcune  foy  aux 
héfétycques ,  au  rang  desquels  ilz  mectent  les  AUemans 
qui  se  sont  retirez  de  l'Eglise  Romaine)  facillement  noz 
ennemis,  selon  la  fécondité  dé  leur  esprit  maling,  trou- 
veroyent  quelques  aultres  inventions  pour  vous  grever  et 
nuyre  ;  comme  de  faict  nous  voyons  icy  advenir  de  la  part 
du  coronnel  Mondragon,  lequel  demeure  jusques  icy  manc- 
quant  à  sa  promesse  si  solennellement  jurée  au  contract 
faict  avecq  moy  à  la  rendition  de  Middifbourg ,  et  depui$ 
encoires  réitérée  par  plusieurs  et  diverses  lettres  que  coup 


(i)  beau-frères.  Voyez  T.  IV.  17a. 
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i5y4.     à'    coup  il  m'a  escript,  et  toutesfois  il  est  encoires  eu. 
$q>tembre,  faulte  dy  satisfaire,  soubz préteites  et  subterfuges  indi- 
gnes de  gentilhomme  d'honneur  et  homme  de  bien  (i). 

Davantaige  vous  me  dictes  qu'en  discourrant  avecq  \e 
dict  Sieur  Conte  de  Schwartzbourg  de  plusieurs  aultres 
choses  concernants  ceste  matière ,  et  faisant  mention  du 
faict  de  la  religion,  ayez  assez  de  luy  entendu  que, 
quant  à  ce  poincf,  pourrions  par  deçà  à  grand  paine 
obtenir  aultre  chose,  sinon  que  ceulx  de  la  Religion 
Réformée  pourroyent  franchement  sortir  hors  du  pays  et 
toutesfois  retenir  la  jouissance  libre  de  leurs  biens.  A 
cecy ,  Monsieur  mon  frère ,  je  vous  diray  librement  que 
je  voys  la  melUeure,  plus  grande,  et  plus  saine  partie  des 
personnes,  tegit  honnnes  que  fenmies  par  deçà ,  avoir 
si  bien  prouffité  et  s'advancher  encoires  de  jour  à  aultre 
tellement  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  aulcun  qui 
vouldra  changer  sa  religion,  et  moins  abandonner  celle 
qui  est  si  conforme  à  la  parolle  de  Dieu ,  encoires  que 
ce  luy  cousteroit  la  vie  avecq  perte  de  tous  ses  biens.  Qui 
faict  que  je  voys  qu'avecq  grande  difficulté  l'on  pourra 
^ur  ce  poinct  donner  contentement  au  Conte  de  Schwartz- 


il)  h,  de  bien.  Apparemment  ce  retard  etoit  involontaire  de  la 
part  de  Mondragon.  —  £n  octobre  Aldegonde  fut  remis  en 
liberté:  «den  i5cn  oct.  îs  de  Prince  na  der  Goude  getrocken,  daer 
»  de  Heere  van  St,  Aldegonde  weder  les  en  vry  is  gekomen.  »  Aw, 
»  56ob.  —  Strada  écrit  à  tort  qu'il  fut  très  promptement  (prO' 
tinusj  relâché:  ce  seroit  inexact  même  si  Mondragon  avoit  pro- 
mis de  le  faire  libérer  dans  six  mois ,  comme  cet  historien  le  pré- 
tend ,  et  non  d^ns  deux ,  comme  on  peut  le  voir  par  le   contrat: 


>    sar. 


~  73  — 

bourgs  car  qaant  oires  ilz  voufdroyent  se  retirei^  et  sortir  i574* 
hors  du  pays  y  si  est-ce  qu'ilz  sont  assez  asseurez  que,  à  Septembre, 
cause  de  la  Religion  qullz  tiennent  et  ^our  la  hayne  qu*on 
porte  à  icclle  en  divers aultres  lieux  et^ays,  ik  ne  seroyent 
poinct  aultre  part  bien  venuz ,  et  ne  leur  seroit  quasi  en 
aucune  partie  d^Allemaigne  (i)  permiz  Texercice  de  leur 
ditte  Religion.  Et  à  ce  regard ,  quant  au  plus  fort  ilz  debr 
TToyent  périr  en  misère ,  ce  que  toutesfois  ne  voulons  aul- 
cunement  espérer,  plustost  se  bazarderont  de  demeurer 
par  deçà ,  attendans  la  fin  et  issue  de  la  guerre,  laquelle 
en  tout  événement  ne  leur  pourroit  •  apporter  condition 
pire, que  feroit  leur  sortir  bors  du  pays. 

Il  est  vray  qu'on  me  pourroit  objecter  à  cecy  qu'ils 
l'ont  faici;  cy-devant,  ce  que  j*accorderay  tousjours  volun-  , 
tiers,  mais  vueillant  en  cest  endroict  faire  comparaison 
du  temps  paSisé  au  présent,  l'on  trouvera  que  le  nombre 
de  ceulx  de  la  Religion  icy  est ,  ces  dernières  années ,  par 
une  singulière  grâce  de  Dieu  ,- tellement  augmenté,  quil 
en  reste  fort  peu, si  ce  n'est  quelques  ecclésiastiques,  qui 
soyent  de  contraire  opinion,  et  se  souvenantz  ceulx  qui 
aultrefois  pour  ceste  cause  sont  esté  vagabonds  aux  pays 
estrangers,  du  maigre  recueil  qu'on  leur  a  faict;  et  enten- 
dans  cela  ceulx  ^qui  depuis  sont  esté  illuminés  de  la 
parolle  de  Dieu  et  s'asseurans  assez  qu'on  ne  leur  feroit 
guerres  meillieure  mine  maintenant,  je  tiens  pour  tout 
certaiin  qu'ils  se  résouidront  de  mourir  plustost  les  ungs 
après  les  aultres  que  d'abandonner  leurs  maisons,  où  ils 
ont,  grâces  à  Dieu ,  encoires  bons  moiens  de  se  deffendre 

(i)  jâllemaigne.  En  général  les  Princes  Luthériens  avoient  tQU- 
jours  de  très  (brtes  préventions  contre  les  Réfoi  mes. 
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1 574«  ^(  Yirre  de  ce  que  le  Seigneur  Dieu  leur  eslargist  et  oetroje 
Octobre,  journellement;  et  en  vérité,  à  mon  simple  jugement,  ce 
seroit  une  paix  non  seullement  pouvre  et  bien  piteuse, 
mais  aussy  par  trop  aliénée  de  ce  qu*ung  si  grand  bien  et 
bénéfice  de  Dieu  porte  communément  avecq  soy,  quand 
Thomme  seroit  constrainct  de  quicter  et  abandonner  ce 
que,  tant  par  succession  héréditaire  que  aultrement,  il 
auroit  toute  sa  vie  possédé  paisiblement;  ayant  de  (out 
temps  et  entre  toutes  nations,  pour  barbare^  quVIles  fus- 
sent ,  tousjours  usité  que  ceulx  qui  durant  la  guerre  avoient 
esté  jettez  et  déchassez  hors  de  leurs  biens  et  possessions, 
j  fussent,  au  moien  de  la  paix,  de  rechieff  remis  et 
redintegrés;  aussy  j'estyme  assez  qu'il  n'y  a  personne  en 
.  Allemaigne  qui  se  contenterpit  d  estre  poussé  hors  de 
sa  maison  et  aultres  biens,  au  temps  mesmes  qu'il  en 
debvroit  et  penseroit  jouyr  en  toute  liberté  et  en  bon 
repos.  Et  de  vouloir  perstioder  à  ceulx  de  la  Religion 
qu'ils  pourront  jouyr  de  leurs  biens ,  ce  ne  seroit  qu*abuz 
et  une  vraye  piège  et  filet ,  pour  tant  mieulx  les  attraper, 
car  on  leur  mettra  à  chacun  bout  de  champ  tant  dem* 
peschemens  directement  et  indii'ectement,  et  mesmes ,  si 
besoing  est,  par  forme  de  justice  (en  quoy  tous  les 
conseilliers  leur  seront  ennemis  mortel/^ ,  que  leurs  biens 
iront  bientost  entre  les  mains  de  leurs  plus  grands  adver- 
saires, et  cela  de  tant  plus  si  les  estrangiers  demeuroyent 
en  ces  pays....  A  Deift,  ce  28"**  jour  de  septembre  loyi», 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GuiL|.AUM£   D£  INiASSAU. 

A  Monsieur 9 

Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nas- 

« 

MU ,  mon  bien  bon  frère. 

•   Vottrc-ierrice.  Avtogrtiphe. 
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*  LETTRE  DXYIII. 

* 

Le  Prince  d^ Orange  au   Comte  Jean  de  Nassau,  Le  siège  i574» 
de  Leide  est  levé.  Octobre. 


**  Le  3  octobre  les  Espagnols   furent  contraints  de  se  re- 
tirer.   Un   vent   de   N.    O. ,  chassant  les   eaux   par    les   ouver* 
tures  des  digues,  rendit  les  inondations  erfiraces  et  la  protection  de 
Dieu    manifeste,    t  Aile  kost  en  moeiten  scheen  bijna  verloren  en 
s  aile  raed  len  einde.  Maar  God  die  alleen  de  eere  van  dese  sake 
»  toekomt,  voorsjig  daer  io  door  den  N.  W.  M^ind.»  Bor^  p.  555b. 
•  Hij  sond  syn  posten  en  boden  ,  namelyk  de  winden  even  metieo 
B  Bprinkvloed  ecrsl   slorroende  uitdenN.W.  ,  daermede  Hy  bet 
»  ivaier  wonderbaerlyken  weder  in  het  land  bracble,  endaernaer 
»  Zuid-West,  dewelke  het  sclfde  naer  Leiilen  dreef  :»  /./.  557b.  Le 
Prince,  qui  peu  de  jours  auparavant  s*étoit  rendu  vers  les  soldats 
et  matelots  venuv  au  secours  de  la  ville,  re^'ul  Theureiise  nouvelle 
à   Delft,  durant  le  service  Divin,  c  Den  Prince  >verd  den  brief  o|i 
>  den  3«D  Ocl.    ten  twee  uren  in  de  predicalie  sittende  gebrachl... 
»  £n  liet  lerstond ,  als  de  prediratie  in  François  gedaen  Vas,  den 
»  brief  openbaerl}k  van  den  PredicanI  lesen  ,  en  den  Heere  met 
»  vrolyker  en  vieriger  berten  danken  »  /./.  56o*. 


Unser  freiindtlich  dienst  und  was  vn'w  sonts  mehr  liebs 
und  guts  vernjogen  zuvor,  ■w<>lgeborner  freundtlicher 
Heber  Bruder.  £.  L.  sollcn  wir  hientitt  nilTerlialten  irie 
das  wir  von  der  gnnden  Goltes ,  nach  gehahter  grossen 
sorgi  imibe,  undarbeil,gesterigs  tags  iimb  9  uhren  vor 
dem  mitlagh  die  statt  vcin  L<»ijclen,  nit  ohne  niercklieben 
abhruch  und  schaden  des  feindes,  weUher  aiisz  allen 
schantzen  sebr  spotllich  gewichen  und  dieselhen  verlauf- 
£en,  entsetzt,  und  wiederumt)  mitt  nottûifTtigem  victua- 
lien  yersehen  ;  dafûr  wir  dem  Almechlîgep  lob  und  danck 
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1 574-  sagen  !  Wiewot  nhun  wehrend  der  belagerung ,  wie  man 
Octobre,  sagt ,  roehr  dan  in  die  6  oder  8  lausent  sehlen  an  der  pes- 
tilentz  und  sonst  gestorben  sein  sollen  y  seindt  wir  doch 
aus2  atlerhandt  uhrsachen  vorhabens  unsz  noch  heut  (i) 
darein  zu  begeben  ,  und  das  damit  diç  guten  leuth  ein 
bessern  mued  schepfFen ,  und  sonst  ail  andere  sachen 
in  mehrer  riclitigkheit  und  ordnung  gebracht  werden 
inochten ,  der  trostlichen  zuversicht  der Almechtig  werde 
unsz,  wie  bisv  anhero,  gnediglich  bewahren  und  fur 
gefahr  behût  werden }  in  Dessen  gnadenreichen  schutz 
ui^d  schirni  wirE.  L. ,  neben  derselben  gemahel,  hieroitt 
befehle^  ,  mitt  bitt  Sie  wollen  unsz  der  khiïrtze ,  auch  bei 
der  wolgebornen  unser  freundtlioben  lieben  fraw  Mutter 
und  andern ,  neben  vermeldung  unserer  dienst  und  gru- 
sesz,  und  unseres  nit  schreibens  halben,  entschuldiget 
phemen.  Datum  Delfft,  den  4^»»  Oetohris. 

E.  L/ 

dienstwilliger  Bruder , 

WlLHELM  PrINTZ  ZU  IjRANlëN. 

E.  L.  khûnnen  wir  nit  gnugsamb  schreiben  was  grosse, 
freudt  under  dem  volck,  des  entsatzés  balben  ^  aUiie  (2) 
gewesen ,  also  das  wir  verhoffen  sie  werden  fur  basz  mehr 
fûrsicbtiger  sein ,  auch  das  dieselbe  unsz  von  Gott  g6ge- 

• 

*  '  ■  Il  ■ 

(i)  he\U*\jA  PrÎDce'y  arriva  effectivement  le  même  jour.  i^0/'> 
56oa. 

(a)  alhie.  Il  n'est  pas  impossible  que  la  Lettre  ait  été  expédiée  cl^ 
Leide  et  que  ce  soit  là  que  ce  P.  S.  y  a  été  ajouté.  En  ce  cas  Iç 
Prince  ,  par  le  ïsnoi  fârsichtiger  ^  fait  allusion  à  l'imprévoyance  des 
habitants  quand  le  siège  fut  interrompu  :  voyez  p.  10. 

'  E.  L.  —  Bruder.  Autographe, 


ji 
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Ibeoe  pictoria^  ausserhalb  desseu,  sonst  viel  frudut  schaf-  i574« 
fenwerde..  Octobre 

Dein  wolgebornen  unserm  freundtlicbeii 
HebcD  Brader,  Hern  Johan,  GrafSon   zu 
Nassau  ',  Catzenelnbogen,    Vianden    und 
Dietz. 


Le  4  oct;  M.  de  Lumbres  écrit ,  de  Cologne ,  tSk  Comte  Jean 
de  Nassau  :  •  Je  fais  estât    de  partir  la  sepmaine  qui  vient  ponr 
»  m'acheminer  vers  la  France,  vous  suppliant  humblement  adviser 
«  s'il  î  a  chose  en   quoy  je  puisse  faire  service  à  Monseigneur  le 
»  Prince  et  à  vostre  Maison ,  bultre  ce  où  le  j/^ticulier  devoir  et  la 

>  caose  prinèipalle  pour  laquelle  je  y  vay  m'y  obligent...  Je  vous 
V  supplie  humblement  aussi  avoir  mémoire  de  me  faire  dresser  des 
»  deulx  voudres'  de  vin  de  Rhin  que  Monseigneur  le  Conte  Liido- 

>  vick  m*a  donné  de  penssion  ma  vie  durant..  J'ay  faict  déliyrer  à 

>  RoUont  Tostre  concherge  8  barquebouses  pour  Messieurs  voz 
»  fUz  et  nepveus...  »  (MS.)» 


t  LETTRE  DXIX. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles 
diverses. 


Edler  wolgeborner  Grave ,  gnediger  Herr.  Ichkan  wohl 
erachten  das  E.  G.  viel  wichtige  geschefîte  dieselbige 
mich  au(T  meine  vorige  gethane  schreiben  zu  beantwort- 
ten  abhalteu ,  stelle  es  derhalben  zu  E.  G.  gutten  gelé- 
genheitt,  will  aber  docb  zum  underdinstlichsten  drumb 
gebetten  baben.  —  Yon  neue  zeittung  weisz  K  G.  ich 
nichts  sonderlichs  zuztischreiben ,  sondern  dasich  nocb 

»  •utrn  (?). 


L, 


1 
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i574*  zwei  régiment  reitter  zii  dem  Konig  geschîckht ,  und  ich 
Ooiobre.  wartte  weiters  besoheidts  mit  den  5  anderen  aufT  der  Pic- 
cardischen  grentze,  daliin  ich  Terriickhe,  und  morgeD 
des  tags  aufbreohe  ;  von  dannen  will  ich  mîch  nach  Lion 
zu  iliier  Maj.  begeben  ;  hetle  gern  gesehen  das  ich  zuTor 
schreiben  von  Euch  gehatt.  Weil  ich  «Jiese  gutte  gelegen* 
heitt  gesehen ,  habe  ich  nit  underlaszen  wollen  Euch  die 
brieif  ùber  (lie  pensionen ,  darauff  E.  G.  auff  mein  wortt 
etiiche  personen  vertrostel ,  zu  ûbersenden  ,  aïs  nemlich: 
dem  MarschalckhHorst(i),  HcrmanvonKronenbergk,  den 
Mentzischen  Cantzler  und  Marschaickh;  George  Blanken- 
burges  sein  brieffe  behoitte  ich  bej  niir,  will  es  al>erihm 
selber  zusrhickhen  ;  bitt,  so  es  ihnen  gelieffert  virorden  , 
mich  solches  zu  verstendigen ,  damit  ihre  M,  mit  der 
zalung  auch  ahnordnung  thun  moge,(lenn  solches  nicht 
durch  der  Tresoriren  hende  ge^lt  werden  soll ,  und 
glanbe  kùhniirh  das  es  mit  Euren  sachen  zum  besten 
gesohiclu ,  denn  so  viel  ahnbngt  dasjenigeda  erstlich 
davcm  geredt  wardt,  da  wir  druusz  hoffen  soilen,  wissen 
wir  woll  wehm  es  albereit  zu^esaget  und  verschrieben ,  ja 
auch  von  demselbigen  seibst  mit  eigenen  hànden  under- 
schrielun  ,  der  so  hoch  bedeureit'  er  wolle  nimmerniehr 
darein  willigen  das  es  ihn  den  lienden  bleilien  sollte  da 
es  etiiche  zeitt  hero  gewesen  und  nbch  ist;  ihn  suftima  , 
was  E.  G.  zugesagt  virorden,  das  soll  gehalten  werden; 
ehe  will  ich  den  koplï  nicht  sanfft  legen. 

E.  G.  wiszen    sonder   zweiffel    das   der  Marschaickh 
von  Damphille  zu  Turin  ;  so  bericlitet  mich  des  Herzogs 


(i)  ilorst.  Maréchal  de  TËlecteur  de  Cologne  :  Tom.   lY.  342. 

betbeuret  (prote^u). 


—  79  — 

Ton  Billion  junnkhern;  Messieurs  de  Méru  uiid  Tl|oré'i574* 
sollen  aucb  dahiii  khomnien;  die  zeil  wir  es  geben.  —  Ich  Ociobre. 
khan  noch  nichis  vor  gewisz  sehreiben ,  weder  von  dem 
friede  noch  von  dem  kriege.  Ich  bin  aile  stunde  einer 
post  von  hofTe  gewertlig ,  uud  wûnsche  E.  G. ,  neben 
erbteuung  meiner  gant'/ geflieszenen  dienstes,  alleda'sje- 
DÎge  was  Sie  von  Gottdem  A.'mecbtigen  begeren.  Datum 
[Vrihg] ,  ihn  eil ,  den  iZ^^  Octobris  A"  74. 

E.  G. 

U.  D. 

CASPEa  VON  ScHONBEaG  VON  SCBONlW. 

Ahn  Gr.  Jobano  zu  Nassaw, 
CalzeDelnpc^eo  y  etc. 

M.  de  Lumbres  écrit,  de  Cologne,  le  i5  octobre,  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  f  J*ay  rcçeu  à  cest  instant  la  nouvelle  plus  que  trè» 

•  bonne  de  ravitaillement'  de  Leven^,  dont  Dieu  soit  étemelle- 
>  ment  loué.  Par  la  mesme  j*av  entendu  ce  que  Monseignenr  le  Prin- 
>ce  a  faici  (1)  sur  la  canf;ratulaiion  de  la  T^nue  du  Roy  en  France 
>el  Tintenlion  sienne,«ur  la  négulialion  avec  sa  Majesté.  Suivant 
iquoy  je  ne  laisseray  derrière  chose  aulrune  qui  peusl  servir  eo 
>ch(hie  si  importante  que  je  ne  lente  et  efTertue  au  plus  près  de 
>soo  voulf'ir  et  sclou  le  peu  d'entendement  et   affection  grande 

*  qu'il  a  plu  à  ce  bon  Dieu  me  départir...»  (IVIS.). 


t  LETTRE  DXX. 

Su  Goard  au  Roi  Henri  III,  Pacification  des  Pays-Bas, 


.Le  Roy   Catholicque ,   qui  est  de  bonne  intention  , 


Ci)a/a«if*  Voyez  p.  58. 

'  do  raTitailtcoMnt.    '  Leide. 
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i574-  <^t  qui  [semble]  que  tels  soubcons  que  Ton  luy  a  voul^ 
Octobre,  lu  donner  pour  le  passé  ou  en  aucunes  sorUs,  porte 
préjudice  à  ces  affaires ,  les  mec  tant  mesme  à  Tazard  de  les 
précipiter,  na  à.  ceulx  icy  trop  preste  ToreiMe  [et  me] 
monstre,  à  ce  que  j'entends  ,  une  très  grande  confidance 
avecques  Votre  Majesté  ,  parlant  d*elle  avecques  autant 
de  respect  et  bonne  signification  qu  il  fist  jamais  de 
Roy.,. 

.-L'Empereur  travaille  autant  qu'il  fist  jamais  en 
ceste  affaire  ,  et  entendz  que  ce  qui  a  esloigné  la  venue 
du  S'  [Roulx']  (i),  qui  debvoit  venir  de  par  deçà  de  sa  part, 
c  est  qu'il  atendoit  une  responce  du  Prince  d'Orange , 
devers  lequel  il  avoit  envoyé  pour  veoir  s'il  le  pourroit 
conduite  à  quelque  bonne  raison  ;  et  ay  entendu  que 
l'Empereur  mectoit  en  avant  que  le  Roy  Catholicque,  en 
fin  pour  remédier  ce^  affaires ,  il  pourroit  donner  au  fils 
du  Prince  d'Oranges  qui  est  détenu  de  deçà  en  Alcala,  les 
Estats  du  dit  Prince  et  le  subroger  au  gouvernement  de 
Hollande  et  2^11ande  ,  et  que  le  père  iroit  vivre  auprès 
de  luy ,  ou  autre  part  où  bon  luy  sembleroit.  Mais  avec- 
ques cella  l'on  ne  sçait  si  ceulx  de  Hollande  et  2^11ande  se 
contenteront  ;  car  il  se  dict  que  ils  font  leurs  conditions 
à  part ,  et  demandent  liberté  de  conscience  ,  à  quoy  je 
pense  que  ce  Roy  ne  consentira  jamais ,  ou  je  me  trompe 

(i)  [Roulx\  Probablement  il  s'agît  ici  du  Seigneur  qae  Maxi- 
milieo  II  envoya  vers  la  fin  de  i574  en  Espagne:  aeen  Legaet,  te 
»  weten  Wolpbangum  Rumpben ,  een  voortreffelijk  Heere  van  uit- 
»  nemende  autorîteit,  opperste  Camerling  des  Coninx  van  Hooga- 
»ryen...,  begerende  dat  Z.  M.  b^m  soude  willen  erbermen  over 
9  zijne  ondersateo.  *  Bor^  59aa* 

"  RooBifv?). 
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bien  :  depuû  au  v  bons  (  i  ),  qui  demandent  que  on  leur  oste  1574. 
toute  sorte  de  gouyemement  estranger  ,  on  leur  a  aussi  Octobre, 
introduit  ung  moien  avecques  lequel  ils  se  pourroient 
contenter  ,  et  semble  que  cella  vient  de  ceulx  qui  veullent 
accommoder'  FEmpereur  ;  qui  est  qu*ils  demandent  ung 
de  ses  enfans  (a)  pour  commander,  et  que  on  lu  y  donne 
ung  conseil  des  plus  notables  personnages  de  tous  les 
Estatz  et  les  mieulx  entendus  et  expertz  en  toutes  sortes 
d*a£Eaûres  ;  et  pour  contenter  le  Roy  Catholicque  quant 
anjL  forces  estrangères  et  Espaiguolles ,  pour  les  avoir 
tooqours  dans  le  pays  en  tant  qu'il  sera  besoing  y  il  les 
réduira  dans  les  places  frontières  de  France.  Et  si  ce  con* 
certe  se  faisoit ,  je  croy  bien  que  FEmpereur  ne  consenti- 
roit  ces  traictez  y  pour  n* estre  en  peine  du  .  soubçon  que 
tdk  Toisinance  pourroit  aporter  ung  temps  advenir.  Je 
pense,  en  conclusion,  que  Fonest  bien  marry  d'avoir  perdu 
des  occasions  que  Fon  avoit  d'apointer  ses  affaires  de 
Flandres  parie  passe  avecques  réputation ,  et  que  j  ay  bien 
peur  que  Fon  ne  pourra  jamais  faire  à  tel  ne  si  bon  marché , 
veu  comme  sont  les  affaires  d'une  part  et  d*autre.  FEm* 
pereur  meit  toujours  son  intérest  avant ,  disant  que,  si 
Ton  ne  paciffie  avecques  les  Gueulx,  que  ^FEmpire  sort  de 
la  Maison  d' Austriche ,  et  que  c'est  la  résolution  des  Eslec* 
teurs.  Je  croy  que  ceulx  qui  sont  pour  son  service,  tant  en 
Flandres  qu'en  Allemaigne  ,  tiennent  bien  l'oeil  à  ce  qui 
se  mesnage  de  delà  sur  ses  affaires  icy ,  et  que  du  tout  ils 


(i)  bons  :  ceux  qui  ioot  restés  fidèles  à  la  religion  Citboliquiw 
Romaine. 

(a)  en/ans.  Voyez  T.  IV.  p.    ia6*.      • 


*  obliger,  reodri  aervîrc  à 


■n 
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i574*  le  tiennent  bien  adverti,  estant  très  marry  que  de  ma  part 

Octobre,  je  ne  Yoye  plus  ayant.  Mais  les  aflfoires  se  traictent  si  es- 

troictement  de  par  deçà  qu'avecques  grande  difficulté  si  1  on 

peult  entendre  aucune  chose  déterminée...  Madrid  i5oct. 


...  (i)  Le  courrier  à  ceste  heure  venu  de  Flandres  a 
aporté  une  dépesche  de  TEiApereur  ,  laquelle  a^  faict 
que  aussitost  on  a  dépesche  vers  luy  courrier  extraordi- 
naire, et,  si  on  m'a  dictvray,  il  [foict]  une  très  grande 
instance  que  Ton  accorde  avecques  le  Prince  d'Oranges , 
et  qu'il  fera  qu'il  se  déportera'  de  sa  rébellion  ,  et  qu'il 
yra  vivre  hors  des  Etats  du  Roy  Catholique  ;  et  m'a-on 
asseuré  qu'il  faisoit  toutes  ses  instances  au  nom  de  tous 
les  Princes  Eslecteurs,  qui  luy  ont  promis  que,  s'ilpaciffi- 
oit  les  Bas-Pais  à  certaines  conditions  qu'ils  prétendent 
pour  le  Prince  d'Orange  et  ses  adhérans ,  que  aussitost 
ils  esliroient  son  filz  Roy  des  Romains ,  et  voy  ses'  gens  en 
tels  termes  que  je  croy  que  à  ceste  heure  ils  ne  se  feroient 
plus  tenir  pour  apointer,  voire  jusques  au  Roy,  s'ils  en 
avoietit  le  moien  ;  ce  temps  pendant  ik  font  tousjours 
semblant  de  se  voulloir  pourvoir  de  plus  grande  force,  soit 
par  mer  ou  par  terre... 

...Ils  ne  travaillent  tous  les  jours  sinon  à  chercher  quels 
moiensleur  seroient  les  plus  convenables  pour  faire  la 
paciffication  en  Flandres ,  où  il  y  a  tousjours  infinies  con- 
tradictions. Le  Roy  s'est  proposé  d'y  envoier  Finfan- 
te  Donna  Ysabel  (2)  pour  gouverner,  assistée  du  plus 

(i).  Les  fragments  de  LetU-esqui  suifent  soot  écrits  dans  le  cou.- 
rant  du  même  mois, 

(a)t  i>.  Tsahef.  Ajjée  de  huit  ans:  T.  IL  264. 

'  dépnrtira  >  d^fli^tera.   '  ces. 
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honorable  conseil  que  lonpourroit  choisir  des  Pays-Bas,  i574« 
H  ce  pour  vaincre  Tapétit  qu'ils  monstrent  avoir  au  faict  Octobre, 
du  privttlège  du  gouyemement.  Mais  il  ne  s'entend  que 
ceste  proposition  tire  plus  avant  ;  et  aussi  là  dessus  est 
arrivé,  de  la  part  de  l'Empereur,  Rouf,  qui  s'atendoit  de 
longue  main  ,  lequel  eust  audience  le  a3™^  de  ce  mois... 


.^Rouf  a  charge  de  prier  le  Roi  de  la  part  de  FEm- 
pereur  et  des  Eslecteurs   d'accorder  aus  Bas-Pais  la  pa- 
ci£Bcation  soubz  la  liberté  et   iranchise  de  leurs  previl- 
iièges;  et    que,  pour  la    fiance    que  les  païs  luy  ren- 
dront toute  obéûsance  etfidellîté,  l'Empire  en  re^ondera , 
le  persuadant  ^t  admonestant   qu'il  peult  ne  fuir  à  ce 
parti,  acceptant  tous  les  articles  qui  se  proposeront,   en 
conformité  et  selon  les    prévillèges  entiers  des  dits  Bas- 
Pais,  où  bons  ou  mauvais  concurrent  ' .  Je  n'ay  sçeu  ce  qu'il 
y  a  en  matière  de  Relliglon ,  et  ne  s'en  parle  jusques  à  ceste 
heure  en  aucune  manièi^e;  mais,  puisque  les  Princes  Protes» 
tans  s'en  mènent,  il  nefault  doubter  qu'il  y  aura  ung 
article  en  marge  pour  ceste  affaire  :  je  puis  dire   à  V. 
M.  pour  résolution ,    comme  je   l'ay    jà    advertie  par 
plusieurs  de  mes  lettres ,  que    ces  gens  icy  ,  comme  du 
tout  désespérez,  quelque  bonne  mine  qu'ils  façent,  ne  sa- 
vent comme  ils  sont  des  affaires  de  delà  ,  et  dont-ils  sont 
si  empeschez   qu'ils   n'ont  autre   si  grande  volunté  que 
d'apointer,  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire, 
aiant  coulleur  que  c'«st  avecque  raison  et  réputation ,  ce 
que  je  présume  pourroit  prendre  coup ,  s'il  est  ainsy  que 
Rouf  ayt  la  résolution  que  dessus.  Je  ne  perdray  heure 
ne  moment  pour  y  pencher  si  avant  que  je  pourray.  Ce- 

f  CatJin|iqit«><i  iw  4i^r<*ttqHCH  5n;it  de  la  m^inc  npininn. 
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i574«  pendant  je  veiilx    bien  dire  à  V.   M.,   comme  son  très 
Octobre,  humble  et  fidelle  serviteur ,  qu  elle  ne   perde  temps  à 
faire  ce  qui  complira  pour  le  bien  de  ses  affaires... 


t  LETTRE  DXXI. 

N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau»  Il  compte 
Detiir  sous  peu  a  Dillenbourg, 


Monseigneur,  V.  S.  aura  entendu  mon  partement 
'  d*Hollande  pour  aller  trouver  V.  S.,  et  sera  peut- 
estre  esmerveillée  de  mon  loing  séjour,  et  que  je 
tarde  tant  à  venir;  mais  se  peut  T.  S.  assurer  quil  ne 
procède  par  aucune  faulte  mienne ,  ains  par  la  contrariété 
des  vents  et  les  tempestes  qu'avons  eu  sur  la  mer  y  avecq 
autres*  empeschemens  que  depuis  me  sont  survenus, 
tellement  que  je  n  aysçeu  arriver  à  Vésell'  jusques  àhier, 
que  je  y  suis  venus,  grâces  à  Dieu ,  en  bonne  santé. 

Or  comme,  par  commandement  de  Son  Excellence, 
j*ay  à  communiquer  avec  V.  S.  plusieurs  choses  de  bien 
bonne  importance,  et  que  toutesfois  pour  aucuns 
autres  affaires,  que  S.  £xc.  m'a  enchargé  d  exécuter  à 
Cou\oingne ,  je  ne  pourez  encores  estre  auprès  de  V.  S. 
de  cinq  à  six  jours,  et  craignant  toutesfois  que  cepen- 
dant M.  le  Conte  de  Schwartzbourg  pourroit  estre 
acheminé  desjà  vers  V.  S.,  pour  les  affaires  dont  V. 
S.  at  escript  à  S.  Exe. ,  et  que  mon  retardement  pour- 
roit apporter  quelque  préjudice  aus  dicts  affaires ,  j'av 
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troavé  convenir  d'envoyer  à  V.  S.  par  ce  porteur  ex-  1574. 
près  les  lettres  de  S.  Exe.  que  je  porte  sur  ce  faict ,  Octobre, 
adressantes, partie  à  V.S.^  partie  à  M.  leConte  de  Schwartz- 
bourg,  par  lesquelles  V.  S.  pourra  veoir  à  peu  près 
l'intention  de  S.  Exe.  sur  ce  faict,  et  rè^er  cela  jus* 
ques  à  ma  venue  vers  icelles ,  que  je  hasterai  tant  qtie 
pourray ,  pour  alors  de  tout  informer  sur  cela  V»  S., 
suyvant  la  crédence  et  instruction  que  j'ay.  U  y  a  en-  ' 
cores  diverses  autres  affaires  que  j*ay  à  communi- 
quer avecques  Y.  S. ,  et  entre  autres  ung  qui  est  fort 
important  (1),  et  sera  besoing  que  Monsieur  d'Affenstein 
y  soit  auprès ,  d'autant  qu'il  a  entier  congnoissance  du 
dict  affaire  ;  parquoy ,  si  V.  S.  le  trouve  bon  ,  elle  pour- 
ra incontinant  le  mander  vers  icelle ,  et  j'espèr ,  avec  Taide 
de  Dieu ,  me  trouver  à  Dillenbourg  pour  le  commence- 
ment de  la  sepmaine  ad  venir.  J  ay  laissé  S.  Exe.  en 
fort  bonne  disposition,  et  les  affaires  de  Hollande  en 
meilleur  estât  quelles  ne  sont  estes  de  loingtemps,  grâces 
à  Dieu,  dont  sera  besoing  de  cheminer  en  toutes  choses 
prudemment,  et  ne  nous  point  laisser  tromper ,  car  l'inten- 
tion de  Fennemy  asseurëment  esx  telle ,  ainsy  que  V.  S. 
Terra  par  plusieurs  mémoires  que  je  porte  avecq  moy.... 
Escriptà  Berck' ,  ce  a5  jour  d'octobre  i574« 

De  V.  S.  très- humble  et  très-obéyssant 
serviteur , 

Nicolas  Bruntnck. 


(i) fort  important.  Ap^remmeul  le J'aici  d*£mden  (p.  87).  PIub 
Urd  îl  for  qnetlîon  d'y  envoyer  M.  d'Affenstein. 

'   Rhynbcrk  (?). 
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Octobre. 
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Articles  sur  lesquels  Brunynck  doit  conférer  ai^ec  le  Comte 
Jean  de  Nassau.  (Poinctz  principaulx  des  choses  que 
le  Secrétaire  Brunynck,  par  expresse  charge  de  M. 
le  Prince  d'Orange  son  Seigneur  et  maître,  a 
«apporté  à  la  Seigneurie  de  M.  le  Conte  de  Nassau, 
pour  sur  iceulx  poinctz  sçavoir  la  résolution  de  s.  S. 
pour  Fadvertir  à  s.  Exe.) 


I.  Premièrement  quant  au  faict  des  entreprin^Sf,ou 
d'une  levée  de  gens  de  pied  et  de  cheval ,  quel  des  deux 
samble  à  s.  S.  plus  apparent,  et  dont  pourroit  réussir 
plus  grand  bien  à  la  Hollande  et  Z^lande. 

Quelz  personnaiges  s.  S.  estyme*qui  se  vouldroyent 
employer,  ou  en  Tung  ou  en  l'aultre  faict,  et  à  quelles 
conditions,  s'ilz  ne  vouldroyent  suyvre  le  pied  par  son 
Exe.  pourjecté. 

Si  s.  S.  n'a  point  miz  en  avant  à  quelque  ung  les 
conditions  que  son  Exe.  luy  a  faict  entendre. 

Quelle  entreprinse  sembleroit  à  s.  S.  la  plus  prouiSc- 
table  aujourd'huy. 

Ce  que  samble  à  s.  &  de  l'entreprinse  de  Yenloo. 

Si  s.  S.  ne  treuve  convenir  que  le  commissaire  Sten- 
zel  s'employe  en  ces  affaires ,  suyvant  la  Conunîssion  que 
son  Exe.  luy  a  douné. 

3.  Si  s.  S.  a  délibéré  sur  ce  que  je  luy  avois  rapporté 
de  quelque  personnaige ,  parent  à  son  Exe  eti  s.  S., 

'  tenUtire»  pour  surprendre  des  TÎUes.  T.  ÎV,  p.  a4o-  in /^  et  passim. 
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ou  aykrequipourroit  aller  en  HoUasdeà  Tassistence  (i)  1574. 
de   son  Exe.,  veu  que  cecy    importe  grandement  pour  Octobre, 
diverses  raisons  que  jay  discourru  avecq  s.  S. ,  mesmes 
que  les  Estatz  insistent  grandement  k  cela. 

Les  Estatz  eussent  bien  esté  d*advis  qu*il  eust  pieu  à 
son  Ezc  mander  son  petit  filz  Maurice,  auquel  on  eust 
donné  ung  conseil  ;  mais  son  Exe  n'estoit  encoires  de 
cest  advis ,  pour  la  tendre  jeunesse  d*iceUuj. 

3.  Quant  au  faict  des  Ambassadeurs  (2)  vers  les  Princes 
d'Allemaingne ,  quelles  personnes  samble  à  s.  S.  qu'on  y 
pourroit  employer,  quel  traictement  on  leur  donneroit, 
et  yers  quelz  Princes,  Quelz  soient  aussy  les  conseilliers 
des  Priuces  que  s.  S.  pense  estre  à  gaigner. 

4.  Qull  plaise  à  s.  S.  mectre  en  considération  le  faict 
d*Emden,  et  sadviser  des  moiens  que  l'on  y  pourra 
tenir ,  suy vant  que  son  Exe.  la  faict  prier  à  s.  S. ,  pour 


(i)  à  fasststence  ^  et  pour  remplacer  le  Prince  d'Orange»  si 
foo  aToit  le  malheur  de  le  perdre  ;  c'est  ce  qui  résalle  de  l'alinéa 
uiîvant.  —  Les  Etats  de  Zélande  avoient  pris  rinitiative,  par  une 
lettre  du  i3  sept  exhortant  lomme  fin  tydts  Terdacht  ende  voor- 
•  sien  te  mogen  syn  van  een  bequaem  Hooft  en  Christelycke  Yorst, 
»  soo Terre syne  Princelycke  Excellencie,  door  Godes  wille,  't  eeni- 
•ger  tydt  van  dese  wereldt  genomen  sonde  mogen  worden.  » 
ResoL  V,  BolL  1 57 4,  p.  98.  Les  Etats  de  Hollande  n'avoient 
nullement»  comme  ^a^/Muir  le  suppose  (VL  287)^  écarté  lapro- 
positîoii;  maià,  an  contraire,  invité  ceux  de  Mlande  à  envoyer  quel- 
ques Députés  j  afin  de  délibérer ,  ensemble  et  avec  le  Prince  , 
svr  cet  importantaujet ,  et  d'y  pourvoir  de  commun  accorde  /.  /. 

(7.J  Athimssadcurs,  Voyez,  p.  27. 
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i574*  estre  de  si  grande  importance ,  comme  tant  de  bouche  que 
Octobre,  par  les  mémoires  que  j*ay  apporté,  jay  faict  entendre  à  s.  S. 

5.  Quant  au  faict  de  Ja  paix ,  il  fault  remectre  le  tout 
jusques  à  la  venue   de  M.  le  Conte  de  Schwartzbourg. 

5.  S.  a ,  tant  par  les  lettres  de  son  Exe.  que  par  mon 
rapport,  entendu  Imtention de  son  Exe.  sur  ce  faict. 

Si  TEmpereur  et  les  Princes   d'Âllemaigne    seroyent 
.   contentz  de  donner  à  son  Exe  quelque  bien  ecclésiasty- 
qùe  ouaultre  en  FEmpire  pour  y  demeurer ,  en  cas  que  la 
paix  se  face. 

6.  Du  marriaige  de  la  fille  de  son  Exe.  (i)  avecq  le  Duc 
de  Wirtemberg  (a) ,  Duc  de  Montbéliart  (3) ,  ou  aultre 
Prince  ou  Conte  que  s.  S.  trouvera  convenir,  moyennant 
qu'il  ne  soit  Evesque  ou  aultre  ecclésiastycque,  à  quoy  son 
Excjne  veult  aucunement  entendre. 

7.  Touchant  TEspaignol  prisonnier  à  Dillenberch ,  son 
Exe  est  contente  qu'il  soit  relaxé  en  eschange  de  Mon- 
sieur de  Jumelles,  Senisque ,  et  Wambaoh. 

8.  Si  le  commandeur  de  Liège  retourne  et  pas^  jus- 


(i)  ta  fille  d€  son  Exc.^  Marie,  Comtesse  de  Nassau.  EUe  ne  se 
maria  qu'eo  1596,  au  Comte  Philippe  deHoheolo. 

(a)  Le  Duc  de  Wirtemberg,  Louis  le  Pieux ,  oé  en  i554)  ^po^* 
le  7  Dov.  1575  Dorodiée-Ursnle,  fille  du  Margrave  Charles  de 
Bade. 

(3)  Duc  de  Menibéiian:  Frédéric ,  néen  i557.  Son  époute  fat, 
en  i58i,  Sibylle,  fille  de  Joachim^Ernesl ,  Prinre  d'AnhalC 
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qiiet  ioyi  ce   qui  plaist  à  s«  S.  que  luj    mhi  ni|>porté.     iS^if* 

Novembre, 

t  LETTRE  DXXII. 

Le  Comte  Jean  de  J^assau  au  Docteur  Beutterieh.  Sur 
«ne  entreprise  contre  la  Bourgogne. 


**  It  paroit  qae  le  Prioce  de  Condé  et  le  Due  Jeaa-Casîniir 
projetoieot  une  iotasion  dans  la  Franche-Comté;  ils  ccNBptoient 
sur  du  secours  de  la  part  des  Cantons  Rélormés  de  la  SuU^,  et 
surtout  aussi  sur  les  intelligences  du  Prince  d*Orange  à  Besançon 
et  ailleurs.  Héritier  de  la  Maison  de  Cbâions  ,  il  avoit  de  grands 
biens  en  Bourgogne.  «  Das  Haus  Chtilon  besasz  ansehnlicbe  Gûter 
»  end  Herrscbaften^...  tbeils  in  Bourgogne,  tbeils...  in  der  Franche- 

>  Comté  y  oder  Grafscbaft  Burgand.  Die  Zabi  der  leUteren  belief 

•  sicb  an  dreyszig,  welcbe  ûber36o  Orte  entbielten,  unter  welcben 

>  die  forsûglicbeten  Nozeroy ,  jériay,  5/.  yégne  »  Bletertuîs^    Mon- 

•  tagne  ,    OrgeUt ,  Arguet ,  Lons  le  Sauniel,   Châtel-BtUn ,  und 

•  Smlins    mil  seinen    betracbiHcben  Salzwerken ,    wàren.    Auob 

>  gehdrte  dem  Hanse  Cbalon  die  Vicomte  und  Meierei  von  Besan- 
•çon,9  Jlmoidi ,  Gesch,  d,'  N.  Or,  X.  U.  a33.  —  On  savoit  en 
Espagne  que  le  Duc  avoit  formé  ce  dessein:  T.  IV.  p.  78^ 

Pierre  Beuttericb,  Conseiller  de  TEIecteur  Palatin ,  natif  de 
Montbéiiard ,  étoit  un  bomme  de  beaucoup  de  science  et  de  talent, 
tmsi  pour  la  guerre.  En  i568  il  accompagna  en  France  le  Duc 
Casimir,  et  commanda,  vers  i58/|,  une  expédition  dans  TArcfae- 
feché  de  Cologne.  Il  mourut  en  1687. 


Monsieur  le  docteur  Beutterich.  J'ay  receu  le  pacquet 
qu^attendions  en  si  grande  dévotion  le  lendemain  que 
tous  fustes  parti ,  dont  vous  envoyé  les  lettres  et  procu- 
ration ,  vous  priant  de  communiquer  le  tout  à  ceux  que 
sçavex,  affin  que  pensiez  de  choisir  homme  propre  à  telle 
charge  et  surtout  qui  soit  secret   et  entendu  ;   quant  à 
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i574*  Bioy, vous  açavei que nen peux  fournir  pour  le  préaeiK. 
NoT««ibrf.  Je  tous  prie  de  tenir  bonne  main  que  le  tout  sdt  bien 
dressé ,  comme  j'en  ay  la  confiance  en  vous ,  m'asseurant  que 
ne  manquerez  au  devoir  que  devez  à  Dieu  et  à  Son  Eglise.^ 
Advertissez  moy  en  diligence  de  t&ut  ce  que  se  passera.  De 
ma  ptfirt  je  disposeray  le  tout  par  deçà  pour  vous  assister  prin- 
cipalement de  cavallerie ,  si  besoing  est.  Il  faUi^iaster  les 
affaires  le  plus  que  possible  sera ,  toutesfois  avec  prudence 
et  discrétion,  me  raportant  du  surplus  à  ce  qu'avons 
conclu  par  ensemble.  —  Quant  aux  nouvelles  y  il  n  y  a 
autre  chose  y  sinon  que  le  nombre  des  fidèles  croist  (i) 
tous  les  jours  ,  et  nos  affaires  s  avancent  de  plus  en  plus. 
En  tant  prieray  Dieu  qu'il  vous  maintienne  en  prospérité. 
De  Tillembourg ,  ce  a3  de  novembre  1574 

Jbân  db  Nassau. 

Ne  vous  esbahisez  de  ce  que  la  signature  est  en  AUe« 
mant  y  car  quant  M'  le  Prince  est  empêché  ,  il  n'y 
regarde  de  si  près  ,  et  puis  il  m*a  envoyé  autres  pièces 
pour  l'Allemagne. 

A  M''^  le  Docteur  BeuUericb  , 
Conseiller  de  M'  TËlecteur  Palatio« 

Du  20  oct.  au  a  S  nor.  il  &e  passa  daut  TAssemblée  des  Etats  de 
Hollande  des  choses  bien  remarquables  par  rapport  à  l'autorité  du 
Prince  et  sa  position  vis-à-vis  des  Etats. 

Son  pouvoir  étoit  mal  défini  et  souvent  peu  respecté.  Stadhon- 
der  du  Roi,  Magistrat  en  vertu  de  la  Commission  que  le  Roi  loi 
avoit  donnée,  réunissant,  par  le  fait  même  de  l'opposition  des  Etats 
au  Duc  d'Albe  et  à   Réqueseos ,   les  fonctions  de  Gouvemeur- 

(i)  croist.  Voyez  p.   69. 

*  Dillenburf. 
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Goiénl  el  de  Gonveroeiiff  de  Province,  Gutibime  de  Nmmii^  afin      1 5^4* 
d'ÎQteresser  ei  de  lier  d'auUnC  plos  les  £uib  à  la  caase  cooMmine ,  Novembre, 
ft'étoît  montré,  déjà  avant  d'arriver  en  Hollande,  disposé  à  demander 
leurs  avis,  et  à  défèr6r  souvent  à  leurs  cçnseib  (Ton.  IV, ^é  i).  Il 
ne  pouvoil  agir  autrement  ^  mais  ce  fut  pour  lui  la  source  de  diffi- 
enltés  de  tout  genre. 

D'abord  il  n'étoit  pas  facile  tl'obtenir  d'eux  de  Targent ,  même 
en  cas  d'absolue  nécessité.  Leur  parcimonie  désespéroit  les  Offi* 
ders.  Tout  en  détestant  les  cruautés  du  Comte  de  la  Marck  et  de 
Soooj,  oo  est  obligé  de  reconnoltre  que  leurs  services  étoiettt 
souvent  mal  recompensés  et  leufs  pkdntes  contre  les  Etats  pas  tou- 
jomrs  sans  raison,  t  De  Proviantmeester  van  Bartel  Entes ,  Lieute- 
>  nant  van  den  Grave  van  der  Mark  binnen  Delft ,  beeH  gekiaegt 
I  ak  dat  de  soldaten  geen  gelt  en  kregen  ,  en  dat  bovendien  de  Sta- 
iten  baer  geen  proviande  en  sonden,  scheldeode  deseivé  voor  ver- 
1  raders  des  lands  :>  Bor^  4a4\  Ernst  de  Maodeslo  avoit  quitté  le 
service  parcequ'il  tvobit  les  Etats  si  mal  résolus  et  affectionnés  a 
•  condescendre  aux  demandes:»  Toml  IV«  p.  3i4* 

Ensuite  ils  empiétoient  de  toutes  parts  sur  les  droits  d'autrui. 
Les  Villes  s'arrogeoient  de  plus  en  plus  une  autorité  que  le  Prince 
et  la  Noblesse  alToibUe  pouvoîent  difficilement  leur  disputer. 
Tantôt  on  se  permetloit  de  faire  ce  qui  étoit  manifestement  dans 
les  attributions  du  Stadboudérat;  tantôt  on  exercoit  une  juridiction 
(^  appartenoit  à  la  Cour  de  Justice  (£luit ,  ûist,  d.  BoiL  Staatsr. 
L  II 3);  tantôt  on  s'atuquoil  aux  privilèges  du  plat  pays  ,  sans 
t^nreoaapte  des  réclamations  de  la  Noblesse  (iL/.  ii4).  Quelquefois 
même  on  avoit  la  prétention ,  parcequ'on  coatribuoit  aux  frais  des 
opérations  miliuires,  de  vouloir  plus  ou  moins  en  diriger  la  mar- 
cbe.  fl  De  steden  van  N.  Hélland  en  Waterland  bebben  Sonoy 
»  naergeseid  als  dat  by  deo  aenslag  sonder  baer-luifler  vrete  badde 
»  begoonen,  't  welk  sij  bem'  lieten  bedunck^  dat  by  niet  en  ver- 
»  mocbte,  of  immers  dat  by  sulx  niet  beboorde  te  doen  ,  nadien 
»  xjloîden  de  kosten  «n  lasten  mosten  f umeren  en  dragen  :  » 
Bor,  437*». 

Enfin  cea  Messieurs  étoietit  aisément  découragés.  Ce  n'étoit  pas  ' 

•  lien  (?). 
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V 

1 5^4*  ^  ^^  ^^  '^^'^  Assemblées  qa'énaooteDt  d'ordinaire  les  actes  de 
Norenbre.  ^îgu^ur  ;  en  se  décidait  à  des  mesures  de  ce  genre  on  y  étoit  le 
plus  souvent  excité  par  le  Prince ,  et  quelquefois  presque  contraint 
par  les  sentiments  que  les  bourgeoisies  manifestoieot. 

Le  Prince  faisoit  partout  Toflice  de  modérateur;  il  voyoit  avec 
peine  tous  ces  ferments  de  discorde  et  se  consumoit  en  efforts  pour 
en  prévenir  ou  en  atténuer  les  fâcheux  résultats.  Pour  appaiser  les 
différends  entre  les  villes  de  la  N.  Hollande  tft  Sonoy,  il  s'y  prit 
adroitement  en  leur  faisant  proposer  poui'  Gouverneur  le  Comte  de 
Berges:  t  Die  van  bet  Noorderquarlier  \iaren  hîerin  seer  perplex  en 
«  begaen  ;  want  den  Grave  van  Bergen  en  begeerden  sy  in  geender 
»  manière  toteen  Gouverneur  te  hebben...;  sybebben  ten  laelsteeen- 
»  drachtelyk  verklaert  dat  sy  begeren  datSonoy  in  *t  Gouvernement 
•  soude  willen  continueren.  »  Bor  ^  67 iK  Souvent  le  Prince, 
bien  qu*il  désapprouvât  la  conduite  des  Etats,  étoit  forcé  de«lissi- 
Buler.  C'est  ce  qu'il  donnoit  à  entendre  à  la  Cour  de  Justice  et  à 
la  Noblesse,  tout  en  déclarant  qu'il  désirolt  les  protéger:  «  men 
»  beboort  nu  z%ozeer  niel  te  staen  op  onze  autoriteit  :  »  AitUl^  L  /• 
Mais  ce  qu'il  ne  pouvoit  à  la  longue  supporter,  c'étoit  d'avoir 
continuellement  les  mains  liées  par  le  peu  de  dévouement  des 
Etats ,  par  leur  noncbalance  à  percevoir  les  contributions  accor- 
dées, et  par  le  désordre  de  leur  gestion. 

Déjà  en  juin  à  l'occasion  d'une  demande  de  subsides ,  envoyant» 
de  commun  accord  avec  les  Etats ,  des  Commitsaires  aux 
Magistrats  et  principaux  habitants  des  villes  (tem  den  Officiers , 
»  3iagistraten ,  en  Capiteinen  van  de  schntterye,  en  burgeryen 
»  te  vermanen  tôt  aile  goede  oflBcie.  »  Bor ,  5o9*)  j  il  avoit  fait 
remontrer  que ,  faute  d'une  assistance  plus  zélée,  il  se  verroit 
obligé  de  quitter  le  pays:  (p.  9.) 

En  octobre,  las  dea  tergiversations ,  des  lenteurs,  et  de  la 
confusion  inonie  dans  les  affaires  ,  tant  du  Gouvernement  que  des 
finances,  il  s'adressa  à  l'Assemblée  des  Etats,  et  leur  ayant  exposé 
comment  plusieurs,  en  regardant  à  lul«  oublioienl  que  la  cause 
dont  il  s'agissoît ,  étoit  celle  de  tous ,  il  proposa ,  pour  remédier  à 
ce  mal  et  obvier  à  d'autres  difficultés  ,  que  les  Etats  prissent  eux- 
mêmes  en  main  les  intérêts  du  pays,  le  déchargeant  d'un  fardeau 
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i|«*il  ne  voyoit  plus  moyeo   de  porter :«  dat  de  Stateo  selve  bel  iSy^ 

>  gtntsclie  Gouveroemeot  haer  sullen  aeoDeoieD.  i  Resoi.  v^  HotL  T^ovembre. 
i574.  P.X77. 

La  réponse  des  Etats  se  fit  attendre.  Ce  ne  fut  que  le  i  a  dov. 
qtt*ih  Je  supplièrent  d'abandonner  ce  dessein.  Ils  le  conjurent  de 
continuer  à  les  régir:  «  sy  bevinden  hooghnoodigh  een  boofd  ende 
»  overigheydt  te  bebben ,  dat  sy  daeromme  bidden  syn  Eic ,  in 

>  aller  ODderdanigbeydt ,  dat  baer  geliere  syne  gelocksaligb^  Rege-^ 
»  rioge  te  continueren:»  L  L  Pnis,  confirmant,  autant  qu'il  est  en 
COI ,  le  pouvoir  que  la  force  des  circonstances  et  leur  opposition 
contre  les  mesures  et  les  Ministres  du  Roî  lui  avoient  donné ,  ib 
loi  défèrent  un  pouvoir  absolu  et  Souverain  :  «Het  gelieve  S.  £xc. 

de  Superintendentie,  Overigbeydt ,  ende  Regeringe  »  onder  deii 
naem    van  Gouverneur  of  Régent,  uyt  goedtwillige  collatie  van 
de  Staleo ,  Vasallen  ,  gemeene    Ingesetenen  en  Geérfden  des 
Gnieflelyckbeydt&  v^n  Hollandt,  aen  tevaerden;  confererende 
syluyden  tôt  dien  fine  aen  syn  Exe.  absolute  macbt,  autborileyt  « 
code  souverain   bevel ,    ter  directie  van  aile  des  giemeene  Lands 
aaken ,  geene  uyfgesondert  :»  /.  /• 
Le   lendemain,     i3    nov.  ,   il    fit  déclarer    que  les   sonkmes 
accordées  étoient  insuffisantes ,  et  présenta  quelques  autres  obser- 
vations. 

Pas  encore  de  réponse  lé  22  nov.  Il  envoya  P.  Buys  pour 
insister  sur  une  décision  :  «  sonder  langer  vertreck,  op  dac 
»  daerd<^or  geen  gemeen  verloop  ende  confnsie  in  den  Lande  op  en 

•  ryse:»  p,  197. 

Le  25 ,  après  de  longues  délibérations ,  les  Etats  conviennent  de 
donner ,    au  lieu  de  /  4S,ooo    par   mois    qu'il   avoit  exigés , 

/SOyOOO. 

Us  s'étoîent  trompés  en  croyant  pouvoir  ainsi  persévérer 
dans  leor  système  de  demi- mesures ,  et  marchander  sur  la  somme 
que  le  Prince  jugeoit  indispensable  pour  résister  avec  espoir  de 
succès.  Le  même  jour ,  dans  l'aprèa-midi,  les  Membres  chargés  de 
communiquer  la  décision  rapportent  que  S.  Exe.  ne  s'y  conforme 
nullement:  bien  au  contraire  il  en  est  tellement  ému  et  troublé  («ge- 

•  moveert  ende  ontroert  »)  qu'il  se  plaint  avec  force  de  la  lenteur 
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i5y4'  ^^  Etats I  de  leur  lé§;èMté ,  de  leur  négltgenoe  deos  raocomplisie- 
Novembre*  foaeai  de  ce  qu'ils  avoieot  sdenoeUemeot  promis;  i(  n'eateod 
pas  se  charger  phis  longtemps  ainsi  des  affaires,  ma»,  s'ib  ne 
peuvent  tenir  leurs  engagements ,  il  juge  être  mieux ,  pour  eux  et 
pour  lui ,  qu'il  prenne  congé  et  quitte  le  pays ,  a  met  baren 
»danck  ende  oonservatie  vansyne  eer,»  avec  ceux  qui  voudront 
le  suivre; dès  lorsîb  seront  maîtres  de  tout  dirigera  aussi  bon  mar- 
ché que  possible  ;  à  quoi  servira  son  départ ,  puisqu'ils  n'auront  ni 
son  traitement ,  à  payer,  ni  sa  Garde  à  enU'eteoir. 

Les  débats,  qui  sembloient  interminables,  furent  immédiatement' 
terminés.  On  accorda  la  dépense  et  on  trouva  les  moyens. 

Plusieurs  supposent  que  ce  fut  ici  une  simple  menace  du  Prince 
et  non  un  projet  arrêté*  U  est  probable  en  effet  qu'il  prévoyoit 
l'embarras  et  la  oonstemation  de  |^nf  pour ^ la  plupart  timides, 
irrésolus,  incapables  de  se  gouverner  par  eux-mêmes  au  milieu 
de  tant  de  difficultés;  mais  il  est   certain  qu'il  eût  de  beau- 
eoup  préféré  sortir  du  pays  que  d'y  rester  avec  des  moyens,  à  son 
avis,  insuffisant  pour  le  sauver.  Les  Etats  eux-mêmes  en  ont 
ainsi  jugé  en  déliant  la  bourse.  Aiuit  écrit:  «  't  Land  te  ruiraeo  ni 
»  denklyk  het  oogmerk  van  den  sehranderen  en  stactkutidigen  Yorst 
»■  niet  gevreest  zyn  dan  alleen  by  uttersten  nood,  die  zeàerlyk  toen 
»  zeer  groot  was:  »   /.  /.  L   io3.  Observons  que  le  dessein  du 
Prince  n'étoit  nullement  motivé  par  la  grandeur  du  danger ,  mais 
par  le  manque  de  résolution  et  de  vigueur  obez  les  Etats  |our  y 
faire  Cane.  Les  Etats  recoonoisseot  eux-mêmes  «  dat  allé  saecken 
»  door  Godes  gratte  als    nu  in    sulcken    staet  en    gestaltenlsse 
»  gebracbt   zyn,    dat    er  in  korte  tyden  naer   aile   apparentie 
•  niet  dan  een  gœdt  ende  gewenscht  eynde  af  is  te  verwachten  :  • 
Mesoi.  V.  HolL ,  /.  /.  Pour  le  Prince  le  péril  fut  toujours  une  raison 
non  de  partir,  mais  de  rester  ;  ce  qu  'il  craignoit ,  c'étoît  de  succom- 
ba: honteusement  et  au  préjudice  de  la  cause  a  laquelle  il  s'étoit 
dévoué.  »  Hy  soude  in  syne  reputatie  •fte  eere  verkort  ofte  ver- 
o  mindert  vrorden,  indien  't  sonder  aansien  ende  Regeringe,  de 
»  Lande  in  handen  der  vyanden  soaden  geraken ,  hoewel  t'  synder 
M  Excellenties  ontscbult.  »  /.  /• 
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«LETTRE  BXXni.  1574- 

Novembre. 
Le  Prince  d Orange    au  Comte  Jean  de  Nassau.    Il 

désire  la  paix  y  mais  à  des  conditions  raisonnables; 

embarras  financiers.  • 

Monsieur  mon  frère.  CHres  que  je  tiens  pour  asseurë 
que  mon  secrétaire  Brunyncksera  desjà  arrive  par  delà, 
et  vous  aura  donne  aucunement  satisfaction  sur  les 
poioctz  touchez  en  toz  dernières  lettres  que  m'avez 
eiifoyées  en  date  Tune  du  xxviij*  de  septembre,  et  Faul- 
tredu  xxix^  d'octobre ,  de  façon  qu'il  ne  sera  besoing  d*en 
tûre  iey  longue  répétition ,  si  n  a^-je  voulu  faillir  d'ad- 
jouter  ce  mot ,  afin  qu'ayez  tant  plus  ample  esclarsissement 
de  mon  âdvis  et  opinion  sur  les  principauh  poinctz.  Et 
premièrement  quant  au  traicté  de  la  paix ,  je  demeure 
fiousjours  en  la  mesme  bonne  volonté  et  désir  de  veoir 
ces  a£Eûres  acheminer  en  une  bonne  tranquillité  à  la 
{^ire  de  Dieu  et  Son  Peuple ,  comme  j'ay  esté  tousjours , 
ûnsy  que  vous  ay  tesmoigné  par  mes  précédentes,  et  pour 
tant  sont  esté  mal  informez  d*eux ,  qui  vous  ont  dit  que  les 
Estatz  d*Hollande  seroyent  fort  désireux  de  la  paix  et  à 
oeste  cause,  si  quelque  occasion  de  seur  appointement 
s'oflroit,  non  seulement  me  vouldroient  abandonner, 
mais  aussi  livrer  entre  les  mains  des  ennemis  en  cas  que 
je  ne  voulusse  condescendre.  Car  au  contraire  vous  vous 
pouvez  asseurer  que  tous  les  Estatz  et  Villes  d'Hollande  et 
Zeelande  sont  animez  et  résolutz  que  il  n'y  a  grand  danger 
que  malaisément  on  les  polra  faire  incliner  à  quelque 
accord  que  ce  soit ,  veu  la  grande  haine  qu'ilz  portent  aux 
étrangers,  joinct  la  fermeté  et  résolution  au  fait  de  la 


—  96  — 

1^74*  Religion  (i) ,  et  ftingulièrenienl  pour  la  grande  deffiance 
Kovembre.  qy^^  ^on  sans  cause  ^  ilz  ont  de  la  procédure  de  leurs 
adrerses  parties,  estantz  advertitz  de  plusieurs  endroictz 
et  de  bonne  part  que ,  encoir  qu  ilz  so jènt  contrainctz  à 
entrer  en  appoinctement  avecque  nous ,  si  tascheront-ilz 
par  tous  moyens  du  monde  de  nous  tromper.  Ce  qui  est 
d'aulunt  plus  croyable  que  les  moyens  des  Estatz  et 
d'autres  se  trouvent  plus  difficiles  et  plus  eslongnés  de 
rintention  des  parties.  Et  pour  tant  vous  prie  croire  et 
TOUS  persuader  fermement  que  je  ne  seray  jamais  celiuy 
qui  vouldra  empescher  une  bonne  et  seure  paix,  voire 
tascheray  mesme  de  l'advanoer  de  tout  mon  pouvoir, 
moyennant  seullement  qne  l'on  propose  telles  conditions 
et  si  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occasion 
d'avoir  quelque  repos  et  contentement ,  tant  au  regard  de 
la  liberté  politicque  que  pour  le  faict  de  la  consdenoe , 
afin  que  j*aye  aucun  apparent  fondement  et  raison  de  leur 
persuader.  Et  ce  poinct  particulier  que  me  proposez  de 
Tung  des  hlz  de  TEmpereur,  si  par  aventure  Ton  le  vouloit 

(i)  dsta  Religion,  Il  est  remarquable  que  les  Etats  eo  font  quel- 
quefois roentioo  expresse,  là  où  le  Prince,  afin  de  ne  pas  irriter  le 
Roi  et  de  ménager  les  Catholiques,  se  sert  uniquement  de  termes 
qui  voilent  la  question  religieuse  sous  la  question  politique.  Il 
yvoil  parlé  de  son  dévouement  pour  <r  het  gbemeene  welvaren  ende 
9  vrybeydt  van  dese  Landen  :  »  Resol.  v,  HoU,  167 4.  p.  178.  Lee 
Etats ,  dans  leur  réponse,  mettent  deux  fois  la  Religion  en  avant; 
ils  reconnoissent  avoir  besoin  d'un  Chef  «  tôt  bewarenisse  van  de 
»  gemeene  ruste  ende  welvaert,  onderboudt  van  goede  Politie, 
»  privilegien,  ende  vryheden,  ende  sonderiinffhe  tôt  consen^aite 
«  -iMiii  de  Christelyke  Retigiei  »  p.  179  et  p.  182.  —  Remarquons  le 
silence  du  Prince  sur  la  peine  que  les  Etats  venoient  de  lui  cau- 
ser: voyez  ci-deMUs  ,  p.  90 ,  sqq. 
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eàtaUir  au  Gouyeroement  de  ce  pays,  ne  vous  sçauroye     i^ji» 

donner  responce  absolute;  se^Ilement  que  l'affection  de  T9oveiiibre. 

ceux  de  par  deçà  est  si  bonne  vers  la  maison  d'Aus trie 

que  je  me  persuade   fermement  qu*ib  en  se^oient  bien 

contents,  pourveu  quon  leur  donnast  bonne  asseurance 

de  la  liberté  de  leurs  privilèges  et  de  la  Religion ,  auquel 

cas  j'estime  qu  ilz  choisiront  tousjours  ung  de  la  maison 

d'Austrie  par  devant  tout  aultre,  quel  qu'il  fut.  Et  quant 

à  ce  que  touchez  de  vostre  venue  par  deçà ,  oires  que  de 

tout  mon  cœur  je  désiroye  vous  veoir  et  seroy  très  joyeux 

d^jouir  de  vostre  présence,  si  est-ce  que  considérant  de 

plus  prez  les  dangiers  ausquelz  poirés  tomber ,  tant  en 

allant  qu'en  retournant ,  pour  les  ruses ,  malice ,  et  perfidie 

de  nos  ennemis ,  taschants  par  quelque  bout  que  ce  soit 

de  parvenir  à  leurs  desseins,  et  me  proposant  en  quel 

estât  nostre  Maison  viendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qull 

▼ous  mésadvint ,  que  Dieu  ne  veuille,  je  me  résouldz  qu'il 

▼auldra  mieulx  éviter  les  çccasions  et  remectre  nostre 

entreveue  à  quelque  aultre  opportunité  meilleure,  si  ce 

n'est  que  vous  fussiez  d'advis  de  prendre  le  chemin  de  la 

mer,  lequel,  à  cause  des  glaces  ,  se  rendra  doresnavant 

difficile  et  doubteux. —  Touchant  Schonenberg,  je  vous 

prie  d'insister  à  ce  qu'il  déclaire  ouvertement  et  résolute- 

ment  de  quoy  il  se  vouldra  contenter ,  ayant  esgard  à 

nostre  estât  présent,  lequel  je  ne  vous  dissimule   ne 

pouvoir  supporter  grands  frais;  qui  est  particulièrement 

cause  que  vous  vous  pouvez  bien  asseurer  que  les  reitres 

ont  esté  mal  informé  ,  quant  ilz  ont  cuidé  qv'en  Zeelande 

j*^e  empesché  qu'ilz  ne  parvinssent  à  leur  payement; 

vous  certiffiant  pour  vraye  vérité  que  il  n'y  avoit  pas 

assez,  à  beaucoup  prez,  pour  satisfaire  senllenient  à  ce 
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i574*  V^^  ioii  debvoit  aux  matelots  et  soldatz  qui  estoyent là 
Nofcmbre.  présens  (i)  et  prêts  à  susciter  une  bien  dangereuse  muti- 
nerie ,  si  on  ne  les  eut  contentés  ;  de  façon  que  pour  leur 
payement  nous  nous  trouvasmes  en  arrière  près  de  cent 
mille  florins,  tant  s'en  fault  quil  nous  ait  demeuré 
quelque  chose  pour  furnir  aux  payemens  d  eux  hors  du 
pays,  et  de  fait  vous  entendez  assez  et  tous  prie  aussy  le 
réprésenter  de  ma  part  aùs  dis  capitaines  et  reitres ,  qu'il 
n*y  a  chose  au  monde  que  je  désirerois  plus  que  de  Teoir 
que  ce  pays  eût  bons  moyens  de  leur  satisfaire,  yen  que 
par  là  nous  accroitrions  grandement  nostre  inédit ,  *et 
polrions  exploiter  plus  grands  effets  que  ne  faisons  à 
présent ,  mais  veu  lestât  a«quel  [moyen]  retrouvons  et 
qu*il  est  impossible  de  furnir  à  leur  satisfaction,,  si  ce 
n  est  que  nous  Tueillons  du  tout  abandonner  ceste  cause, 
et  par  ce  moyen  mectre  le  pays  en  proie  à  Fennemy ,  et 
quant  et  quant  retrancher  aus  dits  capitaines  et  reitres 
toute  espérance  de  jamais  pouvoir  parvenir  à  leur  dit 
payement,  considéré  que  le  Roy  d'Espaigne ,  estant  une 
foisicy  le  maistre,  ne  fera  jamais  estât  de  les  contenter; 
j'espère  qu'eulx-mesmes,  selon  leur  discrétion  et  pru- 
dence, considéreront  qu'il  vault  mieulx  encor  ungpeu 
temporiser  et  avoir  patience  avec  le  dit  payement  (puisque 
semblables  dilations  surviennent  bien  souvent ,  mesmes 
aux  plus  grandz  Monarques  et  Princes  du  monde)  que 
non  pas,  en  nous  voullant  précipiter,  nous  amener  à 
une  ruine  totale,  et  quant  et  quant  se  forclore  eux-mesmes 
de  toute  espérance  d'estre  payé  à  jamais  ;  vous  priant  de 
leur  monstrer  cecy  de  ma  part ,  ainsy  que  scaurez  bien 
faire ,  et  comme  je  me  confie  en  vostre  prudence  et  dis- 

(i)  présens.   Voyez  p.  56, 
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crétion  y  et  les  prier  qu'ilz  s'asseurent  que  là  où  aucune-  1574. 
meai  les  moyens  du  pays  s  estendront  à  pouvoir  furnir  Novembre, 
leur  dit  payement ,  ne  fauldray  à  y  tenir  la  bonne  main 
de  tout  mon  pouvoir,  selon  Eenvie  et  désir  que  j*ay  de 
reoonnoistre  euvers  .eux  les  bons  services  qullz  ont  fait  à 
iiK^  et  à  tout  ce  pays.  Touchant  le  Roy  de  France,  je 
hiyay  depuis  nagaires  escript  une  lettre  de  congratulation, 
et  mesmes  prié  Sa  Majesté ,  s*il  luy  plait  que  je  Iny  envoyé 
ung  Gentilhomme  Franchois,  pour  luy  déclarer  choses 
eoncemantes  son  service ,  qu'elle  m  envoyé  ample  sauf- 
cofiduict  à  cest  effect;  dont  je  vous  envoyé  la  copie  de  la 
lettre  et  son  Instruction,  sur  l^fuelle  je  n'ay  encoires 
receu  nulle  req>once. 

Quand  au  prisonnier ,  j*ay  permis  de  le  donner  en 
eschange  de  M.  de  Jumelles  (i),  de  Seniske  ,  et  de 
Wanpach;  si  vous  le  trouvez  bon,  vous  vous  pourrez 
airester  à  cela.  Et  pour  ce  qulcy  Schenck  etung  auhxe 
prétendent  droict  sur  luy  et  à  ceste  occasion  demandent 
gradd rançon ,  je  vous  prie  me  mander  ce  qui  en  est,  à  la 
Tcrité ,  afifin  que  je  sache  comment  m'y  poutoir  reigîfer... 
De  Delft ,  j:e  xxvj*  jour  de  novembre  1 574* 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service,  ^ 

GuiLLAtrUB  DB  NaSSAU. 


LETTRE  DXXIV. 

P.  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Expédition  con-  i 
tre  la  Bourgogne* 

Monseigneur  le  Conte.  J'ay  trouvé  Messieurs  Ehem,  ^ 

(i)  tiê  Jumelies,  Voyez  III.  4^0* 

'   VMtrt  —  service.  Amin^rmplm, 


* 
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■s. 

ioy4»  <{ui  est  maintenaDt  Chancelier,  et  Zuléger  assez  dispos 
Novembre,  et  bien  affectionez  à  nostre  affaire.  Il  ne  reste  maintenant 
par  deçà  que  de  le  communiquer  à  son  Exe.  (i).  Quant 
au  Duc  Casimir  ,  Ton  a  esté  d'avis  qu'il  falloit  attendre 
encores  quelque  peu  ^  mesme  que  M'  Dathénu^  feroit 
bien  Toffice.  Je  partiray  incontinent  que  sera  jour, 
pour  aller  trouver  son  Ere.  qui  est  à  Châteauneuf^ 
là  où  est  arrivé'  un  Ambassadeur  du  Roy  de  France. 
Surtout  j  Monsieur ,  désirerois-je  qu'eussions  communi- 
cation de  ces  lettres  qui  ont  esté  escrites  au  Roy ,  car 
cela  profitera  merveilleusement  pour  scavoîr  de  qui 
s*accoster.  Par  tant  ser^'t  bon  ,  s'il  est  possible  que  Mon* 
sieur  Dathénus  les  apportast  pour  me  les  bailler ,  ou, 
s'il  est  desja  parti ,  que  les  eussiez  envoyé  icy ,  ouàEhem , 
eu  à  Zuléger ,  ou  au  dit  Dathénus ,  pour  me  les  feire 
seurement  tenir. 

Quant  à  l'affaire  d'Emden  je  u;puvele  plus  expédient 
que  3oa.  loi.  5i.  112.  prévienne,  ayant  crainte  qujl  n'y 
ayt  du  danger  aultre  part.  jE^^  çulgata-  régula  est  miùu 
esâtt  praeveàire  quant  praeveniri;  par  tant  serois  d'advis 
que  l'on  ne  différât  que  le  moings  que  possil^e.  Estant 
despeché  vers  son  Eue.  je  me  hasteray  pour  retoiAner 
à  la  maison ,  dont  vous  avertiray  incontinent.  Au 
reste ,  s'il  y  a  quelque  chose  où  puisse  estre  employé  pour 
l'avancement  delà  gloire  de  Dieu  et  establissement  de  son 
Eglise ,  je  fais  ofh*e  de  ma  petitesse  ,  selon  le  pouvoir  que 
est  en  moy  d'aussy  bon  coeur,  Monseigneur  le  Conte, 
comme  je  prie  le  Souverain  Créateur,  qull  veuille  mainte- 
nir vostre  clémence   avec    toute    sa   famille    en  toute 

I  I  I         •  ■  ■!  I  I 

(i)  son  Exe.  le  Prince  de  Condé. 


—  JOl  — 

prospérité.   De  Heydelberg,  ce  a6  de  novembre  1574     i^74* 

,,  .      rr      •         '  •  Novembre. 

Vostre  tres-atlectionne  serviteur  , 

P.  Beutterigh,  D'. 
La  femme  (1)  de  M.  le  Prince  de  Gondé  est  morte. 

A  Monseigneur  y  ^ 

Itoseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau , 

Dillembourg. 


t  LETTRE  DXXV. 

LePnnce  d^  Orange  à  N.  Brunynck.  Il  désire  se  concilier 
le  Comte  d'OsUFrize  et  lEiféque  de  Liège. 


•^ 


.. JIous  sommes  bieii  marri  que  le  faict  d'Embden  n'a 
esté  tenu  mieulx  secret.  Néantmoings  nous  avons  depuis 
quelques  jours  ençà  dépesché  vers  ce  quartier  Pompejus 
Ufkens,  luy  aiant  commandé  de  s'addresser  premièrement  à 
HayeManinga(a),  pour^entendre  et  scavoirde  luy  s'iltrove- 
roitmellieur  de  traicteravecqle  Conte  Jehan  en  particulier, 
ou  bien  avecq  les  deux  frères  ensamble.  Parquoy  Mon- 
sieur le  Conte  Jehan ,  nostre  frère ,  fera  bien  de  dépescher 
quelque  homme  fidel,  soit  Breyi  ou  aultre,  qu'il  trouvei'a 
propre  pour  traicter  cest   affaire^  lequel  saddressera 

(i)  la  femme  :  Marie  de  Clèyes ,  fille  du  Duc  de  Nevers^  mariée 
«1 1672  ;  f.  douée  d'une  singulière  bonté  et  beauté^  à  raison  de 
•  laquelle  le  Roy  Henri  m  Taimoit  éperduement  :  »  Joum,  de  Henri 
m.  I.  io5. 

(î)  H,  Maninffa.  Voyez  T.  ÏT.  p.  ',5. 

*  Doctor: 
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i574*  siuisi  premièrement  au  suMlit  Haye  Mâninga  et  Ufkens , 
Décembre,  pour  entendre  d  eulx  comme  il  se  aura  à  conduire  en  cest 
aflaire.  Quant  à  présenter  nostre  soeur  Julienne  en  ma- 
riage au  dit  Conte  Jean  y  nous  sonmies  adverty  que ,  pour 
certains  respectz  lesquels  ne  se  peuvent  escripre ,  il  ne  se 
▼ouidra  marier.  Toutesfois,  en  cas  queMonsieur  le  Conte 
Jehan  ,  mon  frère,  treuve  bon  de  le  faire,  iljen  poum 
parler  à  Madame  nostre  mère ,  et  à  nostre  soeur ,  pour 
entendre  d'eulx  sllz  en  seroient  contentz  (i).  Et  touchant 
ce  que  m'escripvez  de  TETCsque  de  Liège,  il  ne  seroitque 
bien  faict  de  le  retirer  du  service  du  Roi  d'£spaigne ,  com- 
bien que  nous  ne  pouvons  espérer  grand  advantaige  de 
nostre  costé,  mais  bien  nous  semble  que  tout  i'advantaige 
redonderoit  sur  le  dit  Evesque ,  en  luy  faisant  avoir  une 
bonne  pension.  Néanmoings  on  le  pourra  gratifier  en  cela, 
dont  Monâeur  le  Conte  J^n,  nostre  frère,  en  pourra  faire 
parler  à  Frégouse,  qui  est  à  présent  en  Allemaigne,  lequel 
pourra  mieuU  dresç^  cest  affaire  que  nul  aultre....  Ûelft , 
le  4"'  jour  de  décembre  1 574. 


LETTRE  DXXVI. 

P.  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Expédition  con- 
tre la  Bourgogne, 


Monseigneur  le  Conte ,  le  grand  désir  qu  avois  de  parler 


'(i)  conients.  Ceci  n'eut  pas  de  suite;   la   Com&êBt  .JaKane 
épousa  en  iS'jS  le  Comte  Albert  de  Schwarzbonrg-RndoUtadC 
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à  Monsieur  Dathénus  pour  avoir  plus  ample  résolution  de  i^j4' 
quelques  poincts ,  m*a  arresté  icy  deux  jours ,  et  ce  en  Décembre, 
vain ,  car  il  n'est  encores  venu ,  et  si  ne  sçait-on  bonne- 
ment quand  il  viendra.  Cependant  j*ay  bien  acheminé 
nostre  fiedct ,  et  trouvé  un  chacun  bien  affectionné  à  la  be- 
soigne  ,  que  me  faict  avoir  bonne  espérance  qu  aurons  par 
le  moyen  de  Taide  deDieu ,  une  heureuse  issue.  Je  ne  Fay 
communiqué  à  homme  vivant  qu  a  ceux  que  sçavez,  et  der 
Kurfàrst  hatt  die  sach  in  génère  gelobt ,  m  specie  nichts 
wissen  woUen ,  et  pour  cause  dont  estois  bien  aise.  Quant 
à  Prinz  Rasimir ,  il  est  fort  bien  disposé,  et  ne  désire  autre 
chose;  par  tant  faudra  battre  le  fer  cependant  qu'il  est 
chaud,  n  y  a  un  mal  en  tout  cecy  que  sera  cause  de  retar- 
der quelque  peu  l'affaire,  que  j*ay  entenduz  que  Vezines 
nicht  einheimisch ,  sondem  zu  dem  Prinzen  von  Uranien 
gereist.  Si  d'aventure  il  repassoit  devers  vous,  je  vous 
prie  de  l'epcourager.  —  Emden  belangend,  sein  beide 
der  Kurfurst  und  Prinz  Kasimir  in  meiner  opinion, 
aadi  andere  denen  ich  die  sach  conununicircf.  Ist 
derowegen  wasz  daran  gelegen,  dasz  man  demjenigen 
nachsetze,  wo  nicht  groszwichtige  ursachen  darvon 
abtreyben. 

Je  partiray  tout  à  ceste  heure ,  Dieu  aydant ,  et  me  bas- 
teray  tant  que  possible  sera.  J'ay  conféré  avec  Messie^r» 
pour  trouver  quelque  bon  secrétaire  pour  vous ,  mSis  il 
n'a  esté  encores  possible.  Quant  aux  discours,  je  les  envo- 
yeray  au  plus  tost  que  pourray  ;  ilz  ne  sont  encores  miz 
au  net ,  et  j'ay  beaucoup  à  y  adjouster.  Que  sera  l'en- 
droict,  Monseigneur  le  Conte,  où  prieray  le  Créateur,  qu'il 
vous  donne,  avec  une  bonne  vie  et  longue,  accomplisse- 
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1 574*  ment  de  voz  vertueux  désirs.  De  HeydeU>erg ,  ce  S^décem- 
Décembre,  bre  i5j4* 

Vostre  très  humble  et  affectiomie 
serviteur  à  jamais , 

P.  Beuttbrich,  D. 
A.  Monseigneur  ; 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau,  etc. 

Tillemburg. 

Zu  iren  6n.  selbst  eigen  handen» 


LETTRE  DXXVII. 

N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Négociations 
apec  le  Comte  d  Ost-Frize. 


Monseigneur,  retournant  dimenche  dernier  en  ceste  ville, 
.  j  ay  trouvé  bien  à  propos  ung  messaigier  tout  prest  pour 
aller  en  Hollande ,  par  lequel  je  n  ay  faiUy,  suivant  le  com- 
mandement de  V.  S.  d'escripre  et  advertir  son  Exe. 
aucunes  des  choses  principalles^  qu'il  avoit  pieu  à 
V.  &.  me  donner  en  charge,  combien  que^  pour  la  haste 
que  le  messaigier  avoit  de  s'en  aller ,  je  ne  pouvois  mander 
à  son  Exe.  le  tout  si  amplement  que  j'eusse  bien  désiré  et 
comme  pour  la  conduicte  des  affaires  de  son  Esc.  il  est 
bien  requiz;  mais  pour  y  satisfaire,  je  ne  fauldray  de  dépe- 
scher  ung  aultre  homme  exprès  vers  Hollande  d'icy  à  deux 
ou  trois  jours. 

Je  nay  trouvé  M.  de  Breyl  en.ceste  ville,  d'aultant qu'il 
estoit  malade  en  sa  maison  de  Vyssenich  ' ,  à  ungne  grande 
lieue  d'icy ,  où  je  le  suis  allé  trouver  hier,  et  commençoit  à  se 

'  Fisrhenich,  au  S,  O.  de  Cologne. 
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refaire  et  repprendiesa  première  'santé ,  et  tai^tesf^is  n  osé-  *  1  $74^ 
roitencoires  d'icy  à  quelqlies  jèuts  sortir  la iïfe^on  .^e  luy  ay  ï>éccnibre. 
taict  ample  rapport  de  tout  ce  que  y.  S.  mavoit  eovnqandé,* 
et  Fay  trouTe  bien  délibéré  .detfaire  tout  ce  qu'il*  plaira  à  v. 
S.  luy  comn^nder  pour  le  regard<du  voiayge  vers  Emden, 
mais  il  ne  trouva  aucunement  convènk'  qu'il  iroit  à  Dillen- 
bergh,  pour  les  raisons  que  r.  S.'  entendra  par  ses  lettres 
c]rjoinctes,aynsluy  sembleroit  tnellieur,  quant  ilserarefaict, 
fdler  trouver  v.  S.  en  quelque  aultre  lieu  ou  place  que 
T.  S.  luy  youldra^assigner  y  ou  que  v.  S.  luy  envoyé  une 
ample  instruction  avecq  lettres  de  cfédence  ur  ce  seman*' 
tes,  selon  lesquelles  il  se  pourra  rigler.  Il  insiste  fort  de 
practycquer  le  mariaige  de  Mademoiselle  la  Gontesse 
Tostre  soeur  avecq  le  Conte  Jéban  d'Oistfriae,  et  luy 
samble  que  cela  seroit  Funicque  moien  d'employer  puis 
après  1er  dit  S'  G>nte  en  tout  ce  qu'on  vouidroit,  comme 
je  croy  que  par  sa  ditte  lettre  il  escript  à  v.  S.^  laquelle 
lettre,  avecq  ceste,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  v.  S.  par  ce 
porteur  exprès,  afin  que  v.  S.  se  puisse  selon  cela  rigler 
comme  ^ar  sa  prudence  elle  trouvera  convenir ,  puisque 
▼.  S.  sçait  maintenant  l'intention  de  son  Exe.  et  a  veu 
toutes  les  mémoires  que  j'ay  apporté  sur  ce  faict,  aussy 
que  c'est  à  v.  S»  seul  auquel  son  Exe  se  repose,  et  sur 
lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir  et  confidence  après 
Dieu,  estant  -aultrement  son  Exe  abandonnée  de  tous 
les  hommes  d'Âllemaingne,  et  toutesfois  Dieu  ne  dâais- 
sera  jammais  son  Exe.  ny  v.  S. ,  mais  viendrez  encoires  au 
boult  de  toutes  adversitez  avecq  grand  honneur  et  répu- 
tation. D  plaisra  à  v.  S.  faire  entendre  au  dit  S*"  Briel 
vostre  intention,  et  comment  il  se  pourra  rigler.  La  chose 
est  de  fort  grande  importance,  et  l'ennemy  est  après  pour 


i5^4«  s'emparer  de  la  pta,ô^,  6*il  peutu  W:  <kj>reyl  cUct  quil  oa 
DécMDbre.  nul  argent  pour  faire  le  voiaygc  et  le  Sieur  Isaack  Leeu- 
^enhacter  sera  bien  content  de  le  d^sbourser  y  moiehnant 
qu'il  ait  une  ordonnaiiçe  ^  t.  %  par  laquelle  v.  S.  luy 
TueiHe  commander  de  donner  aultant  au  dit  BrieL  comme 
V.  S.  penâtera  qu  il  pdicrra  dépendre,  ajSo  giM  la  chose 
soit  tant  mieulx  authorizëe  vers  soû  Esc.  et  bes  Estatz. 

J'enToy4>  à'^v.  S.  le  double  de  la  lettre  ^ub  son  Exe  % 
escript  au  Roy  de  France,  etiseildi>le  lespointz  princi* 
paulx  (  I  )  des  choses  que  par  chaîne  de  sonExc.  j'ay  rapporté 
à  Tt^S,  et  sur  lesquelles  son  Exe  désire  entendre  la  délibé- 
ration et  résolution  de  y.  S. 

Monsieur  le  Conte  de  Nuenar  est  party  de  ceste  ville 
lundy  dernier ,  qui  estoit  avant-hier  ;  je  luy  ay  délivré  les 
lettres  de  v.  S.  mais  ne  m^a  rien  dict,  s^eullement  qu^, 
quant  à  l'Espaignol  prisonnier  à  Dillenberch ,  il  n  a  jus- 
ques  icy  peu  sçavoir  sa  qualité  ;  8*il  entend  quelque  chose  y 
il  en  advertira  voluntiers  y.  S. 

H  n'y  a  encoires  nul  messaigier  venu  d'HoUande ,  et  n'a- 
vons présentement  aucunes  nouvelles  dignes  de  v.  6. 

Monseigneur,  baisant  bien  humbleioent  les  mains  de 
V.  S.,  je  supplieray  Dieu  octroyer  à  v.  S.  en  santé  heureuse 
et  longue  vie.  Escript  à  Gouloingne,  ce  xvf  jourde  décem- 
bre 1574. 

De  v«  S.  bien  humble  et  bien 
obéyssant  serviteur  , 

Ni€OL4S  Bruntnck. 
A  MoDseigoear, 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau ,  ^ 

de  CaUenellenbogen ,  etc. 

"^■^"~^'^— ^■^■^'^■^~^"^~"~^"~^— ^^^™^'^*^''^— — ^^— ^^■— ^■^■»— »— ^^        ^—— ^— ^»"— ^ 
(i)  points  pritic,  Voyei  n.*^  5a  i*. 
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Id  17  àéc.  Bruajunk^  écnt,   cB 
Bmhu:  «  Moos  Jg»«Mr.  J'bj>  .devanth 

■  ei[(rcs' cçqu|  j'avois  bcsoiDgDé  iv< 

•  qu'il  avoil  p(eH  h  v.  S.    in'eDcbarge 

■  ponce  e(  Ignoble  commaadenieilt  d 

■  rigler._  Son  Escni'eArîpt  aussi  di 

•  dcHMs  lettres  que  je  luy  araisaupi 

•  S,  tçaiclie  «e  que,saaExe.,m'escrip 

•  lÏTCaque  de  Li^e„j'ay  .bien  v< 
I  citiaict  (1)  demcs  leiires...  La  E 
I  et  toute*  les  «ultres  plice^  qa'ilz  t( 

■  de  Harlem,  a  * 
Et  le    j8  déc    '  MoDïeipeor.  V 

■  jonnidl«aient  jcy  iqipcirtUBEP  le'SrJuadi  Leunaobarler  pour 

■  i^wrdeluy  p»;ea>eiitdeDoeuff  cens. Datera  àluj  deui  à  cauMe   ', 
>  des  armes  qu'il  a  linrei  au   dernier  voiayge  de  Monseigneur  le    ^ 

■  Conte  I^uys  de  ?(asMU,  frère  de  y,  S.  et  Leeuwenbarter  escript 

•  préMiileineot  sur  ce  à  y,  S.  afin  qu'il  plaise  à  icelle  faire  dresser  le 
I  iMdit  Viacent  Gbjer,   ou  du  moins  Iny  donner  iddresse  veis 

•  son  Exe.  et  M.H.  le*  Estatt  d'HoUandé...  >  (HS). 


LETTRE  DXXTin. 

BaOtench  au  Comte  Jean  de  Natitut.  Entreprise  de  Bout- 

gOgM. 

Honseigneur  le  Conte  !  Vezines  est  vers  le  Prince  d'O- 
lUge ,  et  croy  qu'il  repassera  par  derervTous.  Je  dénie- 
roit  grandement  que  Ivjdonnissiés  bon  coura^,  et  Imei* 
tiez  à  faire  son  devâr  ;  à  ^oy  ne  fais  doute  que  n'ayex 

(t)  fxtrait,  VojBï  la  Lettre  5a5. 
[»)  K  GAjr/-.  T.  ni.  p.  333. 


^  M*  — 

i574-  '  »  un  peu  plu*  Irong- 

DÉcembre  henuDe  le  tout  tant 

ist  que  CUajnpagne 
gard  qùfi  rien  De  se 
jt  ce  ^'îl  lui  sera 
ittendant  leur  réto- 
1  ay  desja  escrit^e 
,  et  ne  désîroit  aul- 
Surtout,  Monsieur, 
>ir  de  Bourgoigne, 

■  Monsieur  Schwendi  n'estoit  pas  à  Bensheim*  quand  j« 
■  suis  passé  par  le  païs  d'Ëlaas  :  j'eusse  bien  désiré  de  coefé* 
rer  avec  luy.  Quant  à  mes  discours ,  Tun  est  du  tout  ache- 
vé, l'autre  est  en  tel  estre  que  l'ay  emporté,  et  n'ay  délibéré 
de  l'achever  que  je  ne  voye  que  nostre  affaire  s'achemine,  et 
àlavérité,si  j'en  faisois  autrement, jetravaiUeroisen vain. 
Je  suisicyversIePrince  de  Condé,  espérant  partir  demain. 
Je  ne  vois  point  que  les  affaires  de  France  soyent  en  bon 
train,  quojque  l'on  en  dit,  et  n'ay  aucune  espérance  aux  for- 
ces humaines.  Je  voy  beaucoup  de  choses  qui  ne  me  plai- 
sent pas  trop,  et  crain  qu'il  n'y  aye  quelque  mal  caché.  Je 
désire  fort  de  savoir  quelque  bonne  nouvelle  de  Monsei- 
gneur le  Prince  (FOrange,  vou*  priant  humblement  de  me 
faire  advertir  s'il  y  a  quelque  bon  succès ,  afin  que  les  po- 
vres  «gens  de  defà  ayent  occasion  de  prendre  courage  et 
continuer  leur  espérance.  Sonsten  wéisz  ich  diszmal  nidits 
eigentiicha  zu  schreiben,  dan  ich  mît  nîemanden  gehan- 
deltj  binalletag  schreiben  gewertig;  stehet  darauf  dan 

I  Cici    dtvoit  appartmmcal  (irt  ininletliglili  pour  gaimitfué  n'en  inreit  f 
U  rhf.     '  Puiif  fille  mm  Darmtiadi  a  HeUelbrrg. 
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i^  naçh  OenèTe  VeiTeisze>iit  B^'  uiiri  G^i>van  (i)  zù   iSjrif, 
Iwndelir.  ^  Décembre. 

Priant  le  Créateur ,  Monseigneur,  quTl  rous  maintienne 
en  Sa  Grâce.  De  Basle  ,  ce  19-déc^nbre  i574* 

De  Yostre  SeignetUîe  très  humble 
serviteur  à  jaftiais, 

P.  Bbuttsrich,  Dw 

A  MoDsei{;aeury 
Monseigoeur  le  CoDte  de  NassAu , 
à  Dillembourg. 


;  "LETTRE  DXXIX. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Jean  delfassau.  jiirwée 
de  Léomnus;  entreprise  infructueuse  contre  Angers. 


*^  Le  ai  déc.  Léonînus  et  Bont,  députés  par  Héqueseos, 
forent  introduits  dans  l'Assemblée  des  Etats  de  Hollande.  Re- 
jo^  r.  BolL  1674  ,  p.  ^54.  — Léonînus,  né  en  i5i9  ou  i5aoà 
Bommel,  Prolessear  à  LouTain,  étolt  conna  du  Prince,  auquel  il 
fat  euYoyé  en  1 57  a  pour  traiter  de  la  reddition  de  la  viUe,  Plus 
tard  il  fut  Chancelier  de  la  Gueldre.  Sa  rie  a  été  savamment  décrite 
par  le  Prof,  v,  Cappelie  dans  ses  Bydragen  tôt  de  Gesek.  d.  NederL 
p.  I  —  ao4.  —  Bont  avoit  été^ensionnaire  de  Middelbourg, 

On  aToit  réussi  à  faire  entrer  dans  Anvers  plus  de  aooo  soldats 
«  die  secretelyken  bi^r  en  daer  otider  de  borgerye  zyn  geherfoergt 
»eo  gelogeert:  »  Bor^  586*.  Il  paroit  que  Réqueaens  avolt 
re^  avis  de  la  chose  \  du  moins  il  étoit  venu  à  Anvers,  sans 
7  être  attendu  et  précipitamment.  <>  Dit  maekte  de  herten  van  de- 

(1)  Clen^an.  Officier  trèt  distingué  :  <  vir  génère  et  virtute  illu- 
>  slris.   Thuan,  Eist.  IIL  106. 
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( 

w  '  »    • 

1 5^4»     '  gène  die  van  den  «eiialaf  wîeten ,  ao  wM  van  soldaten  ab  yan  bof^ 
Q^écerobre.  »  gÇvcQ^  geheel  verffaut:  »  l.L  Pent-ôtre  UPrinoe  ignoroii4l  eoooi« 
ces  dét^ls. 

Monsieur  mon  frère.  Combien  que  par  ma  dernière  je 
vous  ay  escript  bien  amplement  de  tout  œ  que  je  tous 
avois  à  dire ,  je  n  ay  peu  laisser  toutesfois  par  ce  mot  tous 
mandejr  que  pour  présent  je  me   porte  bien,  comme 
aussi  font  noz  affaires  de  par  deçà  (Dieu  en  soit  loué) ,  et 
que  depuis  quelque  jours  est   arrivé  en  Hollande    ung 
Docteuï'Elbertus  Léoninus,  demourant  à  Louvain,  qui  est 
envoyé  pour  avec  moy  et  les  Estatz  d*Hollande  entrer  en 
quelque  conférence  de  paix,  conune  je  pense.  Mais  comme, 
avant  sa  venue  ,  je  m'estois  party  pour  quelques  affaires 
en  Zeelande,  n'ay  encores  entendu  ce  que  porte  sa  charge. 
Je  l'attend  dlifùre  à  autre  icy  ,  et  après  avoir  entendu 
sa  proposition ,  ne  fauldray  de  la  vous  mander.  Tant  y  a 
que  je  vous  puis  asseurer  que  nostre  partie  adverse  le 
donnent  meilleur  marchié ,  et  ce  laisse  veoir  qu'ilz  se 
trouveront  jhxs  traictables  que  du  passé.  Je  suis  biea 
*        attentif  d'entendre  de  voz  nouvelles,  d'aukant  qu'il  y  a 
desja  qmlque  bonne  espace  que  je  n'ay  eu  de  voz  lettres. 
L'occasion  de  ma  venue    icy  a  esté    pour   l'entreprise 
d'Anvers ,  laquelle  est  failli  et  n'a  eut  tel  succès  que  dési- 
rions. La  cause  a  esté  la  pussilanimité  des  bourgeois, 
n^aiant  au  temps  préfix  osé  mectre  les  mains  aux  armes , 
combien  que  noz  batteaux  et  gens  de  guerre  estoient 
arrivé  pour  leur  secour ,  comme  il  leur  estoit  promis ,  et 
ainsi  que  le  jour  devant  ilz  afvoient  encores  mandé ,  nous 
,      asseurant  de  le  mectre  en  exécution.  Vous  le   tiendrez 
encores  secret,  si  d'aventure  on   le  pourroit   autrefois 
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atteste/.  Sur  ce. je  fne  Dieu ,  "Monsieur  mon  frère ,  vous   i6iç4* 
auunteBÎr  en  Sa  «annote  grâce,  me  recommandant  de  bieii.I)4Q^^'>bro. 
bon  cœur  à  la  vostré.'Dè  Middelborch,  le  xxv*  décem- 
bre 1674. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  tous  faire 

service , 

GuiiiitAUMB  DE  Nâasit. 

A.  Monsieur , 
Monsieur  mon  frère,  le,Coote  Jehan* 
de  Nassau ,  etc, 

LETTRE  DXXX. 

Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Entreprise  de 
Bourgogne.    - 

Wohigeborner  GraCf,  gnediger  Herr...  £sz  beruhet  die 
gantze  handlung  auf  den  termïnis  so  von  Basel  aus ,  un- 
dem  dato  den  ig  Decetnbris  74  9  £•  G.  undertbenig  ich 
zugesduîeben.  Dan  [Vezines]  noch  niet  ankhommen,  und 
kan  nicht  woï  wasz  fruchtparlichs  furgenobnomen  oder 
aogegriffen  werden ,  er  seye  dan  gegenwertig  ;  hle^bt  also 
darbeij  ,  E.  6.  underthenig  pittende  wo  sich  zutruge  d^si 
er  seinen  wegk  auf  Tillenburg  nehmen  wiirde ,  ime  zum 
handel  anzuhalten. 

Dem  Champagne  betreffend ,  ist  dasz  geschreij  wol 
gewesen  er  were  in  Bisantz  und  Bourgoigne ,  aber  befindet 
sich  nicht ,  sonder  der  Graf  Ferdinant  solle  daszjpnig 
Tersehén  und  darauf  achtung  geben  ,  so  £.  G.  in  gedach- 
tem  schreijben  ich  undertbenig  verstendigt.  Sonsten 
will  es  in  allweg  vonnSten  sein  das  E.  G.  die  schreijben 
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IHcein^bft, ^zeijt  gethan ,  auf  4âs.  ehi^t  dem  Datheno  zukhominen 
'  lassen ,  welcher  wol  mittçl  linâ  Vegh  habien  wùrt  mir  die* 
jenigen  zu  verschaffen  ,.dan  zu  der  gantzen  handlung  sie 
koch  vonnoten  und  se^  dinstlich  seijn  werde  ;  was  sich 
sonsteu  zugetragen ,  werden  E.  G.  ausz  dem  extract 
meines  schreijbens ,  den  E.  6.  zuzuschicketi  ich  Hem  Zu- 
léger  schriiHich  gepettep ,  weittleufftiger  yernehmeiL 
Toutes  choses  se  préparent  et  disposent  de  mieux  en 
mieux ,  et  me  semble  que  jamais  le  temps  ne  fut  plus  pro- 
pre. Je  pense  quil  sera  nécessaire  que  j'aille  en  briefà 
Genève  pour  traiter  et  résoudre  avec  Béza ,  lequel  peut 
beaucoup(i)en  cest  affiaire,mais  je  dé^rerois  grandement, 
qu'eusse  premièrement  lettres ,  ou  de  tous  ,•  ou  de  Mes* 
sieurs  de  Heidelberg,  et  depuis  que  suis  parti  n'aj  rien  re- 
ceu ,  ni  d'un  costé  ni  d'autre.  Pour  conclusion  je  vous 
prie  me  faire  cest  honneur  que  de  me  faire  escrire  quel- 
ques nouvelles  de  «Monseigneur  le  Prince  ,  et  quelle  espé- 
rance qu'il  y  a.  Que  sera  l'endroit  où  prieray  le  Souverain 
Gréateur,MonseigneurleConte,qu'ilvousbénisseavectoute 
vostre  illustre  famille,  vous  baillant  l'accompUssement  de 
vos  vertueux  désirs.  De  Montbéliank ,  le  dernier  jour  ck 

cest  an  i574* 

E.  G.  underth^niger 

msT.  Bbuttbeigh,  D. 

A  Monseigoeufy 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau ,  etc. 

Tillembourg. 

(i)  peut  beaucoup.  En  exhortant  les  Suisses  Protestants  à  s'em* 
ployer  pour  la  cause  commune*  Ainsi  en  i575  «prolatae  Tbeodon 
»  Bezae  literae  quibas  spes  de  numeroso  exercitu  a  Condaeo 
»  adducendo  fiebat,  »  Thuan.  ffisL  ITL  >io. 


À 
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le  4  jaovlçr  U  Prince d*Oraiige écrit  aa  Comte  Jean  de  Nasiau  ,     i  $75. 
de  Middelboarg  ^,  tJ^ai  dépesché  le  Sieur  de  St.  Aldegonde  par  Janvier* 

•  delà  pour  certaines  affaires  de  cooséqueoce,  lesquelles  luy  avons  * 
aenchargées  tous  communicquer  f  (^  MS.).  Le  S^  de  St.  Alde- 
gonde alloîtàHeidelbergjSelon  Languei,  pour  procurera  FUniversité 

de  Leide  des  savants  propres  à  donner  de  la  célél^ité  à  cette  insti- 
totîoa  oaîseante:  «venit  nuper  Marnixins  (ob  Academiam  Leiden- 
»ieiD)  Heidelbergam  y  ut  Ministros  verbî  et  bonarum  artium 
>  Professores  conquireret...  Pragae,  Cal.  Mart.»  Languet^  Ep.  secr, 
L 1.  75.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  motif,  parmi  les  affaires  de  consé- 
quence qui  l'amenoient  à  la  Cour  de  l'Electeur  Palatin ,  il  faut 
ans  doute  mettre  en  première  ligne  les  vues  du  Prince  d'Orange 
sur  Charlotte  de  Bourbon ,  fille  du  Duc  Louis  de  Montpensier  y  et 
(|vi ,  auparavant  Abbesse  de  Jouarre  ,  devenue  Protestante ,  s'étoft 
téfogiée,  à  Heidelberg,  au  printemps  de  x57a.  Il  çst  pQ>bableqne 
le  Prince  ,  qui  avant  son  expédition  se  sera  concerté  avec  l'Elec- 
teur ,  ait  eu  alors  occasion  de  la  voir  :  déjà  au  mois  de  juillet  . 
rElecteur  écrit  à  Junius  :  «  Mademoiselle  de  Bourbon  est  mer- 
•veilleusement  fascbée    de  la    mort  de   la    Royne    de  Navarre 

•  et  non  sans  cause»  (IIS.  P.  Bréq.  vol.  ^5).  Son  père 
éloît  Catholique  fougueux*  H  fut  un  de  ceux  qui  ,  en 
i565  à  Bayonoe ,  en  opposition  avec  la  Reine-mère  ,  s'exprimèrent 
avec  chaleur,  dans  leurs  conversations  avec  (e  Duc  d'Albe,  sur  les 
Boyens  à  employer  en  France  contre  les  hérétiques  ][*}*  MS.  B.  Gr. 
18.  Lettres  du  Duc  d'Albeà  Phil.  II).  Longtemps  ceux-ci  n'eurent- 
pis  de  plus  grand  ennemi  :  «  iafestiorem  hostem  non  babuerunt 
«Hoguenoti.i  Lang^^Ep,  secr,  L  a.  A90.  Sa  fille  avoit  fait  des  voeux 
dont,  même  d'après  les  prescriptions  de  l'Eglise  Romaine  ,  on  oon- 
testoit  la  validité.  «  Ante  aetatem  sacris  legibus  definitam  professa  ;• 
Thuamus^  But.  III.  p.  72  ,  £. 


LETTRE  DXXXI.       - 

N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  JNassau.  Départ  da  Comte 
de  Schwartzbourg. 

Monseigneur!  Ayant  ce  jourd*hui  par  ung  messaigier 
5  8 
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157^.  venant  de  Zeelande  receu  ung  pacquet  de  lettres  de  son 
Janvier.  Exc. ,  j*ay  par  ce  gentilhomme  présent  porteur  bien  voulu 
envoyer  à  v.  S.  une  lettre  que  son  Exe.  vous  escript ,  et 
^toit  en  mon  pacquet.  Il  y  avoit  au  mesme  pacquet  encoires 
deux  lettres,  Tune  pour  Wle  Conte  deSchwartzenbourg, 
l'aultre  pour  Madame  la  C^ontesse  sa  compaigne ,  lesquelles 
jay  délivré  à  leurs  Seigneuries,  et  sont  leurs  Seigneuries  ce 
jourd'huy  parties  de  ceste  ville  versNuys,  pour  estre  demain 
à  Moers'  avec  toute  leur  compaignie.  Monsieur  le  Conte 
Herman  de  Wyde  (i)  est  encoires  venu  en  temps,  et  party 
avecq  leurs  Seigneuries.  J'envoye  à  v.  S.  encoires  ime  let- 
Ite  venant  de  Monsieur  le  Conte  de  Nuenar:  Pay  parlé  au 
Sieur  de  Preyl ,  lequel  est  et  se  monstre  bien  affectionné  âr 
faire  service  à  son  Exe.  Mais  veu  qu'il  n'a  pieu  à  v.  S.  de 
luy  escripre  un  seul  mot ,  ny  aussy  luy  envoyer  aucunes 
lettres  de  crédence  ou  instruction ,  il  estime  que  v.  S.  a 
employé  et  envoyé  ung  aultre  au  lieu  que  v.  S.  sçait.  Je 
luy  ay  dist  que  cela  m'estoit  incognu ,  et  sur  cela  sommes 
partiz  l'ung  de  l'aultre.  Monsieur  de  Heylinghen  est  arrivé 
par  deçà  :  j'espère  le  trouver  à  Wésel ,  où  je  me  parte  de- 
main avecq  ma  femme,  Dieu  aydant,  pour  aller  à  Emden... 
Colongne ,  6  janvier. 


LETTRE  DXXXII. 

A".  Brunynckau  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouif elles  dii^erses. 


Monseigneur ,  j'escripvis  à  v.  S.  le  6^  de  ce  mois  ce  que 


-     (i)  H.  de  JFijdei  qui  avoit  épousé  la  Comtesse  de  Bentheim; 
mort  en  1592. 


Mcar>*. 
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depuis  mon  dernier  partement  de  Dilienberch  j'avois  be-  iSyS. 
soigné  avec  Monsieur  de  Briel,  et  le  double  enquoy  ledit  Janvier. 
S'Brid  estoit  tombé  pour  la  froide  responise  que  je  luyap- 
portois,  et  qu'estions  ainsy  partiz  ung  de  Vaultre  ^vecq  peu 
d  espoir  d'effectuer  quelque  chose.  Depuis  éistant  prest  de 
partir  de  ceste  ville ,  je  reçoys  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  v.  S. 
m*escripre,  joinctement  les  lettres  de  crédence,  tant  sur  le  dit 
Sieur  Briel  que  sur  moy,  et  celles  qui  sont  sur  ledit  Sieur 
Briel,  je  luy  ay  incontinent  envoyé,  en  espoir  qu'il  les  ac- 
ceptera et  fera  le  voiayge ,  dont  je  luy  ay  par  mes  lettres 
prié  d'advertir  v.  S.,  afin  que,  s'il  n'y  vouldroit  aller ,  v.  S.^ 
scaiche  comment  se  conduire  en  ce  faict.  Je  renvoyé  pré-  ' 
sentement  à  v.  S.  les  aultres  deux  lettres  de  crédence,  qu'il 
avoit  pieu  à  v.  S.  faire  escripre  sur  moy ,  car  je  ne  me 
CQgoois  assez  suffisant  pour  entreprendre  ung  si  grand 
fidct  ;  j'ay  aussy  encoires  quelque  temps  à  faire  au  pays  de 
Clèves ,  de  sorte  que  je  ne  sçay  quand  je  pourray  passer 
vers  Emden ,  et  par  plusieurs  respectz  il  sera  meilleur  que 
le  dit  Sieur  Briel  face  ce  voyaige.  Des  nouvelles  il  n'y  a 
icy  aucunes  dignes  de  vostre  Seigneurie  ^  sinon  qu'il  y  a 
quelques  Ambassadeurs  de  l'Empereur  en  ceste  ville  ,  qui 
senvont  devers  l'Evesquede  Gouloingne,  pour  luy  signi- 
fier la  diète  Impérialle.  l'ay  descouvert  quelques  gran- 
des practycques,  et  ay  adverty  du  tout  son  Exe,  Le  Sei- 
gneur Dieu  gardera  son  Exe,  comme  n  a  faict  jusquesiç^;.. 
Coloigne ,  9  janvier.  ^ 


Le  la  janvier,  le  Piiuce  d'Orange  écrit  au  Ck>mteJean  de 
Nassau  ,  de  Middelbourg  :  «  Comme  nous  désirions  faire  une 
»  eschange  de  Monsieur  de  Jumelles  ,  Senisque  et  Wannebach  , 
"  contre  Don  Alonso  Ponce  de  L^n,  lequel,  comme  il  me  semble, 
t  s«  Ireiive  si  bien  traicté  à  Dillemborrb,  qu'il  ne  pourclii|ssp  guer- 
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iS^S.  »  res  poui*  sa  délhrraiice.  Cependant  les  anltres  ae  treurent  fortmU 
Janvier.  ^  traicté  et  aussj  à  grand  despeace  ;  ce  que  me  came  de  tons  prier 
9  que  vneillez  tenir  le  dit  Don  Alonso  plus  estroictement ,  et  de  ne 
»  si  bien  traicter ,  et  luy  faire  escripre  et  poursuivre  sa  délivrance ^ 
»  joinctement  qu'il  mande  au  Commandeur-Mayor  qu'il  face  oster 
»  la  grande  garde  qu'ilz  ont  donné  à  Monsieur  de  Jumelles,  ou, 
»  en  lieu  qu'ilz  donnent  dix  soldats  pour  garde  et  à  la  despeoœ 
»  dn'dit  Jumelles,  qu'on  luy  en  comptera  trente.  (*MS.} 


t  LETTRE  DXXXin. 

Le  Prince  eT  Orange  au  Secrétaire  Brunynck.Négociàtiùni 
avec  la  France;  affaires  (TEmden;  noui^elles  dù^rses. 


....Or  pour  Bespondre  sur  aucuns  poinctz  de  Tostre 
ettre  du  xvj^  de  décembre,  nous  dirons  en  premier  sur 
ce  que  Frégouse  a  mis  en  avant  au  Lantgrave  de  ralliance 
que  le  Roy  de  France  désire  foire  avecq  les  Princes  de 
l*Eknpire,  que  nous  trouverions  bon  que  les  dits  Princes 
en  fissent  toute  bonne  démonstration  d*y  vouloir  enten- 
dre, moyennant  qu'il  s*appaisist  avecq  ses  subjects,  leur 
accordant  libre  exercice  «be  la  religion ,  et  est  bien  requis 
qu'on  s'efforce  pour  advancher  ce  faict  envers  les  dits 
Princes,  en  tant  qu'il  viendroit  bien  à  propos  en  ce  t^mips. 

Mous  serions  aussi  bien  aise  et  vouldrions ,  pour  le  bien 
de  lIEmpire  et  m  tous  les  pays,  que  l'élection  du  Roy 
des  Romains  du  filz  de  l'Empereur  fusse  encoires  pour 
quelque  temps  différée,  si  aulcunement  on  le  peult  prac- 
tycquer.  Quant  à  ce  que  le  Grand-Commendator  est  après 
pour  s'emparer  de  Embden,  et  que  le  Conte  Edzard 
d'Embden   dépend  entièrement  de  luy ,  nous  le  croyons 
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femi^iienl,  et  ieront  t<mt  ce  qu'ib  pourront  pour  j  iSy5^ 
parvenir,  et  pour  tant  désirerions  bien  que  riens  ne  fîist  Javier. 
obmis  pour  accélérer  cest  affaire  envers  le  Conte  Jean 
mon  frère.  Et  tenons  pour  aggréable  qu'avez  tant  foict 
vers  Breyl  qu  il  a  entreprins  le  voyage  à  cest  effect.  Et 
quant  k  l'argent  que  luy  avez  procuré,  vous  nous  ferez 
sçavoir  combien  que  c'est,  pour  le  vous  flaire  rembourser, 
et  regrettons  bien  que  nous  ne  sommes  mieulx  pourveuz 
au  regard  des  bonnes  entreprinses  qui  se  pourroient  exé 
cuter  par  delà,  dont  nous  pouvons  bien  asseurer  le  Conte 
Jean  mon  frère ,  qu'il  ne  nous  mancque  au  bon  vouloir  de 
luy  en  f  umir,  mais  vous  sçavez  qui  n'y  a  moyen  d'en  retirer 
(ficy  pour  les  raisons  autre  fois  alléguées. 

Nous  sommes  en  bonne  dévotion  attendant  ce  qu'il 
nous  mandera  de  la  bonne  entreprinse  qu'il  a  devant  la 
Biain;  Dieu  doint  que  puissions  veoir  en  brieff  et  sentir 
par  e£Fect  le  bien  qu'il  en  espère  réussir. 

D  ne  sera  phis  de  besoing  que  Monsieur  nostre  frère 
sempèche  pour  trouver  quelque  personnaige  en  Allemai^ 
gne  poiur  me  seconder  et  assister  aux  affaires  d'Holknde, 
car  les  Estatz  en  feroyent  difficulté,  et  ne  luy  vouldroyent 
fidre  ny  donner  le  traict^ment  .qu'il  d^nanderoit.  Nous 
sommes  aussi  de  mesme  opinion  de  gaigiier  les  Conseil- 
fiers  des  Princes  d'Allemaigne;  mais  comme  cela  ne  se  peut 
fidre  qu'à  force  d'argent ,  à  quoy  ne  pouvons  fumir,  il  le 
&ult  remettre  à  aultre  temps. 

n  Q^s  desplaist  grandement  d'entendre  les  praetyc- 
quesqui  se  dressent  et  la  malveillance  qu'on  porteau  Con- 
te Palatin,  qui  n'est  que  ruse  et  finesse  de  noz  ennemis, 
tendans  par  là  augmenter  le  discorde  et  allumer  le  feu  en- 
tre les  Princes  d'Allemaigne  pour  s'en  prévaloir  et  faire  le 
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107 5.  prouffjrot  de  kur  ruyiie  ;  en  quoy j'espèip  q^ué  Dieu  pour- 
Janvier*  yoyra;  et  sera  bien  fait  de  m'advertir  les  conseilliers,  afin 
de  contreminer  telles  ruses. 

Et  quant  à  ce  que  touche  Taliance  (i)  deBfademoiselle 
d*Orange  ,  nous  vouldrions  bien  qu'elle  fîist  alliée  avecq 
le  Duc  de  Wurtemberg  ou  le  Conte  de  Mumpéliard,  ou 
bien  à  cekiy  que  j*ay  déclaré  à  Heylinghen,  auqud  jay  dé- 
claré phis  amplement  de  œcy  mon  intention  pour  le  fiiire 
entendre  à  mon  frère. 

Jeprie  à  Monsieur  monfrère,le Conte  Johan,qu*il  me  veuil- 
le envoyer  avecq  le  premier  ung  compte  général  de  tout 
ce  qu*il  scait  avoir  cousté  les  guerres  qu'avons  faict  depuis 
nostre  retirée  du  Pays-bas,  et  combien  je  doibz  encoires 
en  général  aux  gens  de  guerre  et  aussi  aux  Princes ,  et 
aultres  gens  particuliers ,  pour  nous  en  servir  au  besoing. 

Doctor  Albertus  Léoninus  est  depuis  nagaires  arrivé 
icy,  et  envoyé  par  le  Commandeur- May  or,  avecq  commis- 
sion, en  forme  de  lettre,  pour  remonstrer,  à  nous  et  aux  Es- 
tatz  d'Hollande  et  de  Zeelande ,  comme  le  Roy  a  prins  de 
bonM  part  la  requeste  que  les  ditsEstatz  luy  ont  présenté, 
et  connue,  par  l'intercession  de  l'Empereur  et  aultres  Prin- 
ces ,  il  est  entièrement  incliné  à  démonstrer  et  user  de  sa 
clémence  et  débonnaireté  vers  ses  pays  patrimoniaulx  du 
Pays-Bas  et  Gouvernement  d'iceluy ,  et  qu'à  ceste  occasion 
'On  avoit  députté  aucuns  personnaiges  estântz  du  pays , 
pour,  avecq  ceulx  que  nous  et  les  ditsEstatz  d'Hollande  et 
Zeelande  vouldront  députer,  communicquer  et  traicter 
sur  la  pacification  des  dits  pays.  Surquoy  sonunes  en  ter- 
mes de  donner  responce  ,  qui  est  d*envoyer  aucuns  dépu- 


(  l 'i  rnliaii^.  Voyez  p.  88. 
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te^pour  commencber  à  coiBmumcquer)  avec  laquelle  le     i5j5. 
dict  Léoninus  en  btieS  retournera.  Et  sont  nos  afiTaires  Janvier, 
assez  en  bon  estât  par  deçà.  A  tant,  Secrétaire  Brunynck  ! 
Dieu  TOUS    ait  en  Sa  garde.  Middelbourg ,  ce  1 2  janvier 

Vostre  bon  amy , 

Guillaume  pb  Nassau. 

Au  Sf  Nicolas  Brunynck  , 
mon  Secrétaire. 


Le  Comte  de  Bossu ,  ayant  désiré  faire,  à  la  faveur  des  négo- 
ciations ,  un  tour  à  Bruxelles  ,  le  Prince  dût  lui  refuser  sa 
demande,  et  hit  écrivit  le  la  janvier  de  Middelbourg...  «  Solde  vrel  té 
•wenschen  syn  dat  van  overlange  gy  en  de  andere  van  Uwe  qual^ 

>  teit,  die  crédit  bad  binnen  't  Land ,  u  faad  geêmployeert...  dat  gy 

>  belet  bad  dese  tyranniscbe  bandelingeiS...  Ik  v^ilde  wd  van  gants 

>  myn  berte  dat  den  tyd  nu  also  ware  dat  wy  mocbten  gebrulken 
*  een  goede  en  oprecbte  vriendscbap  d'eene  met  den  anderen^ 
»  gelyk  wy  t'anderen  tyden  bebben  gedaan  :  »  Bor^  S^%\ 


LETTRE   DXXXIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nas$au  à...  Embarras  pécuniaires  par 
suite  de  ses  sacrifices  pour  les  Pays-Bas. 

/  Dans  les  passages  que  nous  omettons  et  qui  du  reste  n'ont 
aucune  importance,  il  s'agit  d^envoyer ,  d'après  les  prières  réité- 
rées âm  Prince  celui  auquel  le  Comte  écrit,  cabn  4tn  bewusten 
>  orttb.  t  Appareroent  ce  lieu  sera  Emden,  et  l'envoyé  W.  v.  Breyll. 


Hnsern  gunstigen  grusz  unnd  geneigter  willen  zuvor  , 
Edier,  Ernvester  lieber   besonder,...    Darneben    haben 
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i5j5,  wir  den  Secretario  «ucfa  feriier  yermeldet,  obwot 
Janvier,  ein  jeder  verstenclig«r  aus  allen  verl«u£(enen  leidil- 
lich  abzunehmen ,  das  weder  der  Herr  Printz  in 
dieszer  sachen  seiner  6.  privât  wetck  ^  noch  auch  unsere 
Brueder  und  wir  derfteli>en  '  unsere  eigene  sachen  nianals 
gesucht  oder  auch  noch  nicht  suchen  theten,  so  w^en 
doch  des^n  unahngeseben ,  beneben  den  Hem  Printzen, 
wir  Gebrudernhun  so  oftund  viel  von  denjenigen  ndt 
weldien  von  uns  gemeiner  sachen  zue  gutem .  gehandkt 
worden  umberstattungihrer  aufgewendten  unkostenund 
eflittenen  schaden  ahngelangt ,  das  wir  dardurch  in  grosse 
beschwerung  und  schulden  gerathen ,  also  das  sidi 
nhun  hinfurter  gebùren  wolle  uns  in  dies^en  dingen  bes- 
ter  furzusehen ,  und  mehr  nicht  auf  uns  zu  laden  dan  wir 
Idsten  und  ertragen  konnen...  Datum  Dillenbergh ,  den 
i5**  Januarij  A**  iByS. 

Le  16  jaovier  le  Prince  écrit  y  de  Middelbourg,  au  Comte: 
»  J'ay  receu  vostre  Lettre  du  1 1  déc  et  entendu  par  icelle  que 
»  poutlors  vons  estiez  fort  chargé  des  afTaires»  (  *  MS.). 


LETTRE  DXXXV. 

Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nauau^  Projets  contre  la 
%>urgogne. 


Monseifpeur  le  Conte.  Je  ne  sçay  que  penser  de  n'avoir 
jamais  reçeu  aulcune  lettre  de  vous  depuis  mon  partement 
de  Dill^nbourg;  ce  néantmoings  je  nay  laissé  de  iaire 
mon  devoir ,  et  pense  les  affaires  estre  tellement  avancez 

»   o<fcr  est  raturé. 
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qu'en  verrez  bîeiitost  telle  issue  que  la  poitrex  souhaiter ,  ^iS^S. 
Keu  aydant.  Rien  n'a  retardé  les  besoignes  que  les  Janvier. 
DouTeHes  et  lettres  qu*attendois  de  tous,  dont  sera  es- 
crit  cy-après ,  et  de  Metneuiy  de  Heydelberg  ;  tellement 
qu'ay  esté  contraint  d'envoyer  mon  homme  exprès  à 
dieval  avant  que  passer  outre.  J'espérois  que  m'envc^e-^ 
nez  ce  qu*ay  tant  souhaité  et  recommandé  à  Monsieur  Da- 
thénus,  et  sollicité  vers  vous  par  toutes  les  lettre!'' 
^  je  vous  ay  envoyé ,  ce  sont  les  lettres  de 
Boargoigne  au  Prinee  d'Orange,  et  sans  iceHes  tout  est 
plos  difficile  de  la  moitié.  Par  tant  je  vous  prie  bien 
homblement ,  tant  que  je  puis  et  qu'aimez  la  gloire  de 
Dieu,  comme  Taimez  uniquement  et  ladTancement 
d'iodie  ,  que  ne  différiez  de  prendre  la  peine  à  les  cher- 
cher et  les  envoyer  icy  ,  afin  que  Ton  s'en  serve  ;  car  si 
BOUS  les  avons,  nous  serons  comme  asseurrez  de^Dôle  , 
C?oy,  Nozareth  '  et  autres  servans  au  fait.  Yezines  est 
absent ,  dont  est  aussi  l'afiEeiire  retardé  ,  mais  Dieu  nous 
en  a  mis  en  main  un  autre.  Johann  ne  scait  pas  le  n*eud 
Aàh  matière ,  mais  l'entend  en  général  ;  il  approuve  le 
tout,  et  s'efforcera  de  se  monstrer  tel  que  l'ay  tousjours 
eslmié.  Prince  Casimir  ostera  toutes  les  difficultez  qui 
pourront  survefiir.  Il  n'y  a|difficulté  au  monde  que  je  voye 
({ue  quelque  peu  Glerevan  pour  le  commencement,  mais,  A 
je  re^y  de  vous  ce  que  j'e^ère,  nous  trouverons  tr(^  de^ 
moyens  pour  y^^remédier  :  joint  que  me  doibs  trouver  à 
Basle en  brief ,  où  sera  Béza  et  plusieurs  autres,  lesquels 
vojans  si  grandes  et  belles  commoditez,  trouveront 
lemèdes  convenables.  Au  reste,  tant  plus  je  pense  à  cecy , 
tant  plus  je  m'y  employé  de  meilleur  cœur  ;  mesmes  ay 

>  Noieroy  (?)  petùe  pille  d»  la  franche  Comté.  ■  noeud. 
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iS^S.  dressé  le  discours  que  scftvez  lùen  d'une  autre  iiaçon  qu'il 
JaBTîer,  n'estoit,  car  je  me  suis  diUigement  informé  du  tout. 

Il  est  nécessaire  que  le  Prince  d'Orange  soit  adverti  du 
tout,  afin  qu'il  diq>ose  ses  affiûrés  siloncecy.  Wûrt  vilkidit 
auch  "vonnoten  sein  das  ich  midi  gen  Heydelberg  yerfuge, 
ehe  und  zuYor  der  handel  in  das  werck  gefiirt.  Will  mich 
bevleissen  das  zu  K  G.  ich  Tolgendts  auch  koimnen 
'ttfoge  und  tien  discours  mit  mir  bringen ,  derauszerfa- 
rung  YÎeler  sacben  die  mir  sonsten  unbewnst,  wie 
gemeldt,  yielanderst,  richtiger,  und  TokkonmienUcher 
<dan  zuTor.  Wie  dem  allen  K  G.  schreyben,  bin  ieh 
underiheniger  begir  gewertig.  Were  rhatsam  das  E.  G.  y 
Wo  nicht  sonsten,  disser  handel  betreffend,  rechte  sdirey- 
ben  Yorhanden,  zweên  oder  drey  desPrinzen  Ton  Oranién 
brief  auf  blanketen',  doch  versiegelt,  mirzugeschikht, 
mîch  dersetbigen  der  nottûrft  und  occurenzen  nach  zù 
behelflen. 

Sonsten  bleybe  ich  und  werdt  teglich  in  meiner  ^sten 
meinungbestetiget,  seye  keinem  Konig  emst  zum  ftiden, 
man  sage  oder  schreybe  unsz  waz  man  woUe ,  ist  weder 
thunlich  noch  ratsam  daz  man  was  auff  ir  furbringeo 
beyderseits  achtung  gebe,  esz  istumbsonst,  dererweg 
ist  der  best  weg,  ist  kein  richtiger  wie  unrichtig  er  ist 

Die  brie£f  so  hierin  verschlossen  wollen  K  G.  cito  et 
tuto  gen  Coin  schiden  lassen,  dan  ich  der  tausent  kronen 
halben  schreyb ,  die  dem  handel  noch  wpl  w^den  kom- 
men«.. 

Newer  zeittung  weisz  ich  nichts  gewisz,  gib  auch  kein 
achtung  auff  die  gemeine  sag  und  generalia  nova,  Man 
sagt  gleichwol  seyen  zu  Antorff  vil  printzischen  eingezo- 
gen  worden ,  und  doch  stthe  man  auff  den  vertrag. 
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J ay  peur  quand  joys  ce  mot  de  paix,  soit  ea  Flandres,  iS^S* 
soit  en  France,  to$u^  horreo:  cum  sctam  obductas  hoc  Janvier, 
verbo  innumerastecknas^  fraudes^  iruidîas.  Je  tous  prie, 
Monseigneur ,  qu'il  vous  plaise  me  faire  advertir  du  succès 
du  S**  Prince  d'Oranges,  et  ne, vous  offenser  de  ceste 
lettre,  escritte  fort  à  1» haste ,  ciur  jen  ay  escrit  treize 
tontes  dlmportance  en  divers  lieux  en  deux  jours,  puis 
je  ne  me  fie  de  personne  pour  les  copier.   Msàs  poiir 
retourner  au  point,  j^  tow  supplie  très  humblement. 
Monseigneur,  que  soyez  recors  '   de  ces  lettres  que  sçayez, 
eice  d'aussi  bon  coeur  comme  je  prie  le  Créateur,  Momt 
seigneur,  qu'il  Luy  plaise  assister  à  voz  vertueux  deseins, 
et  Toas  bailler,  en  bonne  vie  et  longue,  l'accomplissement 
de  voz  désirs.  De  Montbéliardt,  ce  xxj.  de  janvier  iSjS^ 

P.  B.  D.* 

L'on  dit  que  le  Conte  d'Egmond  (i)se  retire  de  la  cour 

de  l'Empereur.  Je  désirerois  qu'il  suivist  le  bon  party. 

^  A  MoDseîgDeur , 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nai- 
sai|,Tillemboarg» 


t  .LETTRE  BXXXVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Richard  {pi).  JNouçeltes 
diverses. 


Durchlenchtiger ,    hochgebomer    Fûrst....    Von    der 

(i)  d'Egmond  Philippe  ,  fils  aioé  de  rinfortuné Comte  Laïuoral 
d'Ëginoot. 

(a)  Richard,  Probablemeot  Richard  de  Simmero ,  né  en  1 5a  i  ; 
Frince  Luthérien  et  frère  de  TËleetear  Palatin. 

'  ncAoritif.     '  Petriti  ^uUfricby  Doctor. 
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iS^S.  Friedtaliandluiig,  sodurch  anhalten  derStende  des  Rie- 
Janvier*  derlandts  fûrgeoominen  sttn  solte^  danu  dan  bâde 
Praé^denten  in  Gelderland  nnd  Friénianàt,  sambt  den  D. 
LongoUius  zu  Loven  deputirt  und  zu  dem  Hem  Printien 
abgefertiget  seien,  schreibt  man  ans  Antorff  das  auoh 
Grave  Gônther  von  Schwartzburg*,  sambt  demGrayen  von 
Hobenlobe,  zu  hocbgemelten  Herif  Printz  hinein  solteo 
gezogen  sein, 

Vom  Friedentn  FrandureUh ,  a^ch  Ton  des  Konigs  Gro* 
nung,  so  auf  denaS^  Aii/iw (i)  gescheben  solte,  dartuf 
der  Printz  Ton  Gondé  sampt  andem  ist  geladen  wor* 
den ,  baben  ¥f;ir  etwas  ge^^szes  gebiirt  ;  item  wie  etliche 
gesandten  Rochelle  durch  Metzs  mit  des  Konig^frey- 
geleidt  zue  Basel  bei  bocbgemelten  Pdntzen ,  der  Friedt»- 
handlung  balben  ahnkammen,  ist  gewisz  und  offenbar; 
man  sagt  aber,  obgleich  hochgemelter  Printz  dem  Konig 
und  seiner  znsagung  wol  vertrawe,  so  konne  er  den 
leuthen  so  bei  irer  Ma^  seindt ,  ûbel  vertrawen,  derwe- 
gen  er  sich  entschuldigt  bat. 

Von  des  Gardinak  Yon  Lottringen  (2)  todt  kompt  zei- 
tung  die  man  alliie  gewisz  helt  ;  gleicbergestalt  von  des 
groszen  Tûrcken  (3)  todt;  man  scbreibt  aber  sein  sobn,  der 


(i)  den  25  hujus.  Henri  m  fut  sacré  à  Reims  le  1 3' février^  oo 
le  i5,  selon  <ir  Thout  ^ 

(a)  LoWingeiu  Le  Cordioal  de  LorraiDe  mourut  le  99  décembre 
à  Avignon  ,  âgé  de  5o  ans. 

(3^  lUrcken^  Sélim  II  étoit  mort  le  i^déc.,  après  un  règne  hon- 
teux de  huit  années  :  (T.  II,  p.  480.)  A.murad  III  lui  succéda. 
«Besonders  im  Gegensatz  mit  dem  Yater  erschien  er  m'àszig,  maoa 
nlichj  den  Studien  ergeben,  den  Waflen  nicht  abgeneigt.  Aach 
»zeigte  er  eineu  sehr  lofoliohed  Aofangr  ^Bankt,  F.u.V,  I,  41. Bien- 
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auf  cBe  àS  jalir  ah  and  ein  geûbter  kriegsman  sÂn  sotoe,  1S75* 
derChristenheit  mebr  ànn  sein  Vatter  zu  furchten  sey.  Der  Janyier. 
HerwoUe  aUes zum besten  schicken. 

In  Hispaniën  sol  es  auch  ùbel  zugehen ,  dan  aile  stette 
in  Catbalonia  sollen  den  InquisitorAus  die  pforten  zu  irer 
ahnktin£Et  zugesperret,  und  sie  einzulassen  yerweigert 
haben  ;  darzu  sollen  die  bûi^er  in  einer  sbitt  auf  einet^ 
tag  in  die  i  ao  mûnchen  und  pfisiffen  erschlagen  haben»  So 
scfambt  man  auch  aus  Italien ,  der  Kûnig  auf  dein  jagen 
habBich  gestûrtzt  mit  einem  gawel%  undeinen  sdiweren 
fallgethan,  duraus  er  in  kranckheitti^erathen  sein  sok. 
Was  aber  daran  ist,  giebt  die  zeitu.  Dillenbei^,â5'/a/iiiary. 

Ahn  Qertog  Reichbartb. 


^f%* 


f.  LETTRE  DXXXyn. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Commandeur  N*  Hum  (i). 
Relative  à  la  Pacification  des  Pays-Bas^ 


Mein  gûnstigen  grusz  zuvor,  lieber  Herr  Compthur. 
Von  denen  ghen  Collen  abgeordenten  dhienern  bin  ich 
notûrfftigberiehtetworden  wasihr  mit  ihnen  von  wegen 
der  Friedtshandiung  in  den  Niederlanden^und  dan  einer 
ahnsehentUchen  fumehmen  persohnhohen  erbiethens, 
fiir  vertrewliche  underredung  gehabt.  Das  ihr  nhun  in 

t&t  H  se  Xiym  à  la  dâ»audie  et  à  TaTarice.  Il  vécut  et  rè^a  jusqu'en 

(i)  N^  JBtwuCe  personnage  y  qui  paroi  t  avoir  eu  de  l'influence 
CD  Allemagne  y  nous  est  înconiiu. 

■   gan  ,  cheval,        "^ 


I  I 


1 
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i57S.  diesien  5acken  £uch  so  tieiszîg  und  gutwiMîg  bemûhet, 
Janvier,  kan  ich  anderst  nicht  erachten  dan  das  es  aus  einem  recht 
Christ- und  vatterlandt^liebhabendem  gemûth  herfliesie 
und  aDen  theilen  zue  gutem  geschehe.  Bedanck  mich 
deszdbm  gantz  yleiszig,  und  wil  nicht  underkszen 
sokhes  furters  zu  rfaûmen  und  wo  niûglich  hienwieder  m 
#llem  guten  zu  beschulden.  Dameben  aber  mach  ich  dem 
hem  in  vertrawen  nicht  bergen,  das  ahnfengklichen  mir 
der  ahngeregten  persohft  erbiethens  zu  yemhemen  etwas 
frembdt  gewesen ,  in  betrachtung  das  des  orts  gleichwol 
ein  zeitlangk  allerle^  seltzame  und  nach  Terenderung  des 
glûcks  so  wiederwertige  (  i)  handlunge  Toi^elauflen,  das  wir 
dardurch  zue  allerley  nachdencken  und,  die  wqrheit  zu 
bekennen ,  zue  gar  geringen  vertrawen  und  gutem  willeh 
seindt  yerursacht  worden.  Wan  aber  von  des  hem  wegen 
imr  solcher  ausfhûrlicher  bericht  geschehen ,  wii  demsel- 
ben  ich  desto  lieber  glauben  zustellen,  und  den  hem 
hiemit  vleiszig  ersucht  und  gebetten  haben  das  der  herr 
unbeschwert  sein  wolle  die  mûhe  ahnzunehmen ,  und  der 
bekanten  persohn  fur  dero  ^eneigten  willen  und  gute 
zunoigung  gantzs  hochlichen  zu  dancken,  und  zue  der- 
selben  micji  zum  vleiszigsten  underdienstlichen  zu  erbie- 
then ,  der  gentzlichen  zuversicht  und  hofnung ,  hertzs  und 
werck  werden  mit  wortten  und  erbiethen  ûbereinstinunen^ 
und  derselben  gemesz  und  gleichformig  sich  altzeit  erzei- 
gen  und  beweisen. 

So  viel  die  ahngezogene  friedtshandlung  betreffenthut, 

m 

(i)  wiederwertige.  Ceci  feroit  penser  à  llBnipereur ,  si  dans  les 
derniers  mois  sa  bonne  vofonté  envers  les  Pavs-Bas  n*avoil  été 
Irop  manifeste.  Peut-être  s*agit-il  de  l'Electeur  de  Saxe. 
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were  von  Gott  dem  Almechtigen  wol  hochlichen  zu  wûn-  1 575. 
schen  uncl  zu  Intten ,  ja  ein  jeder  dhristenmensdb  mit  JaoTfer. 
sondenn  vleisz  damach  zu  trachten  schuldig  und  pflich- 
tig,  das  die  sachen  in  dem  Niederlande  dermahl  eins  aus 
dem  erbennUchen  standt  zne  einem  Ghristlichen  ^  firied- 
sunen ,  bestendigen  wesen  mochten  gebradit  werden. 

Auf  dieszer  seitten  soll  und  werdt  man  desfals  nichts 
erwinden  laszen ,  noch  einige  mittel  und  wege  ausschlagen 
80  hierzu  dhienlich ,  so  fem  man  nhur  dieselbige  mit 
gtfwiazen  und  ehren,  ohne  euszerst  verderben  und 
underdrûckung  der  landt  und  derselben  einwohner ,  ein* 
gehen  und  ahiinehmén  mag;  und  weis  under  andem 
insonderbeit  den  Hern  Printzen  ich  hierzu  demlaszen 
gendgt,  willig  und  geflieszen^  das  ire.  G.  daszelbe  nacK 
euszersten  vermogen ,  auch  mit  hindansétzung  und  verlust 
aller  derselben  zeitlichen  wolfarth  und  privatsachen , 
gem  werden  vortsetzen  und  befurdem  helffen. 

Wolte  Gott  das  die  sachen  nhur  mochten  zu  gebur- 
Kdier  yerhore,  tractation  und  handlung  «kommep,  so 
bette  ich  keinen  zweiffel  es  solte,  yermittelst  gottlicher 
gnaden^  dieszem  werck  leichtlich  zu  hellEen  sein,  und 
solches  mit  der  kosiiglichep  Ma^  zue  Hispaniën  grosser 
réputation ,  nutzen ,  und  vortheiL 

Man  ist  dieszes  theils  jederzeit  zue  aller  biUikeit 
mechtig,  wie  er  sich  dan  auch  darzue  alwegeii  und  was 
er  sonsten  der  kon.  Ma^  ûber  die  schuldige  pflicht  noch 
femers  fur  underthenigste  dienst  und  ge&llea  mit 
gewiszen  und  ehren  zu  beweisen  vermôgt,  gutwillig 
erbothen  und  noch  auf  den  heutigen  tag  erbiethen  thut. 

So  ist  auch  der  ursprungxind  die  uhrsachen  deseîn- 
gcrêiszenen  unraths  und  ûbels  nhumehr  dermaszen  notori 
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x57&.  und  bekant^  das  soirid  da  kichdidier  und   besaer  die 
Janvier,  sachen  zu  remedyTen  seint,  nam  cessante  causa  ^-^cessat 
itîam  effectus. 

Weil  aber  davon  alhie  zu  diAcnriren  etwas  weitleufftig 
und  zulang  seinwûrde,  der  heirauch,  aïs  der  verstendig 
der  sachen  g^egenheit  und  umbstende,  ohne  feraer 
erinnerung,  naeh  notturft  wirdt  zu  bedencken  wiszen,  als 
'  wil  den  hern**  mit  fernerer  ausfhûrung  und  deducmon 
nicht  bemûhen ,  sondern  andere  mehr  Terstendige  und 
fitwan  weniger  verdechtige  guthertzige  leuthe  hierinilto 
Christlichen  judiciren,die  sachen  selbst  reden,  und,  die- 
weil  ich  nicht  yiel  darbey  zu  thun  vermag,  die  zeitt  ailes 
entscheiçlen  laszen  ;  gantz  yleiszig  abermals  bittendt  das 
der  herr  ofift-  und  hochgedachter  persohn  mein  gebûrlidi 
und  dinstwilliger  erbiethen  in  besten  verrichten,  auch  sie 
und  andere  wolmeinende  und  firiedliebende  leuthe  deszen 
Tergewiszigen  und  informiren  wolle,  das  man  auf  dieszer 
seitten  nie  anders  begert  oder  auch  noch  begere,  dan 
dasz  diesaen  landen  zue  ruhe  und  fHeden  ausz  aller 
beschwerung  und  trangsal  moge  geholffen,imd  Tonden- 
sëlben  ire  konigliche  Ma^  aile  sdiuldige  und  mûgliohe 
^dienst  und  ehrerbiethung,  mit  ge|fiiszen  und  dirent 
trewlich  geleist  und  erwiesen  werden. 

Da  deiu  hern  Gompthur  ich  fur  meine  persohn  wâste 
allen  guten  willen  und  ahngenehme  wilf  harung  zu  enei- 
gen,  soll  er  midi  altzeit  bereitt  und  wilUg  haben ,  mitbitt 
der  Iferr  Gompthur  woUe  in  solchen  friedhebenden 
gemûth  und  ChristUcher  affection ,  so  er  zue  dem  alge- 
meinenvatterlandttregt,  verharren,  und  demselbenzugu- 
tem  disz  hochnothwendig  werck  der  friedtshandlung  nach 
▼ermogen  jederzeit  befurdem  helfen  ;  ahn  dem  erzeiget 


—  129  — 

der  he^  ein  rhûmblich  und  gaiitz  nût^^und  pothwen-  iS^S. 
diges  werck,  welches  der  Alipechtig,  dem  ich  den  hern  Janvier, 
kiemit  in  seinen  schutz  bévelenthue,  nicht  wirdt  un- 
Tergdten  laszen.  Datum  in  eile,  DiUenbergk,  den  28 
Januarij\ 

Ewer  alzeit  guter  gônner  und  freundt, 

JOHAN  Grave  ZC  NaSSAW  GATZBTfBLWBOGBlf. 

Dem  erwirdigen,  edlen  und  ernvesten, 
meinem  lîeben  besondern  und  guten 
^Innern,  NiclaosHum,  Cominenlhur  zii 
Reventszheim ,  Teutsches  Ordens. 


LETTRE  DXXXVIII. 

W.  Brunynck  au    Comte    Jean    de    Nassau.    Not^velles 
diverses. 


.....Le  jour  d'hier  jereceuz  ungpacquet  de  lettres  (i)  de 
son.Exc.  escriptes  à  Middelburch  le  xij^  jour  de  ce  mois, 
responsives  à  quelques  miennes  que  précédentement  je 
hiy  aTois  escript,  et  mesmes  en  partie  par  charge  de  v.  S. 
Et  d  aukant  que  par  la  fin  d'une  lettre  son  Exe.  me  com- 
mande d'envoyer  le  double  d'icellè  à  v.  S. ,  aveeq  celles 
que  son  Exe.  vous  escript,  je  les  ay  bien  en  diligence 
▼oulu  dëpescher  à  v.  S. ,  joinctement  ceste,  afin  que 
soyez  sur  tout  esclarcy  de  Fintention  de  son  Exe  et  puis- 
siez veoir  combien  son  Exe.  a  cefaict  de  Embden  à  coeur. 
Jenescrips  de  recbieff  à  Monsieur  de  Breyl,  afin  qu'il  se 

(i)  Lettres.  LaLeUre533. 

5  Q 
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iSjS.  <lédai«sUToiiJdm£ûreleToiiq^ge,oupomt,  etcçlabÎMi 
Janvier,  tost,  pour  y  pouvoir  remëdier  par  auUre  voj«  syl  n'y 
Youldroyt  entendre.  Je  luy  ftdz  donner  trois  cens  florins. 
Carolus,  par  dessus  les  trois  cens  qu  il  a  deqà  receuz,  qui 
font  ensemble  six  cens ,  ce  qui  est  à  suffire  pour  faire 
ung  tel  Toiayge.  J'enyoye  à  v.  S.  aussi  le  double  de  la 
conunission  en  forme  de  lettre^  cpie  le  Docteur  Léoninus, 
appelle  Longolius,  a  eu  pour  aller  vers  son  Exe  ,  suyrant 
que  verrez  par  ce  que  son  Exe.  m'escript.  Monsieur  le 
Conte  de  Scbwartzbourg  arriva  dimanche  dernier  à 
Dordrecht,  où  sa  S.  fust  receue  fort  honorablement.  Son 
Exe.  n'y  est  pas  encoires  arrivé ,  d'aultant  qu'il  ne  peult 
sortir  de  Zeelande  à  cause  des  glaces...  Monsieur  de  S. 
Aldegonde  est  .aussy  en  AUemaigne  ^  et  tiens  qu'il  sera 
présentement  à  Heydelberch,  et  de  là  passera  vers 
V.  S Wésel,  a8  janvier  1576. 

De  vostre  Seigneurie  bien  humble  et  bien 
obéyssant  serviteur^ 

Nicolas  Brunvnck. 


f  LETTRE  DXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  G.  de  [Sckak.^]  lltedéfm 
des  négociations  et  désire  que,  le  ÎMndgrave  Guillau- 
me continue  aussi  à  ciller  aux  intérêts  de  la  cause 
Ei^angélique. 


» 


*  George  de  Scholley  ,  appartenant  à  nne  des  premières  famil- 
les de  la  Hesee  ,  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Laod* 

•   Schollev(?). 
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gnfe:  «Uater  L.  WiLhelmlY  und  Moris  z^icbntte  sich  Georg   iS^S* 
foo  Scbolley,  Hessischer  Gesapdte  und  Oberst,  aus.  »  y.  Rommel^  Février, 
A^.  G.  H.  I.  433. 


Mein  {^[UDStigein  grusz  zuYor  >  ernvester,  lieber  besonn- 
der.  Ich  habe  Ewer  schreiben  enthpfangen ,  und  ausz 
demselben  das  trewehertzig  wohlmeiaendt  erinnern  und 
warnen  gnugsamb  verstannden.  Bedancken  mich  deszel- 
beD  gantx  yleiszîg ,  will  es  auch  an  gebuerenden  orten 
zu  tbunen  nicht  underlaszen.  Des  in  Eweren  schreiben 
angezogenen  giffts  halban,  habe  ich  vor  einer  gufen 
weil  von  Yenedig  ausz  gleichfals  warnung  bekopnmeti, 
daszelbige  auch  dem  Hem  Printzen  alsbajdt  zu  wiszen 
getban.  Es  seindt  aber  zu  solchen  und  dergleichen 
UDloblichen  thatten  nunmher  so  gescbwinde  und  selt^ 
zame  practiken  und  mittel  j  derselben  auch  so  oflt  und 
▼iel  gegen  den  Hem  Printzen  und  uns  andem  nhun  ein 
zeithero,  wie  dan  auch  noch  newlichen,  versucht  worden, 
nod  ohne  zweivel  noch  teglichen  geschichtt ,  das  ohae 
soQderliche  versehung  Gottes ,  menschlich  davon  zu 
reden,  sich  davor  zu  hueten  nicht  wol  mûglichen  ist, 
Weil  uns  aber  aile  haar  u(T  dem  hauptt  gezelett  und  ohne 
den  willen  Gottes  deren  keins  abfallen  noch  sonsten  ettwas 
wiederfharen  mag,  so  haben  wir  uns  deszen  zu  trosten 
und  darneben  nichts  do  weniger  trewhertziger  ieuthe 
warnen  und  gebiirliche  mittel  nicht  zu  Terachtten. 

Die  friedtshandiung  betreffendt  ist  fûrwhar  hocblichen 
zu  wùndschen  und  Gott  der  Herr  mit  vlçisz  zu  bitten  das 
die  sacben  in  den^Niederlanden .  wie  auch  sonsten  zwar 
in  gemein  vonnothen,  in  einem  bestendigen  Christlichen 
frieden    mochten    gebracht    werden.    Soviel   den    Hem 
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i575.  Prinzen,  sambt  den  Stenden  der  Niederlande,  anlangett^ 

Février,  werden  dîeselbige  solch  werckh ,  wie  auch  billich ,  nach 

aller  mogligkeitt  gern    befûrdern   und  des^zfals   an  sich 

gewiszlich  nichts  erwinden  laszen.  Nachdeine  es  aber  ein 

schweer  hoichwichtige  sachist ,  welche  sehr  weit  siehett, 

und  daran  nicht  allein  dem  Hern  Printzen  und  den  Nie* 

(lerlanden  ,  sondern  vûrwhar  unserm  Vatterlandt  und  in 

gemein ,  vornemblich  aber  ettlichen  wolineinenden  Evan- 

gelischen  Stenden ,  welche  ohne  das  dem  gegentheil  in  viel 

wege  verdechtig  und  verhast  seindt ,  inerglich  hoch  und 

viel  gelegen  ist,  als  nimptt    mich  wenig  wunder  das  so 

geringschetzig  zu  dies^en  sachen  geihan,  und  deme  Hern 

Printzen  und  Stenden  mit   Christlichen   rhat   und  ver- 

mbanen  die  hanndt  nicht  mher  gebotten  wirdt ,  wie  ich 

*'  dan  weisz  sie  solches  bei  menniglich  gern  suchen  soltten, 

im  fall  sie  nhur,  anderervielfâlttiger  obliegender  gescheff t 

halben ,  darzu  kommcn  ,  und  darneben  wiszen   mochten 

dasz  man  ir  ansuchen  horen  und  uffncmen  woltte.  Wie 

mich  der  handel  ansiehett ,  kan  ich  allerhandt  umbstende 

halb  daruff  noch  zur  zeitt  mir  nicht   grosz  rechnung 

machen ,  und  sonderlich  weil  bei  dem  ytztvorstehenden 

und  zu  solclien  werck  zwar  gantz  bequeme  gelegenheiten 

so  gar  langsamb    und  kaittsinnig    gethan   und^    meins 

bedûnckens ,  den  gebrechen  gri'indtlichen  zu  helfén  nicht 

understanden ,    noch  au£f  das  geniein    werck,  uqd  was 

kûnfîtig   dahero  zu   erwartten,    mit  sonderlichen  ernst 

gesehen   wirdett.    Und  obwol  ohne   allen   zweivell   die 

Keys.  Ma%   sambtt  Chur-und  fùrslen,  und  andern  gut- 

her/igen  leutlien  ,  so  hierinnen  sich  bemuehcn,  die  sachen 

gern  guth   sehen,  so  wirdt  der  gegentheil  doch  nicht 

underlaszen  ,  wie  es  dan  der  Herr  Priutz  und  die  Stende 


—  133  — 

anderst  nicht  davor  ha]ten  ,  dieszer  handlung  tu  seinem  iSjS. 
vorteil  sich  jwi  miszbi^uchen ,  und  dieselbige  daliin  zu  Février, 
richten,  damit  er  das  Tolck  mit  vielem  verheiszenundbc- 
trawenenthwedersicher  mache^oder  aber  schrecke,  deii 
Hern  Printzen  und  sie  von  einander  trenne,  oder,  da 
solches  von  wegen  ihrer  zusamen  getbaner  verpflichtung 
nicht  geschehen ,  noch  sie  die  vorgeschhigene  untreglicbe 
and  gantz  gefahrliche  condtUones  und  anmutungen  nicht 
eingehen  und  annehmen  konten ,  dasz  er  sie  alsden  vor 
tndheszige  und  rebellen  soviell  daniehr  au.«zschreyen  uitd, 
wie  bîszhero  geschehen,  mit  seinem  verungUmpffen  und 
calumnijren  der  leutt  gemûther  und ,  wo  ndûglichen,  das 
gantz  Reich  mit  vorwendung  allerhandt  scheins  gegen 
sie,  noch  ferner  hetzen ,  verbittern,  und  aUenyren  moge  ; 
dan  der  gegentheil,  mit  sampt  seinen  anhang,  solches 
alzeit  im  brauch  gehapt  das  er  under  andern  gifften  sich 
vomembiich  dieser  alzeit  befliszen ,  durch  welche  er  die 
leutt  entweder  schlaflfendt  mâche,  der  sinn  und  ver- 
^standes  beraube,  oder  ihnen  das  hertzs  und  aile  man« 
und  dapfferkeit  hinwegnehme,  oder  einander  geheszig 
und  feindt  mâche;  wie  man  deszen  bien  und  wieder 
vielfeltige  exempeil  erfahren ,  davon  in  das  Machiaifelli- 
buch  und  Granvels- testament  ihre  lehren  zu  sehen ,  und 
solches  aber  zuediesen  zeitten,  sonderlich  aber  in  Teutsch- 
landt  *am  allermeisten ,  zu  spûren  hett,  da  die  leutt 
an  vielen  orten  dermaszen  mit  solchen  gifften  befleckt, 
das  derer  einstheils  und  nicht  wenjg  se  blindt , 
ventockt,  und  sicher  worden,  dasz  sie  baldt  nichts  mehr 
sehen,  horen  oder  fhùlen,  und  das  ufT  allen  seiten  bren- 
nendt  fewr  und  ihr  vor  augen  stehendt  unglûck  nicht 
erkennen,  und  wedder  des  gegentheils  practicieren  und 
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i5^5.  drawen,  noch  der  armén  betrangten  klagen  und  flehen, 
Février,  odder  anderer  guthertziger  leutt  warnen  und  vemehmen , 
nicht  horen ,  sondern  yiellmehr  solche  dÎDg  vor  freinbdt^ 
und  privat'Jaunzimliche  undungepûriiche  hendéll,  deren 
tnan  sich  nit  anzunehmen  habe ,  halten  ;  einstheils  aber 
seindt  dermaszen  so  fbrchtsam^  blodt,  und  kleinmûtig  ge- 
macht  daS;  ob  sie  schon  die  sachen  und  algemeine  gefhar 
wol  yerstehen ,  sich  derselben  doch  nicht  annehmen  dorf- 
fen;  forchien  vor  einen  rauschenden  bladt  und  des  gègetit- 
theils  auffgeblasenen  worter  sicAi  vielmehr,  dan  dasz  sie 
sich  einer  solchen  gerechten  sachen  und  Gottes  Almech- 
tigkeit  trosten,  und  derselben  mit  gepûrlichen  ernst  an- 
nehmen  solten.  Einstheils  aber  seindt  also  gegen  einander 
in  misztrawenn,  unwillen,  und  verbitterung  verhertzt, 
dasz  zu  besorgen  sie  leichtUch  dahien  gereichen  mochteo 
dasz  sie  einander  selbsten  vervolgen,  und  diejenige  sein 
wûrden  so  inwendig  das  fewr  selbst  aniegen  und  hoUzs 
zutragen  helffen,  die  rude  ûber  ihren  eîgnen  rûcken 
binden,  und  den  gegentheill  unser  sc*hwert  und  aile 
Yortheill  und  gelegenheit  entgegen  trugen  und  in  die 
hende  geben  ;  inmaszen  ihrien  dan  solches  nach  ail  ihren 
willen  ime  newlicher  zeit  gerathen ,  und  zwar  also  dasz  er 
es  ânders  nicht  bette  dçncken  [wolle],  geschweig  begehren 
konnen.  Von  welchem  aber  alhie  weithlaufftigere  mel- 
dung  zu  thun  nicht  allein  zu  lang,  sondern  auch  umb  des- 
willenn  gantzs  unvonnothen  ware,  nachdeme  Euch  dieszs 
ding  so  wol  und  zwar  mher  dannmir  bewust,  und  Ir  ohne 
zweiyel  meinem  gn.  Un  L.  Wilhelmen,  und  andere  gutt- 
herzige  leutt  ^  hieruber  offtmals  clagen  horett.  Wannaber 
solche  und  dergleichen  gifft  viel  groszere  gef  haar  und 
schaden  bringen  als  die  andere  ^welche  doch  auch  nicht 
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SU  verachten,  als  hetle  man  sîoh  auch  saviel  da  mher  j5yS. 
darvorzu  hueten,  und,  neben  Tleisziger  anfuffnng  zu  Gott,  Février* 
<lem  Hem,  mit  allem  emst  dahinzutrachten  das  denen  in 
lehten  (ehe  ôe  noch  weiter ,  ilan  albereith  leider  gesdie- 
h^  eînrâszen  und  ûberhamult  nemen)  vorkorotnen  ond 
gewberett  werdç.  Und  wie  Ir  den  H""  Prinzen  vor  ein  iW- 
êtrumenùtm  Deî  in  4en  Niederlaaden  zu  auszbrettiung 
Mines  gottBdien  namens  hait,  also  ist  glôchfaU  mein  gn. 
H'  L  WiUielni  vor  ein  instnanentum  Dei  zu  erha^tung 
und  YQfrthaelzung  dei  kirchen ,  schulen,  und  gantzer  wol- 
farth  unseres  algemeinen  Vatteriandts  zu  achten  und  ^u 
haken,  inn  bedrachtung  dasz  ire  G.  vonn  Gott  dem  Al- 
mechtigen,  vov  «idem,  mit  hohem  verstandt  und  sonder- 
barer  gesdukHgkeitt  und  erfharung ,  auch  einem  christ- 
Uchen,  eifferigen,  und  YatteBkndsliebhabendem  genmth 
begDadettyhierztt  von  weilandt  dersèlbep  H"  Yatters^hoch- 
lobliohstergedechtnûSyinS.G.  todtbeth,  mitsondermyleisz 
termhaBett,  unddaEzuingrpsser  réputation,  ansehens, 
and  gutem  gehore  vast  bey  allem  Aeidisstenden  sindt. 
Oerwegen  demi  ihre  fûrstl.  Gw ,  ob  sie  schon  ror  ire  per- 
aon ,  Gott  lob ,  keines  wamens  bedûrfften ,  doch  sonsten 
mit  vleisz  zu  versuéfaen  und  zu  bitten  seindt ,  das  ire  £  G. 
▼<Mr  den  obangeragten  und  andem  gefharlichen  gifften , 
practiquen,  und  anschlegen,  hien  und  wiederWarnen,  und 
deDseU)en  nach  mughgkeitt  steuren  und  wdiren  helffen . 
Bin  der  ungezwervelten  zuversicht»  wie  ich  dan  zum 
ûberflusz  auch  hierumb  vieiszig  will  gebetten  haben ,  Ir 
werdet  und  wollet  zu  continuirung  Ewerer  christlicheh 
affection  und  guter  zuneigung  so  Ir  zu  der  allgemeinen 
wolfartto  tragtt ,  bei  ire  furstl.  G.  weniger  niclit  dann 
auch  bei  dem  H"  Printzen  wolmeihendt.geschehen,  mit 


-\ 
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'i575.  trewen  erinneren^  wamen^  veirnbanen^  und  aiso  aile  gmé 
Févrief^  befïirderung  thun  helffen.  Das  aufïwacbens  und  vlei$xigs 
zusehens  hoch  vonnôthen  sey,  dasz  konnen  verstenndige 
gutthetzige  leuthe ,  am  allenneisten  aber  die  leichtlich 
erkennen  welche  des  gegentheils  und  seines  anhai^ 
practiken  und  ànschlege  so  sie  ungeverKch  Tor  dreten 
jahren  vor  der  handt  gehabtt,  deszgleichen  ir  ytzige  dis- 
cours wîs^n ,  und  hergegen  die  grosze  gelegenheiten  und 
œcasiones  welche  Gott  uns  diszer  zeitt  ufF  unser  seitten 
anbeudi  und  gibtt,  zu  gemûth  fhufen  und  bedencken;  in- 
sonderheitt  aber  will  solches  hochermelts  Landgr.  no- 
tûrflît  in  allwegeerfordem,  sinttemal  ausz  iren  discoursen 
und  handlungen  gnugsamb  abzunemen  das,  nach  der 
Chiirfurstl.  Pfalz,  ihnen  kein  Stanndt  im  Reicb  mfaer  sus- 
pect und  verhast  ist  als  eben  ire  fiârstl.  G. ,  und  soldies 
nicht  von  wenig,  sondern  vielen  langen  jaren  hero  :  der- 
wegen  sie  aucb  nhunzu  etlich  mhalen  als  der  friedtshand- 
lung  gedacht  worden ,  sich  dahin  erclertt  das,  sie  ire  f.  G. 
nicht  gern  dabei  haben  wolten,und  solches  zu  vorkommen 
bei  hohen  standspersohnen  angesucht  haben.  -Weldies 
ich  Eudi  hierneben  yertreuwlich  anzeigen  woUen,  «laniit 
IhrsolcheSy  wo  vonnôthen,  s.  f.  G.  zu  berichten  wiszett, 
den  solchs  ferner  haben  nachzudencken.  Icb  bette  ver^ 
bofït  es  sollte  sich  lengst  gelegenheit  zugetsagen  haben 
dasz  mit  irem  f.  G.  ich  von  dieszen  und  andem  sachen 
dienstlich  mich  hett«  underreden  niôgen  ,  so  hat  es  aber 
mit  fïigen  biszhero  nicht  geschehen  konnen;  bitt  Ir  wollet 
bei  L  f.  G.  mein  dienstwillig  erpiethen  im  besten  zu  ver- 
richten  unbeschwert  sein.  --*Da  ich  Euch  allen  geneigten 
willen  und  angeneme  wilfharung  zu  erzeigen  -wûste ,  bin 
ich  allezeit  beraith  und  willig,  thue  Euch  hiemit  deme  AU 
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oMciitigen  bevelhen.  Datum  Dillenberg^  den  a***  Febntarij  1 575. 
A."  75.  Février. 

Johann,  Grapf  %v  Nassau  Catzbnblnpogvn. 

Ao  Georgen  ▼.  Schalen. 
ex  mtmu  gemenm  Domùii  Comids, 


*  LETTRE  DXL. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia^ 
Wons, 


Monsieur  mon  frère.  Ne  faisant  doubte  que  se  sèmeront 
pardeià  plusieurs  et  divers  bruitz  de  la  conférence  de 
paix  des  pays  de  par-deçà ,  et  que  Tincertitude  des  dit 
bruits  TOUS  pourra  mettre  en  doubte^  j'ay  estimé  bonnet 
à  propos  TOUS  eschôrcir  à  la  yérité  en  quel  termes  nous 
en  sommes,  et  c'est  que  le  docteur  Elb'ertus  Lê6ninuS| 
ayant  faict  son  rapport  au  grand-commandeur  de  Castille 
de  ce  qu'il  avoît  besoingné  arecq  moy  à  Middelbourch , 
le  susdit  commandeur  a  dénommé  quelques  personnaiges , 
lesquels  au  nom  de  la  Majesté  du  Roy  viendront  en*  com- 
munication du  traicté  de  paix  avecq  ceulx  qui  sont  aussy 
deqà  députez  de  la  part  des  Estats  d'Hollande ,  Zeelande,  et 
delà  miene....  Et  comme  vous  scavez  que  Monsieur  le 
Conte  de  Schwartxbourg ,  nostre  beau-frère,  avoit 
esté  envoyé  pardeçà  de  la  part  de  la  Majesté 
Impérialle  pour  moyenner  ces  affaires,  je  l'ay. 
avecq  les  Estats  de  ce  pais  requiz  d'assister  à  ceste  con- 
férence',  pour  veoir  et  entendre  comment    le  tout  se 


* 
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i575.  poMem*  Je  m'ettoys  ateoq  moa  (fit  betu^frère  depott 
trois  ou  quatre  jours  achemyné  en  ceste  ville ,  et  il  partait 
hier  vers  Bréda»  Noz  députés  sont  encoires  icy  entendons' 
les  ostaigiers  que  le  dit  grand-commandeur  m*ehToyera 
pour  leur  seureté,  et  les  dit  ostaigiers  venus  ^  nos  dit 
députés  passeront  aussy  vers  Bréda  pour  entrer  et  entam* 
mer  la  dite  communication.  Le  Kgnieùr  Dieu  y  vueiHe  do- 
uer Sa  bénédiction  que  le  tout  puisse  réussir  à  Vad^anche- 
ment  de  Sa  gloire  et  au  bien  de  laChrestienté  ;  dece  qu'en 
succédera  ne  feudray  vous  donner  advis  à  toutes  occa* 
sions ,  en  espoir  que  cependant  vous  aurez  noz  affaires 
par  delà  pour  recommandez  envers  tous  ceulx  qu'il  appar* 
tiendra ,  comme  mon  secrétaire  Bruyninck  (qui  est  retour- 
né icy  devOTS  moy,  depuis  dix  à  douze  jours  en^)  m'a 
faict  rapport  de  vostre  bonne  afiection  et  continuelle  ?i- 
gilance  à  nos  dit  affaires,  dont  je  vous  remercie  très  af- 
fectueusement. Si  vous  désirez  qu'au  traicté  de  paix  je 
face  faire  quelque  mention  de  vous  cm  particulîer,  me  le 
pourrez  faire  entendre.  Je  suis  bien  aise  qu'avez  mandé 
devers  vous  le  conunissaire  Stenzel  pour  dresser  les  corap* 
tes  de  nos  guerres,  ainsi  que  j*avois  escrîpt  au  dî^  Bru- 
nynck,  tant  de  <:e  que  les  dit  gu^res  ont  couslé>  que  dt 
ce  que  nous  debvons  enooires  aux  gens  de  ^^uerce  et  à 
aulores  particuliers  ;  et  vous  prie  que  les  dit  comples  dres^ 
sez  ils  me  soyent  envoyez  au  phistost.  N'estant  oeste  à 
aulore  effect,  après  m'estre  très  affectueusement  recom- 
mandé en  vostre  bonne  grâce ,  je  supplieray  Dieu  .vous 
donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  bonne  santé  heweuse  et 


'  allcnfUnt. 


—  139  — 

longue  fie.  Eseiipt  à  St.  Ge^rtruydettbeirgfae,   ce  ai"**  1576. 
jourdefebvrîer  1575.  Féfri«r. 

Vostre  bien  bon  frère  à.  vous  faire 
service, 

GuiLLAUBfB  DE  NaSSAU. 

Depuis  mes  lettres   escrîptes    le  Conte    Philippe  de 

Hohenloo  (i)  est  arrivé  à  Delft. 

JL  Monsieur  y 
Montieur  le  Coule  Jéb|ui  de  Nassau  , 
moo  bien  bon  frère. 

r^TTRE  DXLI. 

N,  Bnmynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Noui^elles  diuerseSp 


Monseigneur.  Par  lu  dépesche  que  son  Exci  faict 
présentement  à  vostre  Seigneurie ,  icelle  verra  Testât  des 
afEùres  de  par  deçà,  et  à  ce  regard j'estymeroys  superflux 
cfadjouster  icy  (quelque  diose ,  seullement  diray  à  vostre 
Acte  Seigncfurie  comme  depuis  quelques  jours  je  suis^ 
giâoes  à  Dieu ,  retourné  en  Hollande  prez  de  son  Exe.  sans 
racun  dangier.  Son  Exe.  à  esté  bien  aise  d'entendre  que 
Monsieur  Breyl  estoit  dépesche ,  d*aultant  que  cest  affaire 
BOUS  importe  grandement,  et  son  Exe.  désire  aussy  que 
ks  comptes  des  guerres  soyent  hastes.  Monsieur  le  Conte 
de  Schwartzbourg  est  allé  à  firéda ,  et  de  là  doibt  se  re- 
tourner en  Hollande.  Sa  Seigneurie  a  esté  ésmerveillée  de 
trouver  les  choses  au  dk  Hollande  en  |i  bon  ordre.  Le 

(i)  Ph.  de  Hohenloo.  Né  en  i55o  et  frère  du  Comte  Wolfgàng. 
U  étoit  déjà  dans  le  pays.  cDeu  18  Febr.  is  bij  uit  Duitsland  geko- 
•meo,  in  méninge  om  bij  den  Prince  van  Orangien  den  krijgs- 
»  haodel  le  leeren»:  Bof^  617". 
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15^5.  Conte  Philippe  de Hohenloo  n'est  jpoint  encotres  venu  (i), 
Février,  et  il  ny  a  nulles  nouvelles  de  luy.,.  Geertruydenberg ,  ce 
2a™«  jour  de  febvpier  iS^S. 

De  vostre  Seigneurie  Lien  humble  et  bien 
obéissant  serviteur, 

Nicolas  Brdhyîick, 

A.  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 
et  Catzenellenbogen. 


*  LETTRE  DXLII. 

Le  Prince  (C  Orange  au   Comte  Jean  de  Nassau.  Négo- 
ciations; nouvelles  ditferses. 


Monsieur  mon  frère  !  Par  mes  dernières  escriptes  à 
Geertruydenberch  le  xxije  jour  du  mois  passé,  vous  aurez 
veu  le  peu  qu'il  y  avoit  encoires  entamé  allendroit  la 
communication  de  la  paix  des  pays  de  par  deçà.  Depuis, 
après  plusieurs  déhatz,  le  £eiict  des  ostaigiers  a  esté  vuydé , 
et  sont  les  dits  ostaigiers ,  en  nombre  de  six«  arrivez  hier  sur 
le  midy  en  ces  te  ville.>.  Nous  attendons  aussy  la  venue  du 
Alaitre  del  Campo  Julian  Roméro ,  lequel  arrivé ,  deux  des 
Espaignol^  assavoir,  don  Michiel  dAterton  et  d(m 
JMichiel  de  Cuinga  (2) ,  retournerotit.  Noz  commissaire 
sont  de  mesme  devant-hier  partiz  de  Geertruydenberch 

(i)  venu.  Voyez  p.  iZg, 

(a)  Cuirga,  Ces  deux  personnages  chez  fior,  p.  597  ,  sont  Dom- 
inés Michiel  d'Alentour  et  Michielde  Crojelks.         ^ 


l 
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Ters  Brétla ,  pour  connuencher  la  communication  airecq  iSyS. 
les  Comniissaires  du  Roy  ;  du  succès  je  vous  adver*  Mtr*« 
tiray  à  toutes  occasions.  Le  Seigneur  Dieu  veuille  que  te 
tout  puisse  réussir  à  Sa  gloire  et  au  soulaigementdupovre 
peuple.  Je  vous  ay  aussy  par  ma  dernière  escript  si  pour 
vostre  regard  \ous  désirez  estrç  faicte  aucune  mention 
au  traité  de  paix,  et  vous  prie  encoires  de  recbieff  me  man- 
der sur  cela  au  plustost  vostre  volunté  ;  car  pouvez  estre 
assuré  que  je  ne  désire  sinon  vous  servir  et  complaire  en 
tout  où  ma  puissance  se  peuh  estendre,  et  Dieu  sçait  le 
inarissement  de  coeur  que  j*ay  de  ne  pouvoir  faire  corres- 
poqdre  les  eflects  à  mon  bon  désir;  mais  debvez  imputer 
le  tout  aux  petits  moyens  qui  me  restent  pour  les  trop 
grans  et  excessiffs  despensque  ceste  guerre  nous  a  amenée 
tellement  que  quand  vous  verriez  les  comptes ,  seriez  non 
seullement  esbahy ,  mais  contrainct  de  confesser  que  qua- 
si toute  TAIIemaingne  ne  seroit  bastante  à  porter  si  grans 
fraiz,  et  cependant  toutesfois  nous  demeurons  auliant 
délibérez  que  oncques  auparavant  à  bien  faire  et  nous 
deffendre  gaillardement,  si  avant  que  nos  ennemis  pe  nous 
▼ouidront  accorder  toutes  conditions  justes,  raisonnables, 
et  équitables,  pour  Fadvanchement  de  la  gloire  de  Dieu  , 
le  bien  publycque,  et  pour  nostre  asseurance. 

Par  vostre  lettre  du  xxviij<^  jour  de  jaAvier  dernier  pas^ 
se  j'ay  veu  la  poursuyte  du  duc  Hans*Casimir  pour  avoir 
remboursement  de  quelque  argent  à  luydeu  à  raison  par 
▼ou»  alléguée  et,  que  vous  requérez  qu'en  cela  je  vous 

vueille  assister Je  vous  advanceray à  leffect  que  dessus 

la  somme  de  trois  mille  florins  de  Brabant ,  lesquelz  vous 
v^epverez  par  les  mains  de  Isasic  Leeuwenharter— ...  Et,  si 
Dieu  donne  la  grâce  que  la  paix  se  puisse  faire,  vous  trou- 
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i575.  vercz  queia  despence  par  voué  fcdcte  et  portée,  tournera 
Marsk  au  grand  bien  et  honneur  dé  nostre  Mmson. 

Quant  à laffaire  de  Besançon ,  j*attendray  ce  que  tous 
y  aurez  davantaige  besoingné  ;  et  si  Ton  vbuldroyt  atten- 
ter quelque  chose,  il  le  fauldroit  faire  devant  que  la  paix 
aojt  conclue. 

J*eu8se  fort  voluntiers  assisté  le  Maréschal  deColoingne, 
mais  trourantz  les  Estatz  de  ce  pays  qu'ilz  ne  pouvoyent 
bonnement  condescendre  à  sa  demande,  sans  leur  grand 
intérest  ' ,  je  n'ay  pour  ce  coup  sçeu  effectuer  aul- 
tre  chose  pour  luy ,  mais  j*espère  que  par  le  moien  de 
la  paix  il  aura  pleine  et  entière  jouyssance  de  ses  salines. 
Toute  la  difficulté  gist  en  ce  que  ses  dits  salines  sont  si- 
tuez au  pays  à  nous  enn^ny,  et  accordant  an  dit  Mareschtl 
sa  requête,  nous  fortiffions  non  seallement  noz  ennemis, 
mais  viendrons  à  perdre  par  deçà  toute  la  traffycque  de 
salines,  en  quoy  gist  tout  nostre  bien ,  n  ayantz  quasi  aul- 
tre  traffycque  icy  ;  parquoy  vous  prie  nous  excuser  et  le 
tenir  cependant  tousjours  en  bonne  dévotion ,  comme  de 
ma  part  je  le  tiens  gentilhomme  doué  de  si  bon  entende- 
ment que,  pour  son  particulier,  il  ne  vouldroyt  postposer 
le  Caict  général ,  qui  tant  importe. 

Tay  avecq  voz  lettres  susdittes  receu  le  discours  que 
m'avez  envoyé  sur  le  faict  de  la  paix,  et  treuve  le  dit  dis* 
cours  assez  conforme  à  nostre  intention ,  vous  remerchiant 
du  bon  soing  que  vous  portez  à  nostre  bien.  Mais ,  au  re- 
gard du  Conte  Gûnther  de  Schwartzenburg,  je  nay  jus^ 
ques  icy  peu  apercevoir  en  luy  que  une  sincère  intention, 
et  qu'il  désire  de  veoir  les  choses  réduictes  en  bonne  pair 
et  union.  Le  Conte  Gûnther  de  Schwartzbourg  est  es- 

*  détrÎMeit. 
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flMrreillé  de  veoir  noz  afiîiires  icj  en  si  bon  estât ,  et  bien  iSj5. 
nukrement  que  le  grand-commandeur  et  aultres  noz  en-  Mars, 
ocmiz  la-voyent  faict  entendre  à  TEmpereur, 

Par  une  aultre  vostre  lettre'  du  xxviij^  jour  du  mois  de 
décembre  dernier,  j*ay  veu  ce  que  m^escripvez  du  faict  au- 
quel j  avois  cy-derant  une  fois  employé  feu  maître  Guil- 
bume  Knuetel ,  et  que,  vous  estimez  qu'il  seroit  présente* 
ment  temps  de  mectre  le  dit  faict  en  avant  ^  à  quoy  je  vous 
diray ,  qu'en  cas  que  la  chose  se  pourroit  faire  à  raisona- 
bleprix ,  et  que  je  pourrois  avoir  certains  termes  de  paye» 
ment,  comme  de  demy^àn  en  demy-an,  vous  me  ferez 
plaisir  de  vousenquester  de  cest  affaire  de  plus  prez,  et  me 
mander  ce  que  vous  en  aurez  trouvé ,  pour  puis-après 
vous  faire  sur  tout  plus  amplement  entendre  mon  inten- 
tion. Et,  pour  procéder  en  cecy  seurement,  il  seroit  bon 
que  la  partie  eust  congé  de  l'Empereur  pour  pouvoir  ven- 
drela  pièche  à  celuy  que  bon  luy  sembleroyt...  Dordrecht , 
4  mars. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vousiaire 
service, 

Guillaume  db  Nassau. 


fl^ETTRE  DXL1II. 

Le  Comte  G.  de  Schwartzbourg  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Négociations  de  Bréda. 


Mein  freuntlich  dienst  zuvom,  wolgeborner  fireuntli- 

*   Vottrt  -i-  serricp.  Autographe. 
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1575.  dier  fieber  Schwager  ^  Brader  und  Ger^tter.  Ob  ich  wol 

Mars.   E.  L.  vorlengst  gern  hette  schriCftlichen  bericbt  angefugt 

was  sich  allenthalben  von  wegen  bewuster  furhabender 

friedtshandlung  bat  begeben  und  zugetragen,  bat  doch 

da5selbigen  bisdaher  derhalben  nicbt  konnen  geschehen, 

das  bis  auf  dièse  zeit  noch  nicbts  sonderliebs  verrichtet 

werden  mûgen,  aus  ursachen  dieweil  der  Herr  Printz 

eher  nicbt  als  auff  den  letz^n  Januartj  xu  Dordrecbt  ans 

Seelandt  ankommen  konnen  ^  und,  wie  icb  sage,  nadi  be* 

scbebener  ankunfft ,  wie  aucb  den  Staten  aus  Hollandt 

und  Seelandt,  der  Rom.  Kon.  Mat.  geniûtbe  und  meinung 

beide  scbriffdicb  und  mûndtlicb  fûrgetragen ,  S.  G.  und 

die  Staten  bei  mir  gesucbt.  Nachdem  sie  siob  daberw 

ausz  nacblassungdesDon  Luys  deRequesens  erclert,  auff 

den  negstverflossenen  i5^  Februarij  ihren  aussdius  zu 

des  Kônigs  zu  Hispanien  Retben  und  abgescbiokten  gegen 

Osterholt ,  albie  bei  Bredawgelegen ,  zu  gutiieher  friedts- 

tractation  abzuferttigen,  und  sie  sicb  fur  solchen  gehalte- 

nem  tage,  ibres  gemûths  nicbt  entlich  ressolvirn  konten 

mit  auf  solchen  tag  zu  ziehen ,  wie  ich  dan  mit  beliebung 

desGuvematorsDon  Luys  de  Requesens  gethan,  undmich 

versehen  baldt  von  den  sachen  zu  kommen;  aber  es  ist 

seindt  meiner  anberkunfft ein  tagnach  dem  anderen,erst- 

lich  der  Geisel,  und,  als  die  von  beiden  theiln  ûberschickt, 

bernacber    anderer  furgefallener   disputationes  balben, 

vergebens  verflossen  ,  das  also  bisz  auff  dièse  zeitt  nodi 

nichts  aigentlichs  verrichtet.  Noch  heut  oder  morgen  aber 

konunen  etliche  von  den  Staten  abgesandten  ^  die  umb 

erbolung  weitters  berichts  zum  Hem  Printzen  nacb  Do^ 

drecht  wieder  geschickt  geworden ,  wiederumb  hier.  Wan 

dieselbigen  angelangt,  versebe  idimich  soll  aile  ding,  als 
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/' 


wett  e^auf  disimahel  zu  bringen  ,  ïum  lengsten  in  acHt  157  b; 

tagen  gewisz  geschlossen  werden.Man  ist  auf  beidcn  seiteh  Mars. 

zum  frieden  wolgeneigt,  aber  der  religion  halben  will 

derKonig  nicht  weichen  (i);  so  gedencken  die  auff  der 

anderen  seiten  dièses  puncts  halben  autch  nichts  nachzolas- 

sen;  iivirdt  sich  derwegen  noch'wol  ahm  hcrttestcn  und 

meisten  stossen  :  jedoch  hoff  ich  zu  Gott  dàs  der  R6.  Keq. 

Ma^ jetzt  ein  gutter  wegk  zum  bestendigen  frieden  zu  tref^ 

fen  soll   gemachtund  zugerichtet  werden»...  Bredaw/den 

8  Martif  A**.  76. 

E.  L.  dienstwiiUger  Bruder  , 

G.  G.  Z.  SCHWA&SBURGU. 

Dem  wolgebomeo  Hern  Johan  ,  Graf 
zu  Nassau  y  Catzeoelnbogeii,efc.  meineu 
freuodlichen  lieLen  Schwager,  Bruder, 
ând  Gevàtlero. 

*  LETTRE  DXLIV. 

Le  Comte ^dé  Sckwartzhourg  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Méjne  sujet. 

*^  Dans  la  réponse  des  Commissaires  du  Roi,  en  date  du  14 
mars,  on  strpuloit  très  expressément  la  conservation  de  la  Religion 
Catholique  Romaine;  ne  laissant  à  ceux  qui  ne  voudroiept  pas  s*y 

* 

(1)  «.  ^eichtn.  Il  paroU  quelle  Comte  n'épargooit  pas  les  in^ 
stances  à  ce  sujet:   «  De  Graef  ve|*stond  dat  bij  aen  de  syde  des 

>  Cooiox  voor  suspect  gebouden  werde ,  eensdeels  doordien  by  een 

>  suster  hadde  van  den  Prince  van  Orangien,  en  anderdeeb  omdat 

>  by  seer  dreef  dat  men  die  van  HoUand  en  Zeeland  iet  in  't  poinct 

•  der  religie  soude  willen  toelaten ,  opdat  se  uit  nood  en  desperatie 

>  oiet  gedroBgen  en  souden  werden  hef  J^and  aen  een  ander  Heer  te 

•  brengen.»   5c»r,  p.  604b. 

5  10 
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iS^St  oooforiner,  que  la  lacoHé  de  quitter  le  pays  et  de  vendre  leurs  bieds^ 
t/lf^n»  ^'^^  u^  certain  eapace  de  temps ,  et  cela  sans  conséquence  pour 

Tavenin  «  ten  boogsten  ende  voor  dese  reyse  alleen:  >»  Resoi,  y,  ^olL 

1575,  p.  i63. 

Mein  freuntlich  dienstzuvorn  ,  wolgeborner,  freundt- 
Mdier,  lieberSchwager,  Bnider,  und  Gevatter.  Sîeder 
negsten  meinem  schreiben  ist  alhier  weitter  nichts  getrac- 
tirt  worden ,  dan  das  sich  die  kbnigschen  Abgesandten  j 
beide  schriffUich  und  mûndtlich' ,  auff  was  mittel  und 
conditiones  der  Konig  zu  Hispanién  den  vertrag  mit  dem 
Hem  Printzen  zu  Uranién  und  allen  S.  G.  Bundfô-  oder 
Mityerwandten ,  einzugehen  bedacht  ist^  die  gleichwal 
des  ansehens  sein  das  sie  nicht  viel  disputirens  oder  dif  • 
ficultirens  bedûrfften  ,•  wen  der  religion  halben  keine  be- 
schurerung  furfiele,  dan  der  Kônig  will  keine  andere  nU 
die  Gatholische  lehr  zulassen  ;  wie  darin  rath  zu  fînden, 
steht  noch  miszlich.  Morgen  oder  ùberraorgen  aber  wer- 
den  diôDeputirten,  so  mitder  Konigischen  erclerung  zum 
Hem  PrintBen  gesandt ,  wieder  mit  S.  G.  und  der  Staten 
antwort  hier  kommen.  Wan  dieselbig  angehorjt,  wirdt 
man  zum  abschiede  schreiten;  das  ich  gleichwol  zu  Gott 
boffe  es  soll  in  dieser  isach  ettwas  guets  noch  verrichtet 
werden ,  und  solche  handlung  nicht  vergebens  geschen 
sein ,  wie  dan  E.  L.  hernaeher  voîi  mir  sollen  ailes  verlauffs 
weittern  bericht  empfangen...  Bredaw,  den   1%  Mart4j\ 

£.  L.  dîenstwilIigerBruder  , 

G.  G.  Z.  SCMWARSBCRG. 

Dem  wolgebornen  Hem  Johan ,  Gra- 
ven  zu  Nassau ,  etc,  meinen  freundtlîchen 
iieben  Schwager,  Bruder,  und  Gevattem. 

Dillenbcrg. 

-*  erkiàrt  liaben,  ou  quelque  expression  èqMtvaUnle,  est  omis. 


,^ 


—  147  — 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Lanrfgraue  Guillaume  de  iS^S. 
Hesse.  Sur  les  discussions  thèologtques  dans  le  Pala-  Mars. 


tiliaL 


**  Au  très  grand  déplaisir  de  son  père  et  de  son  frère, 
Eélés  Calvinîste9  ,  te  Duc  Louis»  fiU  aine  de  PEIeclear  Palatin, 
étoH  Luthérien,  oatré.  Son  ëpouse  Klizabetbde  Heasê^  Mettrda 
Landgrave ,  partageott  les  opinions  de  son  mari.  A  une  époque  o«i 
la  tolérance,  itiênie  entre  les  Confessions  Protfl&tantes  ,  étoît  rare, 
de  telles  dispositions  dévoient  causer  de  vives  inquiétudes  aux 
Calvinistes  et  ài  tous  ceux  qui  voyoient  avec  douleur  combien  ces 
disputes  sont  nuisibles  à  Tavancement  du  règne  de  Christ,  c  Dicser 
«  Zank,  I  écrivoit  le  Landgrave  en  1 573  ,  njst,  nnseres  Ermessens, 
sliey  Lenlea  die  chiistUcke  Lieàe  bei  aich  bab«n,  ao  geriog  und 
«sabtil,  dasz  auch  unser  Ilerr  Vattèr  gottsaeliger  eîoea  Tag  vor 
"S.  G.  christseeligem  Abaterben  mit  hoher  Bethewrunge  gegen  unà 
^  gesagt  das  S.  G.  von  Jugend  auf  bei  diesem  Streit  gewesen  ,  und 

>  ailes  was  darin  ergangen,  gelesen,  aber  nunmebr  Gott  lob  oicbt 
»sehen  konnte  worin  die  Lntherischen  untl  Zwiiiglîaner  dissen- 

>  tirten.  »  v,  Sommet ,  iV.  O,  H^.  ,  J.  p,  ^$1* 


Durchleuchtig  hochgeporner  Fiitrst.  E«  6.  seien  nieiit 
geviissen  und  aizeit  gutwillïg  dienst  zuvor,  Gn.  Hcrr. 
BeiyerwarUs  der  Churf-Pfeltz  schreiben,  hab  ich  zti  meiner 
anbeÎRikunftaihié  gefunden,  und'nicht  underlassen  mô' 
gen,  demnach  E.  F.  G.  ebeti  derselbigen  sachen  meinen 
gn.  Hern  Herzog  Ludwig  Pfakzgraven,  und  de»  streit  der 
Tfaeologen  vom  abendtiDahi  des  Uerrn  belangenJt,  gegen 
mtr  ZQ  Gassel  gedncht ,  E.  F.  G.  darvon  in  undeçthenigeti 
Yotrawèn  copiant  zuzuschicken  ,  damit  E.  F.  G*  daradsz 
zu  sehen,  nit  allein  wie  sehr  hochstermelter  G.  Churfiirst 
iine,die  sach  mit  derselbigen  Sohn  angelegen  sein  loAset, 
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1575.  itnd  in  dem  mît  E*  F.  Gn.  ùbereinsûmmet,  das  sie  es 
Mars,  darfur  halten  beiderseits  Theologfen  seien  so  weit  nicht 
von  einander,  und  mehrertheils  gleicher  meinung,  fûr- 
nemblich  aber  in  den  haubtpuncten ,  sondern  was  ire 
Cfaur£  Gn.  durehausz  vom  abendtmahl  glauben  und 
halten. 

Dweil  datine  E.  F.  Gn.  au9z  christliohen  gemûth  und. 
dffer  ftich  hiebevor  in  dem  obangeregten  beiden  sachen, 
so  gatwiilig  bemûhet,  als  pin*  ich  der  tidstlichen  %uver- 
sicht  und  hoffnung,  E.  F.  G.  werden  derselben  sich  noch- 
maln  anneroen,  dieselben  nach  mngligkeit  furdern  uni) 
treiben  helffen  y  nnd  sich  nicht  abschrei^ken  lassen , 
obschon  E.-  F.  G.  guthertziger  wolmeinung  nach,  die 
sachen  fur  ein  erst  nicht  yerstanden  werden  ,  noch  ab- 
]au£fen;  sondern  werden  vilraehr  derselben  christeplichs 
und  yatterlandsliebhabends ,  âuch  heroisch  gemût,  mit 
continuirung  eines  solcben  hochnotwendigen  und  lob- 
lichen  wercks,  und  hinderansetzung  aller  verdrieszlichen 
mûhe,  hindernûs,  und  widerwertigkeît ,  erzeigen  und 
beweisen. 

Mail  pflegt,  L.'  Gn.Herr,  zu  sagen ,  es  fali  ein  grosser 
bauni  Yon  ein  oder  wenig  streichen  nit:  da  E.  F.  G.  die 
handt  abthuen  ,  ist  zu  besorgen  esz  werden  wenig  oder 
woU  garwenug^  sein  der  sich  dieser  ding  der  gepûr  an- 
nemen  kôndte  oder  wolte;  esz  ist  ein  Ghristliche  ^  jâ  Got* 
tes  sach;  darumbhaben  Sie  sich  desto  mehr  Gottlîcher 
hûlff  und  segens  zu  getrôsten ,  und  esz  gewîszlich  darfur 
zu  haltei^  demnach  Gott  der  Herr  K  F.  G.  ftir  ^andere 
mit  einem  Christlichen  eiffer,    hohen  standt^  grosser 

»   bin.     »  Licb«r.     3  Apparement  faute  de  copiste  pour  ktitict 

ou  quelque  mot  pareil. 
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gescfaickiigkeit,  undansehen  begnadet>  daszderhalben  Sie  1575. 
auch  Tor  antlem  Ir  solche  und  dergleichen  saqhen  ernst>  Mars, 
lich  solien  angelegen  sein ,  und  das  gegeben  talent  nicht 
yergraben  und  niûssig^  ligen  lassen. 

E.  F.  G.  wolien  disz  mein  schreiben  ,  welchs  furwar 
und  wie  Golt  bewust,  anderer  gestalt  nit  dan  aus  under- 
thenigen  vertrawen  und  sondern  wolmeînung  geschicht^ 
mir  zu  keiner  uBgitaden  nicht  aufnemen,  und,  da  es  von  mir 
nicht  zu  vil  begert,  odersonsten  E.  F.  G.  nit  bedencklick 
oder  beschw^rlich  ist ,  mir  zu  sondern  gnaden  derselben 
judicium  ûber  das  obangeregt  Churfurstlîch  schreiben  ii| 
gnedigen  vertrauwen  mittheilen...  Datum  Dillenberg,  den 
\9r  Martij. 

E.  F.  G.  alzeit  dienstwilligcr, 
J0HA.N  Grave  zu  Nassau  -  Catzbnblnbogbit, 

Gd.  Herr.  Nachdem  vermutlich  ist  es  werde  der  junge 
Heitzog  von  Gidich  von  wegen  S.  G.  Bruders  tôdlichen 
abgangs,  den  Stift  Munster  wider  begeben  und  yerlassen 
mûssen,  so  wer  piliich  dahin  zu  gedenoken,  wié  man  einen 
Evaagelischen  Christlîchen  fiisschoff  an  ;das  ort  promo- 
▼iren  und  pringen  mochte ,  damit  aiso  die  religionsver- 
wandten  desto  mehr  gesterckt  und  voitgesetzt  vrerden. 

Dan  fnan  zur  sachen  recht  thun  volte^  zweifle  ich 
nicht  man  solte  an  dîesem  ort  zu  einer  cbristlichen  reforr 
matioQ ,  oder  zum  vrenigsten  zuw  erhaltung  der  fireistel- 
long,  leichtlich  mogen  khommen;  man  musz  ;|ber  daa 
men  schmieden  weil  es  warm  ist. 

Abo  Landtgraf 
Withelm  zu  Bessen. 
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iSyS,  Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau  Négoaa' 
Mar«.       U'o/is;  désir  qu'il  a  de  le  çoir. 

*^*  Le  Comte  de  Scbwartzbourg  avoil  écrit  ("voyez  p.  i45)  qupj 
le  point  de  la  Religion  excepté,  on  pourroit  assez  facilemeot  s*eo- 
tendre.  Cependant  le  Prince  dit,  et  avec  raîsqn  ,  que  les  ennemis 
n'avotent  accordé  ni  le  départ  des  étrangers,  ni  la  réanioodesËtats- 
Géoéraux  ;  savoir  dans  le  s«ns  de  la  demande ,  qui  ea  avoit  été  (aite. 
OodoiuMiii  reçpoîr  que  les  Espaguols  seraient  éloignés;  toutefois  ik 
resteroient  aussi  longtemps  qu'il  plairoit  à  S.  M.  <  wesende  desi^ke 
»  veraccordeert ,  en  is  S.  M.  niet  in  meeninge  de  Spaingiaerdeo 
»  langer  in  dese  landen  te  houden ,  dan  de  necessiteit  en  de  noodt- 
•V  droft  der  saecken  sal  uyteysscben,  waerinnc  S.  M.  niet  verderen 
»  loehoort  geeysclït  ofte  hedwongen  te  werden.  »  BesoL  c.  ff,  i575. 
p.  i6i.  Ou  vouloit  bien ,  après  la  paix,  demander  les  avis  des 
Etmis;  c*esl-à-dirtt  lorsque  le  Roi  -jugeroU  à  propos  de  les  réunir , 
et  comme  autrefois ,  et  sans  leur  permettre  de  s'ingérer  en  aucane 
manière  des  affaires  qui  ne  les  concernoient  pas  directement;  et 
pour  l'assemblée  des  Etats-Généraux  ,  ou  donnoit  a»sez  à  entendre 
que  le  Roi  n'y  consenliroit  qu'à  la  dernière  extrémité  :  •  waot  de 
»  vergaderinge  van  de  générale  Stateo  langen  tydt  ea  vertreck  ujt- 
»  eyscht,  eode  sonder  groole  swarîi^lieydt  niet  en  kan  gesefaiedea, 
«  ende  daerenboveo  gropte  onsekerbeydt  heeft.  »  /.  /•  p.  i6a» 


...Au  regard  de  la  paix,  tous  aurez  veu  par  mes  der- 
nières du  iiij  (i)  du  présent ,  ce  que  je  vous  en  ay  lors 
escrtpt ,  et  ne  vous  sçauroys  encoires  pour  ceste  he^m 
rien  mander  de  oeitain ,  sinon  qu*à  juger  humainement 
il  y  a  petite  apparence  quVlle  doibve  pour  ce  coup  réus» 
à  telle  et  si  bonne  (in  que  pour  le  bien  de  la  Chrestienté 

% 

(!)</«  M//.  Voyez  la  Lettre  5 4 a. 
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seroit  à  désirer  4  puisque  noz  eimûnis  ^^  au  lieu  de  n<MM  1 576. 
accorder  noz  demandes  si  justes  et  équitables  que  leur  Mars, 
aTons  faictes  ,  assçavoir  là  retraicte  des  estrangiers,  et  la 
convocation  des  Estatz-Généraulx ,  nous  inectent  en  avant 
conditions  (i)plus  dures  et  iniques  que  ne  scaurionsjainais 
recepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde,  et  par  où 
nostre  condition  deviendroit  pire  que  celle  des  esclaves 
ou  des  bestes  brutes ,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  l*escript 
allant  icy  joinct ,  que  les  commissaires  du  Roj  nous  ont 
exhibé  le  xiiij^  du  cpurrant.  Je  suis  icy  avecqtes  Estatz 
en  besoingne  à  faire  la  responce  (a),  laquelle  ne  fauldraj 
vous  envoyer  par  le  premier ^  m*ajdant  Dieu,  et  vous 
advertiray  de  temps  à  aultre  de  tout  le  succès  de  ceste 
communication ,  et  le  pourez ,  si  trouvez  bon ,  faire  en^ 
tendre  aux  Princes  et  aultres  Seigneurs  par  delà,  afin  qu'ils, 
sçaidient  comment  les  choses  se  passent  et  de  quel  pied 
nos  ennemis  marchent. 

Touchant  ce  que  m'escripvez  de  Duc  HansrCastmir^ 
vous  aurés  veu  par  mes  dernières  qu'à  cest  efiEectje  vous 
iais  tenir  trois  mille  florins  (3),  lesquelz  trouverez  à  Cou- 
loingne  chez  Isaac  Leeuvrenharter,  et  puis  asseurer  que 
c  est  tout  ce  que  je  pourroys  présentement  fedre.  Et  ^  si 
vous  lussiez  icy  quelque .  temps ,  vous  trouveriez  par 
tffect  que  les  nioiens  d  argent  ne  sont  pas  telz  que  Ton 
iiûct  courrir  le  bruyct  par  delà  ^  eai*  aultrement  je  seroys 
marri  de  vous  laisser  ou  Aultres  mes  amis  en  peyne ,  pre- 

, ; i— r 

(i)  conditions.   Le  départ  des  Réformés:  p^  14^. 

(2}  la  responce.  Cette  pièce,  arrêtée  le  »i  mars,  déclare  les 
conditions  proposées  tout-à>fait  inacceptables:  Hesol.  c.  IL  i575. 
p.  166. 

(3)  florins.  Voyez  p.  141. 
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iS^S.  nant  Dieu  a  tesmolDg  du  désir  que  j'ny  eu  de  tout  temps, 
9fm*  et  aj  encoires ,  pour  vous  servir  et  assister  de  lout  moB 
pouvoir  ;  ce  que  je  vous  prie  croyre  et  ne  vous  laisser 
abuser  de  ceulx  qui ,  ne  cognoissans  point  lestât  de  noz 
affiairçs ,  ne  pensans  aussy  à  noz  grandes  charges  et  desr 
pens  si  excessiffs  qu'il  nous  convient  porter*  contre  les  plus 
grans  et  plus  puissans  Potentatz  de  la  Chrestienté  y  vous 
vouldroyent  faire  entendre  les  choses  tout  aultrement 
qudles  ne  sont,  estymans,  à  faulte  de  jugement,  que  <^ 
soit  toutwr  quireluict. 

Quant  à  ce  que  trouviez  bonrpour  certaines  raisons  que 
J-envoyerois  quelque  pièche  d'artillerie  ou  d'argent  à  TE- 
vesque  de  Gouloingne ,  je  suis  esté  bien  aise  d'entendre  la 
bonne  affection  qu'il  nous  porte  et  vouldroys  bien  à  ce 
regard  luy  faire  service ,  mais  de  luy  envoyer  artillerie 
cela  m*est  du  tout  impossible ,  tant  pour  le  besoing  qu'en 
avons  par  deçà  pour  furnir  noz  villes,  chasteaulx,  forte- 
resses y  et  batteauk ,  que  pour  le  mescontentement  que 
cela  causeront  icy  à  ung  chascun,  voyantz  en  ceste  saison 
emmener  quelque  artillerie ,  et  me  respondroyent  qu'il 
seroit  meilUeur  que  les  Princes  de  par  delà  envoyassent 
icy  quelques  bonnes  pièdies  avec  force  munition  ;  car,  si 
nous  venons  à  rompre  la  communication  de  paix  sans  bon 
effect, comme  il  faict  à  craindre,  nous  debvons  asseurer 
qu'aurions  bien  à  fairtide  toute  noz  flesches,  lesquels  aus- 
si en  ce  cas  nous  sommes  délibérés  d'employer  gaillarde- 
ment. 

D'aultre  part,  par  ung  billet  inséré  en  voz lettres,  j'ay 
veu  vostre  intention  de  vous  trouver  en  briefz  jours  icy, 
désirant  que  je  vous  mande  sur  cela  mon  advis.  Or,  pour 
yoys  y  respondre ,  Monsieur  mon  frère ,  je  vous  tiens  mé-. 
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moratyff  qu'aukre  foi»  je  vous  ay  escript  et  aus&i  maiid^  167  5. 
par  mon  Secrétaire Brunynck  le  grand  désir  que  j-avois  Mars, 
de  vous  veoir ,  pour  avoir  ce  bien  de  vous  veoir,  tant  pour 
TOUS  remerchier  de  tous  voz  bénéfices  et  grands  offices , 
que  pour  discourir  bien  particulièrement  de  tous  noz  af- 
Êdres,  et  aussi  aiïln  que  vous  puissiez  veoir  à  Foeil  la  dispo* 
skion  d'ieeulx.  Mais  considérant  d*aultre  part  les  dangiers 
et  périlz  qui  vous  pourroyent  survenir  en  chemyn ,  veu 
qu'il  vous  faultdroit  passer  deux  ou  trois  jours  par  le  pays 
denozennemizj  et  que  vous  venant  à  courrîr  quelque  si- 
nistre fortune ,  que  Dieu  ne  veuille  permeotre ,  ce  ne  se* 
roit  seuUement  au  grand  préjudice  de  vostre  personne  , 
mais  bien  le  plus  grand  désastre  qui  pourroit  en  ce  temps 
survenir  à  toute  nostre  Maison ,  comme  vous  pourrez  par 
vostre  bon  jugement^  bien  considérer,  et  seroit  icy  trop 
long  à  discourir,  Parquoy  je  vous  prie  dç  j^ien  peser  ce 
hux  devant  que  entreprendre  le  voiage,  et  surtout  ne 
vous  hasarder  par  terre ^  où,  comme  j'entens,il  faict 
maintenant  plus  dangereulx  que  du  passé.  Mais  quand  vous 
seriez  résolu  de  venir,  je  vous  conseillerons  plustost  de 
prendre  le  chemyn  par  Embden ,  oires  que  ce  soit  aussy 
bien  dangereulx ,  de  tant  plus  que  noz  batteaulx  de  guerre 
ne  sont  sur  la  rivière  de  Ems. 

Au  regard  du  Conte  van  den  Berch,  je  ne  fauldray  de 
Tayder  en  tout  ce  que  me  sera  possible ,  mais  en  ce  temps 
l'on  ne  peult  toujours  faire  pour  les  amis  ce  qu'on  voul- 
droytbien.  J'ay  veu  les  comptes  que  m'avez  envoyé,  vous 
remerchiant  de  vostre  peyne  et  bonne  diligence ,  mais  je 
crains  que  les  affaires  n'auront  point  si  bon  succès  que  j'en 
soye  renibourssé,  ce  que  seroit  toutesfois  upg  grand  mal 
pour  moy  et  pour  nostre  Maison,  remectant  ce  néant- 


1575.  moiiigs  le  tout; à  ce  quil  plakra  à  ce  bon  Dku  dispoter.. 
Mars.  Oordrecbc,  ce  ai  jour  deniars  liyS. 

Vo&tre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  de  Nassau. 


.  Le  Landgrave  Guillaume  ^le  Hesse  écrivant  à  Auguste  Electeur 
de  Saxe  (Cassel,  24  mars)  qu*il  a  lu  la  copie  d'une  lettre  du 
Comie  Gûnlber  de  Schwarî^bourg  à  son  frère  Hans-Gûother, 
ajoute:  «  ..  Dieweil  der  Religion  inn  obgedachts  von  Schwartt- 
»  burgs  scbreibenn  so  kallt  gedaclit,  und  darnebenn  erwehaeU 
M  wirit  das  dcr  Prinz  wiederumb  zura  seinen  ,  ja  einem  noch 
»  mebrerem  gelangen  und  kommen  solte,  desgletcben  daszehr, 
0  der  Prinz,  dabevor  ôffenllicb  ausi*ufea  und  gelMetemi  lassendis 
)'  aile  frembte  Predicantenn,  inmassenn  £.  L.  uns  \or  wenigtagea 
»  ziigeschickte  zeittungen  meklen^  auszm  landt  hinweg  gcschaft, 
»  und  darinnen  nicht  goduldett,  noch  ihnen  einiche  predigteunza 
»  thun  vei'stattot  werdenn  solte,  so  en<chrecket  una  sokt^  nicht 
"•  wenig,  aiso  das  wir  schter  nieht  wissen  was  wir  tu  diesenadin- 
V  geno  sagenn  unddaraiisyW<c/'riisoUenn...  j  {-{•  MS«  G,) 


t  LETTRE  DXLVII. 

V 

Le  Comte  Jean  de  Nnssiu  au  Prince  d'Orange^  Nouvelles 
di%>er8es. 


...R  F.  G.  und  der  Staten  slandthafFtigs  fiirneaieD 
hab  ieh  gar  gern  und  mit  sonderm  freuden  vernom* 
nien,  dan  an  dero  christlichen  eiffer,  gemuet,  uod  hoheo 
verstandt  mir  rticht  zweiffelt;  dameben  auch  K  F.  G.  hie- 
bevor  mein  g^ringfiigig  und  ànderer   gutherzîgeR  be- 

*    Viwlrc  —  service.  Autographe, 
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deneken  hiriniieD  zugeschrîeben  hab,  so  arht  ichs  unni>(ig  iS^S. 
UDd  ûberflûssig  setn  d^ero  halben  kiervon  weiueri)  anre-  Bfur». 
gong  zu  thun. 

Esz  ist  mir  >od  ein  ftimemen  orth  beiverwarte  In* 
strootion  j  welche  die  Key.  Ma'  derselben  abgeordenten 
Oratorizn  den  Koning  zu  Hispaniën  geben,  vertrewiicfa 
mitgetheilt  worden;  ausz  welch  E.  G.  zu  sehen  wasdie  Kay. 
Ma^,  auch  aile  verstendigen  ,  von  diesem  werck  judtciren 
nnd  halten  mûssen^  und  seindt  vill  leut ,  souderlicb  aber 
Landgraf  Wilbelm  der  meinung,  Inmassen  E.  G.  icU  solches 
▼ODeinerandern  hohen  stands  personen  hîebeyor  auch  zu« 
geschrieben,  dasz  sie  und  die  Staten  darzu  selien  sott  wie 
lie  die  Kay.  Ma^,  sampt  den  Chur-und  t'nrsten,  zur  frieds* 
handluQg  vermûgen  und  pringen  mochten.  Was  nun  E.G. 
faierin  fur  bedenekens  haben  ,  pit  ich  mich  zu  gelegener 
leitt  zu  Terstendigen. 

Welcher  gestalt  £.  G.  nicht  allein  meiner,  sondern  aueh 
unsern  Schwegem  undi  freundt ,  so  in  dieser  sachen  sich 
bemûhet ,  in  angezogener  fridshandlung  gedencken  mû- 
gen,darvon  hab  ich  im  nechsten  scbreiben  meldung  gethan^ 
und  thue  derselben  nochmals  solchs  gentziich  heimstellen. 

E.G.  ist  ohn  zweifïell  bewust  das  aie  privilégia^  befreite 
heuser  und  gueter  nûtzung  und  gerechtigkeit ,  so  Fùrsten, 
Graven,  %xmà  Herren  liin  und  wider  im  Reich  und  andern 
fttmemen  stetten  habeil ,  mehrertheils  und  fûrnemblich 
daher  iren  ùrsprung  haben  und  khommen ,  das  diesdbige 
dem  Hem  ,  vonwegen  in  notfellen  erzeigte  trew ,  hùlff 
undbeistandty  zu  erkandnùs  schuldiger  danckbarkeit  und 
ewigs  gedechtnûs  seind  gegeben  worden.  Da  nun  die 
sachen  in  den  JNidderlanden  dermak  eine  in  solchen  gueten 
itand  utx)  wesen  wiederumb  khommen  ram-hten ,  das  sie 


^^^^M_  „^_^  * *r   ^ 
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iS^S*  sioh  ebenmesaîger  gestijt  hinwider  gegen  denen  so  trew- 
Mars.  lich  zu  inen  gesetzt  und  das  pest  fùrg^ewendt ,  mit  solchs 
^und  dergleichen  ergetzligkeit  erzeigeten,  es  soit  solchs 
aUentheiien  bey  jcderman  rhumblich  sein,  und  sovildesto 
Biehr  ursach  geben  das  man  sich  irer  und  anderer  in  noi* 
fallen  wiederumb  anneme,  und  aile  guete  befurderung, 
rhat  und  that  niittlieille. 

.  Das  aber  E.  F.  G,  ich  jetziger  zeit ,  da  Sie  doch  mit  Ir 
se)bst>  wie  ich  leichtlich  erachten  kan  y  mehr  dan  zuyii 
zu  thun ,  geldshalben  nun  etiich  mahl  aniangen  mûssen , 
solchs  pit  ich  mir  in  keinen  ungnade  ufzunehmen ,  noch 
esz  dahin  zu  achten  als  ob  ich  derselben  obfigende  be^ 
schwerung    nicht  bedencken   und    zu   gemùth   fuhren 

thett 

Esj,  nimpt  niich  aber  nicht  weinig  wunder  das  etliche  bey 
£.  G.  sich  solches  und  andern  ansuchens ,  wie  ich  bericbt 
werde ,  befrembden ,  und  sich  hôren  lassen  esz  haben 
meine  Brader  und  ich  so  grosz  geldt  empfangen  ;  dveeil 
aber  £,  F,  G.  des  gegentheils  bewast ,  und  ich  mich  nicht 
einiges  hellers  oder  pfennigs  zu  erinnem  weisz,  so  meinen 
Bruder  und  mir  der  orts  her  jemals  zukhonunen  oder  an* 
gepotten  were,  auszerhalb  einer  obligation  und  volmacht 
so  die  Statenn  von  Hollandt  meinen  Bruder ,  Grave  Lud  - 
wigen ,  zugesteit,  so  hab  ich  liicht  underlassan  kônnen, 
noch  sollen ,  E.  G.  dessen  zu  berichten,  damitSie  nicht 
allein  in  dem  fall  mein  Bruder  und  mich  entschuldigen 
und  aus  dem  verdacht  pringon  helffen,  sondern  da  irgends 
etwas  herausz  verordnet  were  worden  ,  Sie  sich  darvon 

hetten  gepùrlichen  bericht  und  rechimng  thun  laszen 

Und  ob  etwan,  wie  ich  dan  eusseirlich  bericht  werde, 
das  Frantzosisch  geldt  hieniit  gemeindt ,  so  wirdt  sich 
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nkfat  allein  befinden  das  hievon  in  uAserm  privat^^iutzen  1675^ 
nkhts  khommen,  noch  etwas  ùberplieben  seie,  sonderii  Marsi 
das  meine  Bnider  und  ich  hierûber    noch'  umb  etlich 
▼ile  und  bisz  in  die4o,ooo  G  ' .  so  wir  dameben  aufnemen 
uad  zuschisaen  mûssen ,  beschwerung  und  schaden  kom- 
inen  S6int.... 

Wasz  dann  Bysantz*  anlangt ,  da  hat  ider  man  welcher 
die  sach  auf  sich  geHomtnén  und  mit  alleni  trewen  vlei$^ 
getriben ,  mir  vor  etlichen  wocben  zugeschrieben ,  esz 
seien  dieselbige  nunmehr  so  fern  pracht,  das  er  veihoff , 
da  er  nur  ein  gering  geldt  und  nur  etlich  hundert  thaller 
hette,  &ie  solten  in  kurtzen  ins  wérck  gericht  und  zu  ge- 
wûnschtem  endt  gepracht  werden...... 

S.  Gn.  G.  vonn  Schwartzenburg  belanngendt ,  hab  ich 
an  seinen  gueten  willen ,  das  er  die  sache  uf  allen  seitten 
gern  guett  seye ,  nie  nicht  gezweifleh;  dweil  er  aber  sich 
<|er  sachen  ,  fâr  des  gegentheils  und  seines  anhangs  yilfeU 
tigem  calumnieren,  nie  nicht  hat  grûndlich  berichten  las- 
sen,  noch  auch  vonwe^en  der  widerparth  grossen  gewalta 
and  auf  dieser  seitten  geringschetzig  und  verechtlich  an-^ 
sehens  inn  disz  werck,  so  der  vemunfft  unbegreiflich  und 
20wider,  eben  so  wenig  als  in  den  stritt  der  religion ,  dweil 
er  nur  den  einen  und  nicht  den  andern  theîU  hôm ,  noch 
die  sache  grûndlich  erforschen,  lesen^und  ausz  Gottes 
yfonx  JttdiCi'ren  wollen,sich  darin  scbicken  konnen ,  so 
hoff  ich  er  werdt  beyE.  F.  G.  sovil  vememen,  sehen,  und 
horen,  das  er,  wieS.  Thomas,  iiunmehreiner  anderer  und 
pesserer  meinung  und  glaubens  seinwûrdt,  welchs  ich 
dan  ime  und  allem  guetherzigen  leutten  von  hertzen  gern 

'  Gnldcn.     2  Besttiimn. 
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|575*  liebeu  und  wùnâcb^n  mocht Dattun  Dillenberg,  ^5 

Mars.  Marc/jy5. 

JaHAN. 

Ann  dera  Hem  Prinlzen. 


t  LETTRE  DXLYIII. 


f.e  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Gn/llanme  de 
H  esse.   Négociations  de  Broda, 


Durchleuchtiger  Hochgeborner , ....  ich  hab  newUcher 
tag  Yon  beiden  nuîinen  Schwagern ,  Schwartzenburg  und 
HohenlcM^,  underscbiedliche  schreiben,  deren  die  ietzte 
zu  Bredaw  den  19  hujus  datirt  gewesen,  empfangen;  desz- 
gleichen  auch  vom  gnedigeo  Printzen  brieff ,  den  4"* 
ejusdem  zu  Dortrecht  datirt ,  bekommen ,  in  wekhen 
gi^ichwot  sonderlich  nicht  vermeldet  wurdt ,  und  zwar 
anderst  nit  dan  das  die  sachen  noch  im  alten  terminis  ste- 
hen.  Ich  vermercke  so  viU ,  das  die  Seelendet  und  Hol- 
lender  von  ilcra  exercitio  religionis  nicht  abstehen  werden , 
dan  zu  besorgen  esz  werden  die  Spaniër  kein  andere  reli- 
gion dan  die  Komisohe  oder  Papistische  wollen  zulassen; 
hergegenabér  zu  hoffen  ist  das  der  Herr  Printz,  samptden 
Sehiender  und  Hollender,  wie  oben  gemelt,  bei  der.reii' 
gion  und  des  lands  Wolhergeprachten  privilegien ,  besten*^ 
dig  pleiben  und  in  dem  nichts  nachgeben,  noch  sichin 
einem  scWipferigen  frîden  begeben  lassen  werden.  So  ist 
ufeihen  bestendigen  Christlichen  friden  noch  zur  zeitt  nit 
grasz  hoffnung  zu  lial>en ,  und  ist  zu  besorgen  die  Spa- 
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nier  «Krden  i)o«h  mehr  tegtidu  erfercin,  uAd mit  schadcn  i575. 
wi.xigwerae,.n.«««n.  M.r^ 

Wasz  mein  Schwager  Grave  Giinther  von  der  friedts- 
handlung  schreibt ,  solchs  haben  E.  F.  G.  inligendt  zu  ver- 
nemen.  Da  mir  weitters  etwas  giaubhafftigs  zukompt,  soll 
E.  F.G.dessen  jeder  zeit  verstendigt  werden....  Dillenberg, 
den  a6  Marcij  A®.  75. 

Ë.  F.  G.  alzeit  dîenstwiliger  , 

JoHÂN  Grive  zu  Nassaw  -  Catzenelisboge^t. 

An  Landlgraff  Wifhelm  zu  Hessen. 


ir  DXLvniv 

1 

frojèt  cC alliance  du  Prince  d'Orange  et  des  Etats  de 
Hollande  et  de  Zélande  avec  le  Comte  Jean  d^Ost-Frize 
et  la  ville  d^E/nden, 


**  Dans  une  lettre  contresignée  par  Brunynck  et  datée  de  Geer- 
tniidenberg,  le  19  mars,  le  Prince  écrit  à  M.  de  BreyII:  •«  Edier 

>  frommer  lieber  besunder,  wliîr  haben  vorlanglis  durch  Euweren 
B  dîener  sichere  Euwere  schreiben  entfahghen  ,  und  dairbey  gesten 
•  dasselbighe  Ibr  mit  GraCfJoban  von  Oistvrieslandt  uch  bearbeidt 
»  habt  in  den  sacben  dhair  unse  Brader  und  wtbr  uch  von  hetten 

>  hitsen  ersuchen ,  und  haben  gem  Ternommen  dîe  gutte  neerstich-' 
»  keidt  bey  Euch  vorgewandt ,  icHunderlicb  das  GraifT  Jolian  vorge- 
«Doemptsicb  so  gutiwillicb  in  den  sachen  liest  finden,  begerende 

>  derbalven  Ibr  ibm  von  unserent  we£(heD  bertzlich  bedancket ,  und 
»  90  vieil  moeglicb  vorthan  in  gutter  devotie  baldet.  Und  uffdas  œan 

>  des  zo  gebûriicher  in  der  sachen  mach  vortfaren ,  so  haven  whier 

>  atlhler  ufT  der  sachen  geresolviert ,  sichere  articnlen  begriflen  und 
»  in  ftchrifflen  laisseo  stelleo,  aulT  welche  unsz  bediinck  datt  man 
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1 5 7 5.  »  milt  den  voiras  Hern  Graiff  Jpban  too  Oisl- VrieslÈnt  unà  initt ûet 
I^ars.  *  s^^t  Embdèn  solde  moeghen  baodeleo  ;  welche  artîculen  wbeyr 
»  £uch  bierbeoeben  gevuecbt  sendeo ,  so  wir  aocb  von  gleidien 
»  dhoin  abo  Pompeius  UffkeDS,  ten  ende  Ihr  mit  ihm  uDd  mit 
»  Jund^er  Hayoïnainga'  dieselbige  ûbersiolt  und  daaruff  gedelibe- 
sréerdt,  «lod  whes  der  sacben  dienlich  moecbtsein,  gesameodef 
>»  bandt  beygevu^cbt  oder  ver'ândert  babeode ,  der  Torgemeldeit 
»  Helrn  Graiff  Joban  von  OîstvrîâBlandt  die  vorbiildett;  iinnb  nitt 
»  ibm  uod  der  statt  Embden  dair  ufT  ibe  accordiereD  [ood  iho  ]  ein 
»  gutt  uod  v'âst  verbondt  ibe  kommeo.  « 

Uoe alliance  avecEmden  étoit  pour  la  Hollande  un  point  très  im- 
portant. Les  babitants ,  en  grande  partie  Réformés ,  s'étoient  toa- 
joura  montrés  bien  disposés  pour  le  Prince;  en  diverses  occasions 
il^  lui.avoîent  rendu  service.  Les  Espagnols  en  conservoient  uo  vif 
•ressentiment:  Réquesens,  bien  que  mécontent  aussi  du  Comte  Ed- 
.  zard  («  de  Grave  van  Emden  be^t  seer  wel  wrdienf,  »  éerit-il  aa 
Roi  «  eenige  zo  grote  stcaffe  en  castydinge  aïs  men  hem  soude  mo- 
»  gen  aendoen:  »  Bor,  5^4^)  y  tâcboit  néanmoins  à  s*eoleodre  avec 
lui,  afin  de  parvenir  à  son  but  et  d'être  maître  de  la  ville  sans  exciter 
les  i^laintes  de  TEmpire.  Cet  accord  étoit  d*autant  plus  facile,  vu  que 
le  Comte  ne  vivoit  pas  en  fort  bonne  harmonie  avec  ses  sujets:  «  Re- 

V  quesens  hadde  voor  hem  genomen  Emden  te  veroveren ,  waot  hy 

V  hadde  die,  opiuie,  indien  by  daei*  meester  van  konde  werden,  dat  by 
»  dan  meester  van  de  zee  was;....  't  werd  ontdekt  en  door  bulpe  van 
a  Grave  Johan  v.  Emden,  des  Graven  broeder,  en  degemeente....  belet^ 
»  en  men  meende  dat  de  Grave  daer  selve  in  geconsenteert  badde.  » 
/./.  663*.  Le  Prince  attacboit  un  grand  prix  à  déjouer  ces  pratiques, 
et  c*est  à  quoi  la  mission  de  v.  RreyII  devoit  servir.  • —  La  chose 
étoit  fort  secrète  ;  car,  tandis  qu'on  expédioit  ce  projet  de  traité, 
par  lequel  la  ville  étoit  mise  presque  sous  l'obéissance  des  Etais  j 
oeux-ci  donnoient  à  une  députation  des  deux  Comtes,  arrivée 
vers  la  fin  de  février,  Bor^  617*,  une  réponse  qui  nefaisoit 
rien  soupçonner  de  pareil:  «Werdt  niel  geraden  gevoodeo  de 
»  Graven  in  ons  verbondt  ende  paix  te  begrypen,  aiso  sy  te  meer 
M  by  bet  HuJs  .van  Rourgogne  bewaert  souden  zyn ,  presentereode 

»  Hayo  Maninga.  '  iimb  in  (?) 
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»  nocbtaiis  'ts^elve  t'admîtteren ,  so  verre  sy  dat  begeerende  tjn  :  »    \^nS, 
ResoL  v,  HoU.  a6  maart  t575.  Mhv^ 

La  CotDtesse  Anne^  •  eeqc  seer  Godvresende  en  Christelyke 
*Gravinne,  die  de  Gereforraeerde  Religie  seer  toegedaen' was», 
Bor^  655%  vivoit  encore:  elle  mourut  le  9  novembre. 

Le  23  mai,  sous  ombre  'de  pro léger  le  commerce,  le  Prince  fil 
prendre  une  résoiation  qui  se  raltachoit  peut-être  au  dessein  de 
s'emparer  de  la  vHIe  «t  Onse  Admtrael  sal  met  den  eersten  doen- 
i>lyk  n'ae  d^  Vlie  ende  Embden  zeyien:  w  Resd,  v.  H,^  23  Mei 
iSyS ,  p   320. 

Le  dialecte  dans  lequel  cette  pièce  est  écrite,  apparemment  celui 
dont  on  faisoit  usage  en  Ost-Fri/.e  ^  est  un  mélanj;e  assez  bicarré 
àt  mots  Hbllandois  et  Allemands.  .         ^ 


Aiso  zii  wbllfarungh  und  vorspoett  van  den  landen 
vàn  Hollandt  ufid  Zeelandt,  und  auch  zu  versicherungh 
dér  Statt  van  EmbdeA,  und  ohm'  dicf^eibighe  vor  allen 
gewaldt  und  àhngriffui^gh  des  Hausz  van  Burgundiën  zu 
Ê'ebuetten  und  zu  verhinderen  das  l>oese  und  ungeipach 
whairniitt  die  vurscreven  *  Statt  tâglichs  van  den  Burgûn- 
dischen  gedrawett  wjrJt,  raetzam,  gutt  und  nutzlich 
soitte  sein  ein  gudt,sterck,  und  vastyerbondt  ûndyertrach 
zwissén  méinen  Hern  dem  Printzen  van  Uranien  und  den 
Staeten  van  Hollandt  und  Zeelandt  zo  einer ,  und  zwyssen 
mein  Herr  Graiff  Johan  van  Oistvrieslandt  und  der  vor- 
screven  Statt  Embden  zur  andern  seitten  ,  aufTzurichten , 
und  begeren  seine  £  G.  und  Staeten  voirsz.  zo  guttér 
vertrauwungh  zu  thoin ,  sein  zofrieden  mit  den  voirsz. 
Hern  Graiff  Johan  und  Statt  Embden  ihn  accord  t  zu  treden 
uff  die  condition  und  vurtwartten  ^  nachfolgenden  : 

Ahnfencklich  sali  mein  H'  Graeff  Johan  van  Oistvries- 
landt die  Statt  und  Schlosz  Embden  ihn  seinen  henden 

>   oiB.   3  voorschrcTen.   "^  voorwaardcn. 

5  .  II 
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1575.  stellen ,  und  ^iéseUnge  haltten  roeinen  H*,  den  Prbufio 

Marv.   und  den  Staeten  van  HoUandt  und  Zeeïemdt  zum  besten , 

und  sullen  seine  f .  G.  und  Staeten  vursz^  H">  Graiff  JohaD 

jairlichs  auszreichen  ukid    geben  eine  pension  von  acht 

tausent  Carolus-gulden  ,  zo  zwantzich  stuvers  das  stûck. 

Sali  weitters  dhairbeneben  seine  f.  Gi  und  Staeten 
vuirsz«  zo  verùcherung  und  bewarungh  der  Statt  und 
slosz  van  Embden  y  aile  dhair  underhalten  «chère  zall 
knecbten ,  >or  die  besoldungh  und  underhalttungh  von 
welchen  knecbten  seine  f.  G.  und  Staeten  jairlix  aii$zrei- 
chen  und  I;Hîzalen*sullen  die  somme  von  einXind  sechzich 
tanseAd  und  zwej  bondertt  Carolus-gulden. 

Belangend  der  renten  und  inkompsten  der  Statt  van 
Embden ,  sali  raein  Herr  Graiff  Joban  dieaelve  belTen  y 
ufburen  '  ^und  entfangben ,  geleicb  die  Graiflen  van  Oist« 
vrieslandt  van  alters  gewoenlicb  seiti  zo  thoin. 

Und  soll  s.  f.  G.  nocb  die  Staeten  hiett  mogben  eiuighë 
sohatzungh  zo  Embdeu  .uffstellen ,  obn  consent  und 
bewillungh  van  meins  W^  Graiff  Joban  u|id  die  van  der 
Statt» 

Und  sali  sieh  s.  f.  G.  oderdie  Staten  vursz.  keinsins* 
der  platte'Iandenibn  Oistvrieslandt  underwinden,  aber 
soll  die  regierungb  van  denselbigben  den  Graiff  und  sei- 
nen  qf&cieren  zukommen,  decgeleicben  aucb  das  gou- 
iremementvon  justitie  und  poticej  binnen  der  Statt  Emb- 
den sali  bleiben  bey  ibren  aitten  vreiheitten,  berkommen^ 
und  privilegien ,  sunder  ettwas  bey  seine  f.  G.  oder  die 
Staeten  dhairihn  verneuwerdt  soll  werden. 

Solcbs  ailes  seine  f.  G.  und  Staeten  van  Hollandt  und 

'   bcuren  >  ilutiiiticn.    '  gernsiios. 
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• 

Zeeiandt  belovèn  yesllich  und  uBerbrecUiek  xu-  usder*  i&^Si 
halden,  auff  i^acUb^^endie  réciproque  condition ,  welche  Mars. 
sey  van  dem  H^!^  GraiiTen  Jolian  sein  begeren  : 

Zu  wissen,irstllch,das  mein  Her^  Graiff  Johan  sali  die 
iStadt  und  Scfaiosz  v^n  Embden ,  aU  Yorgesaght,  in  seinefi 
henden  stellen  und  halden ,  vor  und  zo  behoeff  van  seûier 
f.  G.  und  den  Staeten  vorsz.,  whairaïuff  s.  G.  und  die 
inwboeners  der  Statt  Embden  behoircUichen  eidt  ahn 
%»  f.  G.  und  den  Staeten  dhoiu  sullen. 

Und  sullen  die  Staieten  moeghen  sindeh  uff  die  Ems 
xmd  binnen  die  havene  van  Embden  ail  so  vieil  oirloogh- 
scliiff  und  so  ofTmaill  vis  inneji  dasselbighe  gelieven  sali» 
welche  schijfïe  aldair  «ntfanghen  soUen  werden  als  ibre 
^igene  oiiiooghschiffe. 

SuUen  auch  die  Staten  jederzeitt  lo  Embden  so  vidU 
schifFzum  krîegh  nioegheii  zenisten,  aïs  ihfinen^utt  be- 
dûBcken  salL 

Sullen  dergeleichen  aile  katifffaper  van  Holtandt  und 
vao  Zeelandt  %o  Embden  Triedtlich  moghen  handdben  als 
hûrgbers  alldbair,  und  bûi^gbersrecl^  und  vreybenkin 
allés  geniessen,  so  auch  die  van  Embden  in  HoUaudft  und  ^ 
Zeelandt  bàrgers  recht  und  vreyheidt  genîessen ,  und  als 
bôrgers  und  ihnwonners  van  derselven  landen.  gehaldea 
sutien  werden.. 

Datt  s.  f.  G.  und  die  Staeten  mit  ibren.  schifteQ  auAi 
Embden  sullen  ter  oirlooghe  moghen  laufien  als  innen 
ciasselbige  guttdiincken  sali,  und  jéderzeitt  wederom  bin- 
nen der  havene  ihnzuxhehen'. 

Daskeine  munition  van  oirlogh,  proviand,  oder  andere 
ware ,  van  Embden  nha  s.  f.  G.  und  der  Staeten  vianden* 

'  '      I  ein  zu  zi«h«n. 
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• 

i5y5.  laot  en  sali  gefhûrett  werden,  ohn  voirwissen  und  bewii- 
Mars,   lungh  van  dersdber  s.  f.  G.  und  der  Staeten. 

Die  Staeten  sullen  binnen  der  Toirsz.  Stede'  mogheç, 
einen  oder  mheer  Conimissarien ,  ohm  van  dengoederen 
die  auszgefhûrett  sullen  werden  ,  die  licenteri  die  man  ail* 
dhair  auff  stellen  sali,  zo  entpfangen,  solchs  sich  der 
Graiff  oder  die  yan  der  Statt  niett  sullen  bemueden ,  aber 
denselbighen  Commissarissen  aile  hûlfFund  beistandt  dhoin^ 
zu  dem  endt  die  qi'dtnungh  dairaufF  gemacht  ter  exëcutie 
gesteldt  wurden. 

Ingefall  s.  f.  G.  und  die  Staeten  zo  .land-  einighen  abn^ 
slagb  oder  zocb  deden  theghen  ibre  vianden ,  sullen  als- 
dan  die  van  der  stadt  Embden  ibr  £  G.  kreisvolck,  pro* 
yiand,'  und  alleandere nottsaechlichheiden,  zum  redUdien 
preisz  lassen  volghen  und  in  's  legber  schicken. 

Mein  .Her  Graiff  Joban  en  sali  geinen  kriegb  tegben 
jemandtz  mogben  abnfangben  ohn  vorwissen  und  wiU 
van  s.  f.  G.  und  den  Staeten. 

Und  sali  ditt  tegenwerdich  verbondt  und  contract  ge- 
duiren  den  zeitt  van  zwey  jairen,  sonder  midlerzeitt  ge- 
brocben  zu  raoghen  werden ,  woU  verstaenden  das  nach 
den  zweyen  jairen  ein  jeder  wederom  vrey  auff  sein  ge- 
beell  stain  sali  ohm-van  den  verbunde  zu  scheiden^  over- 
raitz  tselbigen  ein  halb  jairthe  befornuiTzusaghen;  binnen 
welchen  halben  jair  nochtans  die  beloefSte  vast ,  gedae- 
rich,  und  von  werden^  ^all  sein^ 

.  Endtlich  soll  die  statt  Embden  und  die  Hollanders  und 
Zeelanders,  mitt  ihren  geassocierenden  steden  zosamen^ 
allein  ein  li(;lùiam  seindt ,  frûnden  und  geallieerde  mitt 
einandern ,  und  die  eine  den  anderen  theghen  allen  vian* 

»   baben ,  «i»  quelque  mot  pmreiif  est  omis  (?).     »  waarde. 


j 
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den  gevraldt  beystaen.  Van  allen  welchen  puncten  und  1^7^* 
aiticuleD ,  und  zu  underhalt  und  bevestunghe  von  densel-   ^^'^^ 
*bighen,  offèntlich  âcten  bey  s.  f.  G.  und  Staten,  min  sampt 
bey  den  Hem  Graiff  Johan  van  *  Oistvriedandt  und  der 
stact  Embden  underscreven  und  besiegeldt ,  gemaicbt  sul- 
len  werden. 

wa  0  ^ 


t  LETTRE  DXLIX. 


Le  Licencié  Zuléger'  au  Prince  cC  Orange.  Consentement 
de  Mademoiselle  de  Bourbon. 


*  *  Henri  III,  doot  on  désiroit  obtenir  l'aveu,  ne  vouloit  ni 
désobliger  le  Prince  d'Orange,  ni  se  compromettre  envers  le  Duc 
de  Montpensier^  En  refusant  de  sanctionner  le  mariage ,  il  donnoit 
à  entendre  qu'il  ne*  prendroit  pas  la  chose  de  très  mauvaise  part 
(p.  169).  •  ' 


Monseigneur  et  très-illustre  Prince!  Le  Seigneur  [Mine] 
est  revenu  de  France  portant  la  mesme  résolution  du  Roy 
de  France  et  de  la  Royne-Mèrê  j  comme  vostre  Exe.  la 
cogneu  par  Textrait  des  lettres  du  dît  dé  [Mine] ,  lequel  ay 
envoyé  dernièrement  à  vostre  Exe. ,  à  savoir  que  le  Roy 
ne  se  veut  engager  en  cest  affaire ,  comme  estant  contre 
sa  religion  ;  toutesfois  que  Madamoiselle  seroit  heureuse 
de  rencontrer  une  si  bonne  partie  ;  semblablement  a  fait 
la  Royne-Mère  :  et  qi^* en  somme  ils  ne  trouveront  point 
mauvais  ce  que  Aladamoiselle  feroît  par  le  conseil  du 
Conte  Palatin ,  et  quelle  v^rroit  estre  son  bien  ,  moyen- 
nant qu  il  ne  soit  contre  le  service  du  Roy;  toutesfois  que 
cela  roéritoit  bien  estre  communiqué  au  Duc  de  Mont- 
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« 

iSyi.  pensier  son  père.  Ce  non  olistant  ii  a  este  résolu  en  pré- 
Mars,  sence  du  Conté  Palatin ,  le  chancelier  Ehem,  et  moy ,  par 
MadamoiseHe ,  qu'il  ne  ftist  besoing  d'attendre  le  consen* 
tem^it  du  Duc  Montpehsier ,  à  cause  qu'il  ne  faut  espérer 
de  hiy  antre  response  que  du  Roy,  estant  de  mesme'rdi- 
gîon,  et  qu'elle,  ayant  atteint  son  parfait  aage,  ne  demande 
sinon  d'obéir  au  Conte  Palatin  en  tout  ce  qu'il  Itiy  plai- 
roit  de  luy  conseiller,  lequel  en  ceste  affaire  elle  troute 
pour  père.  Et  qu'ayant  le  Conte  Palatin  trouvé  bon,  et 
déclaré  qu'il  ne  luy  sauroit  desconseiller  un  parti  si  bon- 
neste  et  estant  de  sa  religion  ,  Madamoiselle  a  siniplement 
déclaré  en  cest  affaire  d'obéir  au  Conte  Palatin  et  vouloir 
donner  son  consentement.  C^  que  le  Conte.  Palatin  m'a 
commandé  de  escrime  à  vostre  Exe. 

Car  quant  aux  autres  points,  à  savoir  la  déclaration  de 
vostrç  Exe.  qu'elle  veut  faire  aux  parens  de  l'autre  par- 
tie (i),  le  Conte  Palatin  et  Madamoiselle  le  remettent  à 
la  suffisance  de  vostre  Exe. ,  làquele  fera  tout  ce  qu  elle 
trouvera  C4>nvenable  tant  pour  appaiser  les  dits  parens, 
'  que  pour  garder  l'honneur  de  vostre  Exe  et  de  Mada-  • 
moiselle. 

Quant  au  douaire ,  le  Conte  Palatip  et  Madamoiselle 
ont  entendu  ce  que  vostre  Exe.  a  résolu  touchant  la  maison 
de  Middelbourg  (a)  mais  coihme  Madamoiselle  ne  demande 
autre  chose  sinon  d'attendre  et  porter  avec  vostre  £xc. 
tout  ce  qu'il  plaira  à  'Dieu  d'envoyer  à  vostre  Exe  et 
Madamoiselle,    estans   conjoints,    ainsy   Madamoiselle, 

(i)  autre  partie;  c'cst-à-cîire  d*Anne  de  Saxe, 
(a)  MMelbourg,  Yoytz  cUaprès  le  Mémoire  pour  leComle^e 
Hohenloo,  du  a 4  a^Ti'l. 


4- 
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(Somme  aussy  le  Conte  PalaUn ,  né  font  aucune  douleque  iS^S. 
vostre  Exe.  aura  considération  du  sexe  ^  et  des  biens  que  Mars, 
vostre  Exe.  pourra  avoir  en  France,  soit  Aurange  ou  en 
la,  Duché  de  Bourgogne,  s'ils  ne  soyent  point  obligez  aux 
enfans  précédens  de  vostre  Exe,  afin  qu en  tou}  événe- 
ment elle  puisse  avoir  4^  quoy  s'entretenir  hènneate- 
ment;  car  .quant  à  Messieurs  frères  de  vostre  Exe,  elle 
ne  voudroit  ni  vostre  Exe.  ni  eux  discommoder.  Car 
elle  ne  s*arreste  nullement  sur  ce  points  ains  le  remet  ** 

9ussi  bien  que  les  autres  à  la  discrétion  et  preudhommie 
de  yostre  Exe. ,  laquelle  elle  s'asseure  bien  d' 'avoir  puis- 
sance d'y  pourveoir  autrement.  U  ne  reste  donc  sinon  la 
déclaration  de  vostre  Exe.  là-desisus,  et  qu'icelle  ordonne 
du  reste  qu*il  luy  pFaise  que  par  la  permission  du  Conte 
Palatin  Madàmoiselle  face.  Car  il  nous  semble  estre  chose 
superflue  que  vostre  ExC  renvoyé  poui*  cest  affaire  au 
Roy^  ains  sufBt  de  la  réponse  susdite,  veu  ^ussi  que  le 
Conte  Palatin  attend  de  jour*  en  autre. la  response  du 
irère  du  Roy  et  du  Roy  de  Navarre ,  ausqùels  le  Conte 
Palatin  a  ^escrit  de  vouloir  consentir  à  ce  mariage ,  et  ad- 
doudr  le  Duc  de  Montpensier  son  père ,  qu  il  te  troutQ 
bon.  Francfort ,  le  dernier  jour  de  mars. 

*  A  MonseigDeur  h  Prince 
d'Aurvnge. 


Le  même  jour  Zuléger  écrit  au  Comle  Jean  de  Nassau:  c£.  G. 
»hab  ichjÛDgsty  des  man's  halben,  geschrieben,  wieE.  G.  an  D' 
>Ehem  und  mîcb  begert  dasderselben  dienen  môcbte;  der  istdteser 
imesz  alhie  gewesen,  und  bab  ibme  zu  D'  Schwartz  gefûrt;  es  ist 
«kem  gemeioer  man,  sondern  m  imgud  Graecay  Uebrtd,  Latine^  doc- 

.   n'  (?).  .      ,        , 


t 


1  .h 
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1 5  7  ^*  *  fis^tnas ,  uml  Theu  isch,  FraD^isch ,  Iuliânisch  perfeci ,  bat  pietâ^ 
Mars,  ft^/ny  uod,  doer  oit  ^It  wpl  gebraucbt  werden  u|id  zu  dénen  saches 
>wi  er  wert  ist,  so  hetlen  wir  ine  sehr  wol  zu  brauchen,  dan  wir 
vseins  gleichen  bey  uns  nît  haben  ;  derhalben  bitt  icb  £.  C.  wollei^ 
»mîcb  uff  Hcidelbergh  verstendigen  was  dieselben  gesint  sein  imd 
9wie  sic  ine  zu  erhaUen  und  zu  braucben  gedencken,  uffdas  er  sich 
làUzdan  resolvîren  inogp.  Es  stebet  der  Printz  Yon  Cpndé  narb  ime 
>und  dringet  in  ioie,.  aber  er  wtll  sicb  nîchl  eiulassen  ,  dieweil  D^ 
lËhero  und  icb  ime  von  £,  G«  geredt  babçn;  bit  derba|ben  under- 
»thenigonib  endtliche  und  richtige  resolution. 

«Sonst  weisz  Ë.  G.  icb  nix  zu  scbreiben  ,  allein  die  sacb  meins 
>Hern  Prînizen,  darumb  der  von  St.  Aldegonde/>Ai/»cy><7///^rf  i)  von 
»s.  f.  G.  tst  berausz.  geschickt  worden;  wirdt,  meins  erachtcns, 
>ein  forlgang  gewînnen.  Hab  £.  G.  io  der  eyl  icb  oit  sollen  verba(- 
ften,  und  ibue  micb  dero  undertheuig  bevdhen»  (MS.jl, 


/     • 


t  LETTRE  DU 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Ehem  et  au  Licencié 
Zu{éger,  Affaires  religieuses  fV  Allemagne  ;  les  Princes 
Evangéliques  deçroient  se  prononcer  plus  ouueréement. 


•••t 


(q)  Das  die  von  St.  Aldegonde  sach  ein  vortgang, 

Éweres  'çrachtens,  gewînnen  werde,  hab  ich  gern  vet- 

nommen.  Ich  hab  aber  aus  Eweren  vorigen  schreiben 

des  Konigs  meinung  in  den  worten  nicht  versteben  kon- 

nen ,  da  er  sagt  :  Es  sey  ein  [stundt]  ehé  zu  verzeihen  dan 
, — m : : , — ~ 

(i)  principaliter,  Voyee  p.  ii3. 

(t)  ...  Ce  qui  précède  est  la  réponse  à  la  Lettre  de  Zuléger  du 
3i  mars.  Le  Comte  est  tr^  disposé  à  se  servir  de  Tbomme  qu'on  lui 
a  recommandé,  énumérant  encore  les  qualités  qu*il  désire:  «  ob 
1  woll,»  ajoute-t-*il,  «  solcbe  leutbe  eber  u0  papier  zU  mablea  dt^ 
f  zu  bekommen  seindt.  > 


(^ 
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■4 
t 

tu  erlauben  (i).  Wan  dièse  ^çhe  in  's  werck  gestek  und  |5i^5. 
die  reisz  vor  die  handt-genommen  >^erden  soll ,  bitt  ich  Avril, 
mich  in  vertrauwen  zu  verâtendigen  gleichfals  vie  es 
mitDoctor  Bitterichs  sacben  ilzo  stehen.  Der  Herr  Printz 
hette  ganU  gern  gesehen  das  dieselbige  einen  vortgang 
gewonnen  belten ,  und  u£f  <s  ehist  mùglich  vor  der  friedls- 
handlung  în  's  wçrcà  gericht  worden  wehren.  —  W|m 
esmitgutter.gelegenheit  gescbehen  konte  dâs  mein  gm- 
digster  Herr  der  Churfûrst  Pfaitzsgrafif  gënielten  Docto^ 
Bitterich  ein  tag  oder  vierzehen  inir  zuschicken  und 
beyordnen  konte ,  hofïe  icb  es  soUe  der  sachen  mit  der 
freystellung  desta  eher  ein  anfang  gelnacht  werd^. 
Da  man  in  diesen  sacbeti  ettwas  wili  handlerf,  so  is(,^ 
meins  bedûnckens,  itz  die  zeit,  \md  vonnoten  das  sol- 
ches  vor  den  zweyen  Chur-  und  Fôrsten  tagen  geschdie. 
Wan  die  collegial-zusaniuienkuiifft  der  Chuifursten  ge- 
8(^hen  soll,  virirdt  Euck  beszer  als  mir  bew^ust  sein.  Die 
einigungsverwanthea  CShur-  und  Fûrsten,  als  Sachsen, 
Braodenbnrgk ,  IJaszen  und  andere,  werden  noch  vor 
Pfidgsten  9  wie  ich  vcurtreuwUch  bericht  worden ,  zusara* 
meo  komraen.  Nuhii  ist  abei*  in  diesen,  sachen  iiicht  vid 
auszurichten ,  nôch  ein  gemein  virerck  daraus  zu  naachen ,  - 
es  sey  daa  das  die  ding  auszfhûrlidi  uf 's  papijer  ge* 
bracht,  und  dermaszon  deducirt  werden  das  man  daraus 
erkennen  ynd  abnehmen  moge  das  solch  werck  und  vor- 
baben  nicht  allein  christlich  und  billich , .  sondern  auch 
boch  nottwendig  und  in  viel  wege  nutzs  und  gut ,  und 

(i)  erlauben.  Le  sens  de  la  réponse  ne  nous  semble  pas  très  ob- 
scar:  une  telle  affaire ,  dit  te  Roi,  se  pardonne  plus  facileinent 
fiprès  le  mariage  qu'on  ne  la  pernTet  auparavant. 


-  /■ 
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|575,  darzu  aucii  iti  *3  werck  zu.stellen  mûglich  seyen.  Und 
Avril,  dieweil  diesze  sach  an  vieil  und  maocherley  6rtfaenn  mit 
ungleichen  leutten  geliandlet  werden  mûszen ,  als  wiH 
soviell  da  mehr  bescbeidenheit  dariilnen  gebraucht,  ond 
von  noten  sein  das,  nach  gelegenheit  der  leuth  mit  wel- 
ch^n  und  durcb  welche  inaYi  handlen  $oIl  und  wili ,  un^ 
derschiedliche  discours  y  instructiones  und  schrifften  ge- 
stelt  werden.  Nachdem  aber  bierzue  verstendi^e ,  uoYer- 
droszene  leiith ,  nnd  «solche  leuth  gehoren  die  ohne  ver- 
hinderung  qnd  yersaumnûs  anderer  saehen  denselben 
abwarten  konnen ,  so  .hielte  icl^*s  bey  mir  darfur ,  es  solte 
gedachter  Doctor  Bitteri'ch  hiers&u  gantz  bequem  und 
dienlich'sein;  hoffte  auôh)  wan  er  dergestalt  bey  mir 
wehre  als  ob  er  von  meinen  gnedigsten  Heni  de^n  Chu^ 
fûrsten  abgeordnet  i^orden ,  es  solte  bèy  andem  de^ 
mebr  ànsebens  habén,  und  der  sache  gutte  fûrdernûs 
bringen.  Ich  hïib  an  den  abgestandenen  Hern  von  [Mfinster] 
Hern  Wilhelm  Kettlern  einer  *zusammenkunft   halben 

II 

geschrieben  ,  vrolte  das  niiigKch*wehpe  das  Do'ctôr  Bitte* 
lîdi  aùch  darbey  sein  mochte,  und  wolte  neben  der 
heuptsachen  ich  mit  demsélben  Hem  auch  gern  dàrvoa 
reden,  dieweil  der  jung  Hertzog  von  Guilch*  ohae 
zv^eiffel  den  stifft  Munster  nhumehr,  wegen  seines 
Brueders  todtlichen  abgangs  (i),  begeben  wirdtmûsien, 

(i)  todlL  abgangs,  Charles-Frédéric,  fils  aîné  du  Duc  de  Clèves, 
yenoil  de  mourir,  le  9 février,  à  Rome:  «  cum  vix  20  annos  çxegis- 
»  set  j  prÎDcéps  rarâ  indole  et  virtutibus  breris  aevi  curriculo  ooB- 
»  clusis:  «  Thuan,  flisl.  III.  1 1 1 ,  D.  Dès  lors  il  élojt  probable  que 
son  frère  Iran -Guillaume  rcnoncevott  à  TËvéché  de  Munster,  au- 
quel (l'Evêqûe  Jean  de  Hoy  étant  décédé)  il  avoft  été  promu  peu 

de  temps  auparavant.  .  , 

•  Culicb. 


#. 
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wie  man  an  deszen  statt  eînen  Evangeli^chcn  Hérreh  167  5. 
bringen  und  daseibstén  zue  einer  christKehen  refôrmation ,  A^^*'.- 
cnkit  lum  wenigsten  dér  freystellung ,  ein  yorbereittung 
und  anfangk  gemacht  w^rden  môchte.  Içh  trage  die  vor- 
9org  wan  man  schon  von  dies^r  sax'hen  lang  diseoiiriren 
uod  dteselbige  den  Ieute.n  aïs  Christlich ,  billîch  und  not- 
tig  fûrhalten,  und  dermaszen  einbilden  wirdt  das  sie 
solâies  bekennen  ^  und  approbiren  mûszen ,  es  verde 
doch  wenig  darmit  ausgericht  werden ,  wan  man  nicht  " 
dahien  gedenckt  das  man-,  beneben  solchen  vermahnun- 
geii  und  pérsuasionibus ,  der  sachen  ein  anfangk  macht  ; 
da  maii  dergleichen  in  Ftanck^eiéh  und  Niederlandeii 
nicht  gethan  hette ,  so  wùrde  es  gewiszliçh ,  ipenschlich 
darvon  zo  redén  %  nimmer  so  weit  kbnunen  sein  ««  man 
hette  gleich  Tor  persuasion^s  und  motivctn  gebraucht  was, 
man  immer  gekônt  und  gewojt. 

Es  ist  newiicher  tag,  als  von  dem  werck  der  freystellung 
ufaie  gehandiet  worden ,  vorgelauffen  welchergea^U  die 
Key.  MsL<  den  Bisschoff  von  Magdeburgk  zum  Reichstag 
gehn  Angspurgk ,  gleich  andem  Fûrsten  und  sein  en  Vor- 
iiahren  /  nit  beschrieben  habe ,  sohdern  derselb  auszge- 
sdiioszen  worden,  von  deszwegen  das  der  ^i£ft  daselbst 
refermiret,  und  er,  sampt  ettlichen  Tbumherrn,  sich  in 
^tandt  begeben  haben  ;  und  vbr  gut  angeseben  wor^ 
den,  dieweill  man  |in  dem  ort  einen  anfangk  und  soviel 
gelegenheit  habe,  das  man  derselben  sichgebrauchen 
und  den  BisschoF  in  diesen  werck  ersuchen  solle ,  der 
zuversicht  demnach  diesem  Herrn  gleichwoti  alierley  zu 
gemûth  zu  fhûren ,  .upd  under  andem  was  er  sich  zu 
versehen ,  da  ettwan  der  gegeniheil  seine  gelegenheit. 
dermali  eins  ersehen  soltè,  der  Herr  auch  mit  Brande-. 
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1575.  burgk ,  Sachsen,  und  andern  Chur-  uiid  Fûrsten,  sp  nav  . 

Ayrû.  hendt  beff^iindt  sein ,  es  soke  ein  solches  zue  befhrde- 
rung  dieszes  wercks  nicht  wenlg  thienen.  Was  nhuB  den 
herm  hiervon  bewust,  oddeir  Sie.aQch  iii  diesem  uod  an- 
ciern  iiir  rathsam  und  gutt  ansehen ,  des  wollen  Sie 
mich  zue  ehister  gelegenheit  yçrstendigen.  4  ApriUs  75. 

JOHAN. 

Ao  I>.  Ehem  uod 
L.  '   Zuleger. 

J^x  concfpio  D,  Çomftis  proprîa. 


.     •  LETTRE  DLL 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  regrette 
quon  soit  dans  f  impossibilité  de  rembourser  au  Comt^les 
sommes' prêtées  aux  Etats. 


* 
*/  Le  %  avril  les  Etats  reçurent  des  CommUsâires  du  Roi  une 

réponse  qui-,  sans  Fairticle  de  la  Religion ,  eût  été  satisfaisante  soas 
tous  les  rapports;  mais  sur  ce  point,  on  ne  vouloît  se  relâchar  eo 
rien.  «  S.  M.  is  Tân  geen  meeninge  iets  in  't  minste  toe  te  jgeven  da't 
»  contrarie  van  dien  soude  wesen,|ook  in  geeh  jota  van  deselve 
»  te  willen  wycken:  »  ResoL  v.  H.  1^7 S,  p,  2o5.  Les  Etals  de- 
mandèrent un  délai  de  quelques  semaines  pour  en  référer  auic  Vil^ 
les  et  Communes.  Ils  ne  désiroient  sans  doute  pas  conclure  la  paix' 
sur  un  pied  aussi  désavantageux  pour  les  Protestants.  «  Indien  'rge- 
»  beurt  (als  *t  apparent  is)  dat  by  de  Steden  eendracbtelyck  al  't 
»  geprjesenleerde  afgeslaghen  werdt,...  sal  dese.communicatic  alsoo 
w  afgesneJen  werden  sonder  pericul  ofle  groot  rumoer.»  /./.  209.^— 
Le  Comte  de  Schwartzbourg  retourna  en  Allemagne. 


Monsieur  mon  frère.  Il  y  a  quelques  jours  que  je  re- 

'-  |.iceiitiil. 


4      ^ 
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ceus  en  la  tille  de  Sie.  Geertruydenberch  vostre  lettre  dit  iSjS. 
3o  du  mois  passé,  et  depuis  me  sont  encoires  venues  A.vi*il. 
deux  aultres  du  4  jo*^^  ^^  mois  présent,  toutes  respotisi- 
▼es  à  quelques  miennes  précédentes.  Jay  veju  tous  les 
pointz  touchex  en  vos  dktes  lettres ,  et  par  le  discours 
d*jcelles  cognois  ie  plus  en  plus  vostre  bonne  affection  ,• 
tant  pour  mon  particulier  qu'au  regard  des  affaires  com- 
munes, dont  je  vous  remerchie  très-a£Cectueu$ement  ^ 
▼ous'vueillapt  bien  asseurer  que  ce  ti'ést  de  thés  moindres  • 
regretz  de  veoir  que,  par  la  contrariété  et  injure  du  t^mps 
présent ,  les  moiens  me  sont  ostez  de  pouvoir  recognois* 
tre  et  déservir  vers  vous  tant  de  bénéfices  que  m'avez  si 
libérallement  imparty,  et  le  faictes  encoires  journelle-, 
ment.  Et  toutesfoïs  vous  debvez  fermement  cix)ire  que  ce 
n  est  faulte  de  bonne  volunté,  ou  aultre  occasion  setnbW 
ble,  qui  me  retient  ;  àins  seullement,  comme  par  diverses 
et  réitérées  fois  je  vous  ay  esçript,  les  grans  affaires  qui^ 
ftaccumulans  Tung  sur  l'autre ,  nous  surviennent  icy  tous 
les  jours ,  m'empeschent  de  faire  correspondre  les  effectz 
au  bon  et  entier  désir  que  j'en  ay  ;  et,  n  estoit  aussy  pour 
mesme  occasion ,  pouvez  estre  tout  asseuré  que ,  passé 
longtemps ,  les  Estats  et  moj.  n'eussions  failly  de  suy vre 
▼ostre  conseil,  et  tasché  à  gaigner  tous  ceux  qui  au  bien 
et  advanohèment  de' nos  affaires  eussent  peu  servir ,  mais 
nous  trouvans  en  si  grande  courtresse  d'argent  j  et 
nous  voyants  défavorisé*  de  tout  le.  monde  ^  sommes  esté 
contraints  de  nous  ayderdes  moyens  que  le  Seigneur  Dieu 
nous  a  octroyez,  et  tant  s'en  fault  qu'ayons  le  moyen 
d'envoyer  pour  tels  ou  semblables  effects  deniers  hors 
du  pays,  que  tout  ce  que  pouvons  practycquer  ne  auffist 
à  beaucoup  préz  pour  furnir  aux  charges  et  despences 
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i5^5.  tant  ordinaires  que  extraordinaires  qu  3  nous  eonvient 

Avril,  nécessairement  portée  ,  et  dont  ne  nous  pouvons  aucune* 

ment  passer,  sans  encourir  ung  ëviden't  haiard  dé  la 

ruyne-  de  tout  nostre  faict  y  et  vous  feroyent  à  ce  regard 

grand  tort  ceulx  qui  vouldroyent  dire  que  de  ceste  part 

'  vous  eussiez  receu  quelques  notables  sommes  d'ai^ent  ^ 

ainsi  que  vostre  lettre  du  xxV  du  passé  diçt  qu  on  vous 

donne  icy  le  bruyct  ;  ce  que  je  vous  puis  aaseurer  n  estns 

.venu  à  ma.cognoisitenKce,  ny  en  avoir  oncques  ouy  parl^ 

à  hopime  du  monde.  Et  (|uant  il  y  en  auroyent  aulciin» 

qui  le  .vouldroyent  soustenir,  reste  que  les  Esiatz  et  moj 

sommes  assez  asseurez  du  contraire,  et  ne  vouldrions 

pour  tant  sçuflnr  qu'on  vous  portast  telle  renomméi^.  Il 

est  bien  vray  que  quelques  FrancboysT,  ayantz  passé  par 

icy ,  en  ont  voulu  parler,  et  dire  que  vous  aviez  reoen 

quelques  cent  mille  florins  des  Estatz  d'Hollaiide  pour  le 

service  du  Prince  de  Condé ,  nuds  conune  c  estoit  chese 

par  trop  hor^  de  propos,  et  dont  Ion  sçavoit  assez  le  eooA 

.  traire ,  il  n'a  esté  prins  regard  à  .leur  dire  ',  et  pour  tant 

je  vous  prie  ne  vous  donner  aulcune  payne  de  cela ,  car 

peult'Cstre  que  ceulx  qui  vous  om  faict  tel  rapport,  men^ 

nez  de  quelque  mauvaise  affection ,  en  sont  eulx-mesmes 

les  inventeurs.  * 

D'aultre  part  j*ay  veu,  par  une  lettre  quavbz  escripti 
mon  Secrétaire  Brunynck  le  xxv^  de  mars  susdit ,  la  dif- 
ficulté  en  laquelle  vous  vous  trouvez  aussy ,  à  cause  June 
debte  ^ue  mon  frère  le  Conte  Louys  vous  a  laissé ,  mon- 
tant à  la  somme  de  quarante  raille  florins  par  luy  letet 
de  Monsieur  le  Conte  Palatin  Electeur ,  et  desqueb  ledit 
S'  Electeur  demande  le  remboursement  pour  les  cau- 
ses par  vous  plus  amplement  spécitiées  es  lettres  susdict* 
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tes,  désirant  à  4:6  r^ardque,  tant  poqr  vontre.  respect  1575. 
que  dudit  S^  Electeur,  qui  dé  mesmes  se  treuve^ussy  Avril, 
en  grande  payne ,  je  vouldroys  ^ant  faire  yers.  des  Ëstatt 
de  ce  pays  que  pour  la  St.  Jehan  prochainement  venant 
ledit.  S**.  Electeur  puisse  recepvoir  la  somme  de  vingt  et 
deux  mille  florins,  et  que  de  la  reste  luy  fusse  donné  as- 
signation à  termes  raisonakles.  Or^  Monsieur  mop  frère  9 
pour  vous  respondre  à  cecy ,  le  Seignçur  Dieu  cognoist  le 
grand  marrissement  de  coeur  que  j*ay'de  vous  veoir.  en 
ceste  perplexité',  et  s'il  <stl>it  aukunement  ei^  mon  pou- 
voie  de  vous  en  relever,  me  pouvez  fermement  croyre 
que  ne  vouldroys^espargner  chose  qui  serbit  en  ma  puisî- 
auice,  sachant  combien  libéralement  vous  vous  eçtez  tous» 
jours  employé  pour  [nostfe]  cause  ^  n'ayant  espargné  pey- 
•ne  ou  travail ,  ny  vostre  propre  bourse;  mais  voyant  les^ 
petit»  moyens  d'argent  que  nous  avonii,  ainsi  que  si  sou* 
vent  je  vous  ay  escript ,  et  Vaurez  aussy  entendu  tant  par 
Bruoynck  y  que  depuis  par  le  Sieui^  de  St.  Aldegonde  /  je 
ne  voys  poinct  -  par  quelle  voye.  je  vous  pourroys  faire 
^besser  de  la  somme  susdite,  car  le  peu  qui  vient  en  ma 
bourse  ne  suffisl  à  beaucoup  près  aux  despenceç  nécessai- 
re que  journellement  il  me  convient  pourter  tout  seul;* 
et  quant  aux  Estats ,  je  crains  grandement  que ,  pour  les  . 
nysons  susdicttes ,  ils  n'auront  moyen  de  satisfaire, telles 
on  seniblabl^  debtes,  et  pour  ce  r^[ard  ne  trouveroys 
convenir  de  leur  en  toucher  présentement  pour  ne  les 
mettre  en  aulcun  désespoir;  ainsi  que  j^'ay  resppndu  le 
mesme  à  Ruther  van,  Ketw.ych,  et  aul tries  qui  ont  sollicité 
leur  payement  ;  de  tant  plus  que  les  d^t  Estats  sont  sur  le 
pôinct  de  faire  une  ordonnance  par  tout  le  pays  de  ne 
payer  plus  aucunes  vieilles  debtes  dedans  quelques  an- 
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1575.  nées,  estans  à  cela  constrakicts  pour  maintenir  cy -après 
AvriL  la  gueurre.  J'eusse  bien  désiré  de  me  trouver  en  vosire 
coropaignie  et  joyr  de  vostre  présence  pour  amplement 
discourir  avecq  vous  de  tous  les  autres  poincts  contenuez 
en  vos  dernières  lettres  )  mais  puisque ,  pour  les  difficul- 
tés qui  se  présentent  pour  vostre  passaige,  cela  ne  se 
peult  présentement  faire ,  il  m'en  fault  prendre  la  pa- 
tience. 

Et  cependant  au.  regard  de  Mademoiselle  Juliane  noslre 
soeur  (1))  comme  m'escripvez  que  le  mot  est  donné,  et  que 
les  choses  sont  en  termes  pour  les  menner ,  avecq  Fajde 
de  Dieu ,  bieAtost  à.  fin  ,  je  vous  prie  tenir  la  bonne  main 
qu'elle  soit  bien  asseurée  de  sonxlouaire ,  et  de  la  reste  ob 
porra  traicter  ainsi  qu'on  a  faict  de  ma  soeqr  de  Hohen* 
loo.  A  qaelle  fin  j'en  ay  parlé  à  nostre  beau  «frère  le  Conte- 
de  Schwartzbourch,  afin  quil  face  tant  vers  le  Orand^ 
Commandeur  qu  eHe  puisse  estçe .  dressé  des  huyçt  miDe 
florinsqui  luy  sont  assignez  sur  mes  biens  en  Brabant  Le 
dit  Conte  de  Schwartzbourch  partira  d*içy  dans  quatre 
ou  cincq  jours  ,  et  d'aultant  que  par  luy  vous  entendrez 
bien  amp}ement  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'èndroictlepour* 
'  parler  de  la  paix ,  et  en  quelz  termes  soit  ceste  affaire  ^ 
.  joinctement  la  petite  apparence  qu'il  y  a  qu'elle  doibTC 
encoures  de  quelque  temps  réussir  à  la^  fin  désirée ,  je  ne 
vous  en  feray  icy  aultre  récit,....  Dordrecbt,  20  avril 
1675. 

'  Monsieur  mon  frère ,  j'ay  receu  responce  du  faict 
dont  Monsieur  de  St.  Aldegonde  vous  ast  parlé ,  et  entens 


(i)  jpewr.  Voyex  p.  102. 

»    Ce  çui  suit  est  autographe. 
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attltant  quil  ny  aurat  aulcune  difficulté ,  parquôy  vous  i5n5, 
prie  de  Toloir  tenir  la  main,  afEn  que  ce  que  tous  ay  Tau^  Avrij. 
tre  fois  dscript  en  cifFre  puisse  le  plustost  ester  mis  en 
exécution ,  puisqu'il  tend  au  bien  et  réputation  de  eulx- 
mesmes.  Je  prie  à  mon  frère  le  Conte  de  Hohenloe  de 
vous  en  parler ,  le  quel  pense  serai  de  brief  après  dé  vous^ 
à  cause  que  le  Conte  de  Schwartzbourg  partirai  leundî 
proschain. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuLLLAtDME  DE  NaSSAU. 


LETTRE  DLII. 

f>  Secrétaire  Brunpick  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Même 
sujet. 


...Je  puis  asseurer  vostre  S.  que  son  Exe.  s*esi  trouvé  en 
bien  grande  perplexité  voyant  vostreS.  en  ielle  peyne,  com- 
me les  lettres  que  son  Fxc.  escript  présentement  tesmoin^ 
gneron t  assez  à  vostre  Seigneurie.  Et  ce  qui  redouble  la  peyne 
de  son  Excellence,  est  le  peu  de  moien  qu  elle  a  d'effectuer 
le  désir  de  vostre  S.  à  lendroict  les  quarante  mille  florins. 
Et  me  peult  vostre  S.  croyre  qu'ayant  longuement  à  pari 
moy  considéré  sur  les  moiens  par  lesquelz  vostre  S.  pour- 
roit  estre  dressée  de  la  susditte  somme ,  je  ne  yoys  point 
que ,  pour  le  présent ,  il  se  puisse  icy  en  haste  aucune- 
ment practycquer,  n'ayant  son  Exe.  aucunes  deniers  que 
son  traictemejat  et  quelque  peu  de  son  propre  bien ,  qui 
ne  suffist,  à  beaucoup  prez,  aux  grans  despens  t^nt  ordi- 
naires que  extraordinaires  que  son  Exe.  porte  journellc- 

5  12 
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iSyS.  ment.  Et ,  quant  aux  Estatz ,  vostre  S.  verra  la  diiificuké 
AYriL  que  son  Exo.  y  txeuve.  J'eusse  bien  voulu  pour  ce  regard, 
s'il  eust  aucunement  esté  possible ,  que  vostre  S.  se  fusse 
trouvé  par  deçà,  afin  qu  elle  eusse  peu  veoir  et  entendre 
de  son  Exe  mesmes  la  difficulté  qui  se  présente  en  cest 
endroict,  mais  puisque  son  Exe.  ne  treuve  aucunement 
conseillable  que  vostre  S.  se  mecte  en  si  grand  hazard , 
ainsi  que  vostre  S.  aura  veu  par  les  précédentes  de  son 
Exe,  il  me  sen\bleroyt^  soubz  correction ,  le  ndellieur 
que  de  la  part  de  vostre  S.,  ou  de  Monsieur  le  Conte  Pa- 
latin, fustîcy  envoyé  quelque  gentilhomme  ou  aultre  per- 
sonne desprit  et  d'entendement,  pour  solliciter  le  dit 
affaire,  ta,nt  vers  son  Exe.  que  les  Estatz.... 

D'aultre  part ,  Monseigneur ,  j'ay  veu  les  doléances  que 
faict  vostre  S.  pour  les  propos  qui  seroyent  icy  esté  tenuz 
par  aucuns  au  préjudice  d'icelle ,  dont  de  ma  part  je  suis 
esté  grandement  esmerveillé ,  et  ne  me  puis  imaginer  qui 
•ont  les  gens  si  mal  apprins  que  d'auser  faire  entendre 
telles  bourdes  et  choses  si  vaines  à  un  S^gneur  de  telle 
qualité...  Rutcher  van  Ketwich  a  esté  icy  solliciter  son 
payement,  auquel  je  promectois  de  faire  toute  addresse, 
mais,  comme  le  Secrétaire  Ztilegher  (i)  et  moy  en  par- 
lions à  son  Exe. ,  elle  nous  dict  absolutement  qu'il  n'es* 
toit  possible  que  le  dit  Rutcher  fusse  payé  par  deçà....  Si 


(l)  Zulegber,  Probablement  un  parent  du  Conseiller  de  TEIec- 
teur  Palatin.  Le  a3  août  les  Etat«i  de  Hollande  lui  accordèrent  cent 
livres  pour  les  services  rendus  au  pa>s;  et  deux  cent  livres  par  an, 
a  mits  hy  gehouden  sal  zyn  Syne  Exe  en  de  Slaten  in  aile  saken... 
»  daeraf  de  Depesche  in  Hoogduytsche  of  te  Oos(%rsche  t^len  sou- 
»  den  ditnen  gevordert,  dagelyks...  aU  Secretaris  te  assisteren.  » 
Bes,  V.  H,  a3  août  y^'jb  ,  p.  691, 


«: 
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teSeigtteilir  Dieu  nous  veult  donner  S^  grâce  que  la  paix  i^yi. 
puisse  réussir  à  bonne  fin  ,  }*espère  que  toutes  ces  difB-  Avnl. 
^ultez  cesseront,  et  que  il  y  aura  des  moiens  pour  rele* 
?er  Yostre  S.  de  toute  peyne... 

J  envoyé  à  vostre  S.  les  deux  demières*escriptz  renduz 
par  les  dëputel  d*ung  costë  et  d*aultre  pour  le  faict  de  la 
paiâiictition)  et-d*aultant  que  M'  le  Conte  deSdiWatt»- 
bourg  est  prest  pour  partir  d^icy,  et  que  v.  S.  entendra 
bien  amplement  de  luy  en  quel  estât  les  affaires  de  la  paix 
sont^  je  me  dëporteray  d*en  faire  icy  aultre  discours..^ 
Dordrecht ,  ao  avriL 


LETTItE  BUII. 

JVynandtPan  Breyll  au  Comte  Jean  de  Nctssaa*  Négoda- 
-  Uon  aoec  Jean  Comte  d  Ostfrize  ;  entrevue  avec  tEviqite 
de  Brème. 


»  » 


'*  L'ËTéque  de  Brème,  Henri  de  Saxe^Lauenbourg,,  né  ei| 
1S49  >  f^^  ^^i^  ^^  i567  révétu  de  cette  haute  dignité.  En  i574  » 
«près  la  mort  du  Comte  de  Hoya  ,  Evêque  d'Osnabruck  ,  de  Pader- 
bor|[i ,  et  de  Munster ,  il  lui  avoit  succédé  dans  le  premier  de  ces 
bénéfices.  Dn  fils  du  Duc  de  Clèves  avoit  obtenu  Munster,  et 
l'Electeur  de  Cologne  Paderboni.  Munster  allant  de  noureau  de* 
venir  vacant  (p*  170)  le^  Princes  Protestants  désiroîent  beaucoup 
faire  tomber  sur  lui  le  choix  du  Chapitre  ;  d'abord  à  cause  de  son 
penchant  pour  la  Religion  Evaugélique  ;  ensuite  pour  écarter 
TEféque  de  Freysingen ,  Ernest  Duc  de  Bavière ,  dont  on  cou- 
noissoit  les  opinions  et  les  relations  papistes* 


Wolgebomer  GrafF,  genedigherHeer....  Nachdem  îch  in 
Vrieslandt  ahnkommen ,  haiff  ich   micii  ahnstundt  '    zu 


I  aansîuodf. 
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iS^S.  Hayo  Maninga  und  Pompejus  Ufketis  (i)  bégeben,  und 
Avril.  îhnnen  meine  werbung  unteckett'  ;  haben  derselbige  allso 
voir  raetzam  ahngesien  das  ich  die  Credentz  ahn  Graff 
Johannen  ûberschioken  soidt.  Solchs  nhu  geschehea, 
haven  ihre  G.  inich  ufF  den  orth,  sampt  Hayo  Maiiinga^ 
laissen  bescheiden,  und  mich  alldair  genediglieh  audientz 
verlienett.  So  hab  ich  ihre  G.  allerleysz,  vennoegh  mei- 
nen  genedig  Hern  beveich ,  berichtetc ,  und  mitt  vilfel- 
tigher  circumstantien  bewogen.  Haben  sich  irstlich  ihre 
G.  jeghen  £»  G.  hochlich  bedancket  von  wegen  aller  gutter 
waningh';  neben  dem  erkantten  ihre  G.  das  es  ailes 
in  sich  also  whier  whie  ichs  vorgiebe ,  diewyll  aber  ihre 
G.  semmentlich  der  Keys.  Mat.  ihre  sachen  ûbergeben , 
woUe  ihr.  G.  nicht  gebueren  u£f  deti  wegh  zu  hande- 
leu,  soll  aadi  dem  werck  dhairmitt  ni  Ait  gediendt  sein, 
und  wust  Godt  whie  ihre  G.  meinen  gn«  F^  unt  Hn  dem 
Printzen  und  E.  G.  gewoghên  wheren.  Solchs  ich  mich 
dan  ahm  underthienichsten  ihre  furstl.  F.  G.  und  E.  G  * 
halben'bedanckett,  neben  ahnzeinungh'  es  whier  nicht 
genoch  y  on  den  sachen  zu  reden,  dan  christlich  zn 
doin  y  und  handt  bey  solchen  christlichen  werck  zu 
haben;  woU  ihre  G.  auch  yersicheren  das  mein  Heer 
der  Printz ,  noch  E.  G. ,  neymalls  sich  selber  in  dissem 
werck  gesuecht  hetten,  allein  was  geschehen  zu  der 
ehren  Gottes  und  dem  gemeinen  vatterlant  zum  besten , 
und  whier ^  nicht  ohn,  das  dasz  Hausz  von  Nassauw  in 
groissen   schaden  und  beschwer  gerathen  wher ,  neben 

(i)  P.  Ufkens,  Parlant  des  services  rendus  par  lui  en  i58o,  Ror 
igoute  :  «IJfTkens  bad  altijds  hetgemeen  weharen  gesocht  en  voor- 
»  gestaen  :  »  II.  p.  i67\ 

'  ontdekt.      '  Warnang.       >  ahozeiguDg.       ^  wcre. 
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unguDsten  der  Keys.  Ma\,  Chur-  ùnd  Fûrsten,  nicht  zo^  i6y5. 
venigher  hetten  E.  G.  jederzeiu  Godt  d#m  Heren  die  Avril. 
$adie  heym  gegebea.  Cnd  was  ich  weitters  dergeleichen 
mheer  kan^t  gedencken  ,  haiff  ich  ihre  G.  fhûrgehald^n, 
und  das  ahm  aller  slarcksten  mitt  ronden  worden. 

Haben  ihre  G.  mioh  beantwordett  es  kuntten  ihre  G. 
erleiden  das  mein  Heer  der  Printz  die  Stadt  Embden 
inneme,  und  kunsz  jetzigher  gelegentheidt  woll  dhoin, 
and  ihre  fôrstl.  G,  das  fhurtell  Tor  den  Burgundiscben 
gundt;  woll  aber  hierihn  meinen  Hern  dem  Printzea 
nicht  raetgeber  sein ,  dan  das  es  ihre  G.  nicht  dinlich. 
Diesses  haiff  ich  abermals  ahm  underthienichsten  von 
wegen  ihre  fûrstl.  G.  semmentlich  E.  G.  micb  bedanckett. 

Haiff  damach  weitters  insistiertt  whie  dan  hier  zo 
dhoin  wher,  whairbey  dissem  hocbwichtigsten  werck 
Yorkommen  wurdt ,  dan  es  hedt  ich  auch  eine  credentz 
ahn  Graiff  Etzârdte,  welche  ich  nieht  ohn  raidt  irex 
G.  soldt  ûbergeben. 

Dairuff  ihre  6.  mich  ahnstuadt  beantwordt ,  belan«- 
gende  demselbigen,  kuildt  ihre  G.  nicht  raetsam  erachtea 
das  Ton  dissem  werck  ihre  G.  Broder  etwan  yermeldett 
soll  werden ,  dan  ihre  G.  sich  befroecbdten  '  d^s  ihre  G. 
Broder  atbereidt  mitt  den  Burgundischen  bandelett. 
Solchs  hoerende  bah  ich  aberQiails  ihre  G.  die  sachen 
bewoghen  was  ihre  G,  berabn  geleghen  ;  whairauff  ihre 
6.  mich  beanttwordt ,  es  woUen  mich  ihre  G.  durch  Hayo 
Maninga  einen  yorschlagh  und  eine  meinungh  laissen 
ahnzeighen  welche  ihre  G.  bey  sich  bedacht  haidt,  als 
nemblich;  das  dhair  mein  Heer  der  Printz  und  die 
Staeten  van  Hollandt  und  Zeelandt  ihre  G.    vor   alleo 

■  hefurdileo. 
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1575.  ^nkosten  und  gamisonen  gudt  wokten  sein,  wolleH 
Afri).  ihre  G.  die  Stadt  Embden  und  den  slramen^  zum  besten 
haldeB,  und  dèrmaissen  die  Stat(  laissen  bevestighen, 
mit  garnisons  laissen  yersien ,  miti  raidt  ihrer  fûrstl*  G. ,, 
whie  dieselbige  es  dan  ahm  besten  verordinieren  wirdt, 
das  mitt  Gottes  bi^Uf ,  die  BourgûndischeB  keine  mach^ 
dortt  ahn  wurtten  haven;  diesses  rooestaber  ahma^- 
tieimlichsten  gebandelt  werden. 

Es  meust  mein  Heer  der  Printz  seine  schiflfungh(i)  voir 
Emden  abm  allerstarçksten  schick^eH ,  und  sichbekli^fhen 
Tonweghen  des  vorighe  jairs,  boven'  verbeissijiDgh  und 
ftusagungh,  desselbigfae  TÎandt  proyiandt-zofeuruBgh» 
hetten  sey  docbge(eichwoUdenTiandtaUentbaU>enzuge- 
fhûrett  und  gespeiset,  begeit^n  derweghen  sej  woltten 
sicb  erkleren  whes  sey  hinfiiûrter  gemeindt  iwheren, 
und  woU  sicb  Graiff  Joban  als  zo  derselbigher  zeitt  bin- 
nen  Embden  laissen  finden ,  ^rairbey  die  sachen  alsdân 
abgehandeMt  soitten  werden,  und  meinem  Heeren  den 
Printzen  die  zusagungh  geschuech^  y  das  den  Burgûndi- 
«cben  keine  proyiandt  heemach  soU  zugefhûrett  werden. 
AlsbaMt  idi  dîesse  antwordt  (a)  bekommen,  haiff  ich 
abnstundt  mich  bedacht ,  und  meinen  diener  Ctâissen  nach 
meinem  gn.  F.  und  Heren  dem  Printzen  abgefertighett, 
und  dieselbighe  dièses  berichtett ,  neben  dem  das  ich 
alldhair  ihre  furatl.  6.  antwordt  und  genedigb^n  bevekà 


(i)  schiffungh.  Voyez  p.  161  ,  !•  6. 

(a)  antwordt.  Le  n^  549*  est  rédigé  cooforinéineat  à  ces  iosinu- 
étions.  Peut-élre  d'après  une  note  de  y.  BreyII  lui-même:  du  moins 
le  dialecte  et  l'écriture  dont  il  se  sert ,  semblent  les  mêmes  que  ceui^ 
4v  projet  de  Traité. 

'  stroom.       a  tfgcn,  contre.       3  ^eschcbjp. 
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wofie  erwardten ,  dm  Graiff  Johan  begerten  das  mêin  Heer  i  byS, 
der  Printz  ihre  G.  woltten  ahm  allerfurderlichsten  dersel-'  A-vrU. 
bighe  meinungh  in  diasem  yerstendighen. 

Hab  ich  dçrhalben  sesz  gantzer  wodien  der  ortb  gele« 
gen  und  uff  bescheidt  gewardt ,  aber  das  geringsteschrei' 
bens  nicht  bekommen  (i)  wie  ich  mich  haitten  soldt. 
MitUerweil  haidt  mich  Grai£f  Johan  laissen  warschauwen 
eskemen  i.  G.  in  erfarungh  whie  das  Graiff  Edtzardt  uff 
mich  ûberall  kunUcbafft  auslegett^,  umb  w  erfaren 
wheer  ich  sein  moecht ,  und  was  ich  mit  Graiff  Johan- 
nen  zu  handelen  bette,  und  si^hen'  derhalben  nicht 
raetzam  ni^e  lenger  der  orth  yerbleibungk  Bin  der*  . 
weghen  wederom  zo  ihre  G.  gezoghen  und  meinen  gène* 
dighen  erlaub  genonunen.  Es  befirembden  ihre  G.  das  ich 
iLeinen  bescheidt  bekonunen, 

Ich  unschuldighett  allenthalben  sovil  mihr  moeglich  ^ 
und  kuntten  ihre  G.  gedencken  whie  da&  jetzigher  zeitt  y 
vermoegh  der  firiedhandlungh ,  aQerleysz  vorlieffen ,  da& 
ihre  G.  der  ursachen  nicht  sobaldt  zeidungh  bekommen , 
iweibeltte  aber  nicht  ihre  G.  soitten  in  kortzen  allen  beridit 
bdiommen ,  und  hedt  ich  mitt  Hayo  Maninga  und  Pom* 
pejo  Ufkens  abgeredt  sej  sohten  meinebrieffe  ihn  meinen 
abwesenehrbrechen.Binalso  Ton  ihre  G.  abgescheidenund 
haven  ihre  G.  michtegen  werdich  schreiben  ahn  E^G^edaen^ 

Ich  byn  auch  Ton  weghen  des  Ghurfursten  zo  Collen^ 
belangendt  Engelandt,  ihn  reden  geweest ,  und  so  fem 
gehandeldt  das  ihre  G.  mich  beloifft  ahnstundtzoderKo- 
ninginnen  zu  schicken,  und  nicht  ahn  derselbigher  yleisz 

(i)  nicàt  bekommen.  Le  Prince  d'Orange  avoit  écrit  le  39  mar»  : 
voyez  p.  i5g,  ^ 

•  sehcD(?). 
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1,575.  etwas  desials  bey  sich  lassenehrwinneD.  E&bradit  ich  ihi'« 
Avril.  Q.  so  fern  das  ihre  G.  sagten  «  Ihr  bringet  mich  noch  in 
»  den  handel.  »  Ich  hadi  eûi  holtZfen  ahngesicbt  ahngezor 
ghen  und  liesz  mcht  ab  die  sache  zu  beforderen.  WoU  das 
ich  bey  &  G.  wbier  tegenwerdich  ohm  muntlich  E.  G. 
ailes  besser  Torzudraghen. 

Der  HeiT  ist  gewonnen  und  hayen  ibne  in  unser  handt 
Will  von  noetten  sein  das  K  G.  ihn  underhildt ,  und  be* 
daecht  raich  raetshem  dçs  E.  G.  ahn  ihre  G.  eine  dancksa^ 
gungh  deide  ^ ,  auc-h  dem  Churf,  Pfaitzgraffen  mitt  scfariefT- 
ten  ahn  ihre  G*  bevortheden,  and  bestedichten  hedt' 
weerck ,  mitt  lobungh  der  Chrysilicher  zuneigungh ,  als 
ihre  Chf.  G.  van  E.  G.  verstanden  hetten  ,  verhoffden 
ihre  G.  wiirtten  ihn  dissem  fortfharen. 

Ich  byn  bey  den  Bischoflf  von  Bremen  gewesen ,  und 
haven  ihre  fûrstl.  G.  mich  dermaissen  mitt  aller  genaeden 
entfanghen  und  ehre  erzeighett ,  das  ich  es  E.  G.  nicht 
schreiben  kan.  Bin  etliche  taghe  bey  ihre  fïirstl.  G.  ver- 
blieben  und  allenthalben  mit  ihre  fïirstl.  G.  discouriert^ 
letzlich  haven  mich  ihre  furstl.  G.  gefraghett  «  uff  ich 
.  »  noch  in  plicht  des  Heren  Printzen  van  IJrànien  wher  ?  » 
Haiff  ich  ihre  fûrstl.  G.  beantwordt  :  «  Nein ,  dan  dair  ich 
V  meinen  gn.  F.  und  Heren  den  Printzen  und  dem  Hausz 
»  von  Nassauw  wûste  zu  dienen ,  woll  ichs  nicht  under- 
»  laissen.  »  -^  «  Weisz  Godt,  sagt  ihre  fnrstl.  G. ,  whes 
»  ich  dem  Hern  Printzen  und  dem  Hausz  Nassauw  gonne.» 
Welches  ich  mich  ahm  underthiennichsten  bedanckett 
und  ihre  furstl.  G.  unvermeldt  nicht  laissé  welcher 
gestaldt  £.  G.  ilire  fxirstl.  G.  mit  allem  dienst  geneight 
\vhçr,   dan    ich  etlich  maill  mit  E.  G.   ihre  fûrstl.  G. 

>  dccd.       a   liet. 
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halben  redt  hedt  g6badt.  So  woken  ihre  furstl.  G.  167 5. 
wsen  ,  whie  und  welcher  gestalt  ;  zeighetticb  nhu  altent-  AvriL 
halben  ahn  sovii  mihp  dan  moeglicb.  Ich  ^wist  aber ,  dair 
E.  G.  ibre  furstl.  6.  weist  zu  dienen ,  sokten  dîeselbighe 
nicht  underlaissen ,  hieb  abn  xu  yermelden  wasE.  G.  mit 
den  Gburfûrsten  van  Coin  gebandeldt,  nemlich,  ifïM 
Franckreicb ,  nnd  wber  zu  der  zeitt  ihre  furstl.  G.  aucb 
gewacb  gewesen  ;  verboff t  aucb  hocb ,  dbair  ibre  fârstl. 
G.  lust  zu  Franckreicb  betten,  sollen  £.  G.  dair  mù^ 
glich  bett  beste  woill  dboin.  Icb  woU  aucb  das  mein 
bey  Gaspar  van  Scbonbergb  dairzu  thoin,  woU  aber 
hieribn  ibre  G.  nicbts  versicber^i.  Welcbes  ibre  fïirstK 
G.  sicb  tbeten  bedancken  und  wisten  sicb  desfals  nicbt 
zu  resolyiren. 

Zum  essen  beuben  ibre  fursil.  G. ,  ihn  beiwesen  aUer 
redt^zu  reden:  «  Was  bedûnckett  eucb  YondemPrintzen^ 
«haidt  der  Heer  niett  ein  groisses  ausgerichtet  ?  Dnser 
»  Heer  Godt  baidt  ibn  erbalten.  »  —  Fragten  den  Lant-. 
drost:  «Was  sagbt  ibr  dar^u?»  Undistder  Landtd)rostgar 
gutt  auff  unser  seitten. 

Nacb  dem  essen  liessen  ibre  furstl.  G.  ein  banckett 
ferdicfa  macben ,  und  die  musick  kommen  y  bestontten 
die  Reedt  sicb  zo  vertrecken.  Haiff  ich  bisz  ibn  die  funff 
stonden  mit  ibre  furstl.  G.  allentbalben  geredt,  und  ihre 
fiirstl.  G.  Yorbracbt  wbas  micb  bedacht  der  sacben  dien- 
Uch ,  tind  so  ferne  èrbauwett  das  icb  Godt  dem  Heren 
danck  ;  und  so  noch  etlicbe  daghe  mit  ibre  furstl.  G.  zo- 
bracbt,  ja  aucb  begerdt  icb  wolle  E.  G.  fil  guttes  abn- 
zeigben ,  moecbt  aucb  leiden  das  icb  E.  G.  verstendigte 
wben  ibre  fiirstl.  G.  zu  Coin  "wheren  das  E.  G.  bey  ibre 
furstl.  G.  kemen.  -^-  Icb  wol|  das  ich  nbur  ein  halben 
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1575.  tagb  bei  £.  G.  muecht  sein  ,  ohiq  dersdbig^i  berîdit  »i 
Avril,  tboin,  welcbes  sich  Dicbt  allso  scbreibea  liest.  IbrefursU. 
G.  laissen  sicb  keine  misse  mbeer  thoin.  Der  Herr  isl  ge* 
wonnen  mit  der  hûlffe  Gottes!  WoUedbairaho  seindas 
E.  G.  gedencken  das  mhai)  ibn  underbalde.  Es  begertten 
ibre  fûrstL  G.  icb  woU  doch  ibre  furstl.  G.  ediob  maill 
sa*eibeD;  bai£F  icb  derwegben  mitt  ibre  fcurstl.  G.  kaufmans- 
weisz  (i)  gebandeit  mitt  etlicbe  namen ,  als  icb  E.  G.daB 
zuscbicken ,  und  baben  ibre  fiirstL  G.  baldt  dbaimach 
micb  uff  Bremen  gescrieben ,  und  sicb  erklerett  :  dhair  bei 
Franckreiob  derselbigben  moeebt  wederfbaren,  dasdem 
Cburfursten  va  GoUen)  woltle  sey  es  abnnemen,  als  E  G* 
ausz  disses  scbreiben  abn  micb  konnen  sien.  Whas  E  G. 
nbu  bedûnckt  beribn  zo  dboin ,  woll  icb  zu  derselbigher 
discrétion  gestaldt  baben.  Icb  woU  geni  Casparen  scbrei- 
ben, woil  aber  £.  G.  raidt  irstlicb  beribn  erwartten. 

Weitters  will  icb  E.  G,  nicb  verbalten  wie  das  der 
Hertzocb  zu  Gûlidi  (a)  Munster  zu  resignieren  bedacbt 
sey,  und  der  von.Bayern  bardt  dairnacb  trachtett  ;  woll 
derhalben  yannoeten  sein  das  K  G.  soyiel  muegUcb  solchs 
Terbinderett ,  und  beduecht  micb  das  E.  G.  woiU  tbietten 
das  wihr  uff  middelen  gedecbten  das  wibr  den  Bisdioff 
Tan  Bremen  dort  bekemen ,  dan  E.  G.  bewost  wbas  hier- 
abn  geleglien;  derhalben  is  vannoeden  das  E^  G.  dissen 
werck  nacbtrachten.  Icb  byn  bei  Frantz  yen  Bolsweiii 

(i)  kaiifinanS'tveisz,  Voyez  Tom,  III.  p.  4*7 ,  in/i 
(^)  fferz,  zu  GuUch,  Jean-Guillaume.  «  Er  war  ein  eifri^er  Ca- 
»  tholik  ;  sein  Vater  hiell  ihn  von  allem  Antbeil  an  den  Gescbâfleo 
»  enlfernt  :  •  Ranke ,  F,  u,  f^,  III.  1 1^.  Il  résigna  son  bénéfice  dans 
Tespoirque  le  DucEmest  seroit  élu;  mais  le  Chapitre  s'étant  décidé 
pour  TEvéïf  ue  de  Brème ,  le  Pape  frappa  la  rcoondatiou  de  nullité. 
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geweaen,  und  nûu  thm   geredt,  auch  mitt  dem  Mar-  iS^S. 
iohal(à.  Oer  Nuntiu«  faeildt  hardt  ahn  umb  Bayeren,  Avrik 
)»«iieb^i  dem  die  Keyserl.  Majest  ;  der  Von  Straiszboirch 
gddcfa&ls.  Âfan  dem  Stith  is  fill  mheer  geleglien  dan  man 
es  meinett. 

Der  Ghurfurst  zu  Trier  isz  disse  vergangenen  tagfaen 
heimlich  bynnen  GoQen  gewesen  ;  wbes  ursach  kan  man 
noeh  nicht  wissen. 

Der  Gubemator  (  i  )  sohreilTt  her  und  weidder  ahn  Fûrsteli 
und  Heren  ,  erbeudt  sich  gar  hoecblich  und  freundtlich 
neben  den  ahn  die  hanze-steedt.  Ich  hab  eîn  schreibena 
dm  den  BischofTyan  Bremen  gesien,  derhalben  is  hoich 
noedich  das  wihr  niçht  slaiffen.  Es  haiff  ich  vernommen 
▼or  aweén  taghen  whie  das  der  Gûlichscher  Kamermeis- 
ter  Ketteler  in  CoUen  soJl  sein  ;  byn  derweghen  abnstandt 
uSgesessen  ohm  mitt  ibm  zo  reden ,  dan  uns^  nicht  we* 
nich  ahn  die  person  geleghen.  So  ich  ihn  dan  alldhair 
ahngetroffen  ,  haiff  ich  mich  mitt  ihm  under  anderen  zum 
letzten  ihn  gesprech  der  gemeine  sachen  halben  gegeben^ 
vnd  E.  G.  gutte  yertrauwen  zo  derselbigher  ahngezei^ 
ghett  ;  solchs  ehr  sich  ahm  hoichsten  hedanckett ,  mitt 
pitt  :  dhair  ich  E.  G.  schreihen  wûrdt,  ich  woli  E.  6.  sei- 
nes dienst  vermeklen ,  und  whes  ehr  desfals  webt  zo  dhoin 
woll  ehr  nicht  underlasaen.  Mich  beduechtraetzschem, 
dhaer  es  E.  G*  ein  genedlichs  gefallens  dreughen ,  das  En 
G.  ihn  scrieben.  Ich  kan  E«  G,  nicht  also  vermelden  unser 
coafersation. 

Ich  haiff  die  Gebrûder  van  Maninga  auch  also  christ-^ 
lich  R  G.  geneight  bevonden ,  das  es  woli  vonnoetten 


^m^i^^mm 


(l)  Gubemator,  Kéqiictuns. 


~  188  — 

fS^S.  seye  das  E.  G.  denseibighen  auch  8crid>en.  Ich  wotte  die^ 
AvriL  brieff  zo  recht  laissen  bestellen.  •*-  Auch  ist  meine  piti 
£.  G.  wollen  mich  die  gelegenthddt  des  Judden  g^iedlidi 
verstendighen  ,  dan  die  obligation  bey  vil  leuthen  yil  gut- 
tes  gethain  haidt...  Datum  Yiscbenich,  den  ao  ta^ 
Aprilis  A<^  iSjS, 

Euw.  6.  dienstwilligher, 

WlNAl^DT  YON  BR9TI.L. 

Dem  wolgebioro  Ueren  ,  Heren 
Jobao ,  Grainen  zu  Nassaow , 
Catzenelobogbea ,  etc. ,  meineq 
geoedigbeo  Hereo. 

LETTRE  DLiy. 

l^  Prince  d*  Orange  à  la  Comtesse  de  Nassau.  FélicUa-^ 
Uon, 


**  Loois-GûDtber,  septième  fils  do  Comte  Jean  de  Nassau  et 
d'£lizabetb  de  Leucbtenberg,  étoît  né  le  i5  février.  Le  Prioce 
paroit  avoir  attendu  jusqu'au  rétablissement  de  la  mère  pour  lui 
adresser  son  compliment. 

Mein  gantz  freundtlichen  diénst  und  was  ich  mdir  liebs- 
und  guts  yeimag  zuvor,  hochgebomer,  freundtliche , 
hertziiebe  Schwester.  Ich  hab  nit  wollen  underlassen  E. 
L.  mitt  dissent  klainen  briefflein  zu  besugen ,  und  diesel* 
ben^mit  erpiettung  meins  freundtlichen  dienst ,  viel  glûck 
wunschen  das  Gott  almechtig  E.  L.  wiederumb  mitt  ainem 
jungen  sohen  begabett  hatt:  der  Almechtig  wolle£.L, 
sampt  aile  den  Iren  inlangwiriger  geauntheititnd  woifhart 
erhalten.  Was  die  geleigenhaitt  disser  Lander,  desgleichs 
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tuch  des  fiiedens  handek,  ang^ett,  werdeti  Ë.  L.  ailes  iSjS» 
wehdeiâfficb  durch  meinen  Brudren ,  Grave  Gûntert  und  AvriK 
Gniff  Walffen,  und  meîne  Schwester  (i)  verstehen,  wie 
tttcfa  andere  geleigenbaii  :  wil  deiiialben  E.  L.  mitt  mei*- 
n«B  schreiben  niti  langer  bemûhen,  sunder  dieselbige  in 
den  schûtz  und  schirm  des  Almechtigen  bevelen ,  und  bin 
£.  L  die  aettt  meins  lebens  zu  dienen,  willicb  und  berait, 
Datum  Dorderechi ,  den  a3  jiprillis  A^  i^'jS. 

E.  L.  gantz  dienstwilliger  Brader  die 
zeitt  meins  lebens , 

WlI«HELM  PrINTZ  zu  URANlëN. 

A  Madame, 
Hadame  la  Contesse  de  Nassau , 
ma  bîeo  bonne  Soeur. 


f  No  DLIVt. 

Mémoire  pour  le  Comte  de  HohenloOy  allant  de  la  part  du 
Prince  d'Orange  vers  le  Comte  Jean  de  NasênaytEleC" 
teur  Palatin  et  son  épouse^  et  Mademoiselle  de  Bour- 
bon. 


Premièremetit.  il  donnera  à  mon  Arère  ample  déclara* 
tion  des  lettres  que  j'ay  reoeu  de  Monsieur  Zuléger,  des- 
quelles copie  luy  est  baillée ,  et  luy  déclarera  mon  inten- 
tion estre  de  passer  oultre^  l'ayant  à  cest  elfect  prié  d'aller 

(i)  Schwester  La  Comtesse  de  Schwartzbourg  qui  avoit  acoom- 
pigDé  son  époux  dans  les  Pays-Bas.  Les  Etats  donnèrent  «  den 

•  Grave  met  syne  Huysvrouwe  »  un  cadeau  de  la  valeur  de/3ooo 

*  /35oo.  Le  Grince  auroit  désiré  qu*on  portât  la  somme  à/5ooo. 
Resoi,  V.  Hoii,  i575.  p.  iiS  et  fq. 
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iSjo.  vers  Madamoiselle  résoudre  avec  elle  de  tout  ce  que  .cou- 
Avril,  cerne  ce  feût,  et  sur  cela  luy  dëdarer  son  consente- 
ment. 

Après  communiquera  mon  dit  frère  avecq  luj  par  qud 
moien  on  la  pourroit  foire  Tenir  ^  ou  par  la  voie  d'Emb- 
den ,  ou  bien  droit  par  la  rivière  ' ,  ce  que  pour  moy  j  ai- 
meroie  mieulx ,  tant  pour  éviter  despense  er  longueur ^ 
que  pour  aultres  incommoditez.  Advisera  donc  avec  mon 
dit  frère  quel  moien  il  j  pourroit  avoir  de  descendre  par 
la  rivière  sans  danger. 

Aiant  faict  cela^  prendra  mon  dit  frère  son  chemin  vers 
Heidelberg,  où,  aiant  donné  mes  lettres  à  Monseigneur 
TElecteur  et  Madame  sa  femme  (i),  leur  présentera  mes 
humbles  recommandations, et  quant  et  quant  leur  dédarera 
la  charge  qu'il  a,  en  leur  exposant  que,  m*aiant  adverty 
Monsieur  Zuléger ,  par  ce'  lettres  (a)  du  dernier  de  mars, 
de  la  déclaration  faicte  par  Madamoiselle  en  présence  de  son 
Rxc.  de  sa  bonne  volonté  sur  la  réquisition  fiaicte  par  moy, 
je  Tay  prié  de  traiter  et  résoudre  avec  die  de  tout  ce  que 
concernera  Taccomplissement  et  exécution  de  ce  hit, 

Et  combien  que  Monsieur  de  St.  Aldegonde  leur  aura, 
comme  j'estime,  exposé  mon  estât,  toutesfois  mondict 
frère  leur  en  faira  encoire  plus  particulière  dédaration,afin 
que  son  Exe.  et  elle  Taiant  cogneu ,  puissent  tant  mieux 
adviser  pour  se  résouldre ,  et  ainsi  entendre  que  mon  in- 
tention  est  d'y  marcher  rondement ,  sans  vouloir  la  tron- 


(i)  sa  femme.  Amélie  de  Meurs,  veuve  de  Bréderode. 
{%)  Lettres,  Voyez  la  Lettre  549* 

>  le  Rliin.         ^  ses. 
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per  et  laisser  quelque  occasion  de  débat  ou  de  reproche  à  id^S* 
faYcnier.  Avril* 

D  leur  ramenteyera  doncq  en  quel  estât  sont  les  af£fiires 
avecq  la  femme  que  j'ay  eu  ^  et  adjoustera  le  conseil  mis 
en  adrant ,  mesnie  suivant  Fadvis  de  ses  parens ,  afin  que 
de  ce  costé-là  il  n  y  ait  aucun  empêchement ,  ny  mesrae 
retardement. 

Secondement,  que  tous  mes  biens  sont  presques  affec- 
tez aux  premiers  enfians,  suivant  quoy  je  n'ay  encoire 
moien  de  luy  pouvoir  assigner  aucun  douaire ,  mais  que 
mon  intention  est  de  faire  mon  mieulx  en  cest  endroict , 
selon  les  moiens  qull  plaira  à  Dieu  me  donner  à  4*avenir. 
Car,  quant  à  la  maison  que  j'ay  achepté  à  Middelberg  et 
celle  que  je  fiay  bastir  à  St.  Gertrudenberg,  combien  que 
ce  D  est  chose  pour  en  faire  estât,  si  toutesfois  elle  les 
veult  accepter ,  pour  comencement'Ct  tesmoignage  de  la 
bonne  volonté,  il  n'y  aura  aucune  difficulté. 

En  oultre,  que  nous  sommes  en  guerre^  sans  savoir 
Tissue  d^icelle ,  que  je  suis  fort  endetté  pour  ceste  cause, 
tant  vers  Princes  qu'aultres  Seigneurs,  Capitaines ,  et  gens 
de  guerre. 

Que  je  commence  à  vieillir,  aiant  environ  (i)  4^  ^^s* 

Ces  particularitez  déclarées ,  mon  dit  firère  priera  son 
Exe  et  Madame  de  ma  part  que ,  suivant  lamitié  et  hon- 
neur qu'ils  m  ont  tousjours  monstre  et  lafFection  pater* 
nelle  qu'ils  ont  déclaré  vers  elle ,  joint  la  cognossance  qu'ils 
ont  tant  d'elle  que  de  moy ,  il  leur  plaise  considérer  s'ils 
trouvent  chose  en  ce  fait  pourquoy  il  ne  seroit  expédient 
ni  conseillable ,  soit  à  elle,  soit  à  moy ,  de  passer  plus  oui- 


(i)  envùron.  Le  jour  sutrant  étoH  son  anniversaire. 
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i5y5,  tre.  Et  advenant,  comme  j  espère ,  que  tout  ce  que  de&* 
Avril,  sus  estant  pezé,  elle  se  trouve  disposée  avec  leur  advisde 
parachevet*  cest  oeuvre  ^  il  luy  donnera  promesse  de  ma 
part,  et  la  prendra  d'elle,  et  par  un  commun  advis  ré- 
soudront du  voiage  pour  encomplir  ce  qui  est  encom^ 
mencé,  à  la  gloire  du  Seigneur.  A  Dordrecht,  ce  a4 
d'avril  i575. 

GunxAUME  D£  Nassau. 


gi  ■  ^ 


LETTRE  DLV 


Le  S*"  de  St,  Aldêgonde  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 
désire  recevoir  les  documents  relatifs  à  la  conduite 
d^Anne  de  Saxe. 


Monseigneur!  Suyvant  ce  que  dernièrement  j'en  décla- 
ray  à  vostre  S.,  j'^ai  continué ^  depuis  mon  retour,  de 
poursuivre  l'expédition  de  l'affaire  cogneue  à  icelle,  sur 
laquelle  finallement  la  résolution  a  esté  prinse  que  déans 
quatre  ou  cinq  jours  je  lapourroye  mener  avecques  moy; 
qui  est  cause  que,  comme  je  suis  merveilleusement  près* 
se  de  retourner  et  ne  la  vouidroye  nullement  laisser  aller 
sans  l'accompagner ,  j'ay  esté  contraint  de  changer  entiè- 
rement de  délibération  ;  car  mon  intention  estoit  de  ve- 
nir trouver  vostre  S.  à  DiUenberg  et  luy  communiquer 
fort  particulièrement  tout  ce  qui  s'est  passé  en  mon 
voiage  (lequel ,  ores  qu'il  n'ait  sorty  l'effet  du  tout  tel  que 
je  désiroye,  n'a  pas  toutesfois  esté  du  tout  infructueux), 
avecq  autres  poincts  que  je  vous  eusse  très  volontiers 
discouru ,  mesmes  sur  ces  propos  qu'il  pleut  à  vostre  S. 


_        J 
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»  ■ 

me  tenir  ati  chariol  lorsque  parloy  d'icy.  Que  pleitt  à   iX^n^^ 
Dieu  que  j'eusse  ce  bonheur  cren  pouvoîi'  faire  un  ample    Mm. 
discoure  avecq  ioelle ,  raais  ocvmme  je  n  y  voy  à  présent 
nul  rooyen  j  si  je  ne  vueil  faire  faute  au  <)evoir  que  j'ay  à 
Monseigneur  le  Prince  et  à  son  service ,  j  espère  que  vo*- 
tre  S.  pour  ce  coup  m  en  tiendra  pour  excusé,  dont  je  la 
supplie  très  liunableraent ,  voyant  mesHiem^nt  que  ,  si  je 
ne  haste  ce  voiage,  il  y  pourra   entrevenir  quelque  des^ 
tourbier'  qui  nous  troublera  le  tout,  car  desjà  nous  es* 
lions  en  ces  termes  qtie ,  pour  Tinstance  que  Ton  me  fai- 
soît  d*avoir  préallablement  sentence  solennelle  de  juge 
sur  l'approbation  du  mésus'  d'at|ukère ,  j'esCoy  en  branle 
de  laisser  le  tout  pour  ce  coup  icy.  Toutesfois  à  la  fin 
nous  avons  remédié  à  cecy  par  ce  moyen  ,  assavoir  que 
par  ce  présent  portenr  je  prieroye  vostre  S. ,  dont  je  la 
prie  très  humblemerft  et  autant  instamment  que  j'en  suis 
obligé  pour  le  service  de  Monseigneur  le  Prince  d'Oian- 
ges ,  qu'elle ,  au  plustost  qu'aucunement  faire  se  pourra ^, 
ToeiHe  dépescher  par  seure  voye  vers  Monseigneur  l'Efec- 
teur  Palatin  toutes  fes  informations ,  documents,  et  procé- 
dures faites  et  tenues  par  vostre  S.  sur  I  enquesie  et  véri- 
fication du  dit  mésus;  j'entends  les  copies  authentiques 
d*îcelles  ;  tant  pour  asseurer  ftion  dit  Seigneur  Electeur  de 
son  fait  propre ,  comme  pour  luy  servir  d  acquit  envers 
ceux  qui  luy  en  voudroyent  demander  raison;  et  qu'il 
plaise  pareillement  à  vostre  S.  donner  les  mesmes  copies 
authentiques  au  dit  porteur  pour  me  les  mettre  entre  les 
mains,  afin  de  contenter  la  Danmiselte  et  ceux  à  qui  ce  fait 
touche,  et  quant  et  quant  avoir  pied  sur  quoy  procéder, 
lorsque  serions  arrivés  en  Hollande.  Les  pièces  princi- 

»    tro!ihlc,  disturhatifi .        ,  mëfait,  cTfB^ 

5  li 


n 
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1 

ioy5,  pâlies  y  h  mon  advis,  seroit:  la  confession  de  A ;  la  let- 

Mai.  tre  qu'il  en  a  éscrit  à  elle;  ce  qui  depuis  par  elle  a  esté 
re^>ondu  a  vostre  S.;  la  lettre  qu'elle  mesme  a  escrit  à 
Monseigneur  le  Prince,  par  laquelle  elle  vouloit  requérir 
pardon  de  sonmeffait;  et  s*il  y  a  autre  chose  sembla- 
ble, singulièrement  qui  touche  la  confession  d^elle,  coin 
me  9i  elle  en  avoit  escrit  qnelque  chose  à  vostre  S.  ou  à 
Monsieur  le  Lantgrave.  Je  me  confie  du  tout  en  Téquité 
et  prudence  de  vostre  S. ,  et  mesmes  au  bon  désir  qu'elle 
a  de  aoeomoioder  les  affaires  de  Monseigneur  le  Prinee, 
que  je  me  suis  obligé  corps  et  biens  tant  vers  TEic  de 
Monseigneur  l'Electeur  que  vers  la  ditte  Damoîselle,  que, 
par  le  moyen  et  faveur  de  vostre  S.,  ~je  leur  en  don«*oy 
pleineet  entière  satisfeuction  et  contentement,  à  laquelle  con- 
dition aussy  (et  non  autrement)  m  a  esté  permis  d  en  user 
ainsy  que  trouveroye  convenir  pour  le  service  de  mon  dit 
Seigneur  et  maistre  le  Prince  d'Oranges.  Pour  tant  je  sup- 
plie très  humblement  et  très  affectueusement  vostre  S. 
de  ne  m*esconduire  et  ne  m'abandonner  en  une  cause  et 
requeste  tant  ji;iste  et  raisonnable.  L'on  m'a  fort  pressé 
d'avoir,  pour  l'acquit  de  la  Damoiselle  et  justification  du 
divorce ,  une  sentence  donnée  sur  les  dit  informations.et 
preuve  par  vostre  S. ,  ou  par  quelques  juges  ordinaires 
vostres  de  Dillenberg,  en  quoy  n^ay  jamais  voulu  enten- 
dre, pour  ce  que  veoye  les  difficultés  qui  pourroyent  tom- 
ber là-dessus.  Que  si  toutesfois  vostre  S.  le  trou  voit  au- 
cunement faisable  et  lui  plaisoit  me  faire  ceste  faveur  de 
m'envoyer  quelque  sentence,  ore$  que  ce  ne  fut  que  par 
forme  d'acquit ,  autenticquée  et  ratifiée  par  quelque  ma- 
nière judiciaire ,  je  m'obligeray  à  vostre  S.  ne  la  laisser 
hors  de  mes  mains ,  ou  bien  en  user  d'avecq  telle  dîscré- 
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cion  et  arecq  toute  telle  façon  qu  il  plaira  à  vostre  S.  me  iH'}X 
coouiHinder.  £^  certes  je  m  en  trouverây  vostre  très-obli-  Mai. 
gë,  estimant  avoir  un  aussy  grand  bénéfice  et  faveur, 
comme  j'entends  que  cela  serviroit  grandement  pour  lex* 
pédition  de  tonte  TaflEiitre,  et  pour  le  plus  grand  contente- 
ment de  mon  dit  Seigneur  le  Prince^  ce  que  je  prie  d  au- 
tant plus  instamment ,  que  j'estime  qu  il  ne  peut  aucune* 
ment  estre  préjudiciable  à  vostre  S. ,  4  cause  qu'il  semble 
(fu*estant  décrété  confinement  déans  la  ville  de  Segen  au 
iii  R..^.,  des^k  la  sentence  a  esté  aucunement  données 
toutefois  je  remets  cecy  à  la  bonne  discrétîoi)  de  vostre 
S.  Touehant  la  personne  qui  a  commis  le  mésus ,  voilà 
ce  que  son  Esc.  m*en  escrit ,  couché  en  mots  formels  : 
Quant,  au  conseil  du  Lantgrave  d'emmurer^  celle  que  sa- 
Tez,  et  après  faire  courrir  le  bruit  qu elleseroit  morte, 
je  ne  le  trouve  point  mauvab,  pour  les  raisons  considé- 
rées  en  vos  lettres,  mais  lé  lieu  ne  me  semble  point  pro- 
{M«  à  Dillenberg  (i),  pour  ce  quil  ne  pourra  estre  tenu 
secret,  estant  lieu  fort  fréquenté;  davantage  il  seroit 
phis  convenable  que  ses  parens,  comme  le  Duc  de  Saxe 
ou  le  Lsjatzgrave,  la  retirassent  et  raeissent  en  quelque 
lieu  plus  caché  et  eslongné  de  converstition  (comme  ils^ 

(i)  Diilenùerg,  ]jes  parents  de  la  Princesse  ne  deinandoient  pas 
mieux  qne  de  \*y  laisser.  Il  n^étoit  nnllement  question  de  mauvais 
traitements  qu'ils  prévoyoïent  et  auxquels  Us  désiroient  la  soustraire  ; 
oomme  on  semble  vouloir  TinsiDuer  (voyez  v.  Rttumer,  HêtJU  Taschenlu 
i836,  p.  163).  Il  paroi  t  bien  plutôt  que  ce  fut  d'après  Tobservation 
da  Prince,  que  F£lecteur  deSaxeet  le  Landgrave  vouluient,  vers 
la  fin  de  1675,  la  transporporter  à  Rôchlitz,  petite,  ville  de  la  Misnie. 
Ce  plan  ayant  été  abandonné,  elle  fut  gardée  à  Dresde,  on  elle 
mourut  en  déc.  1577:  /./.  p.  i63. 

»   enVinr. 
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1575,  «en  ont  bonne  commodité),  et  qu*ainsy  s*ensuyvist  le 
^n'u  «  bruit  de  sa  mort;  en  quoj  j'estime  qu'il  ny  a  aucune 
I»  dif6culté,  veu  le  conseil  desjà  donné  par  le  Lantzgrave. 
»  Vous  en  pourrez  advenir  mon  frère  ie  Comte  Jean ,  au- 
»  quel  aussi  j'en  escris  à  ceste  commodité,  afin  de  mojen- 
»  ner  discrètement  envers  eux  ce  que  dessus ,  etc.  »  Voilà, 
Monsieur,  ce  que  son  Exe.  m'en  escrit ,  et  me  semble  bieo 
raisonnable,  moyennant  qu'il  fust  aussy  bien  exécutable, 
ce  que  je  crains  que  non ,  à  cause  des  difficultés  qu'ils  y 
pourront  trouver.  Il  plaira  à  vostre  S.  y  adviser  et  en 
user  selon  qu'dle  trouvera  le  plus  convenable  ;  que  si 
Ton  pouvoit  aucunement  y  indtnre  M^  le  Lantzgrave,  cela 
seroit  sans  nul  doubte  le  plus  expédient.  Je  ^uis  sev* 
lement  marry  que  n'en  puis  discourir  avecq  v.  S.  en  pré- 
sence* 

Au  reste,  comme  ainsy  soit  que  bien  souvent  j'ay  ap- 
perceu  et  entendu  le  grand  désir  que  mon  dît  Seigneur  le 
Prince  a  que  sa  fille  (i),  Madamoiselle  d'Oranges,  se  trou* 
vast  par  devers  luy ,  selon  que  son  Exe.  m'en  a  plusieurs 
fois  tenu  propos ,  lorsqu'il  estoit  question  d'amener  ceste-cy 
par  delà,  me  tesmoignant  le  grand  contentement  qu'il  re- 
cevroit  en  cas  que  je  la  peusse  men^  avecques  moy ,  ores 
que  pour  le  regard  de  l'incertitude  de  ce  fait ,  et  mesme 
pour  ce  qu'il  pensoit  que  l'on  le  pourroit  faire  plus  se- 
crettement  et  avecq  moindre  ruse  et  despense  sans  cela , 
il  ne  m'en  ait  donné  nulle  charge  expresse ,  toutesfois  je 
n'ay  fait  difficulté,  pour  avancer  le  service  de  son  Exe.  et 
luy  donner  contentement ,  de  supplier  vostre  S.,  comme  je 
la  supplie  bien  humblement,  qu'il  luy  plaise  la  envoyer  vers 


(1)  saJULe.  Apparemment  Anne  ou  Emilie,  filles  <1* Anne  de  Saxe. 


J 
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Coulogne  ou  plustost  vers  Anvers,  contre  '  le  lamps  quand  i  SyS. 
nous  passerons  par  là  y  selon  que  vostre  S.  entendra  par  MM. 
ie  présent  porteur,  lequel  j'ay. envoyé -expressément  pour 
ce  que  dessus.  Et  si  j'osoye  prier  vostre  S.  de  la  accom« 
psgner  jusques  là  on  quelque  autre  lieu ,  où  j  auray  ce  bien 
de  faire  la  révérence  à  v.  S.  et  luy  communiquer  beau- 
coup de  poîncts  fort  importants,  j'estimeroye  avoir  fait 
UD  service  très  agréable  à  mon  dit  Seigneur  le  Prince  ; 
mais  comme  je  ne  say  s'il  sera  aucunement  commode  à  v. 
S. ,  je  ne  m'advanceray  pas  plus  outtre  que  de  luy  avoir 
représenté  Tadvancement  que  cela  pourroit  faire  au  ser- 
vice  de  vostre  Exe.  et  les  causes  urgentes  qui  m  empeschen  t 
de  faire  moy-mesme  le  devoir  convenable  de  me  trouver  • 
vers  vostre  S. ,  remettant  le  reste  à  sa  bonne  discrétion 
et  à  Taffection  entière  et  vrayenient  fraternelle  que  je  say 
qu  icelle  porte  au  bien  et  contentement  de  son  Exe 

Si  le  fils  de  son  Exe,  Auguste  (  i  ),  lequel  il  avoit  avant  mùn 
partement  mandé  par  Hellinger,  estoit  encor  là ,  son  Exe. 
seroitbien  aise  de  l'avoir  aussy  près  desapersonne.m*ayant 
pour  cest  effect  donné  charge  de  luy  faire  venir  quelque 
maistre  d'écolie ,  à  quoy  j*ay  aucunement  donné  ordre. 

Je  suis  contraint  de  dire  de  rechef  le  regret  que  j*ay 
de  ne  pouvoir  moy-mesme  me  trouver  vers  vostre  S. 
pour,  par  le  commandement,  ordonnance,  et  conseil 
d*icdle ,  exécuter  tout  cela ,  mais  cependant  je  m  asseure 
que  vostre  S.  en  usera  comme  elle  entend  estre  le  plus 

(i)  Jaguste,  Il  est  à  supposer  que  Maurice,  pelit-neveu  de 
l'Electeur  de  Saxe,  aura  porté  aussi  soos  nom;  l'aote  de  baptême 
n'esl  |>as  aux  Archives. 

*   vers  {Belgicûmet  tegen  deit  tyd). 
^  Smns  «hutê  par  erreur \  au  (ieu  ée  son. 
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iSy^.  agréable  à  mon  dit  Seigneur  le  Prince,  dont  aussy  ia  sup- 

^•*«    pKe  très'hurablement. 

Monseigneur,  Dieu  vueille  maintenir  vostre  S.  en  Sa 

saincte  protection  et  sauvegarde,  et  me  <lonner  part  en 

ses  bonnes  grâces.  Escript à  Heydelbeig ,  ce  a"**  may  i5ji^ 

De  vostre  S.  très-humble  ^enrit^r, 

Ph<  dk  Marnix, 

Sr.  db  Sa^ikcte  Ali>sgohd£. 
A.  Mon^ei^eur, 

Monseigneur  le  Comte  Jehan  de  Nassau. 

Dillenberg. 


L«  9  mai ,  Viron ,  un  de  cens  qui  tenoient  GranveUe  au  oeuraol 
ëies  affaires /lui  écrit  de  Bruxelles  :  «...Le  bruyt  court  icy  que  y^csirt 
»  Seigneurie  a  ung  successeur  à  Naples,  qu'est  le  Marquis  de  Man- 
>•  déga  (i)  de  la  Maison  de  Mendoça,  quilz  sont  estez  amys  de  la 
to  vostre,  que  tiens  aurez  à  plesir  plus  que  d*autre,  et  que  le  Roy  a 
»  donné  à  vostre  illostrisstnie  Seigneurie  Tarcbeeschié  de  Sarrgret- 
•  oce;  Dieu  veuille  qay  sole  ainsi ,  et  que  ja  paisse  avoir  bonoe 
»  nouvelle  de  bonne  provision  pour  Monsieur  le  Conte  vostre  ncp- 
u  veux,  de  quoy  je  ne  doubte.  Et  par  ainsi  peu  d'espoir  de  vostre 
»  venue  par  de^,  où  vostre  illustrissime  Seigneurie  est  grandement 
»  désiré,  combien  que,  si  estes  par  delà ,  n'en  auront  moindre  joie, 
»  espérant  que  tiendrez  la  queue  de  la  cbcrde  des  affaires  de  par 
»  dedi,   qo*est  bien  requis...»  (MS.  B.  Gr.  xxx.  p.  7a  v.). 

*  LETTRE  DLVÏ. 

Le  Prince  J  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  N  ègociatiohs. 


^/  La  réponse  dont  le  Prince  fait  mention,  fut  délivrée  le  1 1  nsi. 
Monsieur  mon  frère.  J'espère  que  Messieurs  mes  frè- 

(i)  Momiéga,  Inico  Lopès  Hurtado  deMendoza,  Marquis  de 
Mondéjar:  mort  en  1677. 
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res,  tes  Contes  de  Schwartxbouroh  etde  Hohenloo,  seront  iS^S. 
présentement  avecq  Madame  ma  soeur  et  toute  Teur  corn-  Mai* 
paignie  arrivez  sainement  à  Dilienbourg,  chosç  que  je 
désire  extrêmement  entendre,  et  tous  puis  asseurer  que 
leur  parteraent  ne  ma  causé  peu  de  regret ,  pour  me 
Tenir  de  recbieff  privé  de  la  doulce  cojkipaignie  de  tant 
de  mes  bons  parens  et  amis.  Je  ne  doubte  que  par  mes 
dits  frères  vous  soyez  amplement  advertiz  de  Testât  des 
affieûres  de  ce  pays,  et  de  tout  ce  que  je  leur  avois  prié 
▼ous  dire  de  ma  part.  Depuis  il  n  est  icy  survenu  chose 
qui  mérite.  Les  affinires  de  la  guerre  demeurent  tousjours 
en  mesme  estât,  et  celles  de  la  paix  ne  s*advancbent  guer- 
res, bien  que  les  comnussaiies  du  Roy  sont  de  reobiefif  à 
Bréda,  et  aulcuns  des  nostres  sont  à  Geertruydenberghe 
dqniis  le  y^^  de  ce  mois ,  pour  présenter  la  responce  que 
les  Eslats  avecq  tout  le  peuple  de  ce  pays  et  moy  faisons 
aa  dernier  escript ,  présenté  par  les  dit  Ck>mmissaires  du 
Roy;  mais  eulx  et  les  nostves  ne  sont  point  jusques  icy 
6ite  ensemble,  pour  n  estre  encoires  convenuz  sur  le  faict 
des  ostaijpecs.  Je  vous  envoyé  ung  double  de  nostre  dite 
responce,  et  du  succès  serez  adverty  à  toutes  occasions. 
».Escript  à  Dordrecht ,  ce  lo"^^  jour  de  may  1675. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Moasteur, 
MoQftieur  le  Conte  Jébao  de  Nassau , 
mon  bieo  bon  frère, 

à  Dillenbourc. 

'   Vostre—  scrfitr.  Autographe, 
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*  LETTRE  DLVII. 

iSyu.  frèdet'ic  Blecteur  Palatin  au  Landgrave  Guillaume  de 
^•**        tiesse.  Négociations  de  Bréda:  U  Comte  de  SchwartS'- 
bourg  se  plaint  de  Réquesens.  (m a  c). 


D.  Weyer,  unser  Ambtinann  2u  Lautern,  ubcI  der  von 
Schonberg  haben  zu  Coin  von  GraiT  von  Schwarzbourg^ 
yemommen  clas  im  friedenstractatton  der  Printz  vo» 
Uranîen  alterdings  den  glimff  «rhalten ,  der  Guhemator 
aber  des  widerspiels  sicfa  eniaiget  hette,  und  wiirde  durcb 
die  Spanier  so  veràchtiich.  von  den  Teutschen  Char-  und 
ftirsten  geredt  dasz  er»  zuvom  nicht  geglaubt^  wie  auch 
dieselbigen  nicht  underKeszen  von  der  kay.  M.  selbsten 
verkleinerlich  zu  halten ,  welches  er,  als  kaiserl.  Coaunîssa- 
rius,  inri  mehrere  wege  erfahren  mûssen.  Dann  auch  er,  der 
Gubernator,  solcfaeanordnrunggetfaaii  dasi  dieNiederleudi- 
sche  Hem,  alsdervon  Aerschott^Berlemont,  oderandere, 
wiegem  siegewoh,  TOfi  der  (ridshandlung  mit  [inae]  com- 
niissariendaswenîgste  nîchtredenodercommuniciren  dorf- 
fen.  Zu  dem  er  im  werend  handlungfaszt  sebrgeeilet,  damit 
gedachter  Graf  nur  zeitlick  da  dannen  hinweg  kheme.  — 
Es  bericbtet  auoh  gedachter  unser  Aml>tmaiin  dasz  GrafI 
Gûnther  sich  beclagt  was  fur  ein  schlimmen  bessen  ime 
der  Gubemator  gerissen,  inndem  er  an  ira,  dem  Grafen, 
begert  die  verloffene  fridenstractation  und  deren  Acta 
iniï  geheimbt  zu  behaften  und  niemandt  zu  communici- 
ren.  Dem  entgegen  aber  scliickte  er,  der  Gubemator^ 
solches  mit  verschweigung  deszjenigen  so  ime  nicht  din^ 
lich  und  also  zu  sein  Tortheil,  hin  und  wider  naher 
Teutschlandt.  Dadurch  er  Graff ,  Gûnther ,  geursachet  ime 
Gubernator  zu  schreiben  dasz  hingegen  seine  nottùrft  er- 
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fôrdern  wolte  berurte  Âcta  recht  an  tag  xu  pringen ,  so  et  1576. 
Mich  zu  thun  gemaiut  were,  —  Ab  welchem  allem  kicht-    Mai* 
lichen  abvMDemen  wie  erntt  ea  diesen  leuten  zu  berûrter 
trkUhandlung  gewesen.  Tragen  auch  mit  &  L«  gleîcbe 
fîirsorg  es  werde  solcbe  dieen  krieg[nurn  '  jdesto  lenger  er- 
strecken  und  beschwerlicher  verursachen.  Letziicfaan  auch 
die  K.  W.  zu  Hispanién  im  werks  befinden  niûssen  wi^ 
trewhchen  diejenigen  gehendlet  so  ir  zu  continuirung 
fUeses  scbediicben   innerlichen   religion -kriegs   und  so    , 
bebarlicb^r  yerfolgung  irer  selbsten  eignen  underthanen 
geratben.  Dessen  gleîchwol  ailes  das  Reich,  und  gantz 
Europa  nitt  weniger  entgeken  mûssen ,  unnd  uns  Teut- 
schen  bilUch  zu  nacbdencken  ursacb  geben  solte,  wie  man 
einsmalsdîserhochsohedlichen  und  verderblicbenbesd^we- 
rungini  grundt  abbelffen  kondte....  Heidelbergk ,  17  MqjL 


t  LETTRE  DLTIII. 

Le  4^mte  Jean  de  Nassau  au  Seigneur  de  St.  jéldegonde^ 
Il  Vexhorte  à  ne  pas  encore  conduire  en  Hollande  Ma- 
demoiselle de  Bourbon. 


»  » 


\*  LeComlecraâgnoit,  non  dans  raison,  lecoorronK  des  Maisons  de 
Saxe  et  deHesse;  car  le  Prince  ne  pouvoil  seremarier,  sans  constatei* 
publiquement  ledéshoipneor  desa  seconde  épouse.  Les  parents  d'An- 
ne de  Saxe  a  voient  souscrit  à  sa  peine  ;  roab  en  recommapdant  le  se- 
cret: «  Sie  hattengewilligtunddazurathenbelfendaszdie  Prinzessin 
>in  ernsle^trafe  und  hartegefanglicbeVerwabrunggenomnien  wor- 
»  den ,  jedoch  mil  dîeser  ausdrûcklichen  Abrede,  dasz  dièse  Sacbe 
»  io aller Stillegehalten  bleibçn  sollte  »  BisL  Tatekenb.  i836.p.  iSg* 

Lieber  der  von  St.  Aldegonde.  Da  Euch  des  Hemn 

Printzen  und  der  gantzen  sachen,  bevorab  der  Chnrfûrsi- 

lichen  Pfaitzs  wolfartb  liebe  ist,  und  Ihr  Ëuch  nicht  seU)st 

>  iiur  un. 
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i'!)7*5.  in  g«fhar  und  unwillen  slecken  wollet,  so  woUetdara» 
Mai  sein  das  dièse  sache  no6h  ein  zeit  lang  moge  eingesteit 
werden ,  bis  das  man  die  andere  freuodtschafFt  (welches 
man  doch  van  rechts*  und  biiligkeit  wegen  zu  thun  schul- 
digist)  hierinne  ersuchen  und  etwas  underbowen  môgef 
Item^  das  man  sehen  und  wissen  konne  wîe  man  mit  ge- 
wissen  und  ehren  hierin  moge  handlen ,  ob  die  informa' 
tiones  und  documenta  genugsamb,  und  wie  es  mit  der 
Princessin  ahnzugreiffen  sei ,  insonderheit  aber  und  ahn 
allermeisten  bis  das  zum  wenigsten  der  nechst  vorsteheodt 
collégial  convent  und  reichstagk ,  so  gegen  den  29  /uUf 
ghen  Frankfurt  i>estimbt ,  vorûber  sei. 

Ich  kan,  scbwacfaheij  t  (  i  )  und  geferligkeit  des  wegs  hal- 
bep,  hievon  weithers  nicht  schreiben;  m  stunmd  die 
sachen  seint  so  wichtig  und  notig  nit,  sie  komien  noch 
wol  ein  geringe  zeit  Terzugk  leiden  ;  man  soU  je  billicb 
das  publicum  prîpato  vorziehen  ,  sich  nit  mutwillig,  da 
man  *s  vorkoromen  kan,  in  gefhar  stecken,  und  kan  ich 
bei  mir  nit  finden  mit  was  ge wissen  Ihr  ûber  so  yielfaltige 
beschehene  wahrnung  soit  vortfharen. 

Durch  ewren  abgeordneten  hab  ich  Eucb  mein  bedenc^ 
ken  laszen  abnzeigen ,  damit  Ihr  diesze  raysz  wol  bescho* 
nen  konnet,  nemblich:  demnach  sich  man  des  friedens 
in  Franckreich  vermutet ,  $0  bette  diesze  person ,  uf 
rath  und  ahngeben  desjenigen  so  sie  nhun  ein  zeit  hero 
geherbirgt ,  Teutschiand  und  sonderlich  den  Rheinstromb 
Tor  ihrem  hineinraysen  besehen,  und  insonderheit  die 
Ton  Neuenar,  als  welcher  sie  es  zugesagt ,  zuvor  besu* 
chen;  und  den  garten  zu  Morsz,  davon  sie  so«viel  gehort^ 

[\)  sckwachheyt.  Il  aToit  eu  une  looçue  maladie ,  dont  lui  restoit 
encore  une  grande  débilité. 
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besicbtigeti  wallen ,  oder  das  sie  tortrabens  gewcsen  ihre  tS^S» 
schwester  (i)  zu  sich  in  's  stifft  Lûuigk  zu  besclireiben ,  Maù 
und  das  ihr  soicbes  were  wîederrathen  worden.  Da  Ihrn 
hun  bieràber  weret  fortgezogen,  ivie  ich  docb  nichit 
hoffeD  will,  so  konde  sie  sieli  zuw  Embden  oder  Bremen 
ein  zehlang  halten,  uTid<»rm  scheîn  als  ob  ste  in  EngeK 
lundi  zu  raisen  vorhabens» 

Wo  nhun  bei  Euch  und  ihr  etwas  zu  rathen  und  zu  er« 
bitten  iat,  ao  hoffe  ich  Ihr  werdet  sollicli  liodi  gefherlich 
Tomheraen ,  erzelter  inaaen ,  einatellen,  und  dièse  oder 
andere  miltei  n^it  ernst  suchen  und  ahn  die  handt  nbe*' 
men ,  daniit  dca*  aachen  abngeregter  gestall  moge  nacdige- 
^etzt  werd«Ei.  Was  Ihr  nhun  hierin  thun  wollet  ^  stehe( 
bei  Euch;  mir  werdet  Ihr  das  zeugniis  zum  wenigstcn 
geben  kovnen  Bnd  nimmer  mher  in  abreden  sein  konnen , 
das  ich  zum  trei^wlicfasten  gewarnet ,  und  gern  gesehen 
das  man  siçh  nit  vorselzlich  oder  mutwiUig,  mit  sambtt 
der  gantzen  sachen  und  so  viel  guthertzigsten  leuthen ,  in 
sollichgefhar,  schaden  und  verderben  steckte.  Man  hatt 
jenoch  kein  mittel  versucht  und  will  auf  blosze  imagina- 
tiùnes  und  eigene  gedancken,  ohne  vorgehenden  recht- 
messigen  procesz  oder  suchung  einiger  freundtscha^ 
und  geliempfs,  sich  ohn  aile  noth  und  ursache  in  soich 
unglûck  stecken.  Es  ist  ein  altt  und  WahrhafTt  sprich- 
wortt  :  praecipitis  consilii  poenitentia  cornes  :  et^  qui  amat 
periculumy  peribit  in  eo.  Die  sachen  weren  je  wol  beratt- 
schlagenûs  wirdig  geweszeo  f  was  hilfït  aber  viel  schreî- 
bens,  wo  man  volgen  wiU  so  man  rathen;  wo  nicht,  so 
musz  ich  und  andere  guthertzige  mit  bekùmmemûsz  zu- 


(i)  xckwester.  La  Duchesse  de  Bouillon 
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iS^S*  s«hen  Mnd  es  gcJien  laszen  wie  es  geliet ,  weil  es  doch  nit 
lU&L  anders  sein  will.  Wdcbes  ich  Euch,  erbcischender  not- 
tùrft  balben ,  umb  allgemeiner  wolfarth  und  Eweres  ei^ 
nen  bestens  willen,  sintheinhal  '  mir  so  viel  bewust  das, 
wo  die  sachen  diesen  rauben  wegk  fortgehen  werden,  Ihr 
in  Teutschlaodt  nicht  sicher  sein  werdet,  nitt  wolien  ver- 
haltten ,  und  thue  Euch  hiemitdem  Almechtigen  bcYehlen. 
Datum  Dillenbergk  ^  in  eil,  den  20  May; 

JOHAN    GHAVB  ZU  NaSSAU   CaTZBNBLRBOGEN. 

Wie  sich  Hessen  dièse  sach  gefhallen  les);,  habt  Ihr 
hiebei  verwa^  (  <  )  ^^  sehen,  11  nd  darausz  abzunehmen  das  es 
darbey  nicht  wiirde  bleiben  lassen  ;  weil  aber  ein  bauni 
nicht  von  einem  streich  fellet  ^  so  were  ich  gutter  hofT- 
nung ,  wo  man  nntt  der  sachen  mitt  guttem  vorbedadit 
und  bescheidenheit,  und  nicht  so  unbesonnen  und  eilendt 
forthfharen  thette\.. 

Abo  St  Aldegoade. 

Il  I     II         I         I  .  ■  ■  I 

(i)  hiebei  \*envart*  Nous  n'avons  pa»  trouvé  celte  pièce.  Déjà  le 
ao  avril  Guillaume  de  Hesse  avoil  répondu  au  Docteur  Scbwarz, 
envoyé  par  le  Comte  Jean  pour  lui  faire  pressentir  la  chose ,  qu'il 
ne  poiivoit  croire  que  le  Prince  eût  sérieusement  ce  dessein  ;  que  le 
divorce,  ei  à  plus  forte  raison  un  nouveau  mariage,  n'est  pas  permis 
éthique  légitimé  causae  cognitione;  qu'on  se  feroit  des  ennemis  de 
tous  les  parents  de  la  Princesse,  et  que  les  juges  pourroient  bien  en 
venir  nd  muUiam  pnrium  deUctorum  compensationcm  (•}•  MS.  C). 
De  même  l'Electeur  de  Saxe  et  le  Landgrave  de  Hesse ,  ^ans  leur 
Instruction  du  26  mai,  sans  contester  la  réalité  de  la  faute,  insbtent 
sur  ce  qu'on  ne  l'a  pas  encore  prouvée  juridiquement:  «  die  ange- 
»  gebene  doch  im  Recht  noch  uncrwiesene  Verbrechung  :  »  F,  Rm- 
mer,  HisL  Tasch,  i836,  p.  iSg*  Ib  ignorent  bu  feignent  d'ig- 
norer qu'un  examen  juridique  avoit  eu  lieu  (p.  218).  Il  est  vrai  que 

cet  examen  ne  sembloit  pas  inattaquable  quant  à  la  forme  (p.  110)* 

■  sbteiiMl     >  La  suite  pmroSi  mmnquer. 
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t  LETTRE  1>LIX. 

Le  Prince  iT Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Re/aâps  i^yo. 
nu  mariage  du  Prince  avec  Mademoiselle  de  Bourbon.    Mai. 


Monsieur  mon  frère.  La  présente  servira  seulement 
pour  vous  advertir  que,  suyvant  ta  charge  que  j  avois  don* 
né  à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  de  contra<!ter  le  mariage 
entre  Madamoiselle  de  Bourbon  et  moy ,  je  luy  avois  de 
mesrae  commandé  que  tout  aussytost  qu'il  auroit  le  con- 
sentement de  la  ditte  Damoiselle ,  qu'it  se  metroit  avecq 
elle  en  chemin  pour  la  mener  par  deçà  ;  or  depuis ,  crai- 
gnant que  le  retour  du  S"^  de  St.  Aldegonde  ne  seroit  en- 
coîres  si  tost ,  J'avois  prié  Monsieur  le  Conte  Wolfgang  de 
Hohenloe,  partant  d'ici  vers  Allemaingne,  de  vouloir 
passer  à  Heydelberg  pour  porter  mon  c(msent  à  Mada- 
moiselle de  Bourbon.  Sur  ces  entrefaicts  le  dict  S'  de 
St.  Aldegonde  est  rétourné  à  Heidelberg,  où  il  trouvoit 
le  consentement  de  Conte  t^alatin  et  de  Madamoiselle  de 
Bourbon  ;  suivant  doncques  la  primière  charge  il  s'est  mis 
en  chemin  avecq  elle  pour  la  conduire  par  deçà ,  ignorant 
entièrement  de  la  requeste  que  j  avois  faicte  à  mon  dit 
beau-frère,  le  Conte  de  Hohenloe^  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  entendre,  à  cause  que  je  suis  adverti  que  vous 
avez  mandé  à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  qu'il  retourne- 
roii  avecq  Madamoiselle  de  Bourbon  à  Heidelberg,quece 
néantmoins  sur  le  premier  commandement  qu'il  avoit,  il 
est  passé  oultre,  dont  suis  certes  bien  aise  pour  plusieurs 
raisons,  et  advoue  entièrement  ce  qu'il  en  a  faict ,  dont 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  ne  luy  sachiez 
mauvais  gr<»,  et  que  vous  n'estimez  ou  pensez  qu'il  ait 
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iS^B.  surpassé  sa  charge  et  <x)mniission.  Daultrepart,  comtne 
JMai.  j  ay  fait  promettre  tant  au  Conte  Palatin  qu  à  Madamoi- 
selle  de  Bourbon  de  leur  faire  délivrer  les  informations 
tenuez  sur  le  forfaict  et  adultère  commis  par  la  femme 
que  j'avois  alors,  ou,  pour  le  moins,  vraies  attestations 
de  son  mesfaict,  pour  leur  donner  contentement  et  ap- 
paisement  de  tous  scrupules,  comme  la  r^son  le  veult, 
et  je  le  désire  aussy,  cest  cause  que  je  vous  prie  très  af- 
fectueusement me  vouloir  envoier  le  plus  tost  qu'il  vous 
sera  possible  les  informations  ou  attestations  vaillabkz 
de  la  faulte  commise  par  lautre  femme,  en  quoy  me  ferez 
chose  fort  aggréable,  et  qui  me  tirera  hors  de  beaucoup 
de  fâcheries^  mesmes  que,  à  faulte  de  non  avoir  les  preu- 
ve»^,  pourroient  facilement  sourdre  beaucoup  d'inconvé- 
nients qui  seroient  pires  que  les  premiers ,  et  tendants  à 
plus  grand  intérest,  tant  des  parens  de  lautre  fenmie  que 
de  mes  enfans  ;  car,  à  faulte  de  refus ,  vous  pouvez  estre 
asseuré  que  je  seray  contrainct  de  le  faire  publier  par  es- 
-cript,  au  grand  schandale  de  toute  la  Maison  de  Saxe; 
pourquoy  ne  fais  doubte  qu  en  cecy  vous  me  voudriez 
dénier  chose  si  juste  et  raisonnable,  mesme  qui  tend  à 
,  vostre  descharge  et  justification  de  vos  actions.  Je  ne 
trouveroy  que  bon  que  de  nouveau  vous  fissiez  devant 
quelques  gentilhommes  e4;  gens  de  bien  confesser  au  mé- 
chant son  mesfatct,  afin  que  vous  et  moy  soyons  tant 
plus  à  nostre  aise,  mesme  de  vous  asseurer  de  luy,  pour 
nostre  plus  grand  seurfeté  si  quelqu'un  cy-après  peult- 
estre  vouldroit  maligner  et  vous  accuser  à  tort  de  son 
Oîuprisonnement. 

De  nouvelles  n'ay  présentement  aultres  sinon  que  Ten- 
oniy  semble  faire  des  apprestcs  j^our  nous  invahir  en 
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tili?ers  endroicts,  à  quoy  nous  allons  donnants  partout  le  iS^S. 
iiH!ilieur  ordre  quHI  est  possible,  pour  luy  empêcher  toute  BIn. 
surprinse,  et  ne  pouvons  encoires  comprendre  où  qu'il 
se  vueille  attadier.  A  l'endroict  les  affaires  de  la  paix , 
n'est  rien  succédé  depuis  mes  derniers ,  sinon  que  lo 
Docteur  Ix^oninus  et  le  Secrétaire  de  la  Torre  sont  esté 
à  St»  Gertrudenberg  auprès  d  aucun  de  nos  commissaires 
qui  sont  iilecq,  et  ce  jounrhui  ou  demain  ilx  prendront 
par  ensemble  résolution  si  la  conununication  de  la  paix 
se  tiendra  d*icy  en  avant  à  Bréda  ou  à  St,  Gertrudenberch. 

le  vous  adviseraj  de  tout  le  succès Escript  à  Dordrccht , 

ce  ai*"*  jour  de  may  i575. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  db  Nassaw. 


*  f^TTRE  DLX. 

Le  Laudgr'oi^e  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Jl  considère  le  mariage  du  Prince  <f  Orange 
comme  un  acte  insensé. 


Unsern  gûnstigen  grus  und  geneigten  ^^illen  zuvor, 
wolgebomer  lieber  Vetter.  Wir  haben  Ewer  schreiben , 
de  data  Dillenbergk  den  28^»  May,  entpfangen,  und 
Jarausz  welcher  gestaltdas  Bourbonische  Frewlein  schon 
denRhein  liinab  dem  Printzen  zuw  Uranien  zugefûhrt 
wordet!)  neben  Ewer  deszhalben  gethaner  endtschiildi 
gung,    nottlmrftiglichen    vernommen.    Nun    seint  y9\v 
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1575.  leichtUch  xu  persuadiren  das  weder  Ifar  oder  kein  ver* 
Jui;i.  stendiger  zu  dieszen  dingen  gerathen.  Fideant  atttem  illi 
qui  principem  cuja»  animas  tôt  tanUsque  curis  adeo  dis* 
tractus  est  y  utrationis  suae  et  boni  consi/ii  vtx  compos^  ut  ex 
hoc  facto  satis  apparet^  \yideatttr\^ad  talia  penbu^eruntquam 
bene  tant  ipsi  quant  sibi  et  religionis  negociOy  en  jus  tanti 
zelotes  et  defensores  %fideri  poluntj  consutuerint.  Non  enim 
desnnt  qui  inteiligant  quid  sit  cedere  Canem  ante  Leonem, 
Nulium  autem  certius  estindicium  imminenUs poenne  diti- 
nae  quant  si  quis  rationesuâ  defraudetur. 

Sonsten  thun  wir  uns  gegen  Euch  der  zugeschickten 
Niederlendischen  Zeîttungen  gunstiglich  bedancken ,  mit 
fernerm  begeren  was  Ihr  daselbsthero  auszm  Niederiandt 
weither  gewisses  erlangtt,  Ihr  wollet  uns  solch  audi 
jederzeit  communiciren  ;  daran  thut  ihr  uns  zu  sonderem 
gefallen ,  und  habens  Euch  aiso  hienwîeder  gunstiglich 
nicht  bergen  wollen  ,  deme  wir  gûnstigen  willen  zu  erzei* 
gen  geneigt.  Datum  Cassel,  den  a*»"  Junij^kimo  75. 

WlLHET.M  L.  Z.  HeSSEN« 

A.hn  Aen  wol{;eborneD  meinen  ^, 
Hern,    Grave  Joban   zuw   Nassau- 
Calzenelnbogen ,  etc. 


t  LETTRE  DLXI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Il  feJ- 
horte  à  ne  pas  encore  consommer  son  mariage  avec 
Mademoiselle  de  Bourbon^ 


Hochgebomer  Fûrst^.  Soviet  nuhn  ahnfengHch  die  haupt- 


—  209  — 

sache  betreffeo  thut ,  will  ich ,  geliebter,  ^  kurtzs  halben  die  1 5^  5< 
in  Torigen  meitiem  schreiben  erregte  bedetiken  hiemit  J^>n^ 
widerholt  faaben,  und  wiewol  mir  nicht  gebaret  K  G. 
bierin  zîel  und  masz  vonuscfareiben  ^  wie  ich  midi  desen 
auch  nicht  begere  anzumasen ,  so  mus  ich  doch  bekennen 
das  ich  das  ûberme^  eilen  in  dieser  so  hochwichtigen 
sache  mir  nicht  gcfaflien  lassen ,  noch  solchs  E»  G.  nûtx* 
Jidi  odder  auch  dem  gemeinen  yvevA  (wdchs  billich  allen 
privât  odftBctum*  yorgezogen  werdensohc)  ihm  geringsten 
vcrdrechlich  erachten  kan  ,  sondem ,  roenschlich  hievon 
zu  sc^ireiben,  demselben  zurahochsten  nachteilig  halten 
und  erkennen  mus  ;  dan  je  anfencklich  nicht  Tèmeint 
werden  kan  das  E«  G*  und  uns  allen  ahn  der  beider  Heu<>  ^ 
ser  Sachsen  und  Hessen  gunst  bey  jetztwerenden  ge« 
schwinden  und  gefehrlichen  leuften  nicht  wenig  geiegen 
sey ,  und  das  auch  dièse  Heuser  gelegenheit  haben  uns 
weniger  nicht  zu  schaden,  dan  befurdemng  zu  thun ,  in 
bedrachtung  das  sie  nicht  allein  l>ey  der  kay.  Maj. ,  son^ 
«km  auch  fiast  allen  Chur-  und  fiirsten  und  gemcîne 
Reichsstende  ▼oi'  andem  respectiret  und  bisanhero  (wi« 
im  nothfahl  wol  dargethan  werden  kont)  ursach  geben 
haben  dasz  unsere  widerwertige  vielerley  geschwindigkeit 
anch  wider  îhren  willen  einstellen  haben  muesen  ,  die 
sonst  E.  G.  und  ims  andem  zu  nachteil  leichtUch  in 
's  werck  bt^cht  bette  moegen  werden.  Soke  man  nun  die« 
se  Hem  angefongner  gestaldt  wieder  die  kopfe  stossen , 
und  sie  nicht  wûrdig  achten  in  dieser  so  hochwichtigen 
«achen,  wo  nicht  mit  derselben,  jedoch  zum  wenigsten 
mit  ihrem  vorwisscn  zu  handien  ,  wer*  in  warheit  zu  be- 

I  Ou  bUn  sans  virgule  gel.  k.Hi.  y  Pour  adfeclui.  I^e  Comte  oh  son 

copiste  n'étoie  pas/hrt  sur  im  syntaxe  Latine» 

5  i4 
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.iSy5.  sorgen  dassie  von  E.  G.  unci  uns  andcrn  (dieJeider  dem 
Juin,  baekenscreiah  ahm  neclisten  gesessen  sein)  nicht  allein 
di^  haadt  abthun ,  sondem  auch  aus  bewegten  gemûtbe 
hinfiirthers  dasjenige  etwan  befurdem  naochten  helfen, 
welchs  l^szanbero ,  7\i  vermeidung  ihres  unwiltens ,  von 
unseren  wiedersachem  nie  offentliob  gesucht ,  viel  weni- 
ger  angesteiti  hatt  dûrfen  werden.  Wie  dan  icb  K.  G. 
ira  vertrauwen  wol  vor  gewisz  zuschreiben  kan  ,  das  ein 
vornhemer  Herr  sich  ausdrùcklich  vernbemen  hatt  l^sen , 
er  wisse  der  schuldigen  hohen  person  nechstverwandte 
eins  solchen  ernsten  gemûihs  das  derselbig  aus  diesem 
sohimpff ,  desen  er  aus  E.  G.  itzigen  vorhaben  zu  erwar- 
ten  hiatt ,  ursach  nhemen  vrûrde  nicht  allein  E.  G.  und 
uns  nach  eusersten  Temioegen  siéh  wiederwertig  zu 
erzeigen ,  sondem  auch  die  ChurfùrstUche  Pfaltzs  ais 
befûrderern  dièses  wercks  ,  sampt  allen  derselben  reli- 
gion sirerwanthen  ,  die  ohn  das  bey  der  kay^  M^  und  an- 
detn  Beichsstendei)  fast  v.erhast.sein,  zum  heftigsteii  ver*» 
folgen  zu  helfenund  seine  pwàtam  injuriam  under  die- 
sem schein  zu  rechen.  —  Nebdti  dem  und  ziim  zweitèn, 
ist  gleichwol  auch  billich  zu  bedencken  das  die  bekaote 
H"  nicht  leichxlich  gestatten  noch  zutasea  werden  sîm 
légitima  causae  cognitione  elwas  vorzunhemen  das  ihnen 
.  zu  Tcrkleinerung  und  nachtheil  mochte  gereichen.  Und 
obwol  die  bewuste  mishandiung  ahn  ihr  seibst  leidtf 
wahr,  und  (fie  verstrickte  persolien  solchs  mit  gûttaa 
gew^ssen  und  bestandt  nicht  vemeinen  werden  konnen , 
so  ist  doch  zu  besorgen  das  durch  scherpfsinnige  leuth 
die  ângezogene  documenta  und  beweisthûmbe  in  rechtii* 
ther  ausf  hûrung  der  sachen  vieleicht  angefochten  ,  und 
ùch  etwan  ûber  zuversicht«cudragen  \onte  das  nian  die- 
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seUiige  (sondt»rlicli  so  viel  die  hohe  persoliii  belreffen  iS;;"»; 
lliut)  nicht  vor  genucksam  wiïrde  wollen  achten.  Wil  itat  Jn»»- 
geschwelg^n  das  sie  sich  auch  understehen  mochten  ^  zu 
aufhaldt  der  sacben ,  andere  behelf  eiilzuwenden  ,  die 
E.  G.  nicht  allein  beôchwerlich  ,  sondem  auch  ahn  Ihrem 
Torbaben  :  fast  hioderlich  sein  kônten.  Es  wùrden  âucb 
b^ide  besculdlg  te  personen  nach  rechtltcher  ordnung 
citirt  und-iluien  gestattet  rouessen  werden  sioh  mit  rechts- 
gelerten  und  andern  ansehi^Ueben  beistandt  gefast  zu 
machen  ,  iipd  ist  zu  \rermùthen  die  freunde  wiirdeR 
hierin  allerhandt  geschwindigkeit  und  ernst  brauchen , 
auch  ÎQSonderbeit  die  £?a^/uYio/if^/icaa^a6E.  G.  consistoriis^ 

als  die  aie  ibrer  religion  .  diïrohaus  nicht  gémesz  halten  > 
mit  nicht^n  gestatten  wollen.  âolte  man  dan  dièse  be- 
schweriiche  sach  im  Reich  vor  der.  kay.  Maj.  odder 
andern  hohen  Sienden  zur  erôrtertrag  iLommen  lasseu> 
were  zu  besorgen  das  solchs.  bhn  hochsten  schimpf  und 
nacbteil  beider  parthein  nicht  wùrdè  gefichehen.46nDen , 
und  das  auch  E.  G.  zu  Ihrem  vorhaben  von  dem  meh^ 
rerteil  geriogen  beifahl  haben  odder  eriangen  wùrden  ^ 
tiod  ist  gentziich  zu  vermuthen  ,  wo  dièse  Iiandlung  je 
gantz&-offenbar  werden.  solte ,  wie  sic  dan  durch  volnzie^ 
iiung  E.  G.  vorhabens  ipso  facto  notoria  werden  mueste> 
das  auf  solchen  fahl  die  grosze  hem  E.  G.  auch  die  hand  • 
hing  bitter  und  schwer  genuck  machen,  und  aUes  so  zu 
beschonutig  der  verstrickten  hohen  person  erdacht 
werden  kan,  nicht  unangeregt  werden  wollen  lasse««Zuni 
dritten,  gesetzt  das  die  freunde  sich  der  verstrickten 
person  als  ihrer  n^chstverwanten  nicht  aonhemen,  sonder 
obangeregte  besoi^te  -i^onvenienUfi  allelallen  wùrden, 
odder  je  nicht  hochzunchteii  weren ,  so  ist  doch  billich 


/ 


n 
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1675.  das  E.  G.  zu  gemûth  fhùren  was  au5  erbittertem  gemûtiîe 

Juin,  die  freunde  mit  gtittem  rechi  bey  E.  G.  und  uns  andern 

dagegen  zu  suchen  und  tu  fordem  werden  haben.  Und 

befinde  ich  under  anderm  das  sie  (nacb  gelegenheit  E.  G. 

itzigen  beschweiiichen  und ,  nuhn  ein  gereumezeit  weren* 

den  unglûcklichen  zustandts  und  unTermogens)  nrsadi 

liverden  haben  auf    die    Tersicherung    der    zubrachten 

ehesteur  und  widerlegung,  welche  sicfa,  lauth  aufgerichten 

brief  und  siegel ,  jerlich  auf  .la^Soo  thL  erstredien  thut, 

mit  ernst  zu  dringen.  Nuhn  wissen  E.  G.  das   meine 

Brueder  und  ich  vor  solche  wichtige  somme  verschrieben 

sein  j  auch  zu  leistung  onserer  Tersprechung  mit  recuit 

angehalten  konnen  werden.  Wo  demnach  die  yerwanthen 

solcben  ernst  yomhemen  wûrden,  hett  K  G.  zu  erwegen 

wie  beschwerlich ,  ja  auch  fast  unmûglich  mtr  fallen  wûrde 

eine  solche  wichtige  summâ,  neben  andem  vilfeltigeQ 

ausgiften ,  mit  denen,  E.  G.  zu  gefallen  und  der  gemeinen 

sachen  zu  guthem,  ich  gieichfals  mich  beladen  hab,  guth 

zu  machen.  Wiewol  a^cb  hiei^egen  Torgeweodt  werden 

mi>cht:  die  ûberdrettende  person  hab  ihre  ebesteur  und 

derselben  widerlegung  durch  ihre  misduindlung  verwirdLt; 

so  ist  doch)  wie  ich  yerstehe,  darauf,  vmnnoge  der  recbt^ 

zu   replidren:   das  sôlcbs  in  gegenwercigen  fabl  nicht 

stath  hab,  dieweil  die  berûhrende  person  kinder  in  leben 

hatt,  sonder  das  die  ehesteur,  Termoge  der  redit,  bilUch 

den  kinder  yorbehalten,  undnicbt  entzogen  solle  werden* 

Daraus  abermals  E.  G.  abzunhemen  das  durch  diesem 

einwurf  ich,  auf  ansuchen  der  freunde,  mich  derobligen* 

der  last  der  verschriebenen  bestendigRcb-yersicherung, 

nicht   erledigen   werde   konnen.   Dem  allen   nach  bitt 

E.   G.   ich   hiemit   zum    dinstUchsten    Sie  woUe  dièse 
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1 

meifie  treue  erinnerung  gnedKglich  behertzigeii ,  und  iSjS, 
je  mir ,  der  ich  ohne  das  leider  mit  bedrûbnûs ,  Juin, 
scfawermath  und  andem  È.  G.  wolbewusten  lasten  alhe- 
reit  ùberladen  bin,  nicht  gonnen  dasx  ich  obange- 
regter  des  von  S^  Aldegonde  unbedeehttger  aogestelter 
eilenden  handlung  halben  (die  ich  vor  mein  persohn  , 
aus  obangezeigCen  nrsachen ,  nachmals  weder  belie- 
ben  ,  noch  mir  gefallen  lassen  kan)  in  ferner  gefahr  und 
▼erderben  gesetzt,  und  vor  meine,  ohn  rhum  zu  melden , 
bisanhero  erzeigte  Irewe  dienst,  eins  solchen  unver- 
dienten  lohns  gcweitig  sein  muese.  Woaberbei  E.>G. 
dis  mein  dinstliebs  sucben  je  kein  stath  haben  kan,  soit 
and  ransz  ich  dasjemge  so  durch  mieh  nicht  zu  weuden 
isty  gleichwohl  nicht  ohn  hochste  meine  bedrûbnûs  | 
geschehen  lassen ,  und  den  ausgangk  Gott  befelen.  Wil 
i^er  auf  itztberûrtcfn  fahl  mich  zum  wenigsten  Tersehen 
E.  G.  werden  meiner  verwamung  ingedenck  sein ,  und 
ndr  bey  dem  beleidigten  Chur-  und  fûrsten  zeugnus 
geben  das  mit  roeinem  rath  in  dieser  sachen  nichu  ge- 
bandlet  noch  vorgenommen  worden  sey.  Der  Almecbûge 
woHe  ailes  zu  einem  gutten  ende  schicken,  und  £•  G.  vor 
gioserm  unfahl  und  gefahr  genediglichbehueten  ;  weiter 
kan  ich  dismal,  meiner  noch  werenderschwachheit  (i)hal* 
ben  9  zu  deren  obangerégte  sache  nicht  geringe  ursach 
geben  hait ,  nichi  schreiben.  Befehl  demnach  hiemit 
£•  G.  m  dem  schutz  Gottes...  Daium  Dillenbergk ,  den 

i^Junij\A''  i575- 

E.  G.  dienstwiUiger  y 
JoHAN  Grave  zu  Nassau. 
Abn  dem  U*  Priolseo  zu  Uraoîen* 


(i)  schwachheit'  voyez  p.  203. 
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I 

iS^S.  Le  Docteur  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Expé- 
Juin.       dition  contre  Besancon. 


*^*  L'entreprise  Cut  tentée,  mais  oe  réussit  poîot.  Umjçuet  écrit 
de  Prague  le  ii  juillet;  «  Quidam  milites  nuper  conati  suiit  per 
»  insidias  occupare  Vesonironem.  Jam  in  urhem  penetraverant  p(u- 
•  res  qaam  eentum,  qui  cum  animadverterent  nuUos  cives  ad  ipsos 
»  aceedere,  ut  speraverant,  reùeperunt  se  »  Ep^.   secr,  I.  a.  io&. 


Monseigneur  le  Conte,  le  vous  escrivisdie  Strasbourg  des 
lettres  du  a6  de  mai,  par  lesquelles  vous  mandoi»  la  réso* 
lution  que  futprinse  au  dit  lieu  par  Messieurs  les  Contes 
de  Witgenstein  et  Solms,  vos  cousins ,  touchant  FaKaire 
que  soavez.  Tay  rédigé  la  ditte  résolution  en  escrit  ea  peu 
de  parolles,  sans  toucher  au  fond  de  la  matière,  ni  aux 
causes  de  la  dite  résolution,  lesqu^les  tous  dédaireray 
quand  il  vous  plairai  Je  trouve  le  fidt  de  gnuide  impor- 
tance, difficile,  et  du  tout  néeessaire.  La  difficulté  se 
pourra  amoindrir  par  la  prud^ce  et  dextérité  de  vous. 
Monsieur,  et  de  Mon^ur  le  Gratid-maistre  de  Heydel- 
berg  (i).  Lei  discours  quen  ay  veu  ne  me  plaisent  en 
façon  (pièce  soit,  et  me  semble  que  ce  seroit  bien  le 
moyen  de  renverser  le- tout,  qui  les  voudroit  monstrer. 
Jen  ay  adverti  songneusement  les  dits  S"  Contes,  et 
ne  fais  doute  qu'ils  n'y  mettent  ordre.  Il  me  semble,  se- 
lon mon  petit  jugement,  qu'il  est  plus  que  nécessaire  que 
vostre  S.  et  quelques  gens  d'esprit  s'assemblent  pour  dres- 

(i)  le  Cn-m,  de  Heyd,  Le  Comte  Louis  de  AVittgenstein  étoil 
«Gfosz  hofmeister»  de  l'Electeur  Palatin.  Voyez  aussi  T.  IV, 
^78^ 
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ser  le  fait  et  Tordre  que  Ton  y  doit  tenir ,  aultrement  ce  iS^S. 
n  est  que  peine  perdue.  Les  lettres  ne  profitent  point  qu*a-  Juin, 
près  qu'une  résolution  est  prinae,  et  il  est  impossible  de 
vuider  toutes  les  difficultez  par  lettres.  Voylà  quand  à  ce 
point.  .  4 

Die  angefengene  untemehmung  belangendt ,  stebt  die 
sach  in  deni  d^fifi  man  ehe  dan  in  viertzehen  tagen  den 
handel  ausfueren  und  zum  end  bringea  musz.  E$z  bat  die 
ungeschicklikey t  derjenigen  so  darzu  gebraucht  worden  ^ 
die  sache  so  lang  aufi^ebalten.  Der  Beaujeu  ist  gar  niclit 
taogenlicb  darzu.  Nun  ist  man  so  weyt  komnien ,  dasz 
man  in  darzu  brauchen  musz.  .So  ist  der  Vesines  sehr 
nbel  zufriden ,  sagt  er  habe  eben  diesen  handel  zu  Wes- 
sel'  mit  dem  Prinzen  von  Oranienlang  und  viel  getryl>en , 
aber  kein  antwort  erlangt  Wisse  nicht  ob  man  ihme  so 
wenig  vertrau ,  oder  waz  doch  die  ursach  sein  moge  ;  desz- 
halben  habe  ich  an  den  Monsieur  de  Sant-Aldegmide 
weittleuffig  geschreyben^  und  zum  theil  zu  verstehen 
geben  mit  wasz  pracktikhen  er  umbgangen,  und  wie  er 
mit  mir  gehandelt,  wie  dan  die  sach  ist  in  den  terminis 
Has  ftie  kein  femeren  verzug  leyden  mag.  Gott  der  Al- 
mechtige  gebe  Sein  segea  darzu. —  Nach  der  verhandlung , 
wo  esz,  wie.  ich  tréwlich  verhoffe,  ein  glûcklichen  ausz* 
gang  hatt ,  wil  esz  in  alweg  vonnoten  sein  dasz  ich  zum 
Churfnrsten  von  der  Pfaitz  und  dan  zu  E.  G.  mich.Terfâ.- 
ge ,  aile  nottûrf t  zu  bedencken ,  bera ttschlagen ,  und  resolvi- 
ren;  und  dweyl  in  Flandern ,  aiszwol  in  Franckreich ,  kein 
friden  zu  ^erhofTen ,  noch  zu  wûnschen  schier  ist,  wirt 
man  nach  mittel  und  wege  trachten'miissen  wie  man  in 
Bourgoigi^e ,  zu  Kozareth* ,  G'rey ,  Dolle ,  oder  anderswo , 

»    Wcsel  (?J.  »   iNoïcret  ou  Noleroy. 


-  Î16  — 

[57^,  ^^^  firuclitparlich  anrichteiu  Der  tag  îst  bestimpt  und 

Jina.  angestelt  zu  unseren  fïirhabenden  handel  ftuf  den  ao^ 

Jumjj  gegen  abendt  umb  zehen  oder  eylff  uhren  (i).  Gott 

der  Almechtige  verleyhe  unsz  g^ade*  Datum^  in  eyl,  zu 

Neufchastel  iq  Scl^weytz,  den  6**"  Junij  1575. 

E.  G.  undertheniger, 
P.  B.  D. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau,  etc. 

à  Tîlleoibourg. 


t  W.  DLXIIs 

JifU  (k  M*  Feugheran  touchant  te  mariage  du  PrÎMce, 


*^*  Cette  pièce  et  la  suivante  se  Ironvent  aux  Archives  sons  le 
titre  de  duae  consaltationes  Ministrorum  in  Ecclesiis  Belgii  de  repit' 
dio  et  novis  nupliis  Domint  Princrpis.  Nous  en  donnons  les  passages 
les  plus  intéressants, 

M,  Feugheran,  né  à  Rouen  et  Pasteur  en  cette  ville,  avoit  accepté 
temporairement  un  Profemerat  a  l'Université  de  Leide.  En  1579 
il  retourna  ver»  sa  cfMnmunauté ,  et  vécut  jusqu'en  1 6 1 3% 

....  La  partie  offensée  par  adukère  ne  ae  peat  ny  doit 
fieûre  raison  de  soy-mesme,  mais  )a  demander  avec  preuve 
de  sa  juste  demande  à  celuy  que  Dieu  luy  a  donné  pour 
juge. 

(1)  eiljf  uhren^  Peut-être  le  coup  fut-il  manqué  par  la  précipi- 
tation de  quelques-uoSé  •  Le  roardy  vingtiesme  de  jnitt... ,  six 
•  vingts ,  les  uns  à  pied,  les  autres  à  theval  ^  s'oppiodièrent  de  la 
»  cité  à  deux  heures  du  matttî,  »  Jrch,  cur.  de  VBÙU  de  Pr.  IX» 
p.  iS5t^ 
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^.^Or,  maintenant  il  ine  semble  qu'il  y  a  de  quoy  en  ce  iS^S* 
qui  8  est  passé  aux  Eglises  d'Alemaigne  de  fermer  la  bou-  Juin, 
cfae  à  tous  juges  ecclésiasticques  qui  se  youdroient  plain- 
dre des  formalités  non  gardées^  et  me  semble,  soubs 
correction,  qu'il  ne  faut.respondre  qu'il  n'y  a  point  de 
consistoire  en  Alemaigne  à  la  mode  de  France;  car  la 
mode  des  jugemens  ne  peult ,  ne  doibt  estre  une  en  tous 
lieux,  mais  la  chose  y  doibt  estre ,  coiâme  aussy^  Dieu 
mercy,  néantmoins'  le  bigarement  qui  est  aujourd'huy 
aux  Eglises  du  monde,  elle  est  partout:  je  ne  dy  point  si 
c'est  icy  mieux  ou  ^i  c'est  là.  Or,  pour  reprendre  un  peu 
ceste  matière  de  plus  haut ,  je  dy  qu'en  ce  mariage  ont 
iotérests personnes  qui  sont  de  trois  sortes  d'Eglise;  ceux 
de  la  confession  d'Auguste ,  aux  personnes  de  la  répudiée 
et  de  Messeigneurs  ses  parens  et  alliez;  ceux  de  la  con- 
fession de  nos  EgUses,  aux  personnes  de  Monseigneur  et 
de  Madame,  et  des  Ministres  de  ce  pais;  ceux  de  l'Eglise 
Romaine  9  en  la  personne  de  Monseigneur  père  de  Mada- 
me. —  *0r,  pour  satisfaire  d'un  mesme  traict  à  tous  les 
trois,  je  disoi  simplement  que,  si  le  consbtoire  se  plai- 
gnoit  de  n'avoir  eu  recognoissance  de  ceste  causse  et  par 
ce  moyen  ouvroit  la  porte  à  ceux  .qui  pourront  plus  nuyre 
que  le  consistoire ,  on  pouvoit  en  un  mot  le  payer  de  ceste 
responce ,  que  ceste  causse  est  de  la  nature  de  celles  qui , 
pour  estre  mixtes,  en  partie  ecclésiastiques  et  en  partie 
civiles ,  appartient  par  prévention  à  l'un  et  l'autre  juge 
également.  —  Ce  petit  trait  de  droit  pouroit  satisfaire 
au  Surintendant  du  consistoire  d'Alemaigne ,  aux  consis- 
toires de  noz  églises  et  aux  consistoires  des  Cardinaulx  de 
Rome,  quand  bien  il  escherroit  que  ceste  causse  y  devoit 

•   nooobtUit. 
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1575,  estre  discutée.  Mais  maintenant,  puisque  non  seulement 
Juin.  Monseigneur  le  Conte  Jehan,  Prince  Souverain  et  naturel 
Magistrat  de  la  partie  offensante ,  a  usé  de  son  droit  de 
prévention,  mais  aussi  que  le  consistoire  du  Surinten- 
dant,  ou  le  Surintendant  en  Fauctorité  légitime ,  a  practi- 
qué  et  exercé  la  deu  de  la  charge  qu'il  a  en  cest  affaire, 
rien,  à  mon  opinion ,  ne  manque  en  ceste  formalité,  ànou 
un  acte  autenticque  pour  cobiirmation  et  tesmoignage 
publicq  d'un  fait  si  important; 

Pour  le  regard  dii  magistrat,  il  me  semble,  soubs  cor- 
rection ,  qu'il  n'est  besoing  de  faire  mention  que  Mob- 
seigneur  ait  encores  part  à  la  domination  et  souveraineté 
du  lieu  où  le  jugement  a  esté  fait,  mais  qu*il  faut  ferme- 
ment insister  sur  la  cnmpétance  de  Monsieur  Conte  Jehan, 
qui  non  seulement  est  magistrat  naturel  du  dit  lieu ,  mais 
a  fait  et  parfait  ïe»  procès  sans  évocation  ou  appellation 
interjeclée  par  la  partie  qui  se  fut  sentie  gravée.... 

Et  parceque  le  mariage  présent  n'a  pas  esté  contracté 
sans  que  beaucoup  de  personnes  en  ayent  nmrmuré, 
selon  la  diversité  des  passions  qui  les  occupent,  il  me 
semble,  soubs  correction,  que  ce  soit  les  payer  suffisam- 
ment que  de  leur  allégitep  la  qualité  de  la  partie  offensée 
(car  tout  mari  est  mari,  et  tout  généreux  cœur  trouve 
grave  et  importable*  le  crime  d'adultère  en  sa  partie), 
ne  mesme  la  distance  des  lieux,  circonstances  des  a£Eii- 
reS)  occupation  ordinaire  du  mary  en  aultres  affaires  qui 
luy  importent  aussi,  de  son  honneur,  de  tout  son  bien, 
de  la  i:éputation  de  sa  maison,  sa  longue  attente  apr^s 
l'adultère  commis;  mais  au  contraire -je  m'arresterai 
sur  la  dernière  cinusse,  qui  est  comme  la  récapitulalior» 

'   insupportable. 
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des  articles  préoéttens,  à  seavoir  ta  vérifioation  du  crifue  iS^S; 
commis,  la  confession  dlceluy,  le  jugement  etcognois-  <^'*». 
sance  tant  ecclésiastique  que  civile,  imeff,  Tobservation 
des  formalités  juridicques  autant  exacte  queles  qualités 
des  personnes,  lieux  et  temps  Font  requis  ou  enduré. 

R^te  que  «ur  la  plainte  qu'on  pourra  faire  de  ee  qne 
rhonneur  deu  ati  père  ne  luy  auroit  esté  rendu ,  on  Cace 
entre  autres  choses  le  desdaing  et  abandon  dont  a  usé  le 
dit  père  envers  sa  fille,  et  qu*à  Toccasion  d'iceluy  on 
neust'^çeu  mieux  recourrir  qu'au  Roy,  non  seulement 
pour  estre  proche  parent  et  chef  des  armes  et  du  père  et 
de  la  fiHe,  mais  aussi  pour  estre  souverain  nmgÎGPtrgt  et 
par  conséquent  le  (commun  père  de  toute  la  patrîe,  au- 
quel, comme  très  bien  a  remarqué  Petrus  Martyr  sur  le 
i4  du  livre  des  Juges,-  on  peult  avoir  recours  quand  le 
père  se  porte  tyranniquement  à  Tendroit  de  son  enfant  et 
le  veut  contraindre  de  prendre  party  en  mariage  contre 
son  gré  fondé  en  raison  ^  comme  il  appert  avoir  éUre  fait 
à  l'endroit  de  Madame,  qui  a  esté  desdaignée  et  abandon- 
née de  Monseigneur  son  père  pour  n'avoir  voulu  entendre 
au  partis  qu'il  luy  présentoit  contre  sa  conscience;  causse 
presque  unicque,  pour  laquelle  Fenfimt  peult  appeller  du 
commandement  du  père  au  magistrat ,  et  du  commande- 
ment du  magistrat  à  la  parole  de  Dieu ,  seule  reigle  à 
laquelle  il  nous  faut  tenir  sans  exception  ou  modification. 
Estant  doncques  ainsi  quô  le  Roy,  ayant  esté  consitlté  de 
ce  mariage  et  ne  l'ayant  reprouvé,  a  monstre  qu'il  se  dé- 
çlairoit  comme  curateur  de  sa  parenté  et  subjecte  a  ban* 
doimée  de  son  propre  père ,  lequel  fait  n'est  nouveau  ny 
contre  la  raison,  comme  i]  a  esté  dit  et  confirmé  par 
Tadvis  [et]  Petrus  Martyr,  et  semble  aussi  estre  fortifié  par 
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I  ^7  5.  cequi  est  écrit  au  titre  de  rUu  nupUarum,  l.  qui  lib.  ;  et  pui» 
Juin»  ]e  consentement  et  approbation  de  Messeigneurs  les  Rob 
de  Navarre  et  Prince  de  Condé  et  de  Madame  la  Dudiesse 
de  Bouillon  (i),  tous  Princes  du  sang  et  proches  parens  de 
ma  dite  Dame;  le  conseil  de  Monseigneur  le  Conte  Pala- 
tin^ chez  lequell  elle  estoit  comme  en  tutèle,  avec  le  sçeu 
et gratiScation  du  Roy  de  France;  finalement,  Taagenia* 
jeur  de  Madame,  la  conduite  et  maniment  qu  elle  a  eu  de 
longtemps  de  son  bien  et  maison ,  hors  de  la  maison  de 
Monseigneur  son  père,  semblent  tous  ensemble  plus  que 
suffisans  pour  satisfaire  à  ce  que  sembleroit  avoir  défailij 
à  la  formalité  dont  il  est  question.... 

4 

N».  DLXIl''. 

Avis  de   Mr  Capei  (o)  touchant  le  mariage  du  Prince 
d'Orange. 


...Les,  plus  proches  parents  et  de  plu6 grand  respect  ne 
doubtent  nullement  du  crime,  ne  veulent  veoir  ny  ren- 
contrer celle  qui  a  fait  un  tel  déshonneur  à  leur  race  ;  ont 
donàé  mesme  conseil  au  mary  de  faire  mourir  ou  coo6- 
ner  (3)  pour  le  moins  entre  deux  murs;  au  moyen  de  quoy 
il  n'y  a  pas  d  apparence  que  de  ce  costé-là  il  faille  craindre 
auqcune  querelle  pour  le  présent... 

...UEglise  de  ce  païs  ne  se  plaindra  pas  aussy  ,  veu  que 

(i)  Bouillon.  Voyez  p.  a 2 a. 

(i)  Capei,  Peut-être  y  a-t-îl  erreur  d*orthograpbe  et  faut-il 
attribuer  cette  consultation  à  M.  Capel ,  Mioistre  du  St.  Evangile 
en  Fraoce,  qui^  en  157a,  se  trouva  au  Synode  National  de  Nismes. 

(3)  cottfiner.  Voyez  p.  iqS, 
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4{uatre  miriistres  (i)  des  plus  notables  et  célèbres  du  dit  i5^5. 
pats  à  ce  déléguer  par  un  Synode ,  y  ont  passé.  Les  aultrea  Jmîo* 
églises  d'Aleniaigne  ou  de  France  n*y  ont  que  Teoir  ;  et  à 
qui  s  enquerra  on  a  toasjours  de  quoy  respondre  qu'il  y 
arépude'  légitime  de  la  première  pour  causse  de  for£Eiît, 
lequel  a  confessé  et  sur  quoy  soit  intervenu  jugement  légi- 
tirae ,  ce  qui  contentera  toute  personne  modeste  et  non 
trop  onrieuse  de  s'enquérir  de  ce  qui  ne  leur  appartient 
point ,  auxquels  on  n'est  pas  tenu  de  rendre  comte  des 
tontes  les  formalités  par  le  menu... 

Reste  le  père  de  la  nouvelle  espouse  auquel,  s'il  forf» 
doit  ses  plaintes  sur  quelques  formalités  non  gardées  ^ 
faudroit  adviser  un  peu  de  plus  près  de  responce  perti* 
nente ,  selon  le  Jéfault  qu'il  y  voudroit  remarquer;  mais 
n'estant  pas  cela  qui  le  meult ,  ains  son  consentement  qui 
n'y  est  intervenu  et  lequel  il  est  vraysemblable  qu'il  dira 
n'avoir  pas  seulement  esté  requis ,  à  cela  il  y  a  beaucoup 
de  quoy  se  défendre;  car  la  dureté  de  laquelle,  par  l'es- 
pace de  trois  ans  et  demy  ,  il  a  usé  envers  sa.ditte  fille , 
ayant  comme  deqpouillé  tonte  affection  paternelle,  sans 
la  vouloir  en  pois  estcange,  où  elle  estoit,  secourir  d'un 
leul  denier,  non  pas  mander  une  seule  bonne  pamle,  ny 
recevoir  seulement  ime  l^tre  de  sa  part ,  excuse  assés  la 
dite  fille  de  ne  s'estre  point  addreasée  à  luy ,  pour  n'en 
recevoir  sinon  un  refus  tout  au  plat ,  non  fondé  sur 
cognoissance  de  causse,  mais  simplement  pour  la  hayne 


(i)  quatre  ministres.  Voyez  la  pièce  suivaoïe:  le  cinquième, 
TafRn,  étoit  attaché  spécialement  au  Prince;  «  Predikant  vao  den 
»  Prince  van  Orangien.  »  ^r  ,  646a. 

I  répudiation,  rtpudimm. 


iSyS.  de  j^ligion.  Comme  ainsi  sôit  qu'il  auroit  tousjours  fait 
iuin.  entendre  que ,  tant  qu'elle  suivroit  ceste  maudite  religion , 
ainsi  qu'il  a  accoustumé  de  la  nommer ,  qu'il  n*en  vouloit 
ouyr  parler  en  façon  du  monde,  mais  quand  elle  voudroit 
reprendre  celle  de  ses  pères  ^  il  la  marieroit  honnorabie'- 
ment  et  arec  pareil  advantage  que  ses  soeurs  (i  ) ,  jusqu^  à 
hiy  faire  porter  parole  et  escrire,  par  la  belle-mère  et  par 
la  soeur  de  la  dite  Dame,  d'up  party  grand  en  France  et 
d'un  autre  encore  plus  grand  en  pais  estrange.  Par  où  il 
appert  que  le  mariage  ne  Iny  a  pas  dépieu  simplement ,  ay 
la  personne  ou  qualité  particulière  de  céluy  qu'elle  a 
espousé;  aios  la  seule  qualité  de  religion  et  de  la  querdle 
qu'il  soustient,  laquelle  luy  est  commune  avec  tant 
d'autres  Roys,  Princes,  et  grands  Seigneurs  de  laChres- 
tieiité  ;  qui  a  esté  cause  que  on  ne  s'est  pas  trop  donné  de 
peine  de  le  rechercher  pour  n'en  recevoir  qu'un  refus, 
conjoinct  avec  injure  et  menace,  et  tout  effort  en  oultre 
pour  Tempescher,  s'il  eût  peu  ,  cûomie  il  est  certain  qu'il 
s'en  fust  mis  en  peine  ;  mais  si  luy  en  a  on  bien  voulu 
faire  sentir  quelque  diose  ,  tant  par  les  mémoires  qui  luy 
eti  ont  esté  baillées,  un  mois  ou  deux  auparavant,  comme 
par  les  bruicts  qui  coururent  tout  publicquement  La 
Royne  à  qui  il  avoit  esté  communicqué  et  au  Roy ,  et 
lesquelsne  le  voulurent  oncques  empescherou  défendre  (a), 

(i)  soeurs;  mariées  au  Duc  de  Bouillon  et  au  Duc  de  Neters. 

(a)  défendre.  Aux  Ârclpvesde  Cassai,  dans  un  paquet  inlîtulé 
des  Printzen  von  Uranien  andera^àrts  verheyrntkungy  il  y  a  une  \ei\tt 
de  Henri  lîl,  contresignée  par  Brûlart  et  écrite  en  juillet  ï575y  où 
îl  proteste  n'avoir  nullement  consenti  au  roaria^,  mais  renvoyé  la 
chose  an  père ,  sachant  bien  que  celuî-cî ,  du  vivant  de  la  Prin- 
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l'ayant  dit  en  pleine  table  à  Reims  lors  du  Sacre*  Ainsi  la  1675. 
dite  Dame  a  peu ,  sans  attendre  le  consentement  de  son  Juin* 
ditpèr^,  dont  le  refus  n*eut  esté  fondé  que  sur  la  seulle 
causse  de  religion  '  ;  et  en  nos  églises  nous  ne  faisons  nulle 
difficulté  d  espouser  *  ceux  qui  font  apparoistre  du  refus  du 
père,  qui  ne  seroit  fondé  que  sur  la  seule  causse  de  la 
relig^n ,  estant  roesmement  émancipée  par  Taage  attaint 
et  passé  de  a6  ans,  auctorisée  et  induicte  à  ce  faire  par 
Monsg''  FElecleur  ^  qui  kiy  avoitservy  l'espace  de  trois  ans 
et  demy  et  servoit  encores  de  père ,  fortifiée  des  advis  de 
M.  la  D.  B.'  sa  soeur,  des  11.  de  N/  et  P.  de  C*  ses 
parens  bien  proches ,  qui  ne  Font  trouvé  mauvais;  parti* 
ciilièrement  cesluy-cy  Ten  a  conseillé  et  gratifié  par  let* 
1res.,.  '     • 


t  S\  DLXIP. 

Acte  de  cinq  Ministres  du  St.  Ei^angile par  lequeFifs-dé- 
chrent  le  mariage  du  Prince  d'Orange  être  légitime 


**  Les  Ministres  qui  ont  signé  cet  acte  étoient  d'entre  les  plus 
considérés  des  Pays-Bas Xp*  aai ,  1.  i.). 

Gaspard  v.  d.  Heyden ,  né  en  i53oà  Malines,  déjà  en  i55o 
pasteur  de  TEgltse  réformée  à  Anvera  ,  où  il  se  rendit  aussi  en 
i56&',  dût  se  réFugier  à  4#^x  reprises  dans  le  l^alatinat  :  il  fut 
Ministre  à  Frankendal ,  et  jouissoit  de  la  confiance  de  TEIecleur 
qui,  en  iSôB,  Tenvoya  plus  d'une  fois ,  avec  Dalhénus  et  Taflin  , 

c<s«e,  ne  pourroU  y  donner  son  aveu  :  écrivant  au  Landgrave ,  le 
Roi  omet  Tarti^  de  la  religion.  T'oyez  aussi  p.  i6ô. 

I  //  <«wfA/«  jr  awHr  ici  une  lacune  ;  te  copiste  mura  omis  passer  otitre  ou 
qvdque  chose  de  pareil.  >  tenir  le  mariage  de;  comme  an  se  sert  main- 

f^ent  du  verbe  marfM*.  9  Dnebesse  de  BwiilMn.  4  Roi  de  Navarre. 

s  Prince  de  Coiidé. 
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i5y5,  vers  les  Eglises  det  Pays-Bas.  Quelques  uns  prétendent  qu'en  i574 
Juin,  il  se  trouvoit  dans  Tannée  du  Comte  Louis  de  Nassau ,  oomme 
chapelain  du  Duc  Christophe.  Quoiqu'il  en  soit,  au  printeaipi 
de  cette  année  il  devint  Ministre  à  Middelbourg ,  et  présida  le 
Synode  à  Dordrecht  au  mois  de  juin.  De  16798  i585  il  fut  de 
nouveau  Ministre  à  Anvers  ;  après  la  prise  de  cette  TÎlle,  il  revint 
dans  le  Palatinat,  et  mourut  en  i586.  Il  étoit  fort  respecté  ponr 
sa  piété ,  sa  prudence ,  et  son  érudition.  W.  Te  Wnter^  kart  vmiwA 
derReformaiie  v.  Zeeland ,  p.  388  «-  410^ 

J.  Michael  étoit  Pasteur  à  Dordrecht  depuis  i573. 

Th.  Tylius  avoit,  par  la  grandeur  de  ses  sacrifices ,  montré  It 
sincérité  de  sa  foi.  Autrefois  Abbé  de  St.  Bernard,  il  avoit  joui  d'une 
grande  influence  et  d'un  i^venu  annuel  dey  60,000. 

J*  Miggrode  étoit  Belge,  de  bonne  Maison.  Sa  famille  avoit  poor 
devise  viventio  migro.  D'abord  Chanoine  à  Yere  ,  il  y  fut  le  princi- 
pal auteur  de  la  Réforme  ;  après  i566  il  se  réfugia  en  Angleterre  et 
devint  Ministre  à  Colchester;  retourné  à  Vere  en  157  a  ,  il  y  resU 
jusqu'à  sa  mort  en  1627. 


Ayant  très-illustre  Sg'  Monsg'  le  Prince  d*Orénge 
appelle  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  qui  sommes 
icy  soubsagnez,  et  nous  ajan(  conunandé  de  diligem- 
ment et  soigneusement  pezer  les  tesmoignages  et  déposi- 
tions receues  et  couchées  par  escrit  par  Bfichel  Vinne, 
notaire  publicq ,  y  entrevenant  Tautorité  d*un  bourge- 
maistre  et  eschevin ,  touchant  l'adultère  de  Dame  Anne 
de  Saxe,  ensemble  s'il  y  a  quelque  autre  chose  tendante  à 
cela,  et  de  donlier  à  son  Exe.  nostre  jugement  et  cdvis si 
le  dit  Sgr  Prince  est  libre  de  la  première  femme ,  et  si  luy 
est  licite  de  s^allier  à  une  autre  par  marisige ,  nous  avons 
estimé  que  nostre  devoir  estoit  de  rendre  obéissance  à 
son  Exe,  et  ainsy  luy  en  déclairer  nostre  adi^is  briefement 
et  clairement.  Avons  doncqu'es  leu  et  pezé  les  tesmoig- 
nages qu'ont  rendu  ,  touchant  cest  adultère ,  nobles  hom- 
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mes,  le  Sr  d'AHendorfT,  le  S*"  Floris  de  Nieunam,  le  i5g^ 
St  Philippe  de  Marnix  Sff  dtt  Moni  de  S^  ^Idegonde,  et  iuin. 
Sr  Nicolas  Bruiiinck  secrétaire  de  sou  Exe.,  desquels 
tous  les  dépositions  nous  ont  esté  mises  entre  mains  par 
le  dit  notaire.  Ayans  aussi  pezé  1^  bruit  commun  de  cest 
adultère  et  quj  coji^tinue  desjà  par  Tespace  de  près  de 
quatre  ans  entiers^  ayant  aussi  Monsg'  le  Priupe,  passé 
plus  de  trois  ans,  airerty  de  cest  adultère ,  par  le  Conte  de 
Hohenio  très-îUustte  Prince,  le  Duc  de  Saxe  oncle  delà 
dite  Dame  Anne  et  le  plus  prochain  p^arent  d'elle,  sem- 
hiablement  très-illustre  Prince  le  Landgrave  aussi  son 
OD<^le,  par  le  Conte  Jehan  de  Nassau  son  frère,  et n y 
ayant  esté  faite  aucune  réplicque  ,  contradiction ,  ou 
complainte  de  tort  et  injure ,  ny  par  les  dits  Sg^  Dde 
de  Saxe  et  Landgrave,  ny  par  elle  ,  ny  par  quelque  autre 
en  son  nom. 

Finalement,  ayans  «sté  advertis  liPsdUaDue«le  Saxe 
et  Landgrave  et  autres'  parens  d'elle  ,  qu'on  traitoit  ce 
nouveau  mariage  entre  le  très-illustre  Sg^  le  Prince 
dOrange  et  très-illustre  Dame  Madamoiselle  de  éo|irbon; 
ayant  aus^i  esté  publié  en  TËglise  par  trois  divers  diman-  j^ 
ches  à  la  fiabon  accousturoée  leur  inteation  d'accomplir 
le  mariage ,  et  après  ayao^  encore  différé  7  jour» avant 
l'exécuter,  afin  que  personne  ayant  quelque  chpse  a  y 
opposer ,  ne  se  peut  pleindre  d'avoiy  esté  pjrévenu  et 
forclos  par  brièvgté  de  tems,  [ce]  que  néantmoins  per- 
sonne n'est  comparu  pour  s'y  aucunement  opposer.  iMt 
•ce  que  dessus  bien  et  meurement  pezé ,  et  singulièVement 
loi  dits  dépositions ,  nous  estimons  qu'il  y  a  assésfie  fon- 
dement pour  ncAis  résoudre  qu'il  ne  faut^aucifiomAit 
douter  qm^  Tadéritère  nai^esté  par  elle*commis;  dont 
5  i5         . 
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15^5.  s'ensuit  que  Blonsg'  le  Prince  soit  iibr«,  selon  le  droit 

Juii».    divio  et  hunyin  y  pour  s*nUier  à  une  autre  par  mariage, 

et  quec^fequ  il  espousera  sera^et  devant  Dieu,  et  devant 

les  hommes  sa  fenune  légitime.  Faict  au  Briell ,  1 1  de 

juing  1575. 

GaSPÀR  yak  nER  HfilOSN  , 

Ministre  de  la  parole  de  Dieu  à  Middellbtourg. 

Jak  Taffin  , 
Ministre  de  la  parole  de  Dieu. 

;  Jacobus  MlCHAëu, 

Ministre  de  Tëglise  de  Dordrecht. 
Thomas  Ttlius  , 
Ministre  de  Deift. 
*  Jan  Mi«grodus  « 

Ministre  de  l'église  de  la  Vere. 


Le  mariage  eut  lieu  le  jour  su  i vaut.  <  De  Bruid  ai  ri  veerde  bin- 
»  nen  den  Briel,  alwaer  sy  van  den  QriDcc  seer  feestelyk  ontliaeU 
»  en  den  i  a  Juny  met  groter  blyscbap  getrout  wert ,  eo  daerna 
»  werd  sy.tot  Dordreclit  seer  statelyk  ontfaogen  en  getrlK:teert  met 
»  aile  ttekenen  van  blyschap  en  vreugde  •>  Boty  64/|*.  «  Zonder 
«dnnssen;»  d'après  une  annotation  manutcrileaur  un  Calendrier 
>»  de  1575  ;  laquel^i  Mr.  G,  D,  /.  Schotel^  qui  a  fait  Beaucoup' de 
recherches  historiques,  spécialement  sur  la, ville  de 'Dordracht, 
a  bien  voulu  me  communiquer. 


•    • 


t  LETTRE  DLXm. 

Le  Landgrave  Cuillaume  h  VEIecteur  de  Saxe.  Relative 
au  n^riage  du  Prince  d  Orange,  (ms.  c). 


*  * 


»*  Le  ton  de  <*etle  Lettre  est  vi^^ent  et  emporté.  Laoolère  rend 


\    • 


rajuste.  Il  y  a  «Kpemkmlt  enoore  loin  d«  là  apx  expreMÎons  dont  b^  i  5^7  j. 
sert  l'Ëlacteur  de  Saxe  dans  des  notes  géomantiquet ,  qoe  peul-étre  j„  .: 
il  eût  mieux  valu  ne  j^s  publier:  Hisior,  Ttuchemb.  i836,p.  17a.  A 
ces  iaveclives,  dont  il  est  aisé  de  i^econnoitre  la  source^  nous  oppo- 
sons le  lémoigoage  âetlu  Thou:  «  praestaoti  forma  et  ingenio  vir- 
»  ginem  duxit:  »  Ilistor,  III.  p.  7a  /;  le  bonheur  domesljque  dont 
la  fideliVé  et  U  tendresse  de  C^Hotte  de  Bourbon  envers  son  époux 
le  firent  ^constamment  jouir;  eiûiie  lettre  très  remarquable  du  Con»te 
Jean  de  Nassau ,  du  ai  novembre  (voyez  ci>aprèaj. 


...r.Konnen  wanîch  bey  uns  nîcht  befinden  qiio  consilh 
der  Priira  dder  auch  der  nasenweise  Aldegonda  iftid  wehr 
mchr  darzu  gehoiffen ,  dièse  hendell  angefangen.  Nom  si 
pietatem  respicias^  îst  zu  besorgen  das  înn  betmchtung 
das  sie  eine  Frantzosin  und  ein  nonne,  darzii  ein  yerlauf- 
fene  nonne,  darvonn  auch  allerley  gesagt  wordenn,  wel- 
cbermassensieireoastitet  in  ihrein  Claster  verhalten,  ehr, 
def  Prinlz,  sich  wohl'aus  der  pfutschen'  ins  meer  setzen 
mochte.  Si  formant ,  ist  nicht  zu  gleuben  das  iUrt^  dte- 
sel^ge  danu  gereitzt,  sintheniaU  ehr  sonder  zweivefl^  wo 
ehr  sie  anséhen,  dero  ehr  erschreckenn  als  sich  erfrewen 
wirdtt.  Si  spemprol/âj  hat  wariich  der  Printz  nach  itziger 
seiner  gelegenheit  erbenn  nurt  vieil  zu  vieil ,  solie  veûn- 
scfaen,  wenn  ehr  bey  vernunfft  were,  ehr  hette  weder 
weib  oder  kinder.  Si  amiciUam^  so  kônnei^  wir  nicht  glau- 
ben ,  dieweil  ihr  eigner  Vatter  sich  mit  so  bfschwerUcheii 
fedrawungen  jegen  sie  vernehmen  lassen ,  das  e||r  gros- 
senndanckbey  ihme  und  auch  seinenverwanttenerlangen, 
und  darmit  die  injurias  die  ehr  dem  Konig  zu  Franckreich , 
als  dessen  stambs*  sie  ist ,  mitt  verherung  seiner  Lmidt 
und  Leuthzugefuegf,  auéleschen  werde.  Darumb  konnen 

'  I  le  bonrbior. 
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1675.  wir  nicht  becksickan  was  ihme  diessebend^  amzufangeti 
JuiiK  vind  vieil  seiner  fireunde,  dero  freundschafft  ibfnedoch 
bisdahero  nidit  ûbell  angestanden  y  vom  kopff  zu  stoszenD^ 
verursacht  habe.  Es  sey  dann  das  ein  grosze  practica, 
darfur  es  uns  dann  genzlich  ansiebett ,  uff  Hollandt  und 
Selielandt  yçr  sey,  dieselbîg  dui^h  diesz  mittell  in  proUc- 
Uonem^  wo  niclu  subjectionem  anderer  Potentaten  »i 
bringen ,  inmassen  dann  deren  leutfa  etziiche  drawen  und 
sich  vemehmen  iassen  dasz  sîe  einen  andern  rûcken  su- 
chen  mûssenn.  Sîe  sehenn  aber  zu  dasz  es  îhnen  doniber 
nicht  gehe  wie  dem  Âdmirall  nûtt  seiiier  hochzeiit  zu  Pa- 
ris, dan  solche  ûff^vr/ir/  kônnen  die  Hem  schwerlich  ter- 
geben  sine  mercurio  et  arsenico  sublimato,,.  1 5  /uni/. 


^»«« 


LETTRE  DLXIV. 

Le    Cmmeiller  Hopperus   à    Philippe    IL    Ajjaires  des 
Pays-Bas  (B.  H.  ▼.  p.  2^5). 

*  *  JuachîJD  Hopperus,  Jurîsooiisulte  distingué,  auteur  de  plu^ 
sieurs  ouvrées  sur  le  droit  Romain ,  ainsi  que  du  Mémorial  curieax 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  souvent  cilé  dans  les  premiers 
Tomes  de  nos  Archives,  auparavant  Conseiller  au  Grand-C3onseil 
de  Malines,  étoit  depub  i566  en  Espagne,  pour  donner  au  Roi  de» 
édaSvcissements^  des  «vis  sur  les  affaira  des  Pays-Bas:  «  lenm 
»  B^gÎQirvii»  a  secretis  »  (Stmda^  I.  493)*  L'adresse  des  Lelti«| 
queVigtius  lui  écrit,  porte:  «  Equiti,  Régis  Catholics  Majestatis 
•  Consiliario  et  Sigillorum  custodi.  »  Comme  Vig)iu»,  il  étoit  zélé 
Catholique;  mais,  en  même  temps,  comme  lui  et  le  Cardinal  de 
Granvelle,  il  avoit  en  horreur  la  domination  que  les  Espaguols 
tâchoient  d'acquérir  au  préjudice  dcî^atifs^dn  pays. 
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....  Uatfgnentfltion  des  forces  des  rri^eltes  oe  procède  iS^S. 
daultre  chose,  sinon  que,  coiitre  lanchien  proverbe,  Juio. 
Ton  a  esvdlié  le  chien  dormant,  à  quoy  feu  TEnipereur 
de  très  heureuse  mémoire,  cognoinant  la  nature  du 
pays ,  disoit  tousjours  qu  on  debvoit  précaver,  en  remé* 
(fiam  les  choses  plustost  par  bons  et  doulx  moyens 
(comme  après  vostre  Majesté  a  si  très  bien  comenché  par 
réfection  des  nouveaulx  éveschez),  qu'en  donnant  occa- 
sion de  haulchement'  et  fosce  d'armes.  Ce  qu'estant 
asteur  advenu ,  ne  se  doibt  sans  aulcune  f auke  imputer 
à  aultres-,  sinon  au  chief  du  nouveau  gouvernement  qu'a 
esté  par  delà  et  à  ses  complices ,  desquelz  (ayant  procédé 
contre  l'advis  de  tous  les  bons)  sont  indubitablement 
procédez  les  troubles  présents ,  non  point  par  ignorance , 
mais  par  \raje  science  et  leur  libre  volonté ,  et  ce ,  non 
pas  pour  le  vray  service  de  Dieu  et  de  vostre  Majesté, 
mais  pour  leur  pi^étendu  particulier  ^  pensant  de  pv  ce 
moyen  de  guerre ,  estre  continué  de  père  au  fils  ( i)  au  dîct 
Gouvernement,  et  en  Ëiire  leur  bon  plaisir;  et  voyant 
asteur  que  tout  va  mal ,  jettent  la  culpe  à  ceulx  du 
pays,  lesquels  par  leur  très  exécrable  Gouvernement, 
ilz  ont  eulx-Qiesmes  irrité,  incité  et  forcé  de  faire  ce 
qu'on  voit,  quoyque  toutesfois  non  obstant,  de  dix  et 
sept  provinces,  les  quinse  demeurent  en  ladueue  obéis- 
sance de  Dieu  et  de  vostre  Majesté Ma<brid ,  ce  18  juin. 

Ce  sont  en  ceste  seconde  forme  (a)  aussy  osiez  les 

mots  des   coustumes  louables  et  raysonnahles  y  et  mis 

(i;  fils.  Voyez  T.  IV,  p.  268. 

(2)  forme.  Il  s*aj;il  sans  doute  des  articles  dt  j^rdon  el  de  paix 
pour  les  Pays-Bas. 

•  SOUlèYCIOCBl. 
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15^5.  ^inpleineiU  \ts  motz  de  droits^  usaiges^  eU  prmièges: 
Juin*  (^r  aultrementse  prësumeroit^^Dti^ement  (et  ce  à  très 
grand  niécontentemeat  de  tout  le  pays)  que  ce  serait 
procédé  de  1  advis  et  conseil  du  Ducq  d'Alve-et  en  covi* 
probation  en  partie  de  ce  quil  a  faict^  de  tant  que ,  pour 
son  excuse  et  pour  laver  «t  enblanchir  son  cas ,  il  di«t  et 
^t  courir  le  bruit  publiquenàent  qu'il  n  a  en  rien  blessé 
les  privilèges,  mais  a  seuUement  osté  les  mauvaises  et 
moins  que  louables  et  raisonnables  costumes;  dont,  le 
contraire  esft  vray 21.  juin. 


LETTRE   DIJLV. 

La  Princesse  é^ Orange  a  Julienne  Comtesée  de  Nassnu^ 
et  mère  du  Prince  d^ Orange,  Elle  se  recommande  à  9eê 
bonnes  gf  aces. 

Madame!  Encore  que  je  n*aye  jamais  esté  sy  eureusch 
de  vous  voir  pour  vous  randre  celon  mon  désir  tesnioi- 
gnage  de  l'affection  que  j'ai  dédiée  à  vous  obéir  et  servir, 
sy  m*asseuray-je ,  veu  Thonneur  que  m'a  faict  Monsieur 
le  Prince  vostre  fils,  qu'il  vous  plaira  bien  me  faire  reste 
liiveur  d'avoir  agréable  la  bonite  voullonté  que  je  vous 
suptie  bien  humblement  voulloir  accepter,  et  croire  que, 
sy  Dieu  me  donne  le  moien  et  que  vos  'commendeniens 
me  ran^e  capable  de  vous  pouvoir  foire  service ,  je  m'y 
enploiré  de  sy  bon  cœur  que  vous  eongnoi^rés ,  Madame, 
combien  j'estime  l'heur  que  ce  m'est  de  vostre  allience, 
laquelle  m'est  doublement  à  priser*,  tant  pour  vostre  vertu 
et  piété,  que  pont  celle  de  mon  dit  Seigneur  vostre  fils; 
pour  Famour  duquel  j'espaire  que  vous  me  favorisercs  Jjf 

iApprccicir,t 
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quelque  bonne  part  en  vos'  bonnes  grâces ,  dont  je  vous  1575. 
faix  encore  bien  hcimble  requeste ,  et  supplie  Dieu  f  ue  le    Juin, 
temps  puisse  estre  bientost  sy  paisible  que  je  puis^  avoir 
€est  honneur  de  vous  voir,   et  que  cependant  II  vous 
conserve  en  bonne  sçnté,  e#vous donne, Madame,  très- 
heureuse  et  très-longue  vie.  A  Zirikzee,  ce  14  juin. 

Vostre  très-humble  et  obéissante' 
fille,  •  .*,     * 

Charlotte  de  Bourbon.  ^ 
A  Madame, 

Madame  la  Confesse  de  Nanssau  '  , 

ma  biea  aimée  mère. 


t  LETTRE  1>LXVI. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  an  Prince  d' Orange,   Articles 

divers. 

)' 

*^*  Cette  pièce,  intitulée  cedtdn  ad  Pnncipem^  appartient  (voyez 
p.  235 ,  inf.)  à  une  Lettre  du  25  juin ,  que  nous  n 'avons  pu  trouver. 


Als  mir  au^,  gnediger  Her  (  1  ),  noch  etliche  tiolhwendige 
piincten  eingefallen  ,  so  hah  E.  6.  .ich  diesdfcige  hiemitt 
anzuzeigen  nicbt  undeviasseo  sollen ,  und  erstlich ,  das 
der  ChutVïirst  zu  Coin  von  fùrnèmen  leut^  nicht  alleill 
eingebildet ,  sondern  auch  ullerley  glaubbaffte  umbsteiide 
angezeigt  worden ,  als  solten  E.  G.  dahin  J:rachten  wie  . 
sie  ihre  Cburf.  6.  niderwerffen  lassen  mochten ,  und 
habe  das  geldt*  so  E.  G.  darauf  auszgeben  haben  sollen  , 
seibst  gesehen.  Wiewoll  nun  E/  G.  ich  in  demselÙ^en  , 
uf  's  p(>st  mir  miigUch  gewesen ,  entschuldiget ,  so  diinkt 

(i)  gn,  Her.  VoyaeT:  IV,  p.  219,  et  ci  dessus  p.  208,  inj. 


/' 


/ 
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1 575.  mich doch  mchl  unrhatsam  sein ,  im  fkl  nictitis  daran  were. 

Juin,    wîe   ieh  dan  mir  ein   soich  fûmemen   mit  niditen  in 

ii^inen  sjn  pringen  kan  ,  K  G.  hetten  sich  hirauf  gegen 

mich  vertreuwiich  inn  schrifTien  und  alsoerclert^dasihre 

Chur£,  6.  ich  dléselbige  ùberAhicken  und  furlegen  dnrflt. 

Zum  a^°,  gnediger  Her,  so  bat  sich  *s  nun  eilich  mahl 
zugetragen ,  und  itzo  nôch  newiich ,  das  ihrer  Churf.  G. 
dero  sohreybei) ,  so%ie  an  die  Spanische  regiening  gethart  / 
sèln A"  niderçeworffen  ,  und  fûrgeben  worden  das  solch's 
auf  E.  G.  bevèlch  beschehe  ;  wan  ich  *s  aber  nicht  darfûr 
achten  kan  das  dem  aiso  seie ,  solchs  auch  E.  G.  weinig 
fiirschub  pringen  mochte,  da^  sie  diejenigen  so  da  suit 
Il  sitzen,  ohn  nou  angreifFen,  und,  wie  man  sagt,  den 

schlaffenden  hundt  wecken  solten ,  so  hieit  ich  's  nicht 
fiir  unrhatsam  das  E.  G.  in  gedachten  schreiben  sich 
darauf  auch  erderet  hetten. 

Rîr's  3*",  was  der  Colnische  Marschaick  abermals  an 
mich  geschrieben,  soirhs  haben  E.  G.  beiyerwart  zu 
sehen ,  und  nacbdem  der  man  vil  guis  thun  kan ,  er  sidi 
ai^ch  zu  aller  piHigkeit  und  nûtziidien  din|;en  erpieten 
thutt,  so  were  zu  wûnschen  das  die  Staten  dahin  beredt 
werden  mochten^  darmit  ime  ga«?ilfbaret  werde:  hitt 
dirwegen  gai^fz  dienstlidi,  ibre  G.  wollen  ir  denselben 
man  im  pesten  bevolhen  sein  lassen. 

Nacbdem  ^uch,  und  zum  4**">  gn.  Herr,  dercflelben 
e] teste  tochter  mir  zu  etiich  mahlen  seibst  roûndtlicb , 
Yolgends  auch  scbrifltlicb  ,  und  dan  durch  atidere,  iosoo- 
derbeit  aber  itzt  a  m  letzten  durch  beide  meine  Schwager 
Schwartzenberg  und  Hohenloe,  recomendiret  und  Ije^oh- 
len  liaben ,  so  hab  ich  in  demselben ,  wie  E.  G»  mir  g.' 

»  fniidig. 
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zutrawen  moge,  biszher  nicht  gefeiret,  wil  aach  naeJi-  1576. 
mais  keinen  vleisz  dmn  sparen ,  iind ,  obwoll  ohn  E.  6.  Jnhi.: 
rhat  und  vorwissen  ich  mich  mitt  niemants  inlassen  soll 
oder  will ,  so  were  doch  ntcht  unratsam  das  k^h  etlieh 
massen  wissen  mûchi  was  ir  heuratgut  und  anwarttunge 
sei»wûrde,  nicht  allein  zu  der  zeit  wan  die  saohen  in 
den  Niederlanden  zu  guetem  rulie  und  friden  wieder 
gerathen  solten ,  sondern  auch  jetziger  zeit  und  da  die 
sachen ,  vor  welchen  G<Ht  der  Âlmechtig  g.  '  sein  woU  ^ 
in  dieszem  beschweriichen  standt  nock  lenger  also  ver- 
piieben  ,  dann  sonsten  E.  G.  zu  erachten  das  so  plosz 
und  ohn  alien  bericht  nicht  wol  etwas  zu  handien  oder 
anzuzeicfaen  sein  mag. 

Zum  5**",  g""  Wj  mag  E.  G.  ich  auch  dienstlicher 
wolroeinung  nicht  yerhalteii ,  ^wdcher  gestak  ich  ver- 
nommen  das  die  reutter,  so  mitt  E.  G.  vor  Berg*  gewe- 
sen ,  in  kurtz  bey  den  Staten  ,  irer  auszstehender  und 
verschribener  betzahmg  halben ,  werden  ersuchen  lassen* 
Wiewoi  nun  ieichtlich  zu  erachten  das  l)ey  dieser  gele- 
genheilt  diesel big  schwerlich  oder  gar  nicht  wtirdt 
beschehen  konnen ,  so  were  doch  in  aile  weg  vonnotfen 
das  die  Staten  durch  E.  G.  dahin  erinnert  und  vermanet 
wûrden,  darmit,  wan  die  abgesandten  ankenien,  zum 
weinigsten  inen  gùclich  under  augen  gangen^,  dieselben 
nicht  laug  aufgehaken  und  in  nnkosten  pracht^  wûrden, 
uod  das  auch  E.  G.  sich  gegen  sie  zu  erhaltung  mehrem 
gliinpfs  dennassen  erzeigt,  darmit  sie  ursach  haben 
nochten ,  wan  sie  hieraussen  kommen  y  zu  rhnmen  das 
^  an  E.  G.  gueten  willen  und  aller  iniiglichen  befiirde- 
^ung  nkdit  erwunden  noch  gemangeit  habe,    und    îst 

'  gnàdij^.     '  Bergen  [Mons).     ^  gegtnçcn     '*  içebracbc 
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iSyS.  gewiszlicli  das,  da  dièse  (eut  icbtwas  wu}  g«l»ilten  unct 
hua.  etwa  mit  einem  geringen  verehret  werden  ntocliten  ,  das 
esz  vîel  gueten  vrillens  hieraussen  under  den  geniàncn 
in«n  machen  soU,  dan  es  Tûrwar  das  andermahl,  als  die 
gesandten  so  lang  darin  gelegen,  ein  grosses  verzeret 
und ,  wie  sic  itirgeben ,  Yon  E.  G.  und  den  Stateit 
schlechllich  gehalten  und  abgerertigt  worden,  hieraus- 
sen ein  gi'osz  geschrey  und  der  sachen  nicht  geringen 
unwillt-n  pracht  hat. 

Fiir  's  letzt,  so  wissen  E.  G.  sich  zu  erinneren  vrie 
du  der  von   Bricl  auf  ders<  begeren 

nsher   Embden    abgefertigtt  m  er  zu 

solchen  reisz  ein  schlecht  g  wÎMem, 

ùber  aoo  thi.  nicht  empfange  if  E.  G. 

erclernng  daselbst  bis  in  die  si  iid  wari- 

tcn  (i)  iniissen,  darneben  au<  isz  umb 

3  ))ferde  Uiomnaen ,  und  alsa  bis  iiber  die  aoo  thL 
zugebuest  und  in  scliaden  geraden  ist;  ulso  bat  er  mich 
gepetten,  demnach  er  bievor  keine  erstattung  von  Isaic 
Léwenharcft  l>ekbommen  kan ,  inen  bey  £.  G.  zu  Te^ 
'sdireiben  das  Sie  ine  in  dem  g.  bnltitcken ,  und  ver- 
ordnung  ihun  wolle  das  ime  sein  auTgelegt  gelt  und 
ertittenen  schaden  durch  obg.  Isaac  L.  oder  sonsttrn 
vrieder  erstattet  werde.  Wan  dan ,  g.  H. ,  mir  bewust 
di|s  der  von  Brîel  bey  dieser  sachen  ein  grosses  und 
ellich  nicht  wenîg  tliausent  g.  ufgesetzi ,  auch  deilialben 
noch  teglichs  sicli  in  beschwerung  steckt,  diesetbîge  niil 
alleni  vkisi  wo  er  kan  fordern  und  dnrinnen  vîl  guu 
ihut ,  wie  er  dan  soli^s  insenderheît  uf  der  angezogencif 

(i)  «MrWik  Voypi  p.  iB3. 
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reisz  îti   iinderschiedli<^en  fallen  bewiesen  und  at^chs  iS^S. 

Doch  femer  in  vil  vrege,  wie  mir  bewust,  wol  thun  kan ,    '«in. 

M  pitt  ich  ganVi  dienstlicli  nnà  vleissig  wollen  E.  G.  Jme 

airht  allein  dein  vorg.  reiszkosten  und  erlittenen  scha- 

dea  vergnûgen  laszen,  sondern,  da  eszjtie  mît  geleg«n- 

b«it  beschehen  kond 

»ldi«s  aucb  were,  b 

er  sonderiicher   diei 

jederzeit  béant wortu 

und  verstendigen  las: 

za  sondem  dunck  un 

fùrfallende  g«legenhi 

seien,  dannît   nicbt 

sondern  auch  andem 

sicli  inn  dîeser  sache 

E.  G.  solten  so  wol 

Hein  versehen  sein. 

idbep  gewrunet  dai 

nicht  verschwig^n ,  d 

den  wortt  dan  den 

«eîlen  vil  unniitzer  wort  und  so  paldt  von  E.  G.  als    ' 

dodere  horen  lassl  ;  d 

nllt  der  von  Brie)  viel 

verrichten,  dan  eînnii 

meinung  xur  sachtsii  b 

pesser  gesessen,  auch 

freundt  und  bekendt,  i 

iiM  als  gedachten   A(l 

Dalum  ut  ia  fiteris,  35 


Uat(  m.  g.  U.  diu  scibst 
dktirt ,  und  itt  in  zifler  gcseUt  no^en 


JoiiAN  G.  z.  Nassaw. 
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liy^.  Il  jf  «  e>ttx  Ardiives  l'acte  tnivaiH  tigaé  par  le  Camie  Jean  de 
Jajft»  Nassau ,  le  a  iuitlei  »  à  Dilleobourg  :  «  Nous  Jean  Coole  de  Naaaaa» 
«  CarzenelpbogeD ,  Vianden  et  Dietz,  Seigneur  de  Beilsteîn,  etc. 
»  Certifions  et  déclarons  par  ces  présentes  à  tous  ceulx  qu*il  appar- 
»  tiendra,  que  noble  homme  Messire  Caspar  de  Si^boînberg, 
*  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy  de  France,  nous  a  faict  entendre 
u  par  ses  lettres  que  le  troisième  de  ce  mois  de  juiHet  doibi  arriter 
»  à  Colotngne  un  Ambassadear  François,  afin  de  nous  porter  parole 
»  de  quelques  affaires  et  négoces  d'importance  en  nostre  hostel  et 
»  maison  de  Nassaw ,  ou  il  désiroit  de  conférer  avecq  nous;  et 
»  partant  réquiroit  que  nous  voulussions  nous  y  trouver,  afin  d*oyr 
»  la  légation  du  dict  Ambassadeur.  Et  pource  que  depuis  quelque 
»  temps  il  a  pieu' à  Dieu  de  nous  affliger  d'nne  longue  maladie,  et 
»  que  enooires  de  présent  la  débilité  que  nous  est  restée,  ne  peolt 
»  permettre  que  nous  nous  y  puissions  commodément  acheminer, 
j>  nous  avons  advisé  d'y  envoier  ce  gentilhomme  présent,  nostre 
<>  maistre  d'hostel ,  nommé  Clément  de  Nemetsch ,  tant  pour  b 
»  dextérité  et  sincérité  qui  est  en  luy ,  que  pour  ce  qu'il  a  desjà'eu 
u  cognoissance  de  tous  les  négoces  qui  se  sont  passées  entre  nous  et 
»  le  dict  Sieur  deSchoinberg,  comme  aussi  des  affaires  concerna»! 
u  le  Pavs-Bas...  » 


Brunynck  écrit  au  Comte  Jean  de  Nassau,  de  Dordrecfat,  3 
juillet.  «  Monseigneur;  je  m'a^seure  bien  que  vostre  S.  sera  gran^ 
»  dément  eababy  de  ce  que  passé  si  bonne  espace  de  temps  elle  n't 
»  eu  aucunes  nouvelles  de  ce  quartier.  Mais  le  mariaige  de  son  Etc. 
»  et  plusieurs  aultres  occupations  qui  sont  icy  survenues ,  en  oot , 
»  comme  je  croy ,  esté  cause... 

p  Des  nouvelles  n'avons  aultres  sinon  que  les  affaires  de  la  paix 
»  vont  fort  lentement.  Mais  avons  perdu  Bueren,  ville  etchasteto, 
»  et  aussy  le  Clundert.  Ce  sont  fortunes  de  guerre.  U  en  fault  avoir 
»  patience,  et  espérer  que  Dieu  mènera  encoîres  les  affaires  a 
»  LK>nne  fin  (MS.).  » 
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LiKTTRE  OLXVII. 

Le  Docteur  Juniuf  au  Prince  de  Condé.  Conférence  ai^ec  i5n5. 
le  Roi  Henri  III  sur  tes  moyens  de  pacifier  la  Frante    juîn, 

(m5.   Pi    C.   399). 

\*  Jean  Junius  de  Jonge,  Gouverneur  de  Vecre  et  un  des  Coin-' 
missaîres  des  Etats  à  Bréda.  En  1674  il  s'établit  une  correspond 
dance  entre  lui  et  M.  de  Cbaippagny  sur  les  moyens  de  parvenir  à 
«■  accord:  Bor  nous  l'a  conservée,  et  entr'autres  un  discours 
ou  Mémoire  assez  étendu  de  Junius  à  ce  sujet,  p.  536 — 544, 
ou  il  fait  preuve  de  beaucoup  d*babileté.  D'après  cette  lettre-^ 
ci ,  sa  mission  en  France  avoit  principalement  pour  but  d  ache- 
miner la  paix  pour  les  Huguenots.  En  Hollande  beaucoup  de  gens 
soupçonnoient  qu'il  éloit  allé  solliciter  la  protection  du  RoK 
«  Aengaende  Vrankryk  werden  vêle  verhinderinge  voortgebraclit , 
»  overmits  sy  selfs  in  oorloge  waren  en  dooi*  inwendige  oorlogen  en 
»  twisten  selfs  so  vêle  te  doen  hadden,  dat  het  deu  Conînk  ongeleges 

•  soude  wesen  den  landen  in  bescherminge  aen  té  nemen ,  en  hem 
«  in  vyandschap  legen  den  Conink  van  Spangien  testellen,  nochtans 
»  wasser  suspitie  dat  Doctor  Junius  in  Frankryk  was  aen  den 
»  Fransen  Conink  gereist  met  last  om  syn  méninge  te  ondtfrtasteu:  » 
BùT^  G^i**»  11  devoit  résider  en  Allemagne,  et  fut  nommé  pen- 
sionnaire de   Hollande  et  Zélande,  avec    une    pension   fixe  de 

/800:    «  in  aansieninghe  vap  lyne  sinceriteyt  ende  geirouwig* 
»  heydt;  by  ad  vise  van  Syne  Excellentie,  ende  ter^einde  by  Joncker 

•  Junius  de  Jonge  de  saken  deser  Landen  tôt  allen  tyden  by  de 

•  Duititcbe  Natien,  Vorsten  ende  Heeren  gefavoriseert. . .  mogen 

•  werden.  »  Besol,  v.  HoUand^  i^q^  p.  a83. 

If  est  probable  que  le-^oi ,  jaloux  de  l'influence  des  Guise  et 
ayaai  appris  qu'on  ne  rétablit  pas  funité  religteose  par  des  massa- 
cres ,  vouioit  user  de  tolérance  enver|  les  Réformés  et  cultiver  les 
relations  établies  avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Entrainé  mo- 
mentanément pa»  de  funestes  conseils,  Charles  IX  avoit  en  général 
■Huivi  ce  système  (T.  W*  fft  ^63  et  s^q,)  ;  Henri  Al ,  malgré  son  as- 
sentiment à  la  St.  Barthélémy ,  ^doproit  la  même  politique.  Du     / 
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i575.  reste,  malgré  Us  négodatroBs ,  la  guerre >  depuis  son  afénementySf 

Juin,     continuoit  partout 

Condé  auquel  les  Reformés  avoieni  déféré,  à  Millau  en  i574t 
la  qualité  de  Chef,  fut  élu  en  i575  pour  Prolecteur- général  par 
les  Réformés  et  le»  Politiques  a&semblés  à  Nismes.  «Par  son  advis.^ 
»  fut  dressée  une  flM*t  longue  requeste  au  Roy,  par  laquelle  on  lui 
wdemandoit  grande  quantité  de  choses,  tant  pour  l'adoiini- 
»  stration  des  afhtres  générales  du  Royaume,  qu*en  particulier  pour 
M  le  repos,  liberté ,  et  seureté  de  ceux  de  la  Religion  »  f'if  de  de 
la  Noue,  p.  1*7. 

Monseigneur.  Je  répéteray  en  peu  de  parolles  la 
cause  et  l'occasion  pourquoy  Monseigneur  le  Prince 
d'Orenge  m'avoit  dépesché  ces  jours  passez  vers  le  Roj 
et  le  succès  que  j*ay  eu  de  ma  négociacion  ;  car  je  ni*as- 
.seure  que  ce  gentilhomme  frère  de  M.  Capei  (  i  ) ,  lequel  je 
trouvdy  à  la  cour  fort  à  propos,  et  auquel  j'ay  ample- 
ment exposé  le  tout,  n'aura  failly  de  le  vous  comtnuni- 
quer^  suyvant  la  requeste  et  prièi;|B  que  je  luy  feys.  Dont 
la  substance  est  que ,  si  comme  le  Boy  avoit  dépesché 
sur  la  fin  d'avril  vers  mon  dict  S*"  Prince  d'Orenge  le 
Seigneur  de  [Revers  '  ]  avec  créance  et  instruction  pour  le 
reqiberir  et  solliciter  de  sa  part  de  s'entremettre  et  s'em- 
ployer à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume, 
son  Exe.  luy  à  faict  déclarer  la  joye  et  grand  contente- 
ment qu'elle  a  eue  d'entendre  l'inolinacion  et  dispositioa 
de  Sa  Mujesté  d'appaiser  les  troubles  de  son  Royaume , 
de  réconcilier  ensemble  en  bonne  union  et  concorde  les 
4olontez  disunîes  et  dçsjoinctes  de  ses  subjeutz  et  de 
leur  accorder  une   bonn^  paix;  en    oultre   luy  a  faict 

(i)  Capel.  Vo^p^a^o. 
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remonstrer  non  seiilenient  qu'une  bonne  paix  senni  pour  i575. 
son  Royaume  fort  utile,  mais  aussi  combien  qu'elle  est    Sain. 
nécessaire  qu'elle  se  face  promptement ,  qu'il  otte  toutes 
occasions  de  deffiance  et  mescontentement ,  et  réunisse 
Inceursde  sus  subjectz,  unJcque  moyen  pour  parvenir 
au  comble  de  vraye  gloire,  victoire,  et  ^cellence;  et 
finalement  lui  a  faict  dire  qu'il 
de  pouvoir  avancer  par  tous 
honnestes  une  telle  paix ,  et  qi 
(lépesché  pour  faire  déclaratiot 
dessus  et  entendre  sur  ce   le 
recevoir  ces  commandemens  « 
le  nom  du  dit  Seigneur  Prince  s 
députer  (i)  de  la  paix  ou  ault 
employer  fidèlement  de  ceur  ' 
charge ,  et   en  sorte  <pe  Sa  M: 

i^on lentement, et  son  Royaume  ,  voirtoutte  laChrestien- 
neté  (tant  esbranlée  par  ces  horribles  divisions)  fruyct 
et  repos;  me  commandant  que,  si  Sa  Majesté  déclaroit 
lay  eslre  aggréable  ijue  moy ,  ogneu  d'icelle  et.  de  ffiux 
de  la  Religion ,  m'entremisse  de  sa  part  à  la  composkinn 
des  troubles  et  traicté  de  la  paix  de  son  Royaume ,  je 
me  y  employasse  en  toute  fidélité  et  rondeur  Cbristienue, 
visant  tousjours  à  la  glaire  de  Dieu ,  advapccment  du 
règne  de  Jésu-Christ ,  à  la  conservation  et  heureux  ac- 
croissement de  la  Couronne  de  Sa  Majesté.  Sur  quoy 
le  Roy^  ej:  tem/^ore ,  me  donna  ceste  responce,  suyvant 
laquelle  a  aus^i  esté  dressée"  la  dépesche,   qu'il  tenoit 

(t)  i/{y»tf«i.  •  Beasmir  la  Nocle  cl  d'Arènes  fuKnt   enrojés  pai- 

•  )e  Prince  (te  Condé  vers  le  Roi ,  pour  lui  porter  ta  reqnesle  fl  m 

•  uitliriter  l'entérinement.  »   fie  r/e  fa  Fiaur ,  p.   1 1.-. 
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iS^S.  pour  fort  agpSiAe  de  voir  la  conlinuation  d'une  si 
Juin,  boiine  volonté  et  affection  de  Monseigneur  le  Pnnce 
envers  luy,  et  sa  jH'oinptesse  ;  qu'il  veoit  bien  par  les 
effects  <f u  on  n*a  [ni]  proufBté  d'avoir  volu  oster  à  ceux 
de  la  religion  de  son  Royaume  de  France  Texercice  de 
leur  religion ,  et  pourtant  qu'il  a  proposé  '  de  gouverner 
ses  subjects  en  toutte  douceur  et  affection  paternelle  "H 
de  leur  donner  occasion  d'estre  aymé  et  obéy  d'etiix,  et 
consëquemment  y  nonobstant  qu'il  soit  de  la  rdi^ion 
Catolicque,  laquelle  il  debvroît  avoir  pour  recommandée 
devant  toutte  aultre;  que,  pour  obtenir  l'effect  susdict, 
il  a  accordé  à  ses  subjects  qui  sont  de  la  religion  qu'on 
nomme  réformée ,  beaucoup  plus  grande  liberté  de  con- 
science et  exercice  de  leur  religion  que  jamais  par  cy- 
devant  a  faict  son  prédécesseur  9  le  feu  Roy  son  frère; 
laquelle  aussi  il  leur  gardera  et  maintiendra  fermement 
et  infailliblement  avec  tous  les  aultres  poinctz  qu'il  leur  a 
accordé,  dont  il  espéroit  qu'ils  se  tiendront  bien  con- 
tens.  Au  demeurant  que  les  députez  s^estoyent  retirez 
pour  faire  le  rapport  à  ceux  qui  les  a  voyant  envoyez, 
qu'il  eust  bien  désiré  que  je  fusse  arrivé  devant  leur 
département,  ne  faisant  doubte  que  j'eusse  peu  faire  des 
bons  offices  ;  touttefois  qu'il  prend  la  bonne  volonté  et 
promptesse^u  Seigneur  Prince  et  la  mienne  pourl'i^ffect. 
Voilà  aussi  en  substance  la  mesme  respcnse  tirée  de  la 
bouche  du  Roy  que  laRoyne-mère  m'a  faicte  4ît  donnifeà 
part.  Et  comme  di  scourant  avec  leurs  Majestéz ,  entre 
aultres  propos ,  je  leur  àyè  que  Monseigneur  le  Prince 
d'Oienge  et  les  Estatz  dllollande  et  Zëlande  m'avoyent 
commandé  d'aller  trouver  l'Empereur  après  quej'aiiroy 

'  d«Meio. 


* 
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exécute  ma  charge  en  la  Cour  de  France  >  ne  leur  celant  I  Syà» 
aussi  poinct  k  substance  de  nostre  instniition  a  sa  Ma-  Jui^» 
îesté  Impériale ,  leurs  Majestéz,  monstrans  estre joyeuses 
de  l'entendre^  me  dirent  que  en  passant  par  Allemaigile 
je  pourroy  faire  quelques  bons  offices,  tant  envers  Mon- 
seigneur le  Prince  Electeur  Palatin  (dont  ils  sçavent  que 
le  ccédint  et  autiHnté  est  très  grande  envers  ceux  de  la 
religion)  que  envers  vostre  Exa ,  et  requéroyent  de  moy 
bien  expressément,  en  cas  que  te  temps  et  mes  afSûres 
[le]  souffrassent ,  d*aller  en  passant  trouver  vostre  Ex€. 
à  Basle,  atout  le  moins  je  vous  escripvasse  et  exhortasse 

■ 

daccepter  touttes  les  bonnes  et  raisonnables  conditioiïs 
«de  paix  que  le  Roy  vous  a  offert,  et  offre  et  présente, 
dqpt  toutesfois  on  ne  ma  oncques  exhibé  copie,  mais 
bien  diçt  de  bouche  les  plus  principaux.  Or,  Monsei- 
gneur f  s'il  y  eust  eu  de  la  raison  d  avoir  £eiict  difSoullé 
''de  recc^voir  ceste  charge ,  ce  devoit  estre  (à  mon  avis) 
pour  tant  qu'il  n  est  pas  en  moy  et  «p  homme  vivant  âe 
^ger ^'intérieur  de  Thomme  qui  consisté  au  ceur,  dont 
Dieu  seul  est  à  bon  droict  appelé  le  scrutateur,  et  con- 
séquamment  §i|e  je  ne  puys  sçavoir  de  quel  pied  OA 
masdie^  Pour  le  second  poinct  que  taat  d'exemples  et 
actes  boitibles  de  fresche  mémoire,  dont  on  a  tapt  de 
Ibis  rompus  la  paix,  nous  enseignent  que  toi»  ceux  qui 
s'y  sont  meslez  de  telz  traictez  de  paix,  n'ont  rafiporté 
aucun  honneur,  mis  plustost  blasmcf  brief  que  le. fon- 
dement de  bonne  asseurance  est  petit  et  au  contvfiiic 
l'argument  de  deffiance  très  griuid  ;  singulièrement  d'au- 
tant ipie  lesaviz  qu'on  a  receu  de  Rome  portent  que 
ce  traîcté  de  paix  qui  est  en  train  avec  ceux  de  la  iinligion 
réformée  de^rance,  se  faict  et  passe  avec  conseil  com- 
5  i6 
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i575,  timnicc|ué ,  et  roenne  avec  aven  du  p9^y  etmemij  juré 
Jaio.  du  règne  de  Jésu-Christ,  de  ses  enffans,  et  du  rtfos. 
publicque.  Mais  d  aultre  part  aussi  j'espère  que  vostre 
Exe.  y  [et]  tous  Seigneurs  ethonunes  de  bon  jugement  qui 
me  cognoissent  et  mes  actions,  jugeront  que  ceste  même 
£M:iUté  et  promptesse  ne  procède  que  d'un  vrstj  zèle  et 
ardant  désir ,  qui  me  pousse ,  de  Toir  abbregé  le  temps  et 
b  fin  de  ces  calamitez  présentes,  et  de  ne  veoîr  poûtt  k 
totale  et  extrême  rujne  de  la  povre  France,  dont  elle 
est  menassée,  si  la  guerre  se  renouvelle;  d^un  désir, 
dt-je,  d'ajder  à  divertir  ce  grand  orage  ^  le  faire 
tomber  sur  la  teste  de  ceux  qui  ont  esté  les  princi- 
paux auteurs  de  tous  nos  maulx  et  misères  en  France; 
brief  d*un  désir  d'ajder  fraudi$  fraude  sua  prendi  aj^fi' 
CM»,  à  quoy  ayant  trouvé  les  choses,  tant  en  France 
qu'ailleurs,  le  mieux  disposées  du  monde,  je  me  soudiai- 
teroy  quelques  peu  d'heure  auprès  de  vostre  Exe.  pour 
pouvoir  discourir  de  bouche  plus  amplement  avec  eHe 
touchant  ce  dernier  poinct,  dont  je  ne  foy  d<^uDte  eIN 
prendroit  bon  goust  et  seroit  d'iceluy  le  plustost  persofti- 
dée.  Mais  le  mal  est  que  mes  affaires  ne  permettent  que 
jem'élonge'  à  présent  de  Heildelberg,  d'autant  quej'attens 
d'heure  enheurenouvellesduarrivementdemes  deux  autres 
collègue*  et  condelégués  à  Amstat,  ville  de  Monseignevr 
le  Conte  de  [Margepbourg'],  quiestnostrerendé-vouspour 
aller  de  là  de  compaignie  trouver  TEn^ereur.  Msûs  si 
vostre  Exe.  se  peuU  passer  pour  7  ou  8  jours  de  IT 
d'Ai^ntUeu ,  l'envoyant  icy  à  Heildelberg ,  j'espère^ 
iTQy  et  mesme  j'oseroy  asseurer  vostre  Exe.  que  soft  retour 

luy  apporteroit  contentement  et  récompense  du  travail 

« 

I   éloi^oe.    *  Schwartzenbourg. 


* 

H  du  temps  qu  il  y  auroit  emplpyë  ;  car  il  apprendroit  de  i^jS* 
moj  choses  dipnt  je  n'ose  donner  la  créance  au  papier,  Juia. 
et  oultre  ce  tant  Testât  des  affiaires  de  France  (lesqudles 
jay  apprins  aucunepient  durant  les^p  jours  que  j*ai  faict 
séjour  à  la  Cour)  que  entièrement  cefuy  du  Pays-Bas  j 
&quel  y  durant  trois  ana,  tant  en  ce  qui  concerne  le  faict 
de  la  guerre  et  de  police,  que  le  traicté  de  paix,  qui  est 
enoores  éh  train ,  pars  magna  fui,  Or,  espérapt  que  Tostre 
Exe.  envoyera  à  veue  de  ceste  le  Sieur  d^Argentlieu ,  je 
remettray  à  sa  venoe  tout  ultérienr  discours  (i)% 


Le  6|iillet$choober§écrîtd*[£ockerîcb],  au  Comte  JeaodeNas^ 
na:  «  Moo^ur,*  je  tous  ay  escrit  par  Docteur  Junius,  et  supplié  de 

•  meinandersîles  trois  personnages  de  MayeDce(a),  que  sçavez,  ont 
»  condescendu  et  entré  en  ce  que  vous  doibviez  offrir >  affio  qua  j'y 

•  fisse  satisfaire,  comme  je  suis  toutprest  de  faire.  Je  vous  ay  aussi 
>sapplié(3)  de  vous  trouver  le  3*"  de  ce  inoys  à  0)loigne  ;  les  eaux 
>  soift  si  basses  qu*U  m'est  impossible  de  m*y  rendre  devant  demain,' 

•  vooi  suppliant  encores  ung  coup  bien  humblement  de  vous  y 
«  rendre  dans  demain  au  soir,  on  après  demain  matin,  car  j*ay  à 
«  comaoniquer  avecqnes  irons  de  cbose  d'importance ,  et  désirerais 
/  bien  que  ce  peult  estre  flPranl  que  de  parler  à  Monsieur  de  Cou- 

•  logne.  L'espérance  que  j'ay  de  vous  parler  de  bouche,  me  faict 

•  finir  propos  par  mes  plus  humbles  recommandations  à  vos  bonnes 
«^ces ,  priant  Dieu ,  Monsieur  ,  de  vous  donner  en  parfaîcte  san* 
»  té,  très  heureux  contentement  »  (MS.).  • 


••-^ 


«  (i)  ...  Suivent  les  compliments  d'usage  et  ta  signature. 
(a)  Mayence.  Voyez  Tom.  IV,  p.  i3i*. 
(3)  supplié.  Voyez  p.  a36,  •    • 


t 
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1S75.  Le  Prince  (l Orange  au  C<mîU  Jean  de  Na^ta^Jugt^catùm 
Juillet,       de  son  manage. 


Le  ton  de  celle  Apologie,  très  compassé  etvollbDel,  semble 
trahir  de  rembarras  :  la  traosition  ,  ^  1^6^  medio^  est  luipeu  ioi^ 
cée.  Il  est  évident  que  le  Prince  en  celte  afEiife  snivoit  plutôt  k» 
inclinations  du  coeur  que  les  consefls  de  ta  politique. 


Monsieur  mon  frère.  Despuis  ma  démise  (i)  escripte  in 
SI  jour  de  may  dernier  passé,  par  laquelle  tous  prioif 
bien  afTectueusement  me  vouloir  envoier  les  actes  (si^et 
informations  de  la  faulte  commise  par  celle  que  sçavei^ 
ou  bien  quelque  attention  solenelle,  ain  que,  à  faulte 
de  cela,  je  ne  fusse  contrainct  de  cercher  autre  moiens  « 
par  publications  solenelles  de  donner  contentement  à 

(1)  dermiire.  Jjk  Lettre  659. 

(a)  ocles»  Le  Comte  Jean  ne  parott  pas  avoir  satisfait  au  désir  dr 
Marnix  (Lettre  555).  Le  3  juin  celui-ci  lui  écrivit  encore  d'Emden; 
d'abord  pour  lui  faire  savoir  qu'après  la  réception  de  la*  Lettre  du  7 
mai,  il  avoit  rcco  trois  ou  quatre  Lettres  du  Prince,  •  vrelche  allée  mit 
»  einander  einbelliglig  Ihro  F.  G.  stanAhaffte  und  nnbewegte  be^ 
»  bamuif  anff  ihren  vorigen  vomebmen...  zeugen  ;  •  «i  qui  Tavoît 
éBgagé  à  exécuter  sans  délai  la  cbarge  reçue  (p.  30S)  :  ensuite  pour 
le  prier  de  nouveau  d'envoyer  les  documents  requis;  ayant  assuré 
l'Electeur  Palatin  «  das  £•  G.  settige  und  gnugjiame  bekanotnàft 
»  von  den  partbeyen  seibst  bette  erl^ngt,  und  bemadiber  %idar- 
»  umb  dièse  zusag  getlyu  ,  Es  wûrde  tweivels  obne  ibre  Qiarf. 
»  Gn.  ironn  ailes  settige  beweise  yonn  E.  G.  ûberkbommen.  Wd- 
»  cbes  mir  dann  nicbt  allein  zu  grosser  schande ,  sondem  aac^ 
»  peinem  gnedigen  bem  dem  Printzen  zu  [werklicher  '  ]  verletzuog 
»  seiner  f.  gn.  réputation  wurde  geralben  »  (MS.). 

*  ou  nerl^ichrr. 


_  245  — 

Hadamoisella  de  Bourbon,  laquelle,  pour  obvier  ii  toutes  iS^S. 
ablocutîoiis '  qui  par  cy-après  pourroîent  se  faire,  désire  JnillM. 
grandement  ce  que  dessus  ;  en  quoy  aussi  je  ne  puis  sinon 
i^lujdonner  toute  raison:  j'ajreceu  rostre  lettre  du  19  du 
ait  mois  de  may,  et  par  •icelle  entendu,  prenirement 
vosue  maladîfi,  1aqu«IIe  j'ay  ressenti  et  msentz  jusqnes 
au  coeur,  comme  celuy  qui  ne  désire  rien  tant  (comme 
aussy  je  me  sens  tenu  à  le  désirer)  que  rostre  bien ,  ialut , 
et  prospérité,  à  quoy  tous  pouvez  estre  asseuré  que  de 
tout  mon  pnvoir  je  tiendray  la  main ,  priant  IHeo  (en 
quoy  j'espère  qu'il  m'exaucera)  de  tous  garder  de  tous 
inronréniens  et  tous  remettre  en  bonne  santé, 

Anssy  ay-je  par  la  mesme  lettre  apperceu  (dont  ay  esté 
très.marry)  qu'estez  en  merreillease  peytie  de  ce  mien 
mariage  qi|iest  en  train,  tous  semblant  [advia*]  que  l'on 
n'y  aurait  pas  procédé  arec  tell^  discrétion ,  et  par  tel 
moyens,  comme  il  estoit  requis,  et  mesmes  en  si  grande 
haste,etpBrceIa  moy  et  les  miens,  Toireet  toute  la  cause 
généralle,en  pourroient  encourrir  grans  inconTéniens, 
mesmement  en  ceste  journée  Irapérialle  qui  se  doibt  tenil' 
le  29*  de  jullet  k  Francfort. 

Sur  quoy  je  tous  puis  asse4rer.  Monsieur  mon  frère, 

que  Mon  intention,  depuis  (Jue  Dieu  m'a  donné  quelque 

peu  d'entendemeitt ,  a  tendu  tousjours  à  cela,  de  ne  me 

souder  de paroles,nyde4nenasses,  en  chose  que  jafwusse 

jvire  avecq  bonne  et  entière  ^nscience,  et  sans  faire  tort 

sse  asseuré  d'y^aroir 

t  eiprès  de  Dieu.  . 

re  esgard  au  dire  des 

I  aulEres  semblables 

■  mMrqnei,  coD|fidndDot(oUs7iH).  '  adaii  (?). 
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iSjS.  difficultax  qui  se  sont  présenlées ,  janimais  j^  ne  me  fitate 
JailUt.  eftibarqué  en  affaires  et  adÉMis  si  dai^ereuses  et  taoA 
contraires  à  la  Tolontë  du  Boi,  mon  inaistre  du  passé, 
et  mesnies  au  conseil  de  plusieurs  miens  pasens  et  simys»^ 

Mais  après  que  j'avois  yei^  que  nj  humbles  prières, 
ny  exhortations  ou  complaintes,  ny  aultre  chose,  quelle 
qu'elle fust,  y  peut  servir  de  riens,  je  me  résoloz,  aTCcqlâ 
grâce  et  aide  du  Seigneur ,  d*embrasser  le  faict  de  ceste 
guerre,  dont  encoires  ne  me  repens,  mais  plustost  rendz 
grâces  à  Dieu ,  qu'il  Luy  a  pieu  avoir  esgard  {lar  Sa  miser 
ricorde  à  la  rondeur  et  sincérité  de  ma  copscieace,  lors- 
qu'il me  donnoit  au  coeur  de  ne  faire  estât  de  toutes  cesdif- 
ficultés  qui  se  présentoient  ,pour  grandes  qu  elles  fussent 

Je  dis  aussy,  tout  le  mesme  à  présent  de  ce  mien  ma- 
riage, que,  puisque  c'est  chose  que  je  puis  faire  en  bonne 
conscience  devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant  les 
hommes,  mesmes  que  par  le' commandement  de  Di^u  je 
me  sentz  tenu  et  obligé  de  le  faire,  et  que,  selon  ks  hom* 
mes,  il  n  y  a  que  redire,  tant  la  chose  est  «biire  et  liquide, 
▼eu  singulièrement  qu'après  avoir  .attendu  l'espace  de  4 
ou  5  ans  et  en  avoir  adverty  tonales  parens,  tant  par  voos 
que  par  mon  beau-frère,  le  Conte  de  Hohenloe,  il  n'y  a 
eu  personne  qui  m'ait  preste  la  main ,  ou  donné  conseil 
pour  y  remédier,  m'a  semblé,  puisque  l'occasion  s'est 
présentée,  d* 'embrasser  résolutejnent  et  avec  toute  aicé- 
lération,  afin  de  ne  ouvrir  la  porte  aux  traverses  que  Ion 
y  eust  peu  donner.  * 

«Car  oires  qu'il  s'offrit  plusieurs  diffici^ltés  grandes  en 
apparence,  lesquelles  vous  allégués  certes  bien  à  propoSi 
et  ont  auparavant  esté  bien  meurement  et  par  Je  menu 


* 
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espluchéeset  aon  pas  estâttéessi  lëgières,  ny  passées  si  i575. 
fupperfidellement,  comme  par  vostre  lettre  il  semble  que  Juillet. 
TOUS  estûnsz,  si  est-ee  que  de  Tautre  costé  j'ay  trouvé 
beaucoup  plus  et  bien  plus  importantes  raisons  de  haster 
et  accélérer  le  dict  faict,  que  ne  sont  celles  que  m'eus- 
sent peu' induire  à  le  différer;  ainsi  que*  quelque  jour, 
ajant  ce  bien  de  nous  entreveoir ,  j'espère  de  tous  faire 
oognoistra  par  le  menu  et  vous  en  donner  entière  con- 
tentement; mesmement,  d  autant  que  j'espère  que  ce 
mariage  .tournera  aultant  «t  plus  à  nostre  bien  et  de  la 
cause  géoéralle^  que  n  eust  faict  le  retardement  ou  plus 
long  délay ,  kquel  eust  peu  bien  aisément  ruiner  et  ren* 
Yerser  toute  nostre  intention. 

Aussi  quand  le  tout  sera  bien  considéré,  je  ne  yoj  nul 
Jime  fondement  sur  lequel  les  Princes  puissent  asseoir  leur 
indifnatioa  et  ofFence  si  grande  que  tous  me  aUéguez. 

Car  de  dire  que  par  cda  la  fiiulte  et  la  personne  coul- 
'  paUe  sera  tant  plus  divulguée ,  hélas  *  la  chose  est  venue 
Savant  que,  comme  Ton  dit  en  proverbe,  les  enfans  ea 
vont  à  la  moustarde,  tant  en  France,  Italie,  Espaigne, 
Angleterre,  qu'en  ce  pays  par  deçà  ;  chose  que  par  mon 
advis  Ton  eût  bien  peisau  commencement  éviter,  si  les 
araires  js'eusien t  alors  esté  trop  précipitées  (  i  ) ,  mais  en  ce 
qui  est  passé  il  faut  cercher  remède  et  non  costrerol  '  • 

Et  puis,  sil»désireiit  encoiie  maintenant  que  la  chose, 
selon  la  qualité  et  tUspoôtion  du  temps,  soit  tenue  le  plus 
ouverte  et  cachée  que  faire  se  pourra!*,  comme  certes  ils 
le  doibvent  bien  désirer,  je^  vous  prie  quel  autre  raeil* 
leur  et  plus  prompt  moien  eussé-je  peu^lenir  à  cela  pour 

(i)  précipitas.  Voyez  Tom.  III,  p.  894,  sq. 


t 
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1575.  saii^îûre  à  leur  dësîr,  que  et  ne  laisser  traîner  ce^ 
Juillet,  affaire  en  longueur  ?  Car  il  est  bien  asseuré  que  plus 
loingtenps  qu'elle  traînera,  et  plus  eu  aura  Yom  la  beucbe 
ouverte  pour  en  dire  chacun  sa  rattelée  ' ,  et  pour  donner 
occasion  aux  mesdîsans  de  Wasmer  et  exposer  en  ep* 
probre  et  mocquerie  eeulx  à  llionneur  et  réputation 
desquels  on  doibt  avoir  esgard ,  ainsi  qu'eux-troesmes  et 
vous  aussy  désirez.  . 

Veu  singulièrement  queledilay,  quelque  long  qu  il  soit) 
ne  pourra  jamais  amoindrir  le  poids  et  importance  de  rai- 
sons sur  lesquelles  ils  fondent  Toccasion  de  leur  courroux 
et  ressentement ,  ains  au  contraire  ne  fera  que  Faugmen* 
ter  et  enaigrir  d*avantaige,  car- d  autant  plus  que  j  eusse 
attendu  à  me  résouldre  en  ceste  dâibération ,  d*aultant 
plus  eust-on  eu  occasion  d*estimer,  que  non  pas  la  né*' 
cessité  9  mais  plustost  quelque  gayeté  de  cœur ,  ou  une  ré* 
solution  bâtie  de  longue  main,  pour  feire  despit  à  ceulx 
avsquels  je  vouidroy  et  debvroi  porter  tont  respect,  m'y 
eust  induict. 

Ken  est  vmy  que  plusieurs  encoires  à  pr^nt  pe  kis* 
seront  d  en  parler  aussy  bien  comme  ils  pourroient  Eure 
d'icy  à  plus  long  intervalle  de  temps  ,  car  il  n  y  a  chose  si 
bien  faiote  au  monde  qui  ne  soit  subject  an  blaftnes  et 
contradictions  de  cïeux  qui  font  estât  de  contr^foller , 
mais  c  est  un  grand  contentement  de  ceulx  qui  ainsi  se 
sentent  blasmez,  mesmes  redonde  à  leur  grand  honneur, 
quand  Ton  trouve" à  la  par  En,  q\m  toutes  leur  actions 
ont  esté  dressées  et  fiiictes  avecq  une  bonne  et  saine 
conscience,  et  d'^ultant  plus  s'ils  ont  ce  tesraoigni^en 
euX)  d  avoir  euengard  à  Vhonneurj^t  intéres(  de  leur  pr(h 

<  M  pari. 
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iSyS.  chaînes  «usqutfOw  mon  bien  esUÛt  obligé  au  regard  dei 
Juillet  premiers  enfuis  :  à.  que  j'ettîme  qu'en  cas  que  par  conseil 
et  pourvoiaoce  humaine  l'on  puisse  remédier  à  sembla- 
bles incoaréaieos ,  }'j  ay  si  avant  remédié  qu'il  m'a  esté 
possible,  espérant  que  Dieu  y  domiera  Sa  bénédictioD. 
Car  en  ce  où  il  n'y  a  nul  Miltre  remède  qu«  de  demeurer 
perpétuellement  en  cest  «stat  de  vefvage,  auquel,  à  mon 
grandr^ret ,  je  me  suis  trouvé  tant  de  temps,  je  me  per- 
suade fermement  que  vous  nesmes  ne  me  vouldriez  avoir 
conseillé  de  racbapter  teh  inconvéniens  à  pris  si  dier. 
Car  quand  à  ce  que  vous  allouez  qu'en  priant  IKeu  et 
it  j'eusse  bien  peu  olMenir  plus  loîngtempa  k 
don  de  continenoe ,  nns  prendre  ce  soubdain 
B   me  marier,   je  ne  la  veuls  pas  desbattre; 
que  le  dilay  n'eust  peu  remédier  à  aucuns  iucoa- 
véniens  par  vous  allégués,  et  aux  aultres  y  eus!  pau 
beaucoup  nuire,  j'estyme que  ce  seroit  esté  peine  perdu* 
de  pourchasser  ceste  requeste  de  Dieu,  lequel  ne  m'a 
jamais  promis  de  le  donner,  mais  veult  qu'on  embraifa-. 
les  ranèdes  que  Lui  mesme  propose  en  Sa  parolle,  et 
pour  tant  je  croy  fermement  que  cecy   a  esté  le  chenin 
plus  seur,  non-seulement  pour  moy,  mais  aussy  pour  la 
cause  géneralle,  laquelle  eust  peu  tomber  en  quelque 
grand  chandale  ou  bransle  en  cas  que  les  affaires  fussent 
allées  aultremeni  que  bien. 

Quant  aux  nouvellesde  pardeçà, 
perdu  son  temps  au  Watterland, 
tous  ses  efibrts,  s'est  tourné  du 
trouvant  l'ïsle  du  Clundert  sans  for 
peu  résister  ou  faire  teste  à  une 
(        esté  adverti  d'un  gué  où  ils  puuvoî 
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ques  à  genoil  en  l'eaue,  s'est  mis;  d'icdle,  «t  semble  iS^S. 
qu'il  j  veueille  bastir  quelque  fortz  pour  tenir  la  dicte  Juillet- 
iûe,  au  moin»  jiuques  à  tant  qu'il  en  ait  faict  k  cueillette 
ées  fruictz.  Despuis  il  a  aussy  obteiui  la  ville ,  et  puis  le 
diasteau  de  Buerea  parla  rendidon  du  Capitaine , .leqnd 
y  a  fakt  fort  petit  debToir,i)'aiant  attendu  aasault ,  ny  i 

batterie.  Les  affaires  de  la  paix  sont  touajour*  en  tnesim      '..    * 
train.  Les  commissaires  du  Roy  et  les  nostres  sont  de  re- 
diief  à  Bréda ,  mais  le  tout  va  lentement ,  et  y  a  encoires  ■ 

petit  apparence.  Hz  font  maintenant  :' 

bire  une  trefve  pour  trois  ou  quatre . 
liray  de  tout  le  succès.  De  France  j< 
.3es, linon  qu'il  semble  que  la  paixy  i 
et  le  Roy  a  esté  quelque  temps  fort 
pnememanderce  qu'entendez  de  laj( 
en  quel  temps  et  lieu  elle  se  doibt  te 
oocHirences  que  pourrez  apprendre 
r^roit  ou  finissant  ceste,  etc.  Es 
ce7»"jourdejullel  i5y5. 

GuiLLlDUB  DB  NàSSAW.  v 
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i&yi»  addressatit  au  Duc  Eridi  de  Bruynswjch,  et  t'aukre  à 
Juillet.  pE^esque  de  Breroen ,  doiH  j'ay  bien  voulu  vous  envoyer 
icy  les  doubles,  afin  que  voyez  la  correspondence  que 
tiennent  avecq  noz  ennemis  ceulx  qui  de  tout  leur  coeur 
debvroyent  plustost  embrasser  nostrejuste  et  équitable 
cause,  et  le  faciez  entendre  par  delà  aux  Seign'*  et  aultres 
que  trouverez  convenir  Vous  serez  de  mesme  adverty 
comme  le  Evesque  de  Frisingen  est  après  pour  estre 
Evesque  de  Munster,  ainsy  que  verrez  par  une  aultre 
î  lettre  (i).  Parquoyseroit  bon  que  regardtssiez  de  parlera 

Kettler  et  autres  pour  Tempécher ,  syl  est  possible.  Datum 
ut  ùi  liiierts. 

Guillaume  de  Nassau, 


t  LETTRE  DLXIX. 

Le  Prince  (TC^Mi^ge  a  V Electeur  de  Saxe.  Il  le  prie  A 
,     ne  pas  prendre  sùn  mariage  en  mauvaise  part. 

J^ 

*    Durchleuchtigster  Hochgeborner  Fûrst,  E.  Ghurf.G. 
'  seindt  unsere  stets  bereithwillige  dienst ,  und  was  làk 

sonst  mebr  liebs  und  guts  vermogen  zuvorn ,  Gnedîg# 


%  : 


•  (i)  une  autre  Ufire  ^  adressée  ad  Gubernatorem  Episeapabu 

**  Monasteriensis.  La  copie  est  aux  Arcbites.  Od  y  dépeint  TEvéque 
de  Frisingen  le  plus  favorablement  possible:  «  rarissimis  aniinr 
»  dotibns...  Nihil  dico  de  bumaniute,  comiute,  et  affabiliUle 
»  summÂ.  Nam  ea  ipsa,  cujuscunque  tarodem  pretiî  tibi  videbua* 
»  tur  ejuscemodi  ornamenta,  adeo  fainiliaria  habere  dicitor,  qiiod 
»  videatur  vel  cuin  ipso  Tito  Vespasiani  filio  certamea  eâteoat 


»  siisctpere  posse.  » 


« 


Juillet. 


*  meszige  uiWchen  uad  unser  gewiszen,  zue  ^JKixet  Veren- 
derung  getrieben  and  gezwungen  irorden  j  wie  wiç  Jan 
auch  in  Toiziebung  aoliches  ehelichen  be]rlag9,vonw^ea 
JundinansehuDgE.  Churf.  G.  hochloblicherStam,  freunt- 
schafFt,  und  herkonUMn,  fo  gantz  still,  gdieiin,  niu) 
glirapffiich  ans  imm«r  mû^lich  gewesen ,  und  die  boch- 
-^  wîchtigkeit  der  sachent  aucb  unser  geiriszen  eHàden 
konnen,  umbgangen.  Das  dan  auch  die  ursach  gewesen 
damrob  wir  E.  Chuif.  G.  solobes"  nicht  cher  zu  wisen 
gemacht,  und  kein  andr^  geachrey  der  Vorbeschdieiien 
Tcrlauifeaen  ding,  trelche  bei  nienniglicb  mmlichen  va* 
losschen ,  desto  sdll  und  geheimer  bleîben  mochten  ;  Ter-  • 
schen  uns  derhelben  K  Churf.  6.  werden ,  ats  ein  (Aurf. 
lobliéher  und  hoch  beriimpter  Fbrtt,  die  Terendenu^, 
im  bea,^  vermercken  und  anfFnehmen,  uns  Auch,  wie 
anbero ,  derselben  jederzeît  zu  gnaden  beroblen  sein  W 
;^    z«n;  danunb  wir  E.  Churf.  6.  dan  aoc^  ganu  dienstlich 

.   woUen  gebetten  haben,  der  wir  (Ue  tag  unsers  lebens' 
angenebvte  wilfebrjge  dienst  zu  erweisen  erbûttig,  und 


flder  emvester  gùiutï^  lieber  H^  uaà  FVvundt.» 
Wu  die  gemuetter  betrefEen  thut ,  is  nicht  ohné^,  vie  wiv 
TOQ  wolesmdten  unscn»  çiedigen  Hem  vor  dieszer  zettt 
Terstanden ,  auch  zumtheil  selbst  hien.uod  wiecfer  erfha- 
ren  hal^eD ,  àaf  der  jtzig  Franzosisch  krieg  bey  yieTen 
wolmeineodeD  teûthen  allerlianflt  nacbdenckens  erregt, 
und  zu  miinti^erley  ungleîcben  reden  und  zumeszuDgen 
unach  bat  geben ,  in  betrashtung  t^s  die  Lon.  Ma'  in 


bat  Acbewe  gemacbtt  Hat ,  wïe  dan  insooderh^t  wôrv 
melter  unser  gnedtger  Herr  deazhalben  ullerhandt  nf- 
treùi  und  selutme  rede,  dîes.  G.  audifûglii^DicIitiii 
Terent^rtcD  gewtfst ,  hocen  iuU  t^utMia^.  DatattlHi- 
lenber|,^cn  ao**"  JuUj  jt'  76. 

Clemsat  T911  lÏTMriacK,  hoffnidster> 
*   ;      ..  Iâcob  Schw^bts  ,  D. 

Dein  edien  and  eroTetten  Frîediich  ,  ' 

OalMD  TOD  ScharfTMJiteiqi^  Obenten,  "* 

etc.  noMni gAnstigeii Hmb  aod  FreuDcIl,  • 

au  aeibsl  eigen  habdri;. 
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LETTRE  DLXXI. 

G.   de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mariage  du  i575. 
Prince  d  Orange,  Juillet. 


*^  Le  mariage  du  Prince ,  si  Duisible  à  ses  intérêts  en 
Allemagne  (p.  aoi),  devoit  lui  susciter  en  France  de  pu'is- 
sants  ennemis.  On  y  faisoit  circuler  des  imputations  calomnieuses, 
propres  à  répandre  le  blâme  sur  sa  conduite  et  son  caractère.  Une 
haute  naissance  et  de  longs  services  donnoient  à  son  beau-père 
irrité  un  très  grand  crédit.  Scbonberg  prévoyoit  qu*il  seroit  désor- 
mais bien  plus  difficile  d'entretenir  Henri  III  dans  des  dispositions 
favorables  aux  Pays-Bas.  —  Donc  le  seul  motif  politique,  par  lequel 
le  Landgrave  de  Hesse  croyoit  pouvoir  expliquer  la  cbose  (p.  228) , 
étoît  fort  loin  d'exister. 


Eldeler  wolgeborDer  Graff ,  genediger  Her...  Nachdem 
ich  niir  Ihre  und  allerwege  K  Gti.  Hem  Bruders  sachen 
dermassen  ahngelegen  habe  sein  lassen  das  ich  nichts  lie- 
bers  nihe  gewoUet  ab^  das  ihre  F.  Gn.  von  allen  ortten 
forsdiub  und  forderung  entspringen  mochte ,  nuhe  aber 
gestrigen  tages  brieffe  zukommen ,  darinnen  ich  berichtet 
das  bewuste  heyratt  ausz  yielen  ursachen  die  gemûter 
ihn  Franckreich  alterirt ,  habe  ich  nicht  umbgehen  kôn- 
nen  E.  Gn.  underdinstlichen  ahnzulangen  mich  doch  zu 
berichten ,  so  feme  es  euch  nichl  bedengklichen  ,  wie  es 
damit  geschaffen  und  sich  allerhandt  verlaufïen  ;  denn , 
wo  Sachsen  und  Hessen  [nurt  '  ]  zufrieden  weren,  woltte  ich 
woll  sehen  wie  bey  uns  dièse  sache  auch  keine  aliénation 

*  Pourvu  seulement  que  F  El.  de  Smxe  et  le  L,  de  Heue  fussetâ  coniemit^ 

je  verrou  bien  (Je  taekei  ois ,  J'aurais  soin) ,  etc.  —  f^ojrez 

d'après  la  Lettre  du  r5  août,  inf, 

5  .7 
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iS^S.  nem    animi   ferner  erwedLen    und  einpflantzen  soUte... 
Juillet.  Daturn  den  27  Julij  i575. 

E.  G.  underthetiîger  und  dinstwilliger, 
Càspab  von  ScHONBBRCt ,  Feltmarsclialck. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau  ^ 
Catzenelnbogen* 


liETTRE  DLXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Relative 
à  t éducation  du  Comte  Maurice  de  Nassau. 


'*'*  Sans  doute  ces  pages,  en  tête  desquelles  on  lit  cedalaad 
Principem  (voyez  aussi  p.  a3i)y  sont  la  continuation  d*UDe Lettre  de 
h  même  date^ 


i^ 


Auch  j  gn.  Herr,  soll  £.  G.  ich  dienstlich  DÎchi  verhalteti 
welcher  gestalt^  meiner  yetter  yon  dem  Bei^  und  meiner 
sohn[en]  erheischender  unyermeidlicher  notturfït  oach, 
ichfurhabenspinsiein  kurtzen,zu  continuirung  undTob* 
fhûrung  irer  studia^  gehn  Heidelberg,  als  die  itzundt  die 
fûrnembste  schul  in  gantz  Theutschlandt  so  mit  gekrten 
leut  und  gueter  ordnung  am  meisten  yersehen  ist,  auch 
die  kinder  das  Frantzosisch,  welches  sie  irer  gelegenheit 
nach  zimlichgefast,  daselbsten  pesser  dan  sonsten  irgendt' 
wo  in  Teutschiandt  ùben  konnen ,  zu  schicken  und  ab* 
zufertigen,  unangesehen  aller  nachreden  und  grossen 
kosten  so  daher  ervolgen  werden. 

Weill  mir  dan  nicht  bewnst  wie  esz  E.  G.  mit  Dcro 
dohn  Moritzsen,  welcher  nun  ein  zeitlang  bey  meinen 
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veltern  und  sohnen  in  die  schull  gangen,  uiid  baldt  iS^S. 
anfahen  wûrdt  zu  Jesen ,  auch ,  wie  die  preceptores  in  Juillet. 
rhAmeo,  ein  gut  ingenium  haben  soll ,  gehalten  wollen 
haben  ,  als  pitt  ich  £.  G.  wollen  derselbigen  gemûth  und 
gutachten  in  dem  mir  fûrderlich  zuschreiben ,  dan  ich  die 
meine  gern  paldt  und  etwas  zeitlich  fur  winter  hinauf 
thun  wolte. 

'Est  mangelt  mir  an  einem  hoffmeister  so  das  auffsehen  ' 
auf  die  kinder,  èie  preceptores ^  und  irehauszhaltunghund 
gantzes  wesen  haben  ,  auch  Latinisch  und  Frantzosisch 
rèdcn ,  und  neben  iren  studijs  sie  auch  in  gueten  sitten 
und  adelichen  ûbungen  ,  als  mit  fechten ,  reitten ,  sprin- 
gen  und  andern  dergleichen ,  underrichten  und  anweiseh 
kontte...  28  JuUk 


*  LETTRE  DLXXIII. 

he  Prince  dOnange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse  à 
la  Lettre  566  :  rupture  des  négociations. 

*^*  Les  négociations  cessèrent  vers  la  roi-jaillet;  securius  beUum 
pacedubid\  Nos  historiens,  en  général,  se  récrient  sur  la  duplicité 
des  Espagnols,  c  Dese  handel  was  vol  geveinstbeit:  •  Bor^  6i5^.  »- 
fTzn  de  Spiegel  (Onuitg,  St,  I.  3)  dit:  f  De  waare  oorzaak  van  het 
•  mislukken  der  vrede  was  dat  geen  van  beide  dezelve  opregtelijk 
t  begeerde.i  —  II  nous  semble,  au  contraire,  que  de  part  et  d*autre 
on  désiroit  sincèrement  la  paix  :  mais  chaque  tentative  devenoit 
iDutile  par  des  obstacles  toujours  les  mêmes  et  presqu'impossibles 
4  écarter. 

Ces  obstacles  se  rapportoient  à  deux  points;  la  religion  et  la 
convocation  des  Etats- Généraux, 

Dès  qu'il  s'agtssoit  delibertéde  conscience ,  le  Roi  inierposoit  son 

■  LêgeiuU  (Tune  mèdailU  frappée  a  celle  occasion. 
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1575.  vctOydk  cela  je  pense  que  ce  Roy  ne  consentira  jamais,  ou  je  me  tromjïe 
Juillet.  >  l^id  >  (ci-dessus,  p.  80).  Les  Réformés  étoient  également  décidés 
à  ne  point  quitter  le  pays  (Lettre  617).  Plusieurs  alloient  jusqu'à 
vouloir  exiger  du  Roi,  en  Hollande  et  Zélande,  Texclusion  du  culte 
Catholique.  C'est  ce  qu'on  lit  en  toutes  lettres  dans  une  Instruc- 
tion pour  les  Commissaires,  qui,  ainsi  que  Wiigenaar  (Vil. 3i) 
le  remarque,  ne  fut  probablement  pas  arrêtée,  mais  qui  néanmoins 
contient  sans  doute  les  exigences  de  plusieurs  personnages  influents: 
«  De  Religie  soodanigbe  als  wy  nu  hebben ,  met  de  exercitie  daer- 
9  van,  ende  verbodt  van  aile  andere  exercitie;  »  c.  Meteren^  p.  96^ 
Quant  aux  Etats-Généraux,  le  Roi  consentoit  à  les  réunir,  à lo 
consulter,  d'après  les  anciennes  coutumes  du  pays;  c'est-à-dire 
sans  être  tenu  de  suivre  leurs  avis,  et  sans  soumettre  à  leur 
délibération  ce  qu'il  n'appartient  pas  à  des  sujets  de  discuter; 
c  sonder  onder  haer  luyder  oordeel  te  stellen  saccken  depeoderende 
1  van  de  Souvereiniteit.  »  ResoL  v,  Holl.  i575.  p.  16%,  A  la  rigueur 
\fit  Prince  et  les  siens  ne  pouvoient  nier  que  les  attributions  des 
Etats,  n'eussent  eu  ces  limites  :  car  en  recherchant  leurs  acte 
d'autrefois,  on  n'avoit  guères  à  citer  {L  L  p.  170)  que  des  avbet 
des  remontrances,  qui  ne  pouvoient  avoir  de  résultat  que  moyen- 
nant le  bon  plaisir  du  Souverain.  Il  semble  néanmoins  que^  déses- 
pérant de  porter  Philippe  II  à  la  tolérance,  onétoit  assez  disposé 
à  rendre  l'avis  des  Etats-Généraux  décisif  :  f  sy  syn  te  vrede  dit 
•  soo  wel  't  poinct  van  de  Religie  als  aile  andere  zaken,, ..  geban- 
»  delt  ende  afgedaen  werden  in  de  wettelijcke  Yergaderinge  van 
»  de  générale  Staten  van  aile  de  landen:»/.  /.  p.  319.  Le  Roi  ne 
pouvoit  consentir  à  une  pareille  innovation.  Le  Conseil  d'Etat, 
bien  que  souhaitant  la  paix  avec  ardeur ,  a  garde  de  vouloir 
admettre  de  tels  empiétements  sur  l'autorité  légitime.  Quelle  espèce 
de  réunion  juge-t-il  conforme  aux  droits  du  pays? —  cDever- 
»  gaderinge  van  de  Générale  Staten.. ..  om  vrijelijk  te  mogen  advi- 
»  seren  op  aile  saken  die  tôt  's  Lands  oorbaer  mogen  zijn  ;  vrelke 
»  advysen  gelevert  sullen  werden  in  handen  van  syne  Majesteit, 
9  om  daervan  te  ordonneren  in  aile  redelijkheid  en  billikheid:» 
Bor ,  6 1 3b. 

En  Hollande  on  soupiroit  aprt's  la  fin  de  tant  de  maux.  —  L^ 


—  261  — 

PrÎDce  étoît  las  d'une  lutte  longue  et  périlleuse:  p.  96.  Les  iSyS, 
ioformatioDS  qu'il  prend  p.  88, 1.  7 ,  et  p.  118 , 1.  10 ,  montrent  de  Juillet, 
nouveau  qu'il  étoîtde  bonne  foi  dans  ses  tentatives  pour  arriver  à  un 
accord. — Le  peuple  étoit  las  de  la  gueiTe  Les  liens  d^affection  envers 
le  Roi  n'éloient  pas  encore  brisés.  On  écartoit  l'idée  d'une  séparation 
complète;  on  croyoitque  tôt  ou  tard  tout  Tentreroit  dans  Tordre 
accoutumé.  Cette  attente  perce  souvent  dans  de  petits  détails.  Par 
ex.y  on  s'abstint  d'ajouter  aux  noms  des  Commissaires  leurs  qualités, 
vu  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  Gouverneurs  de  villes  et  «  ten  eynde 
»  by  de  vyanden  daaruyt  egeenen  voet  en  oorsaecke  genomen  en 
»  werde  oro  in  toekomende  tyden  eeniglie  Gouverneurs  in  de  Steden 
»  en  Plaetsen  van  Holland  en  Zeelandt  te  stellen  ;  •  Resol,  c.  HolL 
1575.  p.  60. 

Quant  au  Roi,  pourquoi  n'auroit-il  pas  réellement  voulu  pacifier 
ses  £tats?  Déjà  en  1573  il  avoit  des  dispositions  pacifiques:  l'Ën^ 
voyé  de  Venise  est  persuadé  que  le  Prince  d'Orange  peut  obtenir 
grâce,  et  le  Roi  accueille  les  Députés  qui  viennent  se  plaindre  du 
Duc  d'Albe,  avec  bonté.  Ranke^  F,  u,  F,  in.,69.  La  continuation  de 
la  guerre,  même  en  supposant  qu'elle  dût  finir  plus  tard  à  son  avan- 
tage ,  alloit  de  plus  en  plus  exaspérer  les  sujets  et  ruiner  le  pays. 
Puis  les  ressources  étoient  épuisées  :  «  Il  perdera  tout  cecy. . . ,  s'il 
»  ne  veut  venir  par  deçà,  et  celluy-cy  est  le  dernier  remède,  puisque 
•  les  deniers  défaillent:  »  p.  3o.   L'Ambassadeur  de  Charles  IX  à 
Madrid  affirme  également  qu'on  y  est  comme  désespéré:   «  ils  sont 
»  si  empescbez  qu'ils  n'ont  autre  si  grande  volunté  que  d'apointei*, 
»  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire  :  9   p.  83.  A  quoi  il 
faut  ajouter  les  exhortations  de  l'Empereur ,  p.  80  ;  l'influence  du 
parti  opposé  au  Duc  d'Albe;  les  sollicitations  des  personnages  les 
plus  marquants  desPays-Bas,  de  ceux  qui,  dans  les  conjonctures  les 
plus  difficiles ,  avoient  constamment  suivi  les  ordres  du  Roi.  Yiglius 
écrit  à  Hopper,  vers  la  fin  de  i574  :  «  res  noslrae  subsistere  longius 
»  nequeunt, .  • .  cum  solvendo  amplius  non  simus.  n  Ep,ad,  H.  y 
p.83o.  SurtoutleRoi  auroil  beaucoup  cédé  en  considération  de  ce 
que  l'état  présent  de  la  Hollande  avoit  de  nuisible  au  Catholicisme; 
mais,  en  même  temps,    il  reculoit  à  Vidée  d'admettre  dans  ses 
Etats  un  culte  hérétique. 


•. 


1 
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l5^5.  K  luit  y  parlant  de  ces  négociations,  dît  a\'ec  vérité:  •  Indien 
Juillet.  *  ^^  o<>î^  ^^  tydstip  geweest  zy ,  Turaarin  het  den  Koniagrcchi  erost 
■9  geweest  is  om...«  nagenoeg  ailes  toe  te  geven,  zoo  was  bet  toeo... 
»Ookbier,  gelyk  naderband  ahyd ,  baperde  bet  aan  *tstuk  van 
»  den  Godsdienst,  bcnevens  't  wantrouwen  aan  'sKonings  welmee- 
»  oendbeid. . •  •  Ik  vinde  in  de  Resol.  v.  Holl.  i575,  p.  i(5a,dit 
t  men  overigens  eens  was  en  genoeghsaem  verstaen  moct  werden 
p  het  Jccord gesloten  te  zijni»  Uist.  d,  HolL  Staatsr,  1. 90.  La  même 
cbose  résulte  clairement  du  récit  détaillé,  que Réquesens envoyé  aox 
Etats,  toucbant  ce  qui  s*étoit  passé  à  Breda:  «  Zy  bebben  ben  zoo 
•  verre  vervoirdert  dat  zy  de  permissie  en  exercitic  van  beuregere- 

>  probeerde  Religie  geeyocbt  bebben  gebad ,  tegens  't  gène  dat  heo 
»  van  'tbeginsel  claerlycken  en  opentlycken  verclaerî  baddc geweest, 
»  ende  geprotesteert  dat  men  dien  aengaende  ben  niet  accorderai 

>  en  soude,  wat  datter  oick  afkomen  soude  mogbenw»  F.  d,  ^egtlf 
/.  /.  p,  7. 


Monsieur  mon  frère.  Par  voslre  lettre  du  xxiiij*  jour 
du  mois  passé  j'ay  yen  en  quelle  peyne  vous  estezpour  le 
dilay  du  payement  des  vingt  et  deux  mille  florins  avecq  le 
cours  ouintérest  d*iceulx ,  dont  par  vos  dittes  lettres  faic- 
tes  mention  9  et  aussy  par  diverses  aultres  précédentes 
m'avez  escript;  de  tant  plus  pour  la  vive  et  continuelle 
instance  et  poursuyte  que  faict  Monseigneur  TEIecteur 
Palatyn  pour  avoir  le  remboursement  de  la  somme  sus- 
ditte ,  comme  le  double  de  la  lettre  qu'il  vous  apuisna- 
gaires  escript  le  démonstre.  |Pour  à  cela  vous  respondre, 
je  ne  puis  sinon  vous  confesser  ce  que  très  volunlîers  et 
de  bon  coeur  je  recognoy ,  assçavoir  que  tant  moy ,  comme 
tout  ce  pays  de  par-deçà,  sommes  très  obligés,  non  seulle* 
ment  de  vous  satisfaire  en  cela ,  mais  aussy  de  faire  chose 
plus  grande  par  laquelle  puissiez  cognoistre  par  effectque 
n'avons  mis  en  oubly  plusieurs  bénéfices  qu'avons  receu 
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de  TOUS  et  par  vostre  bon  moyen;  mais  daultre  costel  il  i575. 
fauUaussy  que  je  vous  tienne  mémoratyff  des  urgentes  et  Juillet 
pregnantes  raisons  que  précédentement,  par  plusieurs 
aultres  lettres,  je  vous  ay  faict  entendre,  pourquoy  il 
n  estoit  alors  en  ma  puissance,  ny  celle  des  Estats  de  ce 
pays,  de  pouvoir  aucunement  furnir  à  laditte  somme ^ 
poor  les  grandes  et  excessives  charges  que  jusques  icy 
ceste  guerre  a  amené  à  ce  petit  coing  de  pays ,  ayant  esté 
constraint  de  porter  seul  une  dépence  si  exorbitante 
contre  les  plus  grans  et  plus  puissans  Monarques  de  toute 
TEurope  ,  résistant  à  telles  et  si  effroyables  armées  que 
Ion  a  faict  et  faict  encoires  journellement  venir  contre 
eulx  de  tous  les  boutz  du  monde  ,  sans  que  aucuns  aul-  ^ 

très  pays  ou  Princes  et  Potentats ,  par  l'espace  de  quatre 
à  ciocqans,  leur  ayent  aucunement  tendu  la  main,  ny  faict 
la  moindre  assistence  du  monde ,  quelques  grans  zéla- 
teurs de  la  Religion  Ghrestienne  qu  aucuns  pensent  et 
▼ueillent  estre;  horsmis  Monseigneur  l'Electeur  Palatin  , 
vous  et  mes  trois  aul  très  frères,  lesquels,  oultreleur 
boursseet  tous  les  moiens  que  le  Ss^^  Dieu  pouvoit  avoir 
concédé,  n'ont  aussy  espargné  leurs  vies,  ains  les  ont 
libéralement  sacriffié  pour  ceste  juste  et  équitable  cause; 
et  je  vous  puis  asseurer,  Mons'  mon  frère  ,  que  les  mes- 
mes  raisons  sont  à  présent  encoires  incitantes  aultant 
que  jamais  ,  car  puisque  la  communication  de  paix  est 
rompue,  et  que  par  dessus  les  forces  que  l'ennemy  '  il  les 
augmente  encoires  journellement ,  chacun  peult  consi- 
dérer que  pour  lui  résister  (à  quoy  tout  le  monde  est  icy 
aultant  délibéra  et  résolu  qu'il  fust  oncques)  il  sera  be- 
soing   d'y   employer  bons    et  grans  moiens.  Qui  faict 

'  a  déjà  ou  quelque  mof,*quivalent  est  omit. 
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iSyS.  quenooires  à  prës^it  je  suis  constniint  tous  dire  ouver- 
jHillet.  tement  qu'il  n  est  en  ma  puissance,  ny  celle  des  Estatz, 
de  fumir  à  la  somme  par  tous  demandée ,  comme 
aussy  depuis  quelque  tems  ençà  j*ay  escript  le  mesme  à 
Mons'  FElecteur  Palatyn  y  suppliant  son  Exe.  d  avoir  en 
cest  endroict  esgard  aux  raisons  que  je  luy  all^uois;  car 
.  aultrement  (et  n  estoit  Fempesdiement  que  nous  donnent 
les  difficultés  susdits  et  celles  que  tant  de  fois  je  vous  aj 
faict  entendre)  pouvez  estre  tout  asseuré  que  jamais  ne 
vouldroys  vous  laisser  en  peyne ,  mais  chercheroys  plus- 
tost  tous  moiens  possibles  pour  tous  en  relever ,  suyvant 
mesmes  l'obligation  que  j'en  ay  pour  tant  de  béné&es  de 
tout  temps  receuz  de  vous;  mais  comme  aux  choses  impos- 
sibles personne  ne  peult  estre  obligé,  aussy  je  me  confie 
tant  de  vostre  prudence  et  bonne  discrétion  que ,  considë* 
rant^à  part  vous,  tout  ce  que  dessus  et  Testât  de  noz  affaires^ 
vous  tiendrez  et  les  Estats  et  moy  excusés  si  ne  satisfai- 
sons encoires  à  vostre  bon  désir,  de  tant  plus  puis  qu'estes 
si  bien  certain  que  ce  n'est  par  faulte  de  bonne  volunté, 
laquelle,  tant  que  Tàme  me  restra  au  corps,  ne  me 
mancquera  pour  vous  aymer,  chérir,  et  servir  par  tout  où 
mon  pouvoir  se  pourra  extendre. 

Quant  à  ce  que  désirez  sçavoir  comment  vous  anrei  à 
rigler  allendroict celle  de  Saxe,  jadis  ma  femme,  et  où 
vous  prendrez  son  alimentation ,  il  me  semble  qu'il  seroit 
bien  raison  que  les  parens  d'elle  portassent  ce  soing:  et 
pourriez  à  ce  regard  mettre  en  considération  s*il  ne  seroit 
pas  bon  de  l'envoyer  vers  eulx,  et  en  cas  qu'ilz  font 
reffuz  (i)  de  l'accepter  ou  eulx  entremectre  d'elle,  vous 

(i)  rtjfuz.  Voyez  p.  195 ,  la  note. 
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pourrez  faire  quelque  petit  estât  de  ce  que  tous  semblera  i575. 
elle  aura  besoing  pour  son  entreténement  et  de  ceulx  qui  Jaillet. 
sont  près  d'elle;  et  m'envoyant  le  tout  avecq  Tostre  advis, 
je  TOUS  fera[i]  puis  après  tenir  Tardent. 

TayTeu  ce  que  de  rechiefF  m*aTez  escript  du  Mareschal 
deCouloingne  le  S*^  de  Horst,  surquoj  je  ne  tous  sçauroys 
dire  aultre  chose  sinon  que  je  prens  Dieu  en  tesmoing 
du  désir  que  j'ay  à  luy  complaire  et  faire  tout  plaisir  et 
amitié ,  comme  cy-dcTant  je  tous  ay  assez  escript  ;  mai^ 
n'estant  en  ma  puissance  de  luy  accorder  sa  demande , 
pour  y  aller  de  Tintérest  de  tout  ce  pays  y  duquel  je  suis 
tenu  et  obligé  de  procureur  le  bien  et  adTanchement,  je  me 
confie  tant  de  la  prudence  du  dit  S**  Mareschal  que ,  con-* 
sidérant  la  raison  et  équité  de  ce  faîct,  il  se  contentera 
de  la  bonne  Tolunté  que  j'ay  à  lui  faire  tout  plaisir  et 
service  en  tout  ce  que  ma  puissance  se  pourra  extendre  : 
à  quoy  je  tous  prie,  Mons'  mon  frère,  le  Touloir  induire 
par  toutes  persuasions  possibles. 

Au  regard  de  ce  que  m'escripTcz  du  me^contentement 
que  l'ËTcsque  de  Coloingne  auroit  conceu  contre  moy  pour 
les  rapportz que  luy  seroyent  esté  faictz  de  ce  que,  par  ma 
charge  ou  commission,  les  pacquetz  et  lettres  que  le  grand 
Ck>niniandador  et  aultres  luy  escripvent,  sont  joumelle* 
ment  Tolez  et  détroussez,  je  tous  puis  asseurer^  Mons' 
mon  frère,  ne  sçaToir  du  tout  riens  de  cela,  et  encoires 
moins  de  ce  que  dictes  qu'on  faict  entendre  au  dit  Etcs- 
quede  Coloingne  que  je  le  feroys  aguetter  par  les  chemyns 
pour  faire  tuer  ou  détrousser  sa  personne  ,  n  estant  ny 
Tung  ny  l'autre  oncques  tombé  en  ma  pensée:  tous 
priant  à  ce  regard  de  désabuser  de  cela  le  dit  ETesque , 
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^^y^»  et  luy  faire  entendre  qu«  de  ma  part  je  ne  désire  qu'à 

JuilleL  luy  faire  tout  plaisir  et  service. 

Touchant  le  mariaige  de  Madamoiselle  d*Orange  (i),)e 
luy  soubhaitte  de  tout  mon  cœur  quelque  bon  party  et 
qui  fust  à  son  contentemept ,  et  me  pourrez  à  ce  regard 
faire  entendre  ce  qui  se  présente  par-delà.  Vous  scavez, 
comme  estant  encoires  hors.de  mon  bien ,  je  n'ay  le  moiea 
de  la  doter  ainsi  que  je  Youldroys,  maistoutesfoisne 
Tueillant  en  son  endroict  obmectre  chose  qui  soit  en  ma 
puissance,  et  pour  advançher  Taffaire,  si  aucun  se  présen- 
toity  vous  pourrez  de  ma  part  promectre  ung  don  de 
quinze  à  seize,  ou  vingt  mille  florins,  en  attendant  que 
Dieu  me  face  la  grâce  de  luy  pouvoir  faire  mieulx.  Elle  a 
aussy  par-dessus  cela  quelques  bagues  et  jpyaulx  qui  d6 
sont  de  petit  pris. 

Je  vous  escripviz(a)levij*  jourdecemoîslepeu  des  nou- 
velles qui  estoyent  pour  lors  par-deçà,  et  la  perte  qu'avions 
faicte  de  Bueren  et  de  Tisîe  de  Clundert;  depuis  il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  une  victoire  (3)  sur  les  navires  de  noï 
ennemis  prezde  llosendael,  et  en  sont  esté  brusléesjus- 
ques  à  douze  des  dits  navires  de  nos  ennemiz,  tellement 
que  plusieurs  de  leurs  desseings  en  sont  esté  rompuz,pour 
le  moins  retardez  pour  ung  temps.  —  La  communication  de 
la  paix  est  entièrement  rompue,  sans  qu'il  y  ait  à  espérer 
aultre  chose  pour  ce  coup ,  et  tout  pi >ur  les  mesmes  diffi* 

(i)  Mad.  fTOranffe.  Vo^ez  p.  a 3 a,  m/! 

(a)  escnpviz.  Voyez  la  Lettre  568,  p.  aSo. 

(3)  victoire,  «  Met  hulpe  van  de  galeyeo ,  daer  den  Prince  roed« 
V  van  Dordrecht  gezeyit  en  daer  gekoroen  was...  Dit  gescbieddeop 
»  den  %o  July  en  gaf  den  Hollanders  eo  Zeelanders  wederom  grote 
»  moed.  »  Borj  64  7^ 
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cultez  qu'aurez  entendu  de  nostre  beau-frère  le  Çontç  de  i575. 
Schwartzbourg.  Ceulx  du  costel  du  Roy  n'ont  aucunement  Juillet, 
voulu  entendre  à  noz  justes  et  équitables  demandes,  et 
nous  estoit  impossible,  sans  de  faict  advise  nous  précipiter 
eo  nostre  dernière  ruyne,  d'accepter  les  conditions  qu'on 
Dous  proposolt  y  lesquelles  je  vous  ay  cy-devant  envoyé 
parescript,  desorte  qu'il  n'y  a  présentement  plus  aucun 
propos  de  paix. 

L'ennemy  est  yenu  depuis  planter  ung  camp  devant  la 
ville  d'Oudewater,  laquelle  il  tient  estroictement  assiégée 
depuis  dix  ou  douze  jours ,  sans  toutesfois  que  jusques 
icj  il  ait  commencé  aucune  batterie.  Ceulx  de  dedans  la 
ville,  tant  bourgeois  que  soldats,  sont  fort  bien  animez. 
Noz  ennemiz  n'ont  encoires  entreprins  aultre  chose  qui 
soit  d'importance,  bien  qu'ilz  vont  menassans  nous  vou- 
loir assailir  de  tous  costelz,  mais  nous  espérons  que  Dieu 
nous  gardera,  comme  II  a  faict  jusques  icy.  Je  vous  donne- 
ray,  de  temps  à  aultre,  advys  de  tout  succès,  et  sur  ce,  pour 
fin  deceste,  je  présenteray  icy  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu 
vous  donner,  Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  cepénul- 
tiesme  jour  de  juillet  1575. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuiLLADME    DE   NâSSAU. 

Je  vous  prie  présenter  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  la  bonne  grâce  de  Madame  ma  mère , 

"    Vostre  —  lerticc.  Autographe. 
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1575.  Madame   ma   bonne  soeur,   et  toute  la   bonne    com- 
Juillet  paignie. 

Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
Jean  de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
Dillenborch. 


Bmnynck  écrit  au  Conte  Jean  de  Nassau,  deDordrecht,  3o 
juillet  i575:  «  Monseigneur,  par  une  lettre  qu'il  a  pieu  à  vostre  S. 
»  me  faire  escripre  le  xxvj®  jour  du  mois  passé,  joinctement  le 
»  billet  y  enclos,  j'ay  veu  la  peyoe  en  laquelle  vostre  S,  est  pour 
»  les  charges  qu'elle  a  du  payement  annuel  de  diverses  pensions 
»  des  deniers  levez  à  intérest  pour  le  service  dé  Monseigoeor  le 
»  Prince,  lesquelles  pensions  vous  désirez  que  d'icy  en  ayant  puissent 
»  estre  payez  par  son  Ex.  Je  n'ay  failly  [aucune]  occasion  de  faire 
9  du  tout  rapport  à  son  Ex. ,  luy  faisant  mesmes  lecture  du  billet 
)>  susdit,  et  ayant  son  Ex.  le  tout  bien  entendu,  me  commanda  d'es- 
»  cripre  à  vostre  S.  que  vueillez  par  le  premier  envoyer  à  son  Ex. 
»  une  déclaration  et  spécification  desdittes  pensions,  ensaroble  des 
»  sommes  capitales,  afin  que  le  tout  veu  par  son  Ex.  ellevons 
9  puisse  mander  ultérieure  résolution  ,  à  quoy  je  ne  fauldray  tenir 
»  la  main ,  en  tant  que  me  sera  possible...  (MS.). 

Les  discussions  pénibles  d'octobre  1574  (p*  90  et  sqq,)  n'avoient 
eu  qu'un  résultat  momentané.  On  n'avoît  pas  apporté  de  retaède 
aux  défauts  signalés  par  le  Prince.  Il  falloit,  d'un  commun  accord, 
fortifier  des  liens  foibles  encore;  âter  les  entraves  que  la  divergence 
des  intérêts  particuliers  mettoit  aux  mesures  d'un  intérêt  général; 
enfin  assurer  a  celui  qu'on  avoit  pour  chef,  une  autorité  assez 
forte  pour  se  faire  obéir  sans  tergiversations  et  sans  délai.  Il  y  avoit 
nécessité  d'unir  véritablement  et  d'une  manière  intime  les  villes  et 
les  provinces  qui  vouloient  résister  aux  Espagnols,  f  Het  is  noodig,» 
comme  le  Prince  s'exprime  quelques  mois  plus  tard  ,  f  aile  de 
»  landen  in  één  ligcbaam  en  ziele,  bij  manière  van  sprekeo,  te 
>  reduceren  :  »  ResoL  v,  HolLj  i3  tnars  1576,  p.  j4«  Ayant 
accepté   la  lâche  de  diriger  les  efforts    communs,   il   vouloit  le 
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pouvoir  îndbpensable  à  cet  effet;  ni  plus  ni  moins  que  le  ^alut  iS^S. 
du  pays  ne  Texigeoit;  «  hebbende  syne  £xc«  van  bem  zelfs  noyt  Juillet, 
t  meer  autboriteyis  gesocht  te  hebben  ,  ofte  te  nemeo,  als  tôt  ver-* 
9  sekertbeydt  ende  prosperiteyt  des  Landes  noodigh  en  was.»  Bes, 
f.  SoiL ,  ai  mai  iS'jS^  p.  3 13.  —  G>mnie  de  coutume^  on  avoit 
longuement  délibéré.  Le  sentiment  du  danger  imprima  quelque 
vigueur  à  la  marcbe  de  cette  affaire.  A  mesure  que  Tespoir  de  la 
paix  vint  à  s'évanouir^  on  comprit  Turgence  d'un  parti  décisif. 

Le  4  juin  on, parvint  à  un  résultat:  c  eindlijk ,  nadat daerop 
9  verscheiden  recessen  waren  genomen  :  »  Bor,  64i"«  Ce  fut  un 
Traité  d'Union  des  membres  et  villes  de  Hollande  et  Zélande ,  pour 
résister  à  Tennemî  commun ,  sous  le  gouvernement  et  l'obéissance 
du  Prince,  Stadhouder  du  Roi.  —  La  plupart  de  nos  bistoriens^  Bor 
et  £iuU  lui-même ,  ont  cru  qu'il  ne  s'agissoit  que  des  Etats  de 
Hollande  ;  mais  c'est  une  erreur ,  indiquée  par  Mr.  Gordon  dans 
sa  dissertation  de  Potestate  Guiîielmi  1 ,  Hollandiœ  GubcrnatorU 
(Lugd.  Bat*  i835);  opuscule  où ,  sans  admettre  toutes  les  opinions 
de  Fauteur,  nous  aimons  à  reconnoitre  une  exactitude  et  une 
sagacité  peu  communes.  Les  Etats  de  Zélande  prirent  part  à  cette 
Union.  L'acte  fut  signé  et  scellé  aussi  par  eux  :  BesoL  VmR.^t% 
juin  167 5, p.  359,  sqq.  Et  dans  une  Alliance  postérieure,  en  1576, 
on  <x>mmence  par  rappeler  expressément  ce  Traité.  «  Zij  bebbea 
'  »  lHH*€n  den  voorgaanden  Tractate ,  Yerpligtinge  en  Yerbonde  op 
9  den  vîeràen  Junij  gemaakt,  benluiden  wederomme  vereenigt,  t 
/.  L  a8  avr,  1676 ,  p.  66. 

Cependant,  quant  aux  articles  sur  le  pouvoir  du  Prince, 
les  autres  députés  de  la  Zélande  s'y  étant  conformés,  celui  de  Zie» 
rikzee  s'excusa,  n'ayant  pas  d'ordres  à  cet  égard:  /. /.  wjuiliet 
iS'jS  9  p*  487*  Soit  par  cet  incident,  soit  par  quelqu'autre  cause, 
la  Zélande ,  en  x575,  ne  prit  aucune  part  aux  résolutions  sur  ce 
secood  point.  L'acte  y  relatif  ne  fut  signé  que  par  ceux  de  Hollande, 
et  on  n'introduit  que  dans  cette  Province  le  nouveau  Conseil 
[Landraaé)  qui ,  placé  près  du  Prince ,  pouvoit  9  selon  les  circon- 
stances ,  ou  fortifier  son  autorité ,  ou  (comme  le  remarque  fort  bien 
Jf.  Gordon ,  /.  /.  p.  127)  limiter  et  gêner  son  pouvoir,  c  De  Land- 
9  raedt  oorspronkelijk  geconcipîeert  om  sekere  saken  over  gebeel 
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tZjO*  *  Bollant  en  Zeelanl  te  hanclelen,  19  Toor  als  noch  toor  dat 
Juillet.  *  Quartier  Tan  Hollandt  alleenlyck  geaulhoriseert  K  •  l,L  20  sept, 
1575.  p.  647*  L'Utiion,  restreinte  à  la  Hollande,  produisît  alors  peu 
d'effets.  En  1576  le  Prince  observe  :  «  De  vijand  heeft  gesien  hoe 
i  lange  de  Staaten  deses  Lands  alsdoen  (in  ib'^S)  versamelt  waaren 
I  en  die  altercatien,  questien  en  gesehillen  tus^chen  henluiden 
i  gereesen  :  •  L  L  i3  mars  1676,  p.  i5.  Et,  parlant  de  la  néces^ 
site  de  8*unir ,  il  ajoute  :  «  snlks  als  eensdeeis  op  den  4  Junij  11. 
»  geadviseert...  en  daama  solenneelljk  onderteekent  is:  »  /.  /.  p.  14. 
Son  pouvoir,  tel  qu'il  est  défini  dans  l'acte  dressé  par  les  Etalsde 
Hollande,  /.  /.  aojuilL  1^75,  p.Sao,  étoit  fort  étendu  :  «  SyneEx- 
»  cellentie  sal  hebben  volkomenauthoriteyten  macht,  als  Souverain 
»  en  Overhoofd,  te  gebieden  en  te  verbieden  ailes  wes  tôt  consenratie 
>  en  bescherminge  der  Landen  dienlyck  en  ondienlyck  sal  ibo^ 
»  zijn.  4  —  On  retrouve  ici  la  triple  origine  de  son  influence  d 
de  son  autorité.  D'abord  /Stadhouder  du  Roi ,  en  vertu  de  la  com- 
mission du  Souverain:  c'est  pourquoi  (/.  /.  p.  359)  il  est  fait 
mention  expresse  de  sa  qualité  de  Stadliouder  et  Capitaine- 
Général.  Puis  ,  par  sa  naissance  et  ses  biens ,  membre  priocipal 
des  Etats:  «een  voomaemste  Personage  deser  Nederlanden  en 
*  een  principale  en  de  eerste  van  de  Staten  derselver  Landen  :  * 
/.  f,  p.  5^1.  Enfin,  chef  de  la  résistance,  exerçant  au  fort  de  la  aw 
une  autorité  qui  auroit  pu  être  cont^lée  au  Stadhouder,  et  remé- 
diant à  l'insuffisance  de  la  commission  royale  et  de  ses  droits  pei^ 
sonnets  par  le  consentement  des  Etats.  «Zy  hebben ,  voor  &00  veel  in 
«  henluyden  is,  Syne  Exe.  als  Hooften  hoogste  Overigheydt  ver- 
9  kooren  en  gestelt  tôt  de  Regeringe  der  Landen  en  Steden  vao  Hol- 
»  landt:  •  /.  /.  Depuis  157a  le  Prince  avoit  une  espèce  de  Dictature 
(Kluit,  ffist.  d.  HolL  Si,  I,  86);  on  vouloitla  changer  en  un  Gouver- 
nement régulier.  —  On  ne  sauroit  aussi  disconvenir  que  les  Etats ae 
voulussent ,  autant  que  possible,  restreindre  ce  pouvoir  dictatorial. 
Cette  pensée  se  montre  par  ex.  assez  clairement  dans  le  préambule 
de  l'acte  par  lequel  le  Landraad  est  institué:  «  den  Staten  incam- 
»  bcert  te  vorderen  't  gemeene  welvaert  der  Landen  . . . ,  daertoe 
»  vereyscht  >verdt  goede  ordre  met  een  gestadigh  opsicht.  nLl.rj 
août  1575,  p.  601.  Certes  une  telle  surveillance  active  et  conli- 
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ntietle,  surtout  au  miUeu  de  circonstances  pareilles,  étoit  de  nature  à  l5^5. 
multiplier  les  entraves  et  à  causer  des  désagréments  continuels.  Il  est  Juillet, 
▼rai,  peu  de  semaines  plus  tard  les  Etats  se  défendent  d'avoir  jamais 
ea  des  intentions  de  ce  genre.  Ils  ont  entendu  donner  au  Prince  un 
pouvoir  complet  ;  s'ils  y  ont  joint  quelques  articles  sur  la  forme  du 
Gouvernement,  c'est  d'après  sa  volonté;  s'il  manque  quelque  chose 
à  son  autorité,  on  y  pourvoira.  «  Sy  willen  als  Gedepuleerden  ver- 
»  klaren  dat  zy  noyt  van  andere  meeninge  geweest  en  zyn  dan  dat 
»  TT.  F^  G.  soude  bevoleo  7yn  de  geheele  en  voikomen  Regeringe... 

•  onder  suicken  Tytel  als  daertoe  bekwamelyckst  met  de  meeste 
»  aensien  en  authoriteyt  soude  mogen  dienen ,  ja  a|s  Grave  van 
»  HoUanty  sonder  dat  syluyden  %'erstaen  hebben  deselve  Oyerig- 
»  heydt  ofte  authoriteyt  te  limiteren  met  eenîge  voorwaerden , 

•  restrinctien  ofte  tvetten.  »  /.  /.  20  sept,  p.  649*  Il  nous  semble 
qu'on  peut  sans  injustice  attribuer  cette  espèce  de  rétractation  à 
la  manière  d'agir  ordinaire  des  Etats,  qui,  s'habituant  à  commander 
au  lien  d'obéir,  étoient  néanmoins  respectueux  envers  le  Prince, 
parceqn'ils  ne  pouvoient  encore  s'en  passer.  C'est  l'aveu  naïf  d'un  his- 
torien, qui  est  assez  constamment  leur  avocat:  «  DeStaten  (A.**  i574) 
»  badden  voor  zich  't  stuk  der  Regeeringe  meer  en  meer  aan  te 
1»  irekken.  De  Steden  maakten  er  vooral  haar  werk  van  ;  schoon 
»  zy  9  begrypende  hoe*  noodig  zy  tbans  den  Prins  van  Oranje 
»  hadden,  bem   zeer  naar  de  oogen  bleven  zien.  »  Ifagenàar^ 

vn.  6. 

Observons  encore  qu'en  Hollande  même  les  choses  ne  se  passe- 
l*ent  pas  sans  beaucoup  de  difficultés.  «  Na  lange  communicatie  is 
»  goedtgevonden  eenen  Landtraedt  te  stellen.  »  Resot,  v.  ff»  ao 
sept.  iSySy  p.  649.  L'Ordonnance  fut  an*étée  le  27  août.  Le 
Prince  aussi  avoit  fait  sur  les  articles  concernant  son  gouvernement 
des  objections  qui  montrent  ses  vues  relativement  à  deux  questions 
importantes;  l'autorité  des  Magistrats  et  les  rapports  de  l'Etat  avec 
TEglise;  questions  qui  se  reproduisirent  avec  violence  sous  le  gou* 
verneroent  du  Prince  Maurice* 

En  premier  lieu  il  avoit  désiré  que  ces  articles  fussent  soumis 
aux  délibérations  des  Communes:  «  Syne  Ezc.  soude  voor  goedt 
»  efï  raedtsaero  aensien  dat  alsulcke  ordeninge  • .  •  vrerde  geappro* 
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iS^S.  >  beerl,  niet  alleenlyck  by  de  Magisiraten  en  ScbuUeryen  van  de 
Juillet.  *  Steden ,  maer  oock  by  de  Gemeenteo ,  om  de4  te  meer  eo  bêler 
9  geboorsaem  te  bebben:  •  L  L  21  mai ,  p.  3i3.  Les  Etats  ayant 
répondu  qu'on  s'étoit  contenté  auparavant  de  rassembler  les  Chefs 
des  Bourgeoisies  et  des  31étiers,  le  Prince  exigea  que  du  moins  celte 
réunion  eût  lieu  :  /.  /.  p.  3i  i.  Jaloux  de  défendre  les  droits  du  peuple 
contre  l'aristocratie  croissante  des  Magbirats ,  il  vonloit  l'indépen- 
dance du  pouvoir  central  relativement  à  la  protection  des  intérêts 
communs;  mais  il  vouloit  aussi,  autant  que  possible,  l'assentiment  de 
tous ,  et,  dbposé  à  suivre  en  beaucoup  de  choses  l'avis  des  EUats ,  il 
ne  pouvoit  souffrir  que  les  Régences,  formantcaste  à  part ,  devenant 
les  maitres  de  leurs  commettants ,  vinssent  se  placer  entre  la  nation 
et  le  Souverain.  De  même  en  1674  >  ^>^  àes  délibérations  sor 
les  moyens  de  sauver  Leide ,  il  voulut  que  les  députés  fussent 
accompagnés  de  quelques  personnes  «  van  de  principaebte  uitde 
»  Schutterye  en  Burgerye  der  Steden ,  met  van  de  veeite  wesende, 
•  die  bij  de  gemeene  Schutters^  Gildens,  of  Borgers...  daertoe 
»  aouden  werden  verkosen,  >  Bor ,  p.  5o8a. 

Les  autres  remarques  du  Prince  avoient  trait  à  la  Religion.  On 
«zigeoit  que,  protégeant  le  coite  Réformé ,  il  fit  partout  cesser 
l'exercice  du  culte  Catholique-Romain  :  a  surcberen  en  opbouden 
m  d'exercitie  van  de  Roomscbe  Religie:  »i2efo/.  v,  H.^  18  mai  1675, 
p.  297.  U  obtint,  non  sans  peine,  qu'on  remplaçât  ces  deniien 
mots  par  ceux-ci  «  de  Religiên  den  i?i'aif^/!û>  contrarierende:* 
L  L  Zojuiii,  p.  54t»«  Quelques  auteurs  (par  ex.  Kluit ,  /l  ^  p.  117) 
ont  cru  qu'il  vouloit  par  là  faire  mieux  sentir  le  motif  de  la  défense; 
d'autres  estiment  que  c'étoit  afin  de  pouvoir  exclure  également  toutes 
les  sectes  non-évangéliques  (i'.  d.  Kemp^  de  Ecre  derl^ederl.  Kerk, 
L  S177).  Il  est  probable  qu'en  outre  le  Prince,  en  se  servant  d'une 
expression  vague  et  générale,  aura  voulu ,  selon  sa  prudence  accoo- 
tumée  ^  ne  pas  ôter  aux  Catholiques  tout  espoir,  ne  pas  briser 
avec  eux.  £n  efTet,  par  ce  moyen,  la  question  demeuroit  plus 00 
moins  en  suspens  ;  le  schisme  n'étoit  pas  prononcé;  il  y  avoit  encore 
la  perspective  d'un  rappit>chement ,  d'un  Concile ,  d'une  réunion 
des  Protestants  avec  Rome  sur  des  bases  Evangéliques.  —  Puis  les 
Etats  vouloient  avoir,  pour  le  bien,  disent-ils,  de  la  Religion  Réfor- 
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mèôf  trois  ou  quatre  Commissaires  ou  surintendants  politiques;  iS^S. 
D*ad.nettaQt  en  outre  aucun  Collège  ou  Consistoire  sans  Tavis  des  JuiUet. 
Magistrats:  Res,  v.  ^  ,  18  tnfu  ,  p.  397.  Ceci  revenoit  presque  à  la 
soumission  de  TËglise  au  pouvoir  civil.  Le  Prince  co;nbattit  ce 
dessein  avec  énergie  et  persévérance:  les  Etats  de  leur  coté,  moo<- 
trant  beaucoup  de  ténacité,  n*y  renoncèrent  qu*en  1576:  v.  Hi 
£emp ,  /.  /.  p.  269— '284. 

Au  moment  où  00  alloit  se  trouver  en  butte  à  de  nouvelles  atta«> 
ques,  il  falloit  des  appuis.  Le  Conseil  d*£tat ,  écrivant  à  Réque- 
sens  y  prévoit  que,  les  négociations  rompues ,  un  parti  puissant  va 
insbter  sur  un  changement  de  Souverain.  «  De  Calvinisten  sulleo 
»  niet  laten  met  grote  oaerstigheid  te  practiseren  coofederatieo  vao 
B  aile  kanteo,  aiso  sy  piet  en  soekendanveranderinge  van  Regeringe 
1»  en  Prince.  »  Bor^  61 3*.  Us  lyoutent,  et  ce  témoignage  des  ennemis 
est  digne  de  remarque  :  «  *T  welk  tôt  dese  djd  toe  de  Prince  van 
»  Oraîngiennietheeft  willen  toelaten,  alledink  regerende  onderden 
•  naem  van  Syne  Majesteit  en  anders  geen  tytel  voerende  dan 
»  Lieutenant  en  Capitein  Generael  van  Syne  Maj.  in  Hollaod  en 
»  Zeeland.  »  Ce  n'étoit  donc  pas  là  une  simple  formule  ^  une 
démonstration  hypocrite  :  bien  au  contraire  c*étoit  un  acte  de  fidé- 
lité, dont  l'importance  est  parfaitement  appréciée  par  le  Conseil 
d*£ut. 

11  semble  pourtant  que  le  Prince  avoit  déjà  plus  d*une  fois 
entamé  des  négociations  qui  pouvoient  aboutir  à  une  offre  e 
la  souveraineté.  Avec  la  France;  car  le  nom  de  Protecteur  (Tor , 
IV.  p.  117,  I.  av.  d.  et  p.  121,  I.  2)  est  un  acheminement 
à  une  domination  plus  positive.^  Avec  l'Angleterre:  du  moins  on 
lit  dans  le  Procès- Verbal  d*une  coAfcrence  tenue  en  1587  entre 
les  Députés  des  Etats  et  quelques  Ministres  du  S.  Evangile  :  «  de 
»  Heeren  seggen  kennelijk  te  zyn  dat  de  Heeren  Stalen  al  van  den 
B  begin  A.^  1^74  aen  haere  Majesteit  van  Engeland  de  souverainité 
»  van  dese  Landen  gepresenteert  hebben.  »  Bor,  II.  976^  Peut- 
être  ie  faict  (T Angltiierre  (Tom.  IV.  370)  se  rapporte-t-il  à  quelque 
mission  secrète  de  ce  genre  vei*s  Elizabeth.  —  Cependant  il  se 
peut  qu*en  faisant  dei  orfros  pareilles,  il  avoit  plutôt  en  vue  de  s'ai- 

5  18 
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l6j5.  sarer  à  tout  évéoeroent  des  secours ,  que  d'arriver  promptement à 
Août»  ^^  résultât  final.  Il  ne  veut  rien  brusquer;  il  veut  laisser  au  Roi , 
aussi  longtemps  que  possible ,  la  facuké  de  rentrer  par  un  accord 
dans  l'exercice  de  tous  ses  'droits.  Voilà  pourquoi  les  dispositions 
relatives  au  gouvernement  soUt  provisoires  :  «  zoo  lange  de  landen 
V  in  oorlog  of  vrapenen  zijn  ;  »  et  les  actes  de  souveraineté  conti- 
nuent, quant  à  la  forme  ^  à  émaner  du  Roi.  Et  lorsque  le  9  juillet  on 
nomma  dans  les  Etats  de  Hollande  des  Commissaires  pour  délibérer 
avec  le  Prince  de  quelle  manière  on  s'adresseroit  à  des  souveraim 
étrangers  pour  en  obtenir  du  secours  ,  il  est  stipulé  très  expressé- 
ment :  «  sonder  nocbthans  eenighe  Potentaten  in  den  Lande  te 
»  laten>  ofte  deselve  Staten  vandeKonin^hlycke  Majesteit  te  mogen 
»  afsnijden  en  separeren  ,  ofte  onder  protectie  van  eenigbe  andere 
»  Heeren  ofte  Potentaten  ben  te  begeven.  »  ResoL  v.  /T. ,  9  juillet 
iSjS,  p.  4^2*  ^  ne  fut  que  trois  mois  plus  tard  qu'il  fallut  abor- 
der francbement  la  grande  question  du  changement  de  Souvei'ain. 


LETTRE  DLXXIV. 

ff^.  çan  Brejrll  an   Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles 
diverses. 

Wolgebomer  GraiflT....,  Neuwes  nicht  besunders  dan  das 
der  Feltmarschalck  (i)  den  26*^  tagh  verlauflene  monats 
von  den  Konich  ausz  Vranckreich  beveich  bekoromen 
das  ehr  sich,  beneben  den  8000  beworbene  Deutschen 
pferdt,  noeh  zo  aooo  bewerben  soldt,  so  das  sey  mit 
dem  aooo  noch  jeu  in  Vranckreich  liggende,  in  ailes 
zwelff  tausent  haben  soltten,  darausz  woil  zu  nimmen 
das  ihnnen  nicht  woll  is.  Es  ist  auch  alltiie  zeiduogh 
whie  das  den  Religionsverwantten  der  ahnschiagh  niitt 

(i)  FelUnarschalck,  Apparemment  Schonberg. 
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Maaièr^  und  etiiche  aiidere  stetten  lejder  feilUertt  sein  i575. 
soll.  Die  laudt  ghehett  noch  starck  disser  orth  das  die  Août 
Religionsverwanntten  die  statt  Narbona  in  Languedoc 
soltten  erobertt  haben,  solchs  der  Marschalck  doch  nicht 
bekennen  woU;  aucb  is  bie  zeidunghdas  ein  abnschlagh 
uff  die  statt  van  Gentt  soll  gewesen  sein  ,  welcber 
gleichfals  gefhelet  is. 

Der  GuTernator  von  Maestricht  haidt  laissen  pubiicie- 
ren  das  aile  die  ihre  hab  und  gûtter  woltten  bebaitten , 
soltten  aile  dasselbighe  das  sey  hetten  in  die  statt  Maes- 
tricbt  hin  inbringhen ,  dan  es  weber  ein  groisser  zoch' 
Yorhanden;  neben  den  liest  der  Guvernator  Carll  Fugker 
mit  1 1  fendell  gben  Maestricht  uff  die  Mase  zhiehen  , 
und  man  sagt  whie  dasz  das  gantze  léger  hinauff  koempt, 
und  ist  jetzighe  zeitt  ail  solche  frocht'  bey  dem  Guyema- 
tor  und  in  gantz  Brabantz,  das  keiner  glauben  soll. 
Weitters  haidt  der  Guvernator  die  RitterschafA;  der  làn- 
der  disseits  Mase  bey  einander  verschreiben  ;  ich  kan 
noch  nicht  eigentlich  erfaren  was  die  pétition  sein  wirdt; 
man  sagt  ehr  soll  begeren  das  vorgemeltte  lander  die 
Spanier  in  Maestricht  monats'  woltten  bezalung  thoin, 
dan  die  zeitten  est  jetz  anders  niett  geben  kuntten  :  whie 
sey  sich  nhu  hierinnen  hallten  werden ,  werdt  die  zeitt 
geben. 

Ich  woll  das  ich  mîch'etlicher  gelegentheîdt  halben 
bey  E.  6.  nhur  einen  halben  tagh  wiinschen  kûndt ,  dan 
die  sachen  sich  niett  schreiben  laisseu;  und  hab  disselbighe 
E.  G.  in  undertbiennicheidt  nicht  wolleu  verhalten ,  und 
woll  dieselbige,  negst  ahnzeijungh  meines  underthen- 
nighen  dienst,  hiemitt  dem  Almechtigen  in  schutz  und 

t 

I   Kiig.  *  fordit,   fi&rdit.  3  monallicb. 
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1675.  schijrm    entfellen*.    Diittim    Achen,   den    a    AuptsU 

Août.   Jnno  i575* 

E.  G. 

Dienstwilligher, 

B.  V.  W(i). 

Bayer  steitt  gar  heffdg  nha  Munster:  Aureos  montes 
polliceiur  und  steitt  ihm  Gùlich  hardt  zu.  Ich  byn  bej 
etiiche  Ton  der  Ritterscbafft  gewesen ,  uiul  hab  ihnen  die 
sacben  gnugsam  bewoghen. 

Deo  Wolgebomen  Hern  ^ 

Hero  Johan  GraifTsu  Nassau  •  •  • . 

meioen  genedîghen  Hem. 

LETTRE  DLXXV. 

G.  if.  Schonherg  au  Docteiu*  Schivartz.  Nouvelles  diverses. 

Gûnnstiger  lieber  Her  Doctor.  Ich  habe  unlangst  ahn 
in.  gn.  H.  Graff  Johan  geschrieben,  der  sacben  balben,  so 
ich  zu  Deutzscb'  mitt  Euch  abgeredt,  und  Ibr  ihn  Ewer 
schreibteflein  aufgezeichnet  hatt,  daraufT  GrafT  Johan 
meinem  diener  ein  schreiben  ahn  Euch  battent  zugestellet; 
bitt  dieser  bandel  mitt  ernst  vor  die  bandt  zunemen^da- 
mit  mibrbrieffeszeiger  antwortt  bringe,  oder,  so  femees 
sich  verzieben  mochte,  so  bitt  ich  auff  meinen  unkosten 
mibr  bescheidt  nach  Metz  in^des  gubemators  bandt  za 
schicken,  und  ihm  zu  schreiben  das  ebr  mibr  solche 

(1)  B.  ('.  W,  Cette  position  inverse  des  initiales  devoit  apparem- 
ment servir  à  dérouter  celui  qui  auroit  pu  intercepter  la  Lettre: 

>  empfefaleD.        >  DeaU  »  fret  de  Colo%n€. 


—  277  — 

brieffe  zu  tagfa  und  nacbt  auff  der  post  zusenden  woOe.  157$. 
Von  newe  zeitung  weisz  ich  nichts ,  ohne  das  die  De-  Ao&t. 
putirten  des  fridens  noch  nicht  kommen  sein  j  auch  nichl 
Terroeldet  haben  warutnb  sie  nicht  auff  bestimten  tagk 
kommen  sein ,  oder  wen  sie  kommen  wollen  ;  alleine  die 
Ton  Rochelle  sein  zur  stelle  wol  for  einen  mon^t.  Ich 
glaube  die  andern  werden  mit  AfTenslein  zugleich 
ahnkommen  ;  sie  sehen  nuer  das  sie  roîtt  den  aooo  pfer* 
den  (i)  wol  ahniaren.  Ich  hoffe  wir  wollen  sie  dermas- 
sen  empfangen  das  nicht  leichtlicben  roehr  aooo  pferden 
sich  understehen  soUen  dem  Konigeihns  lande  zu  zieben, 
undkeineandere  geleitsleute  beysich  zu  haben.  SiesoUen 
auff  der  (rontier  finden  was  auff  sie  gehoret  :  denn  mein 
Her  den  10^^  dièses  monats  gewust  das  Affenstein,  Mal- 
brun, Farenrock  und  Gilse  den  4zu  Wormbs  geltausgege* 
ben.  Gott  gebe  glûck  auff  unser  seiten,  und  gutt  hier  auff 
die  Hochzdt.  Man  bette  roehr  pûncten  mit  einem  gutten 
wordt  erhalten  y  als  man  dergestalt  buchstaben  ehrhalten 
wirdt...Ich bauwe algemach  ahn,  das  das  algemeine  werck 
in  den  Niederlande  nicht  gantz  und  gar  ihn  bronnen 
falle,  VLXïApropterpeccatum  unius  hominis  tota  orbis  machina 
comiat  (a).  Wenn  Sachsen  und  Hessen  gestillet  weren, 


(1  j  aooo  pferden.  Schonberg  ne  peut  soutenir  l'idée  qii*oo  ose 
Tenir  s'attaquer  au  Roi  de  France  avec  une  poignée  de  gens.  L'ex- 
pétiitioo  d'Affenstein  venant  au  secours  des  mécontents,  favorisés 
par  le  Duc  d'Alençon,  eut  en  effet  le  plus  déplorable  résultat. 
«  Post  egregie  navatam  in  subito  certaroine  operam  ad  extremum 
»  CUraveatius  et  Hafesteinins  fusi  sunt.  Hafesteinins  îpse  cun 
•  legato  et  paucis  occisus.  »  Tfman.  UUu  III.  106  À 

(a)  corruat.  Voyez  p.  ^571 
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i5y5,  yerhofte  ich  altes  wider  in  optimos  termirios  zu  brihgeo. 

Août.   HiemittGott  befolen.  DaUim  Paris ,  den  i5  Augusti  1575. 

a  V.  S. 

qitem  ex  argumento  nosti. 
A,  Monsieur 

Monsieur  le  Docteur  Swartz, 

la 'part  où  il  sera. 

f  LETTRE  DLXXVI. 

Le   Docteur  Schwartz  à   G.  de  Schonberg.  Mariage  du 
Prince  (T  Orange. 

Streng  edler  und  ernvester...  Soviel  demnach  anfeDg- 
lich  den  inbalt  Ewers  under  dem  dato  den  a7ten  JuUj  ahn 
Grave  Johan  ûberschickt,  schreibens  betreffen  thut,  und 
nemblicb  wie  es  des  bewusten  heiraihs  halben  ein  gele- 
genbeit  hab  und  sicb  derselbig  zugetragen,  davon  acht 
ich  diszmbal  unuôtig  Euch  weithleufîgen  bericbt  zuzu- 
schreibeD ,  in  betrachtung  das  ich  zuw  Coin  hievon  Eudi 
in  vertrauwen  [mhenett  huifft  '  ]  geredt ,  und  under  andem 
diesen  wabren  berichtt  geben  hab ,  das  der  bewuste  hei- 
rath  von  den  bekandten  Hern  seibst ,  ohne  m.  gn.  Hern 
Grave  Johans  vorwissen,  rath,  und  befûrderung,  nichtallein 
gesucht ,  sondern  in  volgende  zeit  auch  wieder  S/  On. 
willen  und  austiiickliche  verwarnung  ,  in  eile  voinzogen 
sei  worden  ;  das  auch  Sachsen  und  Hessen  ahn  solchen 
Heirath  gefhallens  gehatt  oder  noch  haben ,  ist  bei  mir 
nicht  vermutlich,  bin  aber  doch  in  trostlichen  zuversicht 
sie  werden  geschehener  ding  halben ,  so  nunher  nicht  zu 
wiederwenden  sein,  unnotige  disputa  tien  nicht  ^regén, 

*    Le  stns  faroU  e  *ger  quelque  exprestion  éemblahU  h  notre  meoifiBuli 

oigwerf;  c.  à  d,  bien  soureot. 
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sondern  ans  hochbegabter  verstandt,  der  sachen  gelegen-  i575. 
heit  und  umbstende,  sampt  der  verkleinerlichen  weihl>  AoûL 
leuftigkeit  so  soDSt  die  disputation  erregen  wûrde  ,  gebûr- 
lich  bedencken'y  und  das   gefast  misfhallen  mit  der  zeit 
sincken  lassen...  Datum  Gensenheim,  den  26^^  ÀugmtL 


^  ■  ^ 


♦LETTRE  DLXXYII. 

Le  Prince  d^ Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sièges  et 
conîbats  en  Hollande  et  Zélande. 


*^*  Oudewater  fat  pris  par  les  Espagnols  le  7  ao&t:  Schoooho- 
▼en  ,  aaîsîégé  le  12  ^  se  rendit  le  24.  Le  siège  de  Woerden  ne  réussil 
point,  et  darajiisqo'en  1576.  L'entreprise  audacieuse mentionoée 
dans  le  Postscriptum  eut  lieu  le  a8  septembre.  A  la  faveur  de 
la  basse-marée  l'ennemi  travei*sa  les  eaux  très  larges  qui  séparent 
l'île  de  Philipsland  de  celles  de  DuÎYeland  et  Schouwen. 


Monsieur  mon  frère...  Tai ,  pour  ne  vous  tenir  plus 
long  temps  en  attente,  trouvé  expédient  vous  faire  ceste 
dépesche,  et  par  icelle  vous  faire  part  de  mes  nouvelles* 
Lesquelles  quant  à  ma  santé  et  de  ma  femme  sont, 
grâces  à  Dieu ,  assez  bonnes*  Et  au  regard  des  affaires 
généralles,  vous  aurez  par  mes  dernières  entendu  comme 
la  conférence  de  la  paix  s'estant  rompue,'  Tennemy  s'em^ 
para  bientost  après  de  l'isle  du  Glundert ,  et  obtint  quasi 
au  mesme  temps  la  ville  et  chasteau  de  Bueren  par  la  len- 
dition  du  Capiteyne  ou  Gouverneur.  Depuis  alla  assiéger 
la  viUette  d'Oudewater,  et ,  l'ayant  bien  furieusement 
battue  deux  ou  trois  jours ,  il  l'emporta  d'assault,  y  exer- 
ceant  toutes  les  cruaultez  du  monde ,  sans  avoir  espargné 
sexe  ny  eaige  ' .  Et  peu  de  temps  après  il  mist  le  siège 

•  âge. 
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iSy^j.  deTant  la  ville  de  Schonhoven,  laquelle,  ayant  aussy 
Septembre,  serré  de  prez  et  battu  d*une  grande  furie  l'espace  de  deux 
jours,  il  lobtint  aussy  par  composition.  Il  est  vniy  que  de 
prime  face  cela  estonna  plusieurs  y  mais  ,  reprenans  in- 
continent couraige,  ung  chascun  s'est  mis  en  tel  et  si  bon 
debvoir  à  fortiffier  les  villes  et  aultres  places  nécessaires 
et  à  pourveoir  à  tout  aultre  besoing  pour  la  defTencedu 
pays,  que  Tennemy  perdist  bientost  en  ces  quartiers  toute 
envie  de  passer  oultre  et  poursuyvre  sa  victoire,  honnis 
qu'il  est  allé  mectre  quelques  fortz  devant  la  viUe  de 
Woerden  pour  la  tenir  ainsi  serrée  et  séparée  des  aultres 
villes,  en  espoir  de  l'affamer  avecq  le  temps  ;  dont  toutes- 
fois  nous  espérons  que  le  Sg^  Dieu  préservera  laditte  ville. 
Depuis  aussy,  estimant  Tennemy  faire  meilleur  prouffyct 
en  Zeelande,  a  tourné  une  grande  partie  de  ses  forces 
Ters  ces  quartiers-là ,  en  intention  mesmes  ,  comme  tous 
ses  desseings  ont  assez  démonstré,  de  prendre  Tislede 
Schouwen ,  et  d'ung  chemyn  s'emparer  de  la  ville  de  Zie- 
rixzee,  laquelle  il  se  promectoit,  tant  par  les  bonnes 
intelligences  qu'il  se  vantoit  avoir  là- dedans,  que  par 
practycques:  mais,  grâces  à  Dieu ,  les  Gouverneurs  dudit 
quartier,  avecq  les  Capitaynes  et  aultres,  y  ont  miz  tel 
ordre  et  se  sont  tellement  deffenduz  que  l'ennemy  a  esté 
par  deux  fois  repoussé  comme  il  pensoit  passer  depuis 
S**  Annelandt>  où  il  est  logé^',  jusques  en  Duvelandt,  ou 
les  nostres  sont ,  et  cela  avecq  perte  de  quelques  gens 
du  dit  ennemy  ,  tellement  que ,  comme  les  Gouverneurs 
m'escripvent ,  ilz  ont  bon  espoir  de  tenir  la  ditte  iale  de 
Si'houwen  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Je  leur  ay  en- 
voyé quelques  compaignies  de  ce  quartier  à  leur  assis- 
tance. Voilà ,  Monsieur  mon  ûère ,  comme  l'ennemy  nous 
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assauU  de  tous  costelz,  nous  ayant  depuis  aucuns  mois  i575. 
CDcà  bien  donné  des  alarmes  et  alTaires.  Nous  nous  def-  Septerobcr. 
fendons  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moiens  que 
Dieu  nous  envoyé ,  puisque  les  hommes  nous  ont  du  tout 
abandonné;  ce  que  toutesfois  je  crains  sera  cncoires 
regretté  cy-après  par  ceulx  qui  n  ont  maintenant  aultre 
soucy  que  se  donner  du  bon  temps:  [de*]  nous,  quand 
oires  nous  verrions  non  seullement  délaisez  de  tout  le 
monde,  mais  aussi  tout  le  monde  contre  nous ,  pour 
cela  ne  nous  laisserons*  jusques  au  dernier  de  nous  def- 
fendre,  veu  l'équité  et  justice  du  faict  que  maintenons 
nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de  Dieu , 
que,  quand  tout  secours  et  espoir  humain  sera  iailly.  Il 
nous  assistera  par  la  (orce  de  Son  bras,  tellement  qull  nous 
relèvera  de  tous  maulx. 

Or,  pour  changer  de  propos  ,  j*ay  veu  par  voz  deux 
dernières  que  demeurez  toujours  en  la  mesme  peynepour 
ne  trouver  moyen  de  remboursser  le  Conte  Palatin, 
désirant  à  ce  regard  que  je  vous  y  assiste.  Pour  vous 
respondre  à  cela  ,  je  vous  tiens  mémoratyff  des  pregnan- 
tes  raisons  que,  par  aulcunes  mes  précédentes,  je  vous  ay 
faict  entendre ,  que  pour  lors  il  n*estoit  au  pouvoir  des 
Estatz  de  ce  pays  de  furnir  à  telle  somme.  Et  veu  les  conti* 
Quels  assaultz  que  l'ennemy  nous  a  donné  depuis  de  tous 
endroicts,  comme  je  vous  ay  escript  cy-dessus,  je  vous 
puis  asseurer  qu*ils  ont  présentctaient  beaucoup  moindre 
moien  à  y  sati&Ëûre,  desorte  que  je  ne  vous  sçauroys 
encoires  mectre  en  aucun  espoir  de  recepvoir  secours  en 
cest  endroict  de  ce  costel ,  car  ne  sçauriez  jammais  croyre 

*  quant  à  ,  à  moins  qu'il  ne /mille  lire  et.        •  laMerons  ,  à  moins  qu'il  ne  . 

'/mitle  effkœr  le  nous  fui  précède. 


n 
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i^y5.  comme  nos  charges  s*augmenieDt  tous  les  jours,  ce  qui 
Septembre,  m'est  bien  une  des  plus  grandes  £ascheries  du  monde , 
voyant  que  je  ne  puis  vous  relever  de  peyne,  ainsi  que 
je  vouldroys  bien. 

Quant  aux  affaires  de  celle  de  Saxe ,  ce  seroit  esté  bien 
raison  que  ses  parens  eussent  pourveu  à  son  entreténe- 
ment ,  ainsi  qu*aultrefois  je  vous  ay  escript  ;  mais  veu 
qu'ilz  en  font  difficulté  ,  et  que  ce  pendant  elle  demeure 
k  vostre  charge ,  je  vous  envoyeray  mille  florins  pour  en 
cela  vous  subvenir.  Et  entre  tant  me  semble  qu'il  ne 
seroit  hors  de  propos  que  vous  eussiez  toujours  faict 
poursuycte  vers  les  dictz  parentz  à  ce  quHlz  pourvoyent 
à  son  dict  traictement. 

Je  vous  prie  m'envoyer  par  le  premier  le  double  de 
Finstruction  donnée  au  Conte  Wolff  de  Hohenlohe,  lors- 
qu'il a  esté  envoyé  vers  le  Duc  de  Saxe  Electeur,  et  aussi 
ung  du  traicté  de  mariage  passé  entre  moy  et  celle  de 
Saxe...  Dordrecht,  29  septembre  iSyS. 


Depuis  ceste  esoripte  me  sont  venues  nouvelles  de 
Zeelande  que  Tennemy^  s'estant  servy  d'ung  temps  calme, 
a  forcé  noz  gens  en  Duvelandt  et  s'est  saisy  de  la  ditte 
isle;  ce  que  toutesfois  ne  s'est  faict  sans  qu'il  ayt  perdu 
ung  grand  nombre  de  ses  gens ,  mesmes  bien  de  douze  à 
quinze  cens  hommes,  comme  l'on  me  rapporte,  pour  la 
grande  defTense  que  les  nostres  ont  faict.  Mais  de  nostre 
part  y  est  demeuré  mort  Monsieur  de  Boisot ,  Gouverneur 
de  Walrheren(  I  ),  la  perte  d  uquel  me  poise  beaucoup,  poury 
avoir  perdu  ung  gentilhomme  saige ,  diligent ,  et  aultant 

(i)  Gouv.  {i€  ff.  Charles  de  Boysot:  T.  IV!  p.  a53. 
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aflecdonnéànostreraictquaultrequisoit.  Ceuéantmoings,   i575« 
puisque  la  volonté  de  Dieu  a  este  telle ,  il  nous  fault  con-  Septemlire. 
former  à  icelle.rentens  au  reste  que  ceulx  de  Zierixzee  et 
aultres  villes  sont  fort  bien  délibérés.  Je  vous  advertiray 
de  tout  le  succès. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GUILLAUMB    DE   NaSSAV. 

A  Monsieur , 
Ifoimeur  le  Coote  Jéban  de  Nassau 
CatzeneHeobogen  etc,  mon  bien  bon  frère. 

à  Dillenborcb. 


Le  So  septembre  le  Prince  écrit  de  Dordrecbl  an  Comte  Jean 
de  Nassau  :  c  Monsieur  mon  frère ,  retournant  présentement  Mon- 
isiear  de  LeelTdael  (i)  vers  Allemaîgne^  je  n'ay  voulu  perdre  si  bonne 
loocasion  sans  l'accompagner  de  ce  mot  de  lettre,  serrant  seulle* 
iment  pour  tousjours  me  ramentevoir  de  tant  plus  en  votre  bonne 
isouvenance,  et  d'une  voye  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles  y 
flesquelles,  quant  à  ma  santé  et  de  ma  femme,  sont,  grâces  à 
iDieu,  bonnes.  Et  au  regard  des  affaires  communes,  Tennemy 
mous  assauU  de  tous  coustelz,  et  n'espargne  forces  ny  moiens 
ipoiur  envahir  nos  places,  ayant  présentement  tourné  la  plus 
•grande  part  de  toutes  ses  forces  vers  Zeelande,  faisant  tout 
fefTort  pour  s'emparer  de  Tisle  de  Scbouwen.  Nous  nous  deflen- 
fdons  le  plus  que  pouvons,  et  selon  les  moiens  que  nous  avons^ 
lainsi  que  le  Sr.  de  Leeffdael ,  ayant  esté  quelque  tems  icy  et  vea 
icomment  les  choses  se  passent,  vous  fera  bien  entendre  plus 
iparticulièrement ,  qui  fera  que,  pour  ne  faire  tort  à  sa  suffis- 
isanoe,  je  ne  m'eztendray  d'avantaige  par  cestes;  seullement  vous 
iprieray  Iç  croire,  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
tmoy-mesmes  (*  MS).  i 

(i)  LeeffdaeL  En  i566  un  des  premiers  confédérés:  T.  IL  p.  34* 

>  Voitro  --^  ttrvioe.    Autographe, 


n 
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n  LETTRE  DliXXVIII. 

1575.     Le  Prince  (T Orange  à  la  Reine  Catherine  de  Médicis.  Il  se 
Octobre.       recommande  en  ses  bonnes  grâces  (*  MS.  P.  C.  337.) 


Madame.  Comme  depuis  le  parlement  du  Sieur  de 
[Leviers']  d«  ces  quartiers  me  sont  survenues  certaines 
affaires  que  j'ay  bien  voulu  faire  entendre  à  sa  Majesté 
très  Chrestienne,  et  que  présentement  à  cest  efiect  je  dé- 
pesche  vers  icelle  Monsieur  de  Lumbres,  je  ne  lay  voulu 
laisser  partir  sans  faire  ce  mot  de  lettre  à  vostre  Majesté, 
pour  de  tant  plus  luy  tesmoigner  Ventière  et  vraye  dévo- 
tion que  j  ay  à  son  service,  et  par  mesme  voye  supplier 
très  humblement  vostre  Majesté  que  son  bon  plaisir  soit 
de  continuer  son  accoustumée  bonne  faveur  vers  moy,  et 
à  ceste  fois  me  tant  honorer  que  ledit  S'  de  Lumbres 
puisse  avoir  bénigne  audience  de  sa  Majesté  très  Cbres- 
tienne,  et  la  vostre;  en  quoy  vos  Majestez  ne  me  donne- 
ront seulement  occasion ,  ains  m*obIigeront  grandement 
à  estre  et  demeurer  tousjours  très  humble  et  fidèle  serviteur 
d'icelles,  et  déplus  en   plus  penser  à  tout  ce  qui  peult 
concerner  au  bien  et  grandeur  de  vos  Majestez  et  de  leur 
Couronne. 

Madame,  baisant  très  humblement  les  mains  de  vostre 
Majesté,  je  supplieray  Dieu  la  conserver  longuement  en 
bonne  et  heureuse  vie.  Escrit  à  Rotterdam ,  ce  xij^  jour 
d'octobre  i575. 

De  Vostre  Majesté  très  humble 
serviteur, 

GOILLAUMB    DB   MàSSA^U. 

4 

■   Refera  (?)  :  Fojrn  ci^léssu*,  p.  60,  ft38. 
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t  LETTRE  DLXXIX* 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Affaires  i5y5. 
des  Pays-Bas  et  d  Allemagne  :   vacance  prochiine  de  Octobre, 
rt.  lectorat  de  Cologne. 


Darchleuchtiger  Hochgebomer  Fùrst,  E.  64  seien  meia 
gaDtz  guttwilligen  und  geflieszene  dîenst  jederzeitzuvor, 
gnediger  Herr.  Es  hat  kurteveirûckter  zeitt  eine  hohes- 
standts  Person ,  und  so  nicht  von  den  geringsten  im  Reich 
îst,  wie  auch  sonsten  zu  mehrmalen  andere  fTihrnehnie 
leulhe ,  mit  mir  allerley  underredung,  der  Nieder1endi« 
8(4ien  sachen  hallien,  nhun  etlicli  mahl  gehabt,  konnen 
sich  nicht  gnugsamb  Terwundern  warumb  doch  E.  G., 
sanipt  den  Staden  in  HoUandt  und  Seelandt,  bey  der  key. 
Ma^  und  Ghurfûrsten,  ihrer  sachen  und  obliegenden 
beschwerungen  halben  ,  nicht  biszdahero  underthenigst 
ahngesucht  haben,  dan  sie  es  gentzlich  darfùr  halten ,  da 
ein  solches ,  sonderlich  aufF  den  jetzigen  Collégial-  con- 
irentstag  zu  Regenspurg,  geschehe,  es  solte  ohne  frucht 
nicht  abgehen ,  und  zum  allerwenigsten  der  sachen  einen 
groszen  gelimpff  und  beyfall  bringen ,  dieweil  man  dar* 
durch  den  rechten  grundt  und  E.  G.  und  der  Staden 
underther<igsten  willen ,  desto  basz  erkennen  und  abneh- 
men  mogen. 

Hiemeben  sohat Doctor  Junius(i)  fiiretlichen  yroohen , 
als  er  ausz  Franckreich  zu  Heydelberg  ahnkommen ,  ahn 
mich  geschrieben,  und  zu  wiszen  begert  ob  oder  wan  E.  G. 
und  der  Staden   zu  der  Key.  Ma'  verordente  Gesand- 

(1)  JuntM.  Voyex  p.  a 37. 
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iSyS*  ten  abnkommen  und  wo  die  anzutrefifen  sein  werden. 
Octobre.  Ebenmesziger  gestaltt  bat  Grave  Gûnther  fur  wenig 
tagen  bey  mir  angebaken ,  beschwertt  sich  das  er  auff  ^e 
mit  seiner  reyse  naber  der  Key.  Ma*  nbun  so  eîn  lange 
zeitt  gewarttet ,  seine  sacben  so  er  des  orts  zu  erbandien 
gebabty  darùber  eingestelt  und  versaumet,  und  doch 
nocbnials  nicbt  wiszen  konne  woran  das  er  sey  und  was 
bey  ibrer  Ma*  er  sicb  deszfals  zu  yerbalten ,  mit  vermel- 
dungydemnacb  er  solcbe  reyse,  desRegenspurgiscbenTags 
halben ,  so  ûber  drey  wocben  nicbt  webren  werde,  lenger 
nicbt  konne  einstellen ,  sondern  sicb  daselbst  bien  nech- 
ster  tage  verfuegen  werde,  so  betten  seine  L.  die  verordnung 
getban ,  da  bierzwiscben  in  dero  abwesen  die  Abgesandte 
abnkommen  wûrden,dassiezue  Arnstatt  solang  verpleiben 
soUen  bisz  teine  L.  daszelbig  au£f  der  post  zu  wiszen  ge- 
tban ,  und  sie  von  derselben  bienwieder,  yves  sie  sicb  zu 
balten,  bescbeiden  mocbten  werden. 

Nacbdem  aucb,  gnediger  Herr,  sicb  teglicbs  und  zum 
ofTtermabl  allerbandt  gute  occasiones  und  gelegenheiten 
zutragen,  durcb  welcbe  dan  (so  fern  denselben  sonsten 
der  gebuer  nacbgeselzet  wûrde)  dem  gemeinen  werck , 
und  sowol  £.  G.  als  aucb  andem  betrangten  Cbristen , 
verboffentlicb  und  nûtziicb  getbienet  werden  kônte ,  und 
es  aber  an  deme,  dieweil  leider  sonsten  dieszer  orth  wenig, 
ja^meines  wiszens,  kaineseînt,  die  umb  der  gemeinen  sacben 
willen,  unangeseben  ob  sie  diesel be  scbon  wol  verstehen  und 
gem  gut  selien,  sicb  in  unrube,  mûbe,kosten,  und  gefabr 
stecken  wollen,  das  es  mir  binfûro  unimiglicb  sein  wûrde 
die  sacben  dergestult,  wie  biszbero,  obne  rbum  zu  melden, 
meinen  armcn  und  gerîngen ,  aber  gleicbwol  euszersteni 
vermogen  nabe,  zum  treuwlicbsten   und  mit  bochster 
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meiDer  und  der  meinen  ungelegenlieit  beschehen  ,  abzu*  157S. 
warten  ;  zae  deme  das  die  sachen  ahn  sich  selhsten  auch  Octobre, 
also  geschafTen  und  dermaszen  wichtig  und  weiitleuftig 
seint,  das  denselben,  menschlich  davoti  zu  schreîben^ 
durch  eine  persohn  oder  zwo,  wie  geschickt  und  vermûg- 
lich  die  auch  ummer  sein  mochten ,  nach  notturft  nicht 
konte  vorgestanden  werdeti  ;  so  habe  melnem  gnedigsten 
Hem  dem  Churfûrsten-Pfaltzgraven ,  deszen  Cburf.  G. 
gleicbwoljunangesehen  ob  sie  die  sachen  schonvon  hertzen 
treulich  und  wol  meinen ,  doch  solang  man  dergestalt 
wie  biszhero  jgeschehen  und  noch  geschicht,  handlet| 
wenig  darbey  thun  und  frunhtbarUchs  auszrichten  kon* 
nen  y  ich  dièses  also  zu  gemûth  -gefhûret  ;  derselben  was 
fur  grosze  occasiones  und  gelegenheiten  nhun  ein  zeit* 
langk  und  noch  neulicher  zeitt  weren  versaumpt  worden , 
und  noch  bien  und  wieder  vorstunden,  so  gleichfals 
leichtlicb  Tersaumpt  werden  mochten ,  abngezeigt ,  und 
darauff  gebetten  das  ire  Ghurf.  6.  gnédigst  auff  die  wege 
wolle  bedacht  sein^  wie  etliche  gute  leutbe  mochten 
deputirt  und  verordnet  werden,  welchen  die  gemeine 
sach  Tcrtrawet  und  bevolen  wurden,  gleichfals  auch  das 
underdenen  welchen  die  sachen  angelegen,  mil  betreffen, 
und  gern  gut  seben ,  es  were  gleich  viel  oder  wenig,  eine 
contribuUo  angestelt,  mitgeltt  etwas  ein  vorralhgemacht, 
und  nàch  eines  jeden  gelegenheit  die  sachen  also  ausge- 
theilt  mochten  werden,  damit  der  last  des  ganizen  wercks 
nicht  einem  oder  zweien  ailein  aufm  halsz  lege,  sondent 
aile  ding  mit  gutem  bedacht  und  semptiichen  ratli  ge- 
baudlet,  getrieben  und,  wie  manzusagen  pflegt,  durch 
▼iel  hende  die  arbeit  desto  leichter  gemachtwûrde.  Ob  nhun 
wol  ire  Churf.  G.  mir  in  dem  allen  beyfai  gethan ,  auch 
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i5y^.  ires  theils  <!as  ihr  dabey  zu  thun  geneigt  und  urbuiig  ist, 
Octobre,  jeduch  dieweil  sie  gleichwol  niemandts  soosten  sehen  aïs 
leider  mich,  der  dieszer  ding  sich  mitanDehmenwoIle} 
und  mein  vermogen  also  geschafFeu  wîssen  das  dadurch 
der  sachen  nicht  viel  geholffen  werden  mag ,  als  bleibt  es 
umb  dieszer  ursachen  willen ,  sowol  bei  ihrer  Churf.  6. 
als  auch  anderen ,  welche  ihnen  die  ding  fur  ein  erstes 
nicht  wol  einbilden  konnen ,  also  ahnstehen  j  und  ist  in 
dieszem  werck,  wie  in  allen  andern  sachen,  der  ahnfangk 
am  allerschwerstcn.  Ich  were  aber  der  genizlicben 
hofnung,  da  E.  6.  die  Staden  dahin  vermogen  konten 
(wie  ich  dan  zu  mehrmalen  darumb  angehalten  und 
gebetten)  das  sie  zum  wenigsten  zu  diesem  werck  (dieweil 
sie  sonsten  zu  gewinnung  der  groszen  Hem  dhiener  und 
anderer  leuthe,  daran  gelegen ,  je  nichts  contribuiren 
woUen)  jerlichs  etwas,  und  da  es  nicht  tausent,  doch 
etlich  hundert  floren  sein  mochten ,  zu  erlegen  sich  erde- 
ren,  und  also  der  sachen  ein  ahnfangk  machen  wûrden;  es 
wûrde  alsdanihre  Churf.  G.,  und  andere,  nidit  allein'desto 
williger  und  lieber  darbey  auch  etwas  thun ,  sondern  auch 
die  genieine  sachen  dermaszen  hierdurch  gefîirdert  wer- 
den ,  das  man  daszelb  in  kurtzem,  ob  Gott  will,  spûren, 
und  solcher  anlage  und  auszgabe  reichliche  erstattung 
haben  wûrde. 

WaS  mit  dem  Churfursten  zu  Collen  ich  hiebevorge- 
handlet,  wie  weitt  derselh  gebracht,  auch  was  E.  G.  und 
unsz  dieszer  orth  vor  guths  hieraus  erfolgt ,  davon  were 
E.  G.  wol ,  wan  es  der  federn  zu  vertrauwen  und  alhie 
nicht  zulang  were ,  allerleij  zu  bcrichten  ;  das  aber  die 
ding  keinen  beszern  yortgangk  gewonnen,  ist,  under  den 
zeitlichen  mitteln ,   diesz  die  ursach:    dns  sonsten  sidi 
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memandt  der  sache  weitters  dan  allein  mit  discurriren  xoyb- 
undernommen,  und  man  mir  den  last  allein  auiTm  halsz  Octobi>e. 
liegen  Jasxen,  derwegen  dan  aiich  solche  handlung,  son* 
derlîch  aber  dieweil  ich  den  gantzen  sommer  ûber  mehrer- 
teîls  sckwach  gelegen ,  und  von  den  creditorn  dermaszen 
geengstet  und  getrieben  worden  das  ieh  nirgents  vort* 
komnien  konnen,  nicht  allein  gar  erseszen,  sondern 
auch  fCirwahr  nicht  einen  geringen  ahnstosz  genommen  ^ 
clan  unser  gegentheil  und  sein  anhangk  nicht  feiren , 
sonder! ich  wan  sie  vermercken  das  ihnen  irgents  wo  ein 
gute  gelegenheit  vorstehet,  oder  etwan  ein  abbruch 
gescfaehen  wilL 

E.  G.  wiszen  welcher  geslalt  Freijsingen,  beneben 
andern  Biszthumben,  sich  umb  den  Stifft  Munster  heffti  ; 
keweit»en;  nhun  istes  aber  hierbeij  nicht  verblieben,  son- 
dern hat  diirch  befurderung  und  unnachleszig  sollicitiren 
und  anhalten  des  Bapsts,  Spaniéo,  des  Hausz  Ostenreichs^ 
Beijern  j  der  Jesuiter ,  und  sieben  Priester  (welche  es  dan 
ahn  keinen  erpiethen ,  mûhe,  noch  unkosten  erwinden  las- 
zen)  seine  sachen  dermaszen  getrieben  und  so  fem  bracht, 
das  er ,  beneben  vielen  andern ,  es  fôr  gewisz  halten ,  und 
sich  rhûmen  dûrfTen  sie  haben  das  Churfùrstenthurob 
Collen  auch  schon,  mit  sampt  den  anderen  Bisthumben, 
liinweg,  gentziicher  zuversicht  der  Stifft  Paderbom 
werde,  beneben  andern,  mit  der  zeitt  auch  volgen, 

Als  ich  nhun,  gnediger  Hen,  deszen  innen  worden, 
und  verstanden  welcher  gestalt  diesxe  obangezeigte  leuthe 
ihr  datwn  dahien  gesetzt  das  di2>z  ir  vorhaben  aufF  den 
jtzigen  Regenspurgischen  Tag  allerdings  sol  te  durchge- 
trieben,  al>gehandlet,  und  geschloszen  werden;  wie  dan 
ein  solches  auch  nicht  grosze  mùhe  nehmen  wurde , 
5  19 
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i5j5.  sintliemahl  der  Churfùrst  zu  Collen  den  Stifft  undgej9t> 
Octobre,  {ichen  Stand t  in  kiirtzen  zu  ûbergeben  nicht  alleia 
gemeintf  sondernauchimeyon  den  obnngeregten  leuthen 
ein  groszes  akngeboteu  worden  ist  ,  so  liab  icb  nicht 
underlaszen,  und  bin  alsbalt  dem  Churiursten  zu  Collen, 
so  albereith  naher  Regenspurg  ausgezogen  war,  etiicbe 
tage  bis  in  'sLandt  zu  Francken  gefolget,  daseibsten 
ire  Cf.  G«  dièse  ding,  aufs  best  ichgekont,  anbracht,  der- 
selben  die  vielfàltige  inconçenientia  ^  welche  nicht  allein 
dem  Reich,  item  dem  gantzen  Gravensiandt,  dem  Stifft, 
und  benachbarten ,.  sondern  irer  Cf.  G.  seibsten  hieraus 
au  besorgen  ^veren ,  zu  gemiith  gefhûret ,  und  hergegen 
angezogen^  da  Yon  irer  Cf.  G.  die  sacben  mit  desHerzogen 
Von  Beijern  sohn ,  dem  Bisschoffen  z»  Freijsingen ,  niocb- 
ten  gelûndert  und  uinbgestossen  werden ,  und  ire  Cf.  G. 
nach  einem  andern  successorn  gedaclit ,  und  etwan  den 
Bisschof  voD  Bremen  {i)ySO  des  Churfûrsten zu  Sachszen 
schwester-sohn  ist ,  hierzu  befûrdern  wûrden ,  was  auf 
solchen  fall  vorvielfahigernutzen,  réputation,  Yortheil,und 
gute  gelegenheitten  ahn  allen  orthen  ,  beyorab  ire  Cf.  G. 
hieraus  zu  verhoffen  were  ;  und  solches  derinaszen  dedu- 
cirt  und  ausgefhûret,  das  ire  Cf.  G.  entHch  derselben 
wiUen  hierinnen  dargeben,  und  ihro  ein  solches  nicht 
allein  gantz  wol  gefalleu  laszen,  sondern  sich  erbotten^ 
wofern  auch  andere  dai*zu  thun  wiirden  ,  das  demjenigen 
so  ich  fûrgeschlagen ,  also  nachgesetzt  werden  mochte, 
das  ire  Cf.  G.  solch  werk  niûgliches  vleiszes  gern  wolten 
mit  allem  ernst  helffen  treiben. 


(i)  Bremen;  p.  179:  «vcrfaeîratbet^  hehauptete  er  seine  Siellc 
»aiir  den  Bank  der  gcistlichen  Fùrsten:»  i?fr//i^<>,  HiM,  pot.  Zeil- 
icbrift  r  iS'ia:  p,  271» 
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Wiewol  icli  nliun,  gnedi^er  Herr^  diesaii  werck  beij  dem  i  SyS^ 
BischofTen  zu  Brenien  ^imlicher  maszen  einen  ahntangk  Octobre 
gemacht,  daszelbîg  auch  ahn  Sachszen,  Brandenburgk , 
P£iltz,  und  Hessen,  soviel  mir,  der  ich  doch  gar  allein, 
mit  thîenem  und  geltt  sehr  entbloszet  bin ,  durch  schriff- 
ten  in  solcher  kurlzen  zeitt  zu  timn  mûglich  gewesen , 
auch  nicht  allein  des  mehrertheils  und  fast  allei  der 
Graven  und  Hern  auffai  Stifft,  sondern  auch  ethcher 
sieben  Priester  vota  etlichermaszen  zuwegen  bi'acht  und 
erlangt  habe ,  so  haben  Ë.  G.  doch  zu  erachten  dasz  disz 
werck  will  continuirt,  und  insonderlieit  itziger  zeitt,  da 
das  eisen  (wie  inan  zu  sagen  pflegt)  warin  ist ,  bien  und 
wieder  ahn  vielen  ortlien  underschiedlicher  und  man- 
cherleîj  weijse  undet*bawec ,  getrieben ,  und  dermaszen 
darauff  achtung  geben  und  gesehen  werden,  daniit  wir 
uns  nlcht  etwan  selbst  eine  ruth  ùl)er  unsern  rûcken 
roachen  ;  dan ,  obwol  der  Bisschoff  zue  Bremen  ein  feiner, 
wolgezogener,  und  verstendiger  Herr,  so  der  Rehgion 
nicht  ùbel  gewogen  ist ,  so  musz  doch  auff  aile  vorsorge 
derselbig  dermaszen  gefast  werden  ,  damit  man  sich  (wie 
sonsten  wol  leichtlich  geschehen  konte)  kûnftig  seinet 
halben  einiger  incorporation. und  enlwendung  der  geijst- 
Udien  guetter ,  nach  ausschlieszung  und  verdriicken  der 
GraveiJ ,  Hem  ,  vom  Adel ,  und  Undersaszen ,  oder  auch 
verfolgung  der  armen  Christen,  und  sonderlich  deren 
von  der  reformirten  Kirchen,zu  befaren  ,  inmaszen  dan 
solcht*saloereithauf  die  bahn  bracht,  und  noch  neulichen 
wiederumb  ist  ahngereget  worden;  dieweil  mait  dan 
auch  diesen  Hern  noch  zu  andern  mehr  Stifften  durch 
disz  mittel ,  sonderlich  welchs  der  Churfùrst  zu  Collen  in 
hat  y    verhelfTen   kan ,   so   bat  man   mit   deszelben  orts 
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i575.  Capitularen,  so  wol  als  mit  denenaufin  Stifft  Collen,zu 
Octobre,  hançllen. 

Wan  dan  beneben  den  weltlichen  Chur-und  Fûrslen , 
insonderheid  auch  Franckreich  musz  underballen    UDd 
dahien  gebracbt  werden,  wie  solchs  aus  vielen  ursadien 
verhoffentlich  wol  wijrdtzu  erhalten  sein^daser  deinjenîgen, 
so  er  sich  auf  solchen  fall  hiebevor  gegen  mich  erbotlen, 
nachsetze ,  und  disz  werk  fiirdern  belffen  j  wie  dan  danu 
zimliche  gelegenbeit  und   mittel  furhanden  seint,  und 
aber  hierzu  fûrwabr  groszer  vor^ichtigheit  und  beschei- 
denheit  vonnothen  tbut,  damit  man  nicbt  irgent  ûbel 
erger  mâche ,  so  baben  E,  G. ,  als  der  bocfaverslendig , 
leichtlichen   zu  ermeszen  was  allein  zue  dieser  sacbeo 
(wil  anderer  geschweigen ,  da  gleichwol  in  gemeln  und 
auch  E.  G.  und  den  Niederlanden  nicbt  wenig  ahn  gelegen 
ist)  fiir  leuthe ,  zeitt ,  mnbe,  und  unkosten  gehoren  y  und 
das  es  in  eines  menschen  vermogen  nicbt  ist  solchen 
sachen  allein  und  fiir  sich  selbsten  der  gebuer  abzuwart- 
ten.  Were  derwegen  der  bofnung  ,  da  die  Staden,  neben 
andern,  hierzu  schon  etwas  contribuiren,  und  der  sachen^ 
wie  obengemeit,  dardurcb  also  einen  abnfangk   machen 
wûrden  ,  sie  solten  mit  so  einer  gar  geringen  sum  mehr 
nutzs  scbaffen  und  ausrichten,  dan  ahn  anderen  ortben 
mit  etliçhen  thonnen  golts* 

Es  weren  sonsteu  auch ,  gnediger  Herr ,  grosze 
sachen  und  gelegenheitten  jtzo,  vermittelst  gotlicher 
gnaden,  dem  algemeinen  werck  zu  gutem  wol  zu  treiben^ 
wie  ich  dan  denselben  auch  etlicher  maszen  einen  arerin- 
gen  abnfangk  gemacht  habe,  soviel  in  meinem  V€»rmogen 
gewesen  ;  dieweil  ich  aber  so  gar  kein  bûlffe,  wederahn 
leuthen  noch  ahn  unchosten^  nicbt  habe ,  so  ist  leichtli- 
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chen  abzunehmen  das  ich  nioht  allein  Jas  me'tn  darûber  i575. 
versaumen ,  mir  ahn  verstandt  und  leib  wehe  thun  ,  in  Octobre, 
groszen  unwillen  und  gefahr  mich  stecken  niusz,  sondern 
dtis  auch  den  sachen  dardureh  wenig  kan  geholffeii  und 
gedhienet  werden. 

Friesziandt  und  Lingen  halben,  seintmir  nhun  ellich 
niahl  allerlei  diseurs  und  ahnschlege  furbracbt,  mit  ahn- 
zeige,  da  man  soviel  als  zwantzig  tausent  floren  haben 
mochte,  oder  ich  mich  darfûr  verschreiben  wolte,  das 
daselbsten  dem  feindt  leichdich,  ohne  grosze  gefhar  und 
unchosten ,  viel  unruhe  zu  machen  und  nicht  geringer 
abbruch  zu  thun  ;  weil  aber  E.  6.  und  der  Staden  gele- 
genheit  und  vorhaben  mir  unbewust  y  hab  ich  weder  zur 
sachen  etwas  thun^oder  auch,von  wegen  notigen  eilenden 
verreisens,  E.  G.  davon  schreiben  konnen. 

Hierauszen  gchet  ein  gemeine  sage  wie  das  E.  G.  und 
die  Staden  zwei^peltig  und  getrent  sein  sollen  ;  item ,  das 
zwischen  den  bûrgern  und  kriegsleuthen  in  Hollandt 
groszer  unwillen  seye ,  dieweil  die  inwohner  von  ihnen 
80  hart  betrangt  und  beschwert  werden  ;  item  ,  das  die 
kriegsleuthe  under  sich  sdbsten  gar  uneinig  seien  ;  item^ 
das  Friederich  Speed,  wie  er  sich  horen  laszen,  E.  G. 
6000  pferde  und  4^  fenlein  knechtt  solle  zufhûren: 
darumb  dan  yiel  guthertziger  hefftig  bekûmmert  seint, 
und  mich  vielfâhig  fragen. 

Was  nhun  E.  G.  in  diesem  allem^  so  auf  anhalten  und 
begeren  guthertziger  leuthe,  auch  in  ahnsehung  erhei- 
schender  notturft ,  ich  aus  sonderHcher  trewhertziger 
wolmeinung  ahn  dieselbe  gelangen  laszen ,  zu  thun  ge- 
meint,  und  von  derselben  wegen  ich  mich  hienwieder 
vernehmen  laszen ,  oder  sonsten  verhalten   und  handlen 
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i-'ïj^'  sollc;  cTas  haben  E.  G.,  dero  gelegenheit  nach ,  mir  zm 
Ociobre.  bevelen^  und  will  demselben  ich  mit  allera  vieisz  zuui 
trewiichsten  willig  und  gern  naclisetzen.  E.  G,  babdero 
sohn  Moritzen  halben  ich  hiebeTOF  geschrieben;  weit 
mir  aber  noch  keine  antwort  zukommen,  und  ich  meiiie 
sôhne  und  junge  vettern  in  kurtzem  naher  Heideiberg 
zu  schicken  bedacht,  so  wolle  E.  G.  miehdero  geiuûlhs 
nochmalen  verstendigen. 

Des  Côlnischen  jMarschaIcks  halben  habE.  G.  ich  nhun 
zuni  offtermalen  aluigelangt ,  und  solchs  furwahr  keiner 
andern  ursachen  halben  [dan]  umb  des  gemeinen  besten 
willen ,  und  inzonderheit  K  G,  und  den  Landen  zu  gutem 
gelhan.  Weil  sich  dan  der  gute  nian  zum  hochsten  aber- 
malen  beclagt  das  ime  nicht  allein  ùber  sein  vielfiltig 
erbiethen  nichts  gewilliget,  sondern  ibnie  dariiber  noch, 
sambt  seinen  mitverwandten,  et]icheschieff,unYerschuher 
8achen,ahngehalten  worden ,  so  hab  ich  nicht  underlaszen 
konnen,  noch  sollen,  seiner  abermals  zu  gedencken,  wie 
gleichfals  auch  des  von  Brîe^n,  so  in  warheit  dermaszea 
bei  der  sachen  viel  gethan  und  noch  teglichs  mit  hochster 
seiner  ungelegenheit  thut ,  das  esE.  G.  nunmehr  glauben 
konnen ,  und  man  ihnen  deszen  billich  genieszen  laszen 
solte,  wie  dan  ein  solches  mit  einem  gar  geringen  und 
nicht  allein  ohne  einigen  nachteil,  sondern  vielraehr 
groszen  vorlheil  und  nutzeh  der.gantzen  sachen,  wol 
geschehen  kônte.^^ 

Auff  E.  G.  begeren  hab  ich  hiebevor  ein  ungeferlirhe 
verzeichnûs  zugeschickt  was  meine  Brtieder  und  ich  der 
gemeinen  sachen  zu  guiera  angenomraén,  bezalt,  und 
fur  unclioslen  gehatt  haben;  weil  aber  solches  in  elle 
geschehen ,  das  ich  damais  die  andere  verteichnûs  nicht 
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b^be  konnen  fertigen  laszen,  was  von  £.  6.  mir  bien-  iSjS, 
irieder  abn  silber-gescbirr,  kleinodien,  mobilien^  iiiid  Octobre, 
dergleicben  wieder  entpfangen,  icb  aucb  seithero 
mcbrertbeils  entweder  scbwach  oder  verreyset  gcwesen  , 
aucb  itztiger  gescbwinder  slerbens-leufft,  und  anderer 
notiger  gescbefft  balben,  diszmals  aucb  nicbt  darzu  tbun 
khan  ,  so  bitt  E.  G.  icb  gantz  dienstbch  Sie  wollen  damit 
noeb  «in  zeiilangk  gedult  baben,  und  mitlerweil  meiner 
und  cler  meinen  zu  vorfallenden  gelegenbeiten ,  inson- 
derheit  aber  mit  der  PfaUzgreviscben  scbult,  als  mit 
welcber  icb  am  meisten  betrangt  werde ,  jederzeit  einge- 
denck  sein,  und  die  Staden  zur  scbuldigen  gebuer^  ver- 
rooge  irer  meinem  Bruder,  Grave  Ludwigen,  ûbergebe» 
ner  volmacht,  ermabnen  und  weisen. 

Wan's  mûglicb  were  das  E,  G.  die  verordnung  tbun 
konten ,  damit  die  particulariteten  und  zeiltungen  so 
jederzeit  des  orts  vorlauffen  und  sicb  scbreiben  laszen^ 
mir  sampt  kurtzen  credentzsclmfTten  abn  Pfaltz,  Hessen, 
Schwartzburg,  Scbwendi  ^  und  dergleicben  abn  mich 
gescbrieben  virùrden,  wolte  icb  gantz  vleiszig  darumb 
gebeUen  baben ,  und  dieselbe  fûrters  abn  gebûrende  orth 
gelangen  laszen,  dan  E  G.  nicbt  glauben  konnen  wie 
begierig  die  leutbe  darnacb  seint,  insonderbeid  aber  wie 
gar  kalt  und  alienirt  die  gemùther  werden,  wan  sie  so  gar 
keine  zeittung,  nocb  scbreiben  von  E.  G.  baben;  beneben 
deme  das  es  niicb  aucb  sonsten  in  vielen  sacben  bindert , 
das  icb  solrben  zutritt  und  gelegenbeit,  vfie  icb  sonsten 
auf  solcben  fall  biszbero  gebabt  und  nocb  bette ,  nicbt 
baben  kan« 

E.  G.  were  von  diesen  und  andern  sacben  in  warbeit 
wol  viel  zu   scbreiben,  so  darf  icb's   aber  der  feddern 
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ij^'j.  nichi  veriiawen,  hab  es  auch  ahn  cler  zeit  nîcht.  E.  & 
Ociobre.  wollen  den  obangezogenen  pfùncten  femer  und  beszer 
nachdenckcn  ^  dan  icb  darron  in  eile  schreiben  koncen 
oder  dorffen.  I)a  £.  G.  etwan  nrittel  und  gelegenheitten 
furfielen,  die  zu  gewinnung  der  leutbe  gemûtber  ùmmer 
dienlich  sein  mochten,  »e  weren  gleich  so  gering  sie 
ùmmer  wolten ,  so  theten  sie  wol  das  sie  mirh  dayon 
berichten.  Es  ist  leider  also  gesdiaffen  das  mehr  der 
eigennutz  dan  Cbristlicher  eifTer  regirt,  und  wer  nicht 
schroifet,  wie  man  sagt,  derselbig  auch  nîdit  fehret» 
Dieweil  aber  solcbs  so  viel  zu  thun ,  so  musz  man  mit 
desto  roebrerm  vleiszahn  allen  orthen  zusammen  suchen, 
sich  'accomodiren  und  behelffen  wie  man  kan.  £.  G. 
soUen ,  ob  Gott  vn\l ,  im  werck  und  mit  der  that  spûrea 
das  icb;  nieiner  armen  gelegenheit  nach,  nicht  feire  oder 
schlaffe,  noch  mir  auch  mit  guten  wortten  den  halmen 
durchs  maul  ziehen  lasze,  oder  etwas  treiben  und  hand- 
len  heliTen  woUe  das  der  gemeinen  sachén  zu  schaden 
und  nachteil  gereichen  mochte;  dan  mir,  Gott  lob,  der 
leuthe  gemûtber  und  welttlauf  zimlich  bekant  sind;  musz 
aber  die  leuthe  von  mir  und  meinen  handlungen  ires 
gefallens  reden  und  jodicîren  laszen.  Die  zeit  wirdt*s, 
ob  Gott  yfiW ,  ahn  tag  bringen. 

Wie  es  dieszer  orth  geschaffen ,  davon  weisz  E.  G.  icb 
nichts  sonderlichs  zu  schreiben ,  dan  das,  Gott  lob,  mein 
frau  mutter,  sambt  E.  G.  kinder  und  uns  anderen,  nacb 
gelegenheit  noch  wolf  harendt  und  gesundt  sein  t. 

Das  sterben  ist  allenthalben  hierumb  sebr  eingerieszen, 
und  sonderlich  im  flecken ,  da  nhunmehr  weitt  ûber  die 
hundert  mit  der  peste  zum  theil  gestorben  ;  faieroben 
îm  hausz  mogen  ungeferlich  in  drey  monathen  vier  per- 
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sonen  abn  der  plage,  wie  man  hernachmals  erst  erfaren,  ï5'p5. 
gcstorbensein.  Der  Almechtigwoilefemergnadeverleihen.  Octobre. 

Das  jung  ge^ndtgen  ist  zu  Siegen.  Mein  fraiiinutter, 
sampt  E.  G.  tochter ,  raeîner  hausfra wen  und  schwester, 
wollen  von  hier  j  dieweil  ich  aus  somlem  ursachen  alhie 
zu  bleiben  bedacht ,  nicht  abziehen. 

Meine  schwester  Juliane  (i)  beimfhùrungist,desRegens- 
purgisitben  Tags  halben,  bis  auf  den  ayten  Novembris, 
▼on  Grave  Gûnthern  zu  prorogîren  begert  worden  ;  die- 
weil mir  aber  die  zeitt  fast  ungelegen  und  beschwerlich 
feit,  bin  ich  noch  in  zweifel  wan  die  heimfhûriing 
eigentlich  sein  werde.  Es  ist  mit  Grave  Albrechten  und 
meiner  schwester,  Gott  lob ,  ein  gar  gute  ehe  worden , 
das  ich  mich  darûber  verwundern  musz. 

Von  zeittungen  weisz  K  G.  ich  nichts  sonderlichs  zu 
schreiben.  K  G.  werden  ohne  zweifel  vemommen  haben 
das  der  key.  Ma^  sohn  (2) ,  nach  dem  den  Behemen  das 
exerciU'um  religionis  verwilliget,  frey-und  zugelassen, 
zum  Rônig  zu  Behem  erwehlet  ist  worden. 

Die  key.  Ma\  wirdt  nhumehr  zu  Regenspurg  sein  an- 
kommen ,  oder  doch  in  kurlzen  daselbsten ,  wo  nicht 
sondere  [ehehafTten  '  ]  fùrfâllen ,  ankommen  werden. 

Aile  geistliche  und  wekliche  Churfûrsten  seint  nhu- 
mehr daselbst  gleichfals  ankommen,  auszgeno m men  die 
Churfurstliche  Pfaitzs,  welche^  ob  sie  wol  sich  hierzu 
nicht  allein  gefast  gemacht,  sondern  auch  ire  leuthe 
darzu  beschrieben  hat,  leibsblodigkeit  halben,  zurûck 
bleiben,  und  durch  den  Groszhofnieister,  Grave  Lud^^igen 

(i)  Juiiane.  Voyez  p.  176. 

(a)  sokn.  L'Arcbiduc  Rodolphe. 

•  getdiâfîtcn  (?). 


n 


/ 
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i575,  zu  Witgenstein ,  uml  den  Canuler  D.  Ehem,  bei  trer  Ma* 
Octobre,  und  den  andern  Ghurfiirsten  entschuldigen  laszen  mûszen. 

Herzog  Casiniirus  riïst  sîch  heflig ,  hat ,  wie  icli  be- 
richtet,  8000  pferde  uiid  eilich  fuszvoick  îu  bestallung^ 
80,  wie  man  sagt,zu  ende  dièses  inonais  anzieben  sollen^ 
die  andern  zwey  tausent  pferde  (i)seint  ûl>er  die  Elsasser 
stege,  und,  meines  erachtens,  nhumehr  l>ei  den  ihren. 

Was  es  eigentlich  fur  ein  gelegenheit  mit  des  Kônigs 
zu  Franckreichs  Bruder  (2)  habe,  so,  wie  man  sagt, 
ausgerieszen  sey  und  sich  zu  den  Hugenotten  geschlagea, 
und  groszen  ziifall  von  stelten  und  leutben  haben  soU, 
dayon  kan  E.  G.  ich  nichts  bestendigs  zuschreiben  ;  hoff 
E.  G.  werden  sichere  und  beszere  zeitungbiervon  haben. 

Welches  E,  G.  (die  ich  hieniit  in  den  schutz  des  Al- 
mechtigen  trewiich  thu  empfelen)  ich  dinstlich  nicht 
verhalten  wollen ,  und  bin  derselben  angenebme  wilf ha- 
rung  meiuem  vermogen  nahe  zu  erzeigen ,  jederzeit  bereit 
und  willig.  Datum  Dillenberg,  den  i3  Octobres  A.®  75. 

E.  G.  dinstwilliger  altzeit, 
JoHAN  Grave  zu  Na^zaw,  etc, 
Abu  den  Hem  Printzeu. 

GnedigerHerr.  E.G.  wollen  doch^soviel  ûmmer  mùglich, 
den  Bisschoff  zu  Bremen  (3)  giitlich  under  augen  gehn, 

[i)  znejr  t,  pfetde.  Voyez  p.  277. 

(a)  Bruder^  f  Le  Duc  d'Alençon  s'évadant  un  soir,  quinzième  de 
•septeiiibre,  gagne  la  \ille  de  Dreux...  II  se  déclara  ennenDi  de  la 
•  Maison  de  Guise,  el  protesta  bautetnenl  de  venger  la  mort  de 
•rAdmiVal  et  celle  de  la  Molle  son  favori...  Il  accourut  à  lui  un 
•grand  nombre  de  Noblesse  de  tous  colez  1  Mezera)\  V.  aoo. 

(3)  £.  zu  Bremen.  Il  semble  que  le  Prince  se  déGoil  de  loi; 
voyez  p.  252. 
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dan  mir  mehr  bewust,  dan  K  G.  ich  schreiben  darflF,  was  ibji. 
clerselben  und  der  ganUen  sachen ,  desgleichen  auch  mir  Octobre* 
und  den  meinen,  die  umb  dieser  und  dergleichen  gemei- 
nen  sachen  willen  in  grosz  ungunst  und  gefahr  bien  und 
wieder  gerathen,  daran  gelegen  j  und,  ob  sich  wolzu'ra- 
gen  mag  das  E.  G.  und  den  irigen  des  orts  hero  nit  alle- 
mahl  begegnet,  wie  man  sicb  wol  versehen  ,  und  ahnime 
seibst  reoht  und  billich  were,  so  mogens  E.  G.  doch 
gewiszlichen  daifûr  balten  das  solcbs  nicbt  mit  aufsatz 
oder  guten  willen ,  sondern  fumemlicb  deszhalben  ge- 
scbîcht  das  der  Herr  ûberstimmet  wirdt ,  und  ausz  man- 
gel  notigen  berichts  und  besorgter  gefabr  halben ,  vielen 
dîngen  mit  beschwerung  zusehen  musz  ;  was  dièse  persohn 
fur  guts  thun  ,  auch  wie  sie  fûrnehme  leuthe  underbà- 
wen  und  viel  unraths  vorkommen  kan,  solcbs  haben  E.  G. 
leichtlich  zu  erachten.  Ut  in  litefis. 


A  la  Dièle  de  Ratisbonoe  il  fut  beaucoup  question  du  mariage 
du  Prince  d*Orange.  L'Electeur  de  Saxe  étoit  furieux  :  cÂuszer  sich 
•vorEntrûstung...  kam  er  auf  den  Wahltag.  Er  klagtc  lant  scinem 
»Uause  sey  ein  Schandfieck  angeliângt  cordon,  der  Pfalzgraf 
•DDterfange  sichgroszer  Dînge,  die  cr  nicbt  werdc  beben  kûnnen  :» 
Ra/tkey  Hist.  pol,  Z.,  i832 ,  p.  3a8.  Cette  animosité  eut  des  con- 
séquences graves.  -—  Le  zèle  des  IJ lira-Luthériens  devint  plus 
ardent:  on  prit  en  Saxe  des  mesures  sévères»  et  il  fut  sérieusement 
question  de  considérer ,  dans  tout  l'Empire,  les  Réformés  comme 
n'étant  pas  compris  dans  la  Paix  de  religion.  —  L'Archiduc  Ro- 
dolphe fut  élu  Roi  de  Bohême  (p  297)  et  des  Romains;  élection 
longtemps  différée  par  cenx  qui ,  négociant  avec  la  Maison  de 
Valois,  vouloient  obtenir,  en  donnant  des  espémnces  à  Henri  HT, 
en  donnant  des  craintes  à  Maximilien  II,  des  garanties  et  du 
secours  pour  les  Réformés  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 
Auguste  de   Saxe   tâcboit   eo    toute    chose   de  Dnire    sentir   son 
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l570.  courroux  à  TËlecteur  Palatin,  Le  Landgrave  de  Hesse,  en  corres*^ 
Octobre,  pondance  avec  lui  à  oe  sujet,  Texhortoit  à  se  calmer;  écrivant 
entrVulres  de  Milsingen  le  27  sept,  que  le  Comte  Palatin  étoit 
cnunmehr  quasi  delirus  und  nicht  pleni  judiciiy  sondem  leszt 
»sich  inn  vieil  dinge  vonn  seinen  pfafren  und  schwûrigen  leulhen 
tregirenn  f  (-f  MS.  C.)  De  même  il  écrit  le  21  oct.  de  Milsio- 
gen  aux  nommés  Wanbolten  et  Winter:  c  Relbe  und  Liebe  ge- 
ftrewen.  •..Wirseben  das  mistraweu  zwiscben  Pfaltz  und  Sachsseo 
iungern ..  Darum  magstu  z,  Winlber!  £rich  Volckmam  vom  Ber- 
>li3cb  (1)  ffata  occasio/te vona  unsert  wegen  woU  sagendas  solchpri* 
•vat  odiuin  nicbt  zu  tîeff  einwurtzele,  sondern  das  dasselbige  dabin 
tgericbtet  werde  ne  publicae  causae  noceaty  darmit  man  nicbt 
tdamacb^  ^enn  man  in  krieg  kbommen  und  ettwo  den  scbaden 
tentpfangeny  sich  zu  beclagenn  quod  petitur  ianto  nisi  iurpis 
ÈOdultera  beih.  Darumb  billich  mit  der  [angebenken*]  exclusion 
ider  Calviniscben  nicbt  so  seber  zu  eylen  und  die  crabones  nicht 
Azu  irriliren.  Judicet  Dominas  welcber  under  beydenn  tbeyieon 
»die  beste  opinion  vom  Nacbtmall  batt..,,»  — 

On  soupçonnoit  à  tort  l'Electeur  Palatin  d'avoir  abusé  de  son  io^ 
fluence  auprès  de  Mademoiselle  de  Bourbon.  Il  écrit  le  17  oct.  de 
Heidelbcrg  au  Duc  Louis,  cStattbalter  jetzo  inn  Regeospurch,!: 
f  ...Was  den  Uraniscben  beyratb  betriHft^  bette  es  darmit  wahrbalT* 
Alîglicb  dièse gelegenbeit,  daszwir  inn  unsere  gedancken  nie  genoni- 
vmen,  zu  gescbweigen  dem  Printz  geralben  baben  solten  sich  weder 
«mit  der  von  Bourbon,  oder  andern  personen  zu  verbeyratben,  jha 
ivtro  yfir  aucb  von  imo  darumb  rbats  gefragt ,  vieUeicbt  dabio  per- 
vsuadirt  betten  dasr.  er,  obliegendcn  schweren  last  der  kioder  mid 
f  anders  balben,  im  vorigen  standt  verblieben  were.«  —  Il  a  appris  la 
cbose  lorsqu'  Aldogonde  avoit  tout  conclu;  c  le  Prince  se  seroit 
•marié  v^ol  mit  eines  geringern  berkommens  personen.  1  II 
s'étoit  apperçu  tdasz  die  Hertzogin  v.  Bourbon  zu  solcbem  ait 
«ungeneigt,  aucb  darumb  den  Kônig  inn  Franckreicb,  seine  frsv 
vroutter,  und  irefreunde  ersucbt,  welcbe  ir  dasselbige  nicbt  wider- 
fratbeo  batten...i  (*MS.  C). 

(1)  von  Berllsch.  Conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe. 
'  mdgcst  (Tu.     -3  angehJlngten  ou  angehcndeo. 
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Oclobre, 
Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  cC  Orange.  Il  expose 

ses  embarras  pécuniaires ,  résultat  de  ses  sacrifices  pour 

les  Pays-Bas. 


DiiTchleuchtiger  Hochgeborner  Fûrst,  E.  G.  seien 
meine  gefliessene  und  gantz  gutwillige  dienst  jederzeit 
zuvor ,  gnediger  Herr.  E.  G.  letztes  schreiben ,  de  dato 
Dortrecht  den  ^9  Septembris ,  hab  ich  ungeferlich  vor 
drey  oder  vier  tagen  mit  sonderer  begirde  und  freuden 
eutpfangen.  Bf^danck  gegen  dieselbe  mich  zum  dienst* 
lichsten  und  gantz  hochlich  das  Sie  ihres  undder  betrâng- 
ten  lande  zustandts  also  gnedig  mich  berichtet haben.  Der 
Almechtige,  welcher  die  Seine nibe  verlaszen,  auch  E.  G., 
sanibt  denselben  landen  und  der  gaiitzen  sachen  bisz- 
bero  wunderbarlich ,  und  ùber  ailes  menschlich  vermuthen 
und  boffen ,  regirt  und  erhal ten  bat,  woUe E.  G.  dero  chmt* 
lichen  intent  und  vorhaben  ferner  Seine  gnade  und  segen 
verleihen  ,  und  fur  derselben  gegentheils  und  wieder- 
werttigen  gefehrlichen  pracktickenn  und  allen  ûbel , 
gnediglich  schûtzen ,  bebueten ,  und  bewahren. 

Ferner  habe  aus  K  G.  schreiben  ich  auch  vernommen, 
aus  was  ursachen  und  verhinderungen  Sie  mir  biszhero 
bei  den  Staden,  wieder  derselben  willen,  zuekeiner  beza- 
lung  yerhelITen  konnen ,  oder  auch  nochmalen  noch  zur 
zeitt  derenthalben  keine  vertrostung  zu  geben  wiszen. 

Mhun  môgen  £.  G.  mir  gewiszlich  zutrawen  und  glau- 
ben  das  ahn  dero  gnedigen  \villen  und  guthertziger 
zuneigung  ich  niemals  einigen  zweiCfel  getragen ,  und 
der  betranglten  Lande  vielfâltige  ausgiflien  und  oblie* 
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i;>^5.  gi'iule  beschwerunge  offtmals  niitleidlich  erwege  und  z\\ 
Ociobre.  gemùlh  fhûre,  auch  darumb,  wie  Goit  bewust  ist,  l»ei 
E.  G.  und  ihneri  solche  ahnregung  gantz  ungern  geihan 
hab,  sondern  dieselbe  viel  lieber  underlaszen  und  gern 
lenger  eingesteit  bette;  damicb  nicbt  die  euszerste  notli, 
ja  mein  eigen  gewiszen ,  und  das  icb  bierneben  auch 
geseben  was  gleichwolE. G.,  denselben  Landen,  und  der 
gnntzen  sachen  daran  gelegen ,  bierzu  verursacbt  hetten. 
Dnn  wan  man  gleichwol,  gnediger  Herr,  meineni 
dtandt  und  die  gelegenbeit  dieszer  Lande  wîrdt  abn* 
5eben,  und  darbeneben  bedencken  was  niergkliclie 
scbulden  weylantb  unser  Herr  Vatter  seligêr  uns  andern 
gebruedern  verlaszen,  welcher  gestalt  icb  meînen  scb wes- 
tern eines  tbeils  ibre  bocbzeitt  und  beimrbûrung ballon, 
un<l  deren  fùnff  ihr  beyratbgutb,  nacb  seiner  L.  absterbon, 
wie  gleicbfals  aucb  etiicbe  hinderstendige  roichs-  uml 
kreyszstewre ,  und  von  vielen  jabren  bero  aufgewachs- 
zene  pensiones  und  dienstgeit ,  babe  bezalen  ,  grosze 
bewe'  tbun  ,  und  fur  meine  brueder ,  Grave  Ludwigen 
und  Grave  Adolpben  selige,  sonderlicb  von  wegen  der 
Franzôsiscben,  Deniscben,  und  Ungeriscben  reysen  und 
zûge ,  ein  groszes  erlegen ,  und  sonsten  bien  und  wieder 
viel  extraordinarien  ausgiflFten  auf  mirb  nebmen  und 
verricbten  mueszen  ;  auch  wie  hart  und  bescbwerlich , 
ja  gantz  gefherlicli  gegen  Sacbsen  und  Hessen ,  E.  G. 
voriger  Gemabel  balben ,  wir  uns  obligirt  ;  item  das  wir , 
obne  rbum  zu  inelden  y  al  das  unser  bei  der  Niderlendi- 
scben  sacben  aufgesetzt,  umb  derselben  willen  mergk- 
!icbe  grosze  summen  aufgenommen  und  fûrgestreckt , 
vielfâltige   uncbosten  getragen ,    und  das   unser    nhuii 

'  Bine,  bâtisses. 
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eilichejahr  hero  dariimb  gantz  uud  gar  zurnck  gestellet  iSyB. 
tind  versaumpt,  aiich  nhuniehr  dererrthalben  jerlichs  Ociobre. 
grosze  und  schwere  zinsz  entri(thten  ,  und  dariiber  noch 
ferner  nnchdenckens  habenmusz,  wie,  nach  erhaltung 
meines  traweii  utid  glaubens  und  unsers  Hauses,  GoCt 
lob,  herbrachter  guten  Dahmens  und  réputation  ,  ich 
aach  meine  fraw  mutter,  sanipt  nieinen  beiden  basen 
von  Naszaw-Beylstein ,  meinem  schwager  und  schwcster 
von  dem  Berge ,  E.  G.  und  derselben  ,  auch  meinen 
eigenen  kindern ,  deren  dan ,  Gott  lob ,  ein  zimiich 
ahnzai,  und  aiso  mit  mciner  (lemabel  und  niir,  ait  und 
jung,  unser  zusamen  bisz  ahn  die  etiich  und  dreisig 
gravelicher  persohnen  (auszerlialb  der  einen  bewustén 
persohn (  i ))  seint,  nothwendige  underhaltung  verschaffen, 
und  darneben  unser  armen  Landt  und  Leuthe  in  diesze 
geschwinden  leuflten  der  gebuer  vorsiehen ,  und  aie 
schfitzen  und  scliirmen  moge; 

Sozweifele  icli  nicht  man  werde  die  ahngezogene  und 
andere  uinbstendeniehr,  -welche  alliie  zu  erzein'  zu  lang 
und  verdrieszlich  sein  wurden ,  also  gesehaffen  finden 
(las  ein  jeder  verstendiger  leichtlich  wirdt  erkennen  und 
abnehnien  niôgen ,  wie  hochlichen  ich  zu  solcher  sollici- 
tation verursacht  y  und  das  ich  nicht  unbillich  begert  und 
gern  gesehen  hette  das  den  Staden  nach  notturft  were 
eihgebildet  und  zu  gemiith  gefhûret  worden ,  was 
gleichwol  neben  E.  G. ,  auch  meine  brueder  und  ich ,  bei 
ihnen  und  der  gantzen  sachen  gethan;  welcher  gestalt 


(i)  ù.  pvrsohn,  Anne  de  Saxe. 
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1575.  sie  sich  gegen  meinen  brueder,  Grave  Ludwigen  ,  obli- 
Ociobre,  giret  und  verpflichtet ,  und  in  wasz  grosze  gefahr  unJ 
bescbwerung  wir  derhalben  gerathen  ;  und  das  aiso  die 
ding  dahien  gericbtet  wurden,  damit  bei  K  6.  und  mei- 
nem  ieben  dieselbe  etiicb»:  oiaszen  hetten  zur  richtigkeit 
môgen  gebracht  werden 

Sovîel  die  von  Sachsen  beiangt,  da  ist  bei  dero  freunt- 
schaffc,  ihrer  underhaltunghalben,  nicht  allein  nichtszu 
erlangen ,  sondern  sie  laszen  sich  darûber  noch  verneh- 
men  das  sie  dasjenig,  so  meine  brueder  und  idi  uds 
obligirt,  von  mir  wircklichen  i^ollen  geleistet  faaben  ,  in 
betrachtuiig  das  sie ,  die  von  Sachsen ,  als  die  niutter, 
ihren  kinderen  nichts  habe  verwircken  kônnen  ^  und 
ist  dieszerlandt  arth  nhun  ein  zeiihero  ein  grosze  sage 
und  geschrey  bien  und  wieder  gewesen ,  welcher  gestalt 
die  freuntschafTt  allerleij  beschwerliche  dinge  gegen 
mich  fùrzunehmen  voriiabens  sein  solle,  das  mil*  auch 
daszelb  in  vieien  sachen ,  sonderlich  in  auf  bringung 
gelts,  hinderlich  gewesen,  und  nicht  wenig  verursacht 
bat,  tnir  was  sie  ah n  geit  bei  mir  stehen  gehabt,  auf* 
zukûnden ,  also  das  ich  derenwegen ,  der  underhaltung 
haii)en ,  keine  ahnregung  thun  darff.  HofTe  aber  zu  GoU 
die  sachen  soilen  sich  des  orts  und  sonsten  einmahl 
wieder  zur  beszerung  schicken ,  und  bedaiick  gegen 
£•  G.  mich  gantz  dinstUch  das  Sie  mir  mit  elwas  zu 
hùiff  zu  kommen   sich  gnedig  erbotten. 

Wie  es  sonsten  dieser  orth  geschaffen,  das  werden 
E.  G.  nhumehr  a  us  meinen  sclu^eiben,  den  i3*"  Aujus 
datirt ,  verstanden  haben. 

Herzogen  Hans  Casimiri  leuthe  solien ,  wie  man  sagt, 
in  kurtzen  ahnreitten ,  und  gehet  ein  geschrey  von  eincr 
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newen  werbung;  man  kan  aber  nicht  wisaen  wo  dieselb  iSyS. 
soll  hioaus  gehen.  Octobre* 

Es  haben  mich  gutherzige  leuthe  vermahnet  E.  G.  zu 
erinnereo ,  das  sie  sicli  der  itzigen  gelegenheit  in  Franck* 
reich  g^rauchen,  und  zu  dem  von  Alenzon  (i)  schicken. 
Wiewol  ich  nhun  nicht  zweifel  E.  G.  werdeu  dero  gelé* 
genheit  bierinnen  zu  bedencken  wiszen ,  so  bab  ich  doch 
ein  solches  auf  beschehenes  anhalten  derselben,  zuin 
ûberflusz  nicht  pergen  wollen. 

Welches  E.  G.  ich  diszmalsdinstlichen  nicht  verhaltten 
sollen ,  und  thu  E.  G. ,  deren  ich  alzeit  zu  thienen  bereitt 
and  willig  bin ,  dem  Almechtigen  ,  mit  vviinschung  aller 
l^c^Eseligen  wolfart,  trewlich  empfelen.  Datum  Dillen* 
bergk  ,  den  24**"  Octohris  A,""  yS. 

E  G.  dienstwilliger  alzeit  ^ 
JoHAN,  Gravb  zu  Nassau,  etc. 
Ahn  dcn  Hem  Printien. 


♦LETTRE  DLXXXI. 

Le  Prince  cC Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nou^elleê 
diverses. 

*  • 

Monsieur  mon  frère....  J*espere  que  passé  quelques 
jours  aurez  receu  mes  lettres;  j'en  avois  donné  ung  double 
à  Monsieur  de  Leefdale ,  qui  a  prins  le  chemyn  d*Emb* 
den  9  mais,  pour  la  contrariété  du  yent ,  il  n  a  jusques  icj- 
sçeu  passer.  Il  vous  ira  trouver,  et  vous  fera  sur  touies 


(1)  Àiewson.  Voye*  p.  apft. 

5  afi 
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15^5.  choses  bien  aiuplement  entendre  mon  intenlion.  Depuis 
Octobre,  son  partement  et  mes  dîttes  lettres ,  Fennemy  a  tousjours 
séjourné  en  l'isle  de  Schouwen  ,  et  a  pensé  avoir  la  ville 
de  Zjerixzee  par  composition,  d'aultant  que  les  bourgeois 
y  estoient  fort  enclins,  mais  Dieu  y  a  tellement  voulu 
pourveoir  que  les  principaulx  mutins  sont  esté  prins  par 
la  teste  et  emmenez  hors  la  ditte  ville  vers  nostre  flotte, 
et  depuis  ceulx  de  la  ville  ont  prins  couraige.  L'ennemj 
a  quant  et  quant  assiégé  la  ville  et  fort  de  Bommenée,  et, 
après  l'avoir  battu  de  douze  pièches  Tespace  de  deux  ou 
trois  jours,  il  a  devant-hier  après -midy  donné  ung  assault 
sur  ledit  fort  de  Bonimenée ,  où  il  a  esté  receu  de  telle 
sorte  qu'après  avoir  combattu  l'espace  de  deux  à  trois 
heures,  il  a  esté  repoussé  bien  verdement  des  nostres,  et 
constraioct  de  faire  assez  honteuse  retraicte,  aveoq  perte 
de  trois  à  quatre  cens  hommes  de  son  costel,  y  ayant 
jaissé  deulx  drappeaulx  et  grande  quantité  d'armes»  L'on 
me  rapporte  que  depuis  il  a  recommencé  sa  batterie,  de 
sorte  qu  il  semble  qu'il  y  veuU  opiniastrer.  Tay  envoyé 
du  renfort  aux  nostres ,  selon  les  moiens  qu'avons.  La 
ditte  place  de  Rommenée  est  d'importance  pour  la  com- 
modité du  havre,  et  pourtant,  si  la  pouvons  tenir  (i),j*es- 
père  que  noz  affaires  se  porteront  bien.  Du  succès  je 
vous  advertiray  à  toutes  occasions. 

L'on  me  mande  d'Angleterre  qu'il  y  est  arrivé  quelque 
flote  d'Espaigne^  fumie  d'argent,  marchandises,  et  soldatz, 
en  intention  de  nous  venir  aussi  assaillir  par  deçà.  Voylà 
comme  nous  sommes  assaillis  de  tous  costelz  sans  recep- 
voir  secours  de  personne,  et  cependant  nous  confions  à 


•f 


(  i)  tenir,  Bommenée  fut  pris  d*asaiiut  peu  après  :  voyef  p.  3 1 1 . 
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ce  bon  Dieu  qu'il  ne  nous  abandonnera  point, comme D  n  a  iS^S. 
faîct  jusques  icy.  Les  autres  oocurencesde  par  deçà  tous  Octobre, 
seront  déclarées  par  ce  porteur  Stenzel  von  Namsloo ,  qui 
fera  que  je  ne  vous  liendray  icy  aultre  iangaigc,  si  ce  n*est 
pour  vous  présenter  mes  très  afTectueuses  recommanda* 
lions  en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  lon- 
jrue  vie.  Escript  à  Rotterdam ,  ce  29  jour  d'octobre  i5'j^ 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GvihhkvuE  DS  Nassau. 
La  plus  grande  faulte  quavons  par  deçÀ  est  de  gens  et 
d'artillerie,  et  procède  ceste  faulte  non  pour  ne  les  avoir 
désiré,  mais  pour  n  avoir  le  moien  de  les  payer  (1) ,  ayants 
imieulx  aymé  de  ne  les  point  avoir  eu ,  que  de  les  mal 
-contenter. 

A  Moosiear  le  Conte  Jehan  de  Nassan  , 
non  bien  bon  frère. 


•♦^ 


*  LETTRE  DLXXXII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Réponse 
à  la  Lettre  $79. 

Monsieur  mon  frère.  J*ay  avant-hier,  par  la  voye  de 
Couloingne,  receu  une  lettre  vostre  datée  du  i3^  jour  du 

*i»^— ^i^B^        ■         III  ■      I     ■    ■     1^— *^^^^^       ■  ^  ■       ■    —   I    ■   Il      II  ■   ■     M      ■  ^M  ■  ■     ^m^^^^m  11  ■   ■  ■     ■    ■  ■       I  ■!  M     ■  ifc  ■  I  .        ,  ^  ^rn^m 

(i)  payer.  En  mars  1676  on  dût  refuser  une  offre  du  Ruî  de 
Navarre  pour  le  même  motif:  «  Op  de  presenlalie  aan  Syne  Exe. 
•  gedaen  van  weeffcn  den  Roning  van  Navarre,  dat  deselve  wel  raid- 
ndeleo  soude  vioden  om  tien  of  twintig  vendelen  kneglen  in  dese 
»  Landeo  te  doen  scbikken...  is  verttaen  dat  syn  £xc.  Mn  Kontng 

*  Vofttre-— Mrvirr.   Autofprujtke, 
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1575.     mois  passé....  Or,  pour respondre  à  vostre  lettre,  et, en 
Noveinlii^.  premier  lieu ,  à  ce  que  dictes  que  plusieurs  et  mesmes 
aulcuns  des  priucipaulx  en  Allemagne  treuyent  estrange 
que  les  Esiatz  et  moy  n'ayons  jusques  ores  donné  à 
congnoistre  nostre  faict  à  TEmpereur ,  aux  Electeurs  et 
ËsUitz  de  TEmpire,  pour  leur  faire  entendre  Féquitéet 
justice  de  la  cause  que  défendons:  je  tous  puis  asseurer 
que  je  n*en  suis  pas  moyns  esbahi  (i),  de  tant  plus  que 
cela  avbit  si  seurement  esté  promis  au  Conte  de  Schwarti- 
bourg  ,  comme  aussi  Junius  n*a  sceu  aultre  chose,  sinon 
que  ceulx  (a)  qui  estoient  députez  avecq  luy  debvoyent 
suivre  bien  peu  de  jours  après  son  départ;  je  scay  assez 
que  ce  grand  retardement  ne  nous  apportera  en  Alle- 
magne grand  advantage ,  et  que  ce  pendant  noz  ennemiz 
se  seront  trouvés  à  Régensbourg  de  bonne  heure  pour 
leur  persuader  que  le  bon  droict  est  de  leur  costé  ;  mais 
toutesfois  je  n  y  scay  remédier ,  car  il  y  a  plus  de  quatre 
mois  que  j'ay,  non  feulement  tous  les  jours ,  mais  quasi  à 
toutes  heures  9    sollicité  et   admonesté    les  Estatz  afin 
qu*ilz dépescheroient  celuy  qui  pour  lefTect  susdict deb- 


»  sal  l>edauken.  .,  maar  dat  de  Statengeen  Middelen  «n  haddeDon 
M  (ieselve  kneglen  le  betalen.  «  ResoL  v.  HolL  i5  Maatt  1676. 

(1)  f^bahi.  Déjà  le  i9aot1t  le  Prince  dboit  aux  Etats:  i  ick  en 
j»kan  naelatcn  Uluyden  te  verinanen  dai  Gy  doch  willet  de  Coo- 
Bmissarissen  ten  eersten  dage  afveerdigoD,  opdat  Uwe  preseDtatie 
miel  en  werde  aU  tôt  een  »pot  der  Keyserlycke  Majestcyt  gediiydel 
•ende  tenquaelsten  uytgeleght.i  Res.  f.  U,  i575.  p.  58o. 

(a)  ceulx»  Carnes  (van  Boelzelaer)  et  Nicuburgh.  Res.  «•.  B.  ao 
nvr.  1675  p.  245.  — •  Le  ag  nov.  les  Etals  de  Hollande  expédiè- 
rent des  Lettres  à  l'Empereur,  anx  Electeurs  et  Villes  Impériales, 
avec  une  Instruction  |MMir  Junius  et  Nieobnrgh.    /.  /.  p.  73a. 
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▼oit  aHer  paixlelà,  en  quoy  j'ay  si  peu  prouffitê  que,     i575. 
pour  le  présent ,  il  est  encores  icy.  Procédant  cesle  tar-  NoTeinhi'e. 
dance,  pour  vous  parier  rondement  y  la  plus  grand  part 
pour  la  seule  faulte  d'argent  que  nous  avons,  n'estants 

« 

assistés  de  personne  du  monde,  et  accroyssans  noz  char- 
ges de  jour  en  jour.... 

Par  mes  lettres  auparavant  escriptes,  vous  pourrez 
congnoistre  ce  que  depuis  quelque  temps  ençà  sest 
passé  en  ce  pays ,  et  par  cela  colliger  dont  procède  que 
le  susdict  député  ne  soit  allé  plustost  vers  Allemagne; 
et  toutesfois  par  ainsi  grandes  difficultez,  j  ay  tant  pressé 
que  nostre  Député  est  prest  à  partir  dlcy  à  quatre  ou 
cincq  jours,  et,  suivant  que  m'escrivez,  je  le  feray 
marcher  droict  vers  Amstadt. 

Quant  à  ce  que  m'escrivés  que  journellement  se  pré- 
sente en  Allemagne  plusieurs  bonnes  occasions  qui  pour* 
roient  grandement  servir  au  bien  de  la  cause  commune  y 
si  Ton  donnoit  les  moiens  nécessaires  à  ceulx  qu'on 
pouroit  commectre  à  la  conduicte  de  tels  affaires  ,  à  cela 
TOUS  diray  que  nous  nous  trouvons  icy  aux  mesmes  termes , 
et  que  ne  se  pourroient  présenter  meilleures  occasions 
pour  advancer  nostre  faict ,  grever  et  endommager  nos 
ennemiz  que  celles  que  se  sont  offertes  depuis  quelque 
temps  encà ,  et  lesquelles  s'offrent  encores  présentement; 
mais,  comme  cy -dessus  je  vous  ay'dict,  la  faulte  d'argent 
où  nous  nous  retrouvons,  nous  faict  non  seulement 
perdre  toutes  ces  bonnes  occasions,  mais  encores  nous 
cause  les  pertes  et  dommages  depuis  aucuns  mois 
advenues;  car  si  nous  eussions  présentement  renfort  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes,  nous  pourrions ,  ayerq 
laide  de  Dieu,  donner  telle  trousse  à  noz^nneniiz  ,  qu'il'/. 
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iS^S.  se  repentiroient  d'estre  venuz  en  lieu  oii  ilz  se  sont 
iVovembre.  maintenant  plantés  ;  mais  à  faulte  d  argent  perdons  toutes 
ces  bonnes  occasions,  et  en  lieu  de  nous  renforcer  des 
gens  de  service,  sommes  journellement  abandonnés  de 
ceulx  que  nous  avons  et  desquelz  pourrions  tirer  service; 
comme  encores  depuis  peu  de  tamps  aucuns  sont  partis 
de  Hollande,  parceque  n'avons  le  nioyen  de  les  entre, 
tenir,  dont  pourrez  comprendre  si  cest  à  faulte  de  bonne 
volonté  que  souvent  n'acceptons  les  choses  qui  se  pré- 
sentent ,  ou  plustost  à  faulte  de  moyen. 

Pour  le  regard  de  TEvesque  de  Frisingen  ,  vous  avez 
fort  bien  faict  de  faire  entendre  ses  praciiques  à  FEvesque 
de  Coloingne.  Tay  aussi  par  ung  gentilhomme  exprès 
le  tout  donné  à  cognoistre  au  Duc  de  Clèves,  d*aultant 
que  par  certaines  lettres  du  Grand*Commandeur ,  inter- 
ceptés par  aucuns  de  noz  soldatz,  j'avoys  cognu  tout  ce 
fatct  et  menée.  Si  je  puis  en  chose  que  conque  favoriser 
TEvesque  de  Brémen,  je  le  feray  très  voluntiers ,  et  [ne] 
pourra  [que]  servir  que  de  vostre  costé  le  tenés  aussi  en 
boime  dévotion ,  et  aussi  l'Evesque  de  Couloingne. 

De  ce  que  m*escrivez  de  Fredrich  Speed  ,  il  est  ainsi 
qu'il  m'a  faict  offrir  son  service ,  mais  il  n'y  a  entamé  aul- 
tre  chose  pour  ce  coup. 

J'ay  voluntiers  veu  par  vostre  lettre  que  le  mariaige 
du  Conte  Albert  de'  Schwartzbourg  avecq  ma  soeur 
Julienne  prend  si  bon  train ,  espérant  que  le  S*"  Dieu 
leur  accroistra  tousjours  de  plus  en  plus  tout  bon 
contentement ,  et  tel  que  je  leur  soubzhaitte  de  tout  mon 
coeur. 

Quant  à  mon  filz  Maurice ,  n'ayant  à  peyne  attainct  la 
hayctiesme  année  de  son  aige ,  il  me  semble  encoires  bien 
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/eusne   pour  estre   mené   à   Heydelberch,  le  reniec-tant     iSjD. 
néantmoings  à  vostre  bonne  discrétion.  Novembre. 

Je  TOUS  prie  me  mander  de  temps  à  aultre  le  succès 
qu'aura  ki  levée  de  Mons"^  le  Due  Casimir,  et  si  bientost 
ses  gens  seront  en  campaigne.  L'on  nous  bruyt  icy  que 
ceulx  que  Mons'  de  Clervant  et  Affestein  menoyent , 
sont  defTaicts  en  France. 

Pour  nouvelles  de  par-deçà  ne  vous  en  sçauroys  dire 
aultres  que  celles  que  par  mes  susdittes  précédentes,  ei 
aussi  dernièrement  par  le  dit  Commissaire  Stentzel , 
vous  aurez  entendu.  Bien  que  le  lendemain  de  son  parte^ 
ment  y  assavoir  le  xxx"*^  du  mois  passé,  Tennemy  prînt 
le  fort  de  Bommenée  dassault,  mectant  au  fil  de  I  epée 
tout  ce  qu'il  y  trouvoit  en  vie,  pour  se  revangerdes  res- 
poussemens  qu'en  deux  assaultz  précédens  il  y  avoit  endu- 
rez. Je  vous  ay  aussi  mandé  que  ceutx  de  Zierixzée 
avoyent commencé  à  capituler  avecqTennemy,  maisestans 
depuis  les  autheurs  de  laditte  capitulation  appréhendez^ 
et  menez  hors  la  ville  vers  Tislede  Walcheren,  les  aultres 
habitans  de  laditle  ville  ont  reprins  couraige  y  de  sorte 
qu'avecq  îayde  de  Dieu ,  et  moyennant  le  l>on  debvoir 
que  nie  promectent  les  capiteynes  et  soldntz  qui  sont 
tà-clednns,  nous  espérons  garder  Inditte  ville.  Eu  ces  quar- 
tiers de  ZuythoHande ,  Tennemy  ne  se  remue  encoi- 
res  ,  mais  se  tient  tousjours  à  Vopposite  de  Visle  dlssel- 
monde*....  Rotterdam  ,  ii  novembre  15^5. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

•  i/emfuftiii  occupait  KrimiM*!!.      ■»   \o»ire  —  seniit*.  yiutograph^. 
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'  LETTRE  DLXXXIIf . 


i575.     Le  Coin  te  Jean  de  Nassau  cm  Landgrave  Guillaume  Je 
Novembre.       Hesse.  Relative  à  la  Princesse  iT  Orange  (m6.  c) 


'^*  La  Princesse  avoit  déjà  embrassé  les  croyances  Evangélique» 
lorsqu'elle  entra  dans  le  couvent.  Sa  mère,  Jacqueline  de  Longwy, 
Pavoit  secrètement  élevée  dans  la  Religion  Réformée.  Le  Roi  de 
France  ayant  envoyé  le  Seigneur  d'Aamont  vert  TEIecteor  Palaiio 
pour  la  ramener,  le  Duc  de  Montpensier  dédara  préférer  que  sa 
fille  restât  en  Allemagne ,  aussi  longtemps  qu'elle  n'auroit  pas  ab- 
juré le  Protestantisme:  c.  Met^ren,  p.  194,  sq.  La  réconciliatioo 
n*eut  lieu  qu'assez  longtemps  après  le  mariage.  Au  reste  le  Duc, 
malgré  son  animosité  contre  les  Protestants,  voyoit  avec  douleur  le 
renouvellement  des  guerres  civiles .  Thuanus^  Hist,  IIL 187^.  — Son 
fils  ,  le  Prince  Dauphin ,  étoit  eo  correspondance  avec  le  Priaoe 
d'Orange.  Du  moins  celuî-*ct  lui  écrit  de  Rotterdam ,  en  novembre: 
«  Je  vous  supplieray  de  tenir  la  main  vers  M.  vostre  père ,  à  ce  qu'il 
»  puisse  [avoir]  les  offres  de  mon  obéisance  et  très  bumble  service 
»  [pour]  agréable,  et  reprendre  ma  femme  en  sa  bonne  grâce,  la  recog- 
»  noissant  comme  celle  qui  a  cest  honneur  de  luy  estre  fille  ;  à  qooy 
»  je  sçay  que  vous  luy  avés  desjà  fait  office  de  vrayment  bon  frère..» 
(MS.P.  B.  8917). 


..••Soviel  das  geschrey  so  von  des  Herm  Printzen  itzi- 
ger  Gemahl  xu  Regenspurgkausgebreitt  worden ,  betrefira 
thut ,  solcbes  musz  man  bey  andere  von  s.  Go.  misgùo- 
stigen  (doch,  Gott  iob^  mit  ungrund)  ausgossene  calum- 
nien  rechnen ,  dem  gerechlen  Gott  die  rach  bevelhcn , 
und  mit  gedult  erwartten  wan  Seine  gottlicbe  Almacht, 
nach  langen  regen  und  trùben  wetter,  dermahlen  eins 
seine  sonne  widderumb  woil  scheinen  lassen  y  und  s.  G.; 
sanipt  unsz  andern ,  ausz  so  vielem  und  mancheni  rreutx 
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gnediglich  erlosén.  -^  Diejenige  so  ausz  Holiaûd  teglidi  iS^S. 
abnkominen ,  sonderlich  aber  die  welche  umb  hocbge-  Novembre, 
dachte  des  Hern  Printzen  Geniahl  ein  zeitlang  gewesen , 
geben  i.  G. ,  Gott  lob,  viel  ein  ander  und  besser  zeugnisz 
«nd  lob.  Und  daroit  £•  L.  den  grand t  seiches  ausgosse- 
nen  beschwerliches  geschreys  soviel  do  basz  erkennen 
mogen^  so  schicke  derhalben  icb  hiebey  Yerwartt//t  ori' 
ginali  was  i.  G.  fur  wenig  tagen  mit  aigener  handt  ahn 
roeine  Fraw  Mutter  geschrieben.,..  Dillenburg,  21  Nov. 


*  LETTRE  DfiXXXIY. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Les  Etats 
ont  eu  recours  à   la   Reine  d! Angleterre,. 


\*  £u  octobre  lePrioce  avoit  déclaré  aux  Etats  qu*ondevoît,  ou 
faire  la  paix  aux  conditions  qu'on  pourroit  obtenir ,  ou  se  séparant 
complètement  du  Roi  d'Espagne,  se  ranger  sous  Tobéissance 
d*un  Monarque  puissant.  La  chose  parût  évidente.  La  noblesse 
répondit  immédiatement:  tdat  sy  egeen  andere  noch  nadere 
•weg  of  middel  en  konden  bevinden  totter  verlossinge...  dan  met 
f aenneminge  van  eenen  anderen  machtigoi  Cbristelyckeii  Poten-* 
ttaet  Tan  den  Koninckryke  van  Spangien  te  scheiden.  >  Bor^  65i** 
Od  se  décida  pour  l'Angleterre  ;  vu  que  la  Reine  faisoit  profes* 
sioD  de  la  foi  Ëvangélique»  et  descendoit  des  anciens  Comtes  de 
Hollande,  à  quoy  il  faut  ajouter  l'opportunité  du  commerce.  /.  /. 
p.  641^.  «  Na  vêle  beraedsiaginge  is  geresolveerl  dat  men  op  se- 
»  kere  conditien  de  souverainiteit  van  de  Graefschappen  van  Hol- 
»  land  en  Zeeland  presenteren  soude  aen  de  Con{nginne|van  £nge- 
•  land.  »  /. /.  65i*  et  661*. 


Monsieur  mon  frère.   Estant   adverti  de  la    mort   de 
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iS^S.  Madame  de  Hoome,  j*estois  eu  paine  de  sçavuîr  ce  que 
Novembre,  je  ferois  de  ma  fille ,  et  au  mesme  instant  je  receuz  nou- 
velles comme  vous  m^aviés  faict  ce  plaisir  dé  la  envoler 
quérir  par  Madamoiselle  van  Roye ,  par  où  je  vois  de 
plus  en  plus  la  continuation  de  vo^tre  bonne  volonté  et 
affection  envers  moy.... 

Quanta  Testât  de  ce  pays,  je  ne  vous  en  sçauroys  pour 
le  présent  dire  aultre  chose,  sinon  que,  depuis  que  fen- 
nemy  nous  a  emporté  par  assault  le  fort  de  Bommenée, 
nous  avons  donné  à  cognoître  nostre  extrémité  à  li 
Royne  d*Angleterre,  laquelle  nous  adonné  fort  favorable 
audience ,  et  a  envoie  pardeçà  ung  ambassadeur  (i)  sien , 
afBn  de  regarder  syl  y  auroit  moien  d'acheminer  quelque 
bonne  paix,  ou  auUrement  entendre  etveolr  de  plus 
prez  Testât  de  noz  affaires.  Surquoy  nous  en  avons  com- 
mis quelques  ung  de  par-deçà  pour  en  communicquer 
plus  amplement  avec  sa  Majesté.  Je  ne  sçay  quelle  sera 
Tissue,  dont  toutesfois  je  vous  advertirai,  aussitost  que 
j*en  scauray  quelque  chose. 

J'iiy  receu  nouvelles  asseurées  qu  en  France  les  tref- 
ves  ont  esté  conclues  pour  six  mois ,  ce  que  j'espère 
tournera  aussi  à  quelque  soulagement  des  affaires  de 
par-deçà. 


(i)  Ambassadeur,  f  Sy  sondt  io  October  in  Uollandl  IVfTIio- 
imaB  Hastiogs  om  aile  baodel  met  Yranckryck  te  beletten:  » 
v^  Meteren^  p.  ioo«.  f  Danielem  Rogersium  ad  ArausioDensem 
•mittît,  ut  a  foederatione  cum  Gallis  pro  Belgio  ioeunda,  ad  quan» 
laooitente  Jo  Villersio  oostrate,  cujus  prudentiae  et  aequitati 
•multum  tribuebaty.quodammodo  jam  lum  fei^cbatur,  ipsiim  de- 
ihortarelur.  •  Thuan^  III.  p.  80 ,  f. 
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H  me  semble  que ,  ayant  quelque  moien  d'argent ,  qu  il  iS^S. 
se  présente  à  ceste  heure  une  belle  occasion  pour  Tavan-  Novembre, 
cheroent  de  noz  afTaires,  et  me  desplaist  bien  fort  que,  k 
faulte  dudit  argent ,  nous  la  laissons  perdre.  Et  c*est  que 
je  Touldrois  maintenant  négotier  avec  Monsieur  le  Duc 
Casimir,  afBn  qu'il  nousTolusse  faire  ce  bien  que  de  mener 
pa^deça ,  tous  les  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval  que  à 
pied ,  que  ledit  Seigneur  Duc  debvoit  mener  en  France  ; 
car ,  comme  ilz  ont  faict  la  despense  pour  se  monter  et 
équipper ,  je  pense  que  tant  plus  facilement  on  les  pour- 
rait induire,  mais  je  vois  peu  d'apparence  par-deçà  pour 
reffectuer ,  à  faulte  comme  dessus.  Nëantmoins  je  ferai 
tout  mon  extrême  debvoir  vers  les  Estatz  pour  les  induire, 
et  ce  que  j'en  aurai  faict ,  le  vous  ferai  soavoir  inconti* 
nent. 

Depuis  la  deffaicte  de  Monsieur  d'Affensteyn  (des  parti- 
cularite's  de  laquelle  toutesfois  n'avons  encore  nouvelles 
sy  certaines  que  Ton  s'y  puisse  arrester)  ay  esté  adverty 
que  Monseigneur  de  Gast ,  Coronnel  des  Gardes  du  Roy , 
grand  ennemy  de  ceulx  de  la  religion ,  a  esté  tué  à  Paris 
en  sa  maison ,  sans  que  l'on  puisse  sça voir  qui  en  ont  esté 
les  autheurs....  Rotterdam ,  29  nov.  lîiy^. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  prie  de  me  voulloir 
envoier  le  contract  de  mariage  de  moy  et  de  ma  femme , 
et  davantaige  je  vous  prie  de  vouloir  assister  Monsieur 
de  Mansard  (  i  ),  lequel  j  envoyé  auprès  de  vous  pour  visiter 


(1)  JV.  de  Mansard,  Envoyé  eu  1678  par  les  Etats-Généraux 
▼en  le  Duc  d*Anjou:  A>r,'95o*.  Aux  runérailles  du  Prince  il 
porta  son  étendard:  /./.  IL  435*. 
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1375.     mes  papiei'i»  et  pour  en  faire  lirer  des  copies  suivantes 
I^foTcinbrt.  que  je  iuy  en  escritz. 

Vofttre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuiLL4UME  DE  NaSSA.17. 

La  fuite  du  Duc  d*ADJou  avoU  causé  une  grande  alarme  à  U 
Conr,  surtout  aussi  va  ses  relations  avec  le  Prince  de  Condé  et  le 
Duc  Jean-Casimir  :  mais  la  Reine-Mère  c  le  cajola  si  bien  qu*elle  k 
ifit  consentir  a  une  trêve  de  six  mois  ,  commençant  au  aa  de  no- 
tvembre:  •  âfezeray^  V.  ao2.  Le  a5  nov.  il  écrit  de  Montrenvelle' 
à  Condé: 

ff  Mon  cousin,  encores  que  je  vous  aye  fet  escripre  par  mon  segre- 
•tère,  je  vous  ay  bien  voulu  fayresemotde  ma  min,  pourvovs 
•fayre  encores  entandre  lei  [ce]quationâ  qui  m*ont  fet  entendre  ■ 
•parlemanler.  Le  principal  subget  qui  nous  meut  tous  en  sete  guère 
lest  le  dessir  que  nous  avons  de  voir  toute  choses  restablies  en  leur 
•première  seplandeur  et  ordre;  or  le  seul  remède  pour  parvenir  à 
•la  finalle  exséqution  d'une  si  sinte  et  louable  enireprinze  est  d^oo- 
•ter  les  inBnis confusions,  ausquellcs  les  longeurs  des  troubles  noos 
•ont  fet  tomber,  à  quoy  je  ne  voyes  nul  remède  si  par  un  comnrai 
•acort  il  n'i  est  pourveu;  pour  à  quoy  parvenir  je  panse,  voyant  les 
•grans  orragcs  proches  de  fondre  en  ce  royaume,  que,  nous  servios 
•delà  répeutation  d*iseus,  nous  pourons  tirer  le  mesme  eutillité 
•que  nous  eut  peu  aporter  lesquesequlion  de  y  selles  forces,  et  par 
•se  moyen  nous  aurons  la  bienveillance  et  l'utilité  qui  sont  les  deux 
•poîns  prinsipos  pour  mètre  nos  ennemis  en  nésesité.»  (MS.  P.  C 

399*>  P-  3o^^- 

Le  même  jour  Walsingbam  écrit,   de  Windsor,  au  sujet  de  b 

trêve,  à  Condé:  e  Monseigneur,  quant  à  la  négociation  du  présent 

•porteur,   le  sieur  [Wyter<],  je  me  remettray  à  Iuy  de  vous  fsire 

•entendre  ce  qui  en  est.  Le  tout  que  j*ai  à  escrire  pour  le  présent, 

,    Voatrc  —  scrticc  Autographe.        *  Montrevcl  près  de   Boui-g    en  Bresse. 

3  Ce  Tnmé  contient  beaucoup  dé  leUres  aa  Prince  de  Condé,      *  Apparem* 

meiU  Winlcr  :  l'oytf/. /»ar  ex.  Thuan.  111.  171,  *« 
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ic'esl  que  je  me  réjouy  de  l'espénuice  de  la  paix  qui  se  va  inonatrer      1 575. 

»par  la  trouve  qu'où  a  présentement  accordée,  à  ce  que  nous  Novembre. 

icntendoDs.  Dieu  vuetlle  qu'elles  sortissent  meilleur  effect  et  plus 

ifetniesearelé  que  les  accords  auparavant  faictz.  Les  mémoires  tant , 

ifraiscbes  ne  vous  laisseront  estre  abusés  à  crédit,  comme  j'espère; 

lie  sang  eâpandu  de  vostre  très  honoré  seigneur  et  père ,  après  tant 

id'accords,  vous  endoctrine  à   suyvre  la  sagesse  du  serpent,  et 

•savons  tous  que  beaucoup   mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la 

ipaiz  foun-ée.  Les  armes  se  voyent  à  l'œil ,  de  tant  plus  aisé  c'est 

ide  s'en  garder;  le  cœur  se  cache  dedans  où  U  veue  ne  pénètre 

ipoiot,  dont  le  danger  en  est  plus  grand,  tousjours  pourpenséet 

I jamais  pourveu.  Mais,  comme  j'ay  déjà  dist,  j*cspère  que  le  tout 

■est  pourveu,   et  que  vous  autres  Messeîgneurs  prendrés  si  bon 

lordre  que,  tout  traihison  estant  bien  esloigné,  une  ferme  et  bonne 

>paiz  réussira,  pour  le  bien  de  vos  seigneuries  et  toute  la  France...  • 

i(MS   P.  C.  399). 

Condé  avoit  reçu  des  secours  pécuniaires  d'Elizabetli   et  de 

TElecteur  Palatin. 
Il  écrit    le  27    août  au  Comte  de   Sussex   (1):  c  Monsieur, 

layant  entendu  par  mon  cousin,  Monsieur  de  Méru,   la  droite 

liotention  que  vous   portez  au  bien  de  ce  party,  pour    lequel 

>voQs  avez  si  vivement  employé  vostre  crédit  et  faveur  envers  la 

«Royoe  vostre  souveraine  Dame,   affin  d'impétrer  le  secours  de 

ideoîers,  lequel  il  luy  a  pieu ,  à  la  sollicitation  de  tant  de  gens  de 

>bieo,  donner  à  ce  dit  party,  je  n'ay  voulla  oublyer  à  vous  faire 

lealeodre  comme  les  dits  deniers  ont  esté  fournis  par  le  personnage 

>qoi  en  a  esté  requis ,  et  croy  que  par  ce  moyen ,  avec  l'ayde  de 

>DieQ,  celle  sainte  entreprise  sera  accompagnié  de  bons  événemeos, 

>à  la  gloire  et  honneur  desquelz  vous  participerez  des  premiers.... 

*r  M,S.  P.  Br.  n  ^  96). 

(i)  Comte  </(f  Stissex,  Thomas  Radclyfle,  c  Lord  Chamberlaia 
>of  tbe  Household.  •  Il  favorisoit  aussi  la  cause  des  Pays-Bas. 
D'après  Lcnfge:  cit  may  not  be  too  mucb  to  say  tbat  in  tbe  list  of 
»£lisabeths  counsellors  sbe  trusted  this  nobleman  above  ail  otbers; 
tcerlaio  It  is  tbat  no  one  among  thcm  so  entirely  deserved  b<fr 
iconfidenre.»   Portraits,  III. 
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l5^5.  QuftDt  à  r£lecleur  Palatin,  voici  uo  acte  daté  de  Straaboorgif 

Novembre.  ^^  *^P^  *  Noos  Dietericb  Weyer  Docteur-ès^Loit  Goavernear  de 
•Kayserlauiern,  et  Pierre  Beutterich  Doctenr-ès-loix  et  Consetllcr 
•de  Mgr.  TEIecteur  Palatin,  ayant  receu  commendeaient  desonExc 
•de  recevoir  de  Mgr.  le  Pr.  de  Condé  les  obligations  de  la  sonne 
•de  5o,ooo  escus,  confessons. ..  les  avoir  reçues,  en  date  %k  jaiUet 
»  i575....  et  le  Prince  n*avoir  receu  la  somme...  ains  seulement  mille 
•escus....»  (MS.  P.  C.  n.®  ^99). 


^t^ 


t  LETTRE  DfJtXXV. 

Ltf  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  ft Orange.  Hêponte 
aux  Lettres  oyy  ,  58i  ,  ^^  58^. 


DurcMeuchtiger  hochgebomer  Fûrst,  E.  G.  seien  inein 
geflieszene  gutwillige  dienst  altzeît  zuvor ,  gnediger  Herr. 
Ich  hab  nhun  elliche  schreibenvon  E.  G.  entpfangen,  uad 
seint  die  jûngste  vom  ii'^  9**''%  29""  S**^  und  29'"  7** 
gewesen  ;  das  von  dem  a***  S'*"'*,  deszen  im  schreiben  vom 
^g^^ejusdem  meldunggeschickt,  ist  mir  nicht  zukoramai, 
wie  auch  gleichfals  der  Ton  Leweuthal  '  noch  nicfat  aha- 
kommen,  noch  der  Commissarius  Stentzel,  welcher  ein 
zeit  langk  seithero  zu  Côllen  gelegen  und  vieleicht  nhu- 
mehr  vortgezogen  sein  mag,  auch  nicht  bei  mir  gewe- 
sen ist. 

Das  nhun  E.  G.  mich  dero  gelegenheit  und  zustandts 
aiso  gnediglich,  und  dnrzu  mit  eigener  botschafTt  oftmals 
vers  tend  igen ,  das  thu  gegen  dieselbe  ich  mich  gant* 
hochlichen  und  dinstlichen  bedancken,  dan  wir  und  vid 
gutherziger  leuthe  darnach  fûrwahr  jederzeit  grosz  yct- 
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laDgeiis  tnigeu,  und  ist  unsnichtein  geringe  freude  das  iS^S. 
F.G.  ,zu  sambt  derselben  gemahel,  und  deren  aho-und  Novembre, 
zugehorigen,  gesundheît  und  wolfarth  "wir  vernehmen 
mogen ,  sagen  derhalben  Gott  deni  Almecluigen  yoa 
herizen  und  biiUcb  darfûr  lob  und  danck,  mit  bitt  seine 
gotUcbe  Almacht  wolle  dieselbe  ferner,  sampt  der  alge- 
ïneinen  Christlichen  sache  und  den  betrângten  INieder- 
landeD,  in  Seinem  gtiedigen  schutz  und  schirm,  zu  Seines 
oahmeps  ehr  und  irer  zeitlichen  und  ewigen  wolfartfa , 
gnediglich  erhalten  und  fiir  allem  linglûck  und  ûbel 
bewahren.  —  Wiewol  es  auch  der  sterbensleufften  halben 
ahn  vi<*len  orthen  hierumb  nicht  fast  gut  ist,  sonderlich 
aber  zue^erborn  und  alhie  im  flecken,  da  nhumehr  uber 
aoo  persohnen  gestorben  und  sehwach  gewesen ,  ja  auch 
aufin  haus,  ungeverlich  innerhalb  3  oder  4  monathen, 
Yom  hofïgesindt  etiich  persohnen  sehwach  worden  und 
einstheils  gestorben;  so  ist  es  doch  sonsten^  Got  lob, 
mit  meiner  fraw  mutter,  welche  etiich  wochen  hero  sich 
gleicliwohl  auch  nicht  wol  gefuelet,  und  uns  andem  , 
leibsgesundheit  halben,  insonderheit  nach  gelegenheit, 
gantz  gut;  ohn  allein  das  niein  schwester  Juliana,  die  von 
Schwartzburg^  sich  it^o  etliche  tage  ûbel  gefunden ,  und, 
viewol  ire  L. ,  sampt  derselben  hern  und  gemahel ,  so 
jtzo  alhie  ist,  wie  auch  wir  andern  deshalben  etwas 
betrubt,  dieweil  sie  vileicht  in  hofnung  tragender 
leibsfrucht  gewesen ,  so  hof  ich  doch  es  werde  nhumehr , 
schwachheit  halben ,  kein  noth  oder  gefahr  mehr  habèn  , 
dan  ire  L.  wiederumbim  gemach  wandein  undgehen  kon- 
nen.  —  Die  heinifhiirung  ist,  erstmals,  von  wegen  das  Grave 
Gûnther  naher  Regenspurg  ziehen  wollen ,  welches  doch 
durcb  das  ppdagra,  s'  L.  alten  schwachheit,  verhindert 
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1575.  worden;  volgents,  von  vfegen  der  jtzigen  kriegskuffi 
"Novembre,  und  besorgten  durchzug  halben,  wiederumb  eingestek, 
aber  nhunmehr  abermalen  und  auf -den  19*^  kûnftigen 
monats  Februanj  bestimpt  worden. 

Dertagzu  Regenspurg  bat,  nacb  geschebener  Kronung, 
sein  endscbafft  erreicbt ,  und  seint  die  key.  und  loo. 
Maj/,  wie  aucb  die  Cburfursten ,  nhunmdir  vrieder  m 
bau&;  was  sonsten  daselbsten  Yorgelaufïen  sein  mag, 
davon  bab  icb  bisdabero ,  dieweil  nocb  niemandts  ?oi 
dannen  zu  mir  kommen ,  nicbts  sonderlichs  vernommen. 

Es  gebet  ein  gemein  gescbrey  das  necbstkûnfftigen 
Febmarij  ein  reicbstag  «zu  Augspurg  sein ,  und  daselbst 
under  andem  von  einer  zebenjerigen  Tûrckenstewer  g^ 
handiet  werden  solle:  vielbalten's  darf&r,  Herzog  Casimir 
ahnzugk  und  die  enderung  in  Franckreicb  ,  bab  vieleidit 
nocb  viel  ding  zu  Regenspurg  und  sonsten  geéDdert 
Der  gegentbeil,  wie  icb  vernebme,  bat  nicbt  gefeiret 
seine  sacben  zu  scbmûcken,  und,  neben  E.  G.,  inson- 
derbeit  aucb  micb  bei  der  key.  Ma^  und  etlicbe  boheo 
persobnen  dermassen  einzulappen ,  zu  yerungelimpffco* 
und  in  verdacbt  zu  bringen,  das  E.  G.  und  meiner  nicht 
àizeic  zum  besten  gedacbt,  ja  etlicbe  gutberzîge  leuthf 
und  under  andem  weilantb  der  gut  from  Grave  Albredit 
vonHobenlobe  (i)selig  (wdcber  den  i6'~  necbstverlauf* 
fenen  monats  auf  des  Herzogen  zu  Wûrtembergs  und 
Marggrave  Carlens  von  Baden  tocbter  hocbzeit,  so  deo 
7'*'  deszelben  zu  Stûckart  gebalten  worden ,  nacb  dem 
s.  L.  gar  frôlich  gewesen  ,  gèrent  und  geturnirt  bett ,  io 


(i)  jéW.  p.  ^oAf/t^^^;  frère  des  Comtes  Wolfgang  et  Philippe; 
ne  en  1 5 4^.  Il  avoit  épousé  en  1 566  Eléonore  Comtesse  de  Hanta* 
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^  Gott  christlichen  «ntschlaflfen)  von  àer  kay«  Ma.'   und     iSjS. 
noch  einem  hohen   haupt  sollen  verwarDt  sein  worden  Décembr*. 

.  «icb  vorzusehen,  damit,  mit  £.  G.  und  mir,  sie  nicht  in 
unglûck  gerathen  ;  wie  ich  dan  bierron  E.  G. ,  geUebt*s 
Gott  y  in  kurtzem,  da  dem  also  und  die  reden  etwaâ  auf 
ûch  gehabt,  ferner  will  verstendigen. 

Der  gut  Grave  Albi*ecbt  von  Hobenlobe  selig,  ob  er 
wol  Ton  Fûrst  Ernst  von  Anhalt^  so  gegen  ihneu  gesto* 
chen ,  auf  einen  scfaenkel  und  mit  dem  gaid  umbgerent  y 
also  das  er  aucb  davon  omecbt  worden ,  so  bat  in  docb 
daszelb  volgents  nicbts  gebindeit ,  son Jern  ist  den  abent 
wiederumb  mit  den  Fùrsten  zu  tiscb  gangen  ;  des  andern 
tags  aller  sollen  s.  L.  gantz  unversebens  beftijg  scbwacb 
worden,  dermaszen  das  man  seine  frau  mutter  (i)  und 
gemahel,  gletcbfals  aucb  Grave  Wolffen,  zu  tag  und 
nacbt  eilent  bolen  laszen;  sein  L.  seint  aber  ûl>er  drei 
tage  nicbt  gelegen ,  baben  ein  gar  cbristlîcb  und  vernûnf- 
tig  endegenommen  ^geredtund  gelacbt  bis  ihr  den  atbem 
ausgangen  :  es  baben  s.  L.  sicb  ein  zeitbero  sebr  ûbel 
befunden)  als  sie  aucb  aufgescbnieden  und  anatomirt 
worden  ,  soll  ailes  im  leib  verfault  gewesen  sein,  das  also 
wol  zu  vermutben  stebet  es  ein  al  te  lang  gesamblete 
scbwacbbeit  gewesen,  und  vileicbt  durch  die  grosze 
unruhe  und  bewegung  itzo  desto  mehr  erregt  und  vor- 
getrieben  worden  sey. 

Herzog  Casiuiiri  reutter  seinl  nbun  mebrentbeils  ûber 
Rbein ,  und  ,  wie  man  sagt ,  sollen  'b  bis  ûber  die  8000 
pferde  und  gar  gute  leutbe  sein.  L  G.  seint  am  necbst* 
vergangenen  dinstag  zu  Heidelberg  aufgezogen,  bab;n 

(i)  mutter,  Anne,  Comtesse  deSolms-  Laubach. 
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i?^5.  meîne  4  stiick  mitgeooromen.  Es  wirdtaus  Franckreidt 
Décembre,  geschrieben ,  auch  sonsten  hien  und  wieder  gesagt ,  der 
frieden  sei  in  Franckreick  schon  troffen  und  geschlossen, 
aber  hochermelter  Herzog  soJI  darzu  nicht  yerstehen, 
noch  denselben  annehmen  wollen;  Mras  es  al>er  im 
grundt  fur  ein  meinung  habe,  ist  mir  noch  zurzeît  nicbt 
weiszendt',  und  laufTen  die  reden  und  sachen  gar  wieder 
einander,  dan  die  Konigsche  hien  und  wieder  leute  an- 
sprechen  y  und ,  wie  etlicbe  darvon  sagen ,  in  gesdbiwinden 
werbung  sein  sollen. 

Die  niederlage  mit  Affenstein  und  seiner  Reutter  ist 
leider  viel  zu  wahr;  es  seint  deren  aber  wenig  auf  *m 
platz  ^  dan  allein  Affenstein  und  etiiche  vom  Adel ,  blîe«> 
ben. 

Der  von  Jumelles ,  Siniski,  und  Wanbach,  seint  dem 
BisschofT  fur  lengstûberUeffert  y  wie  gleichfals  auch  mein 
Spanier  :  dieweil  aber  von  E.  G.  wegen  M^  de  Plechin 
noch  nicht  geUeffert  worden,  haben  sie  nhun  etlich 
viel  wuchen  mûszen  sitzen  und  konnen  derenthalben 
noch  nicht  ledig  werden;  bitt  derhalben  E.  G.  wollen  sie 
a  us  der  langwierigen  beschwerlichen  gefenknûs  y  mit 
ûberliefferung  der  obangezeigten  persohnen,  gnedig 
erledigen  helffen. 

Nnchdem,  gn.  H.  ,  mich  auch  von  undersdiiedlichen 
orther  ahngelangt  wie  das  der  von  Lume'  oder  der  Marck 
sich  vielfâltig  ûber  E.  G.  solle  beclagen  und  allerlei 
schmach  und  traw'  reden ,  underandem  aber  insonderheit 
auch  disz  -vernehmen  lasse:  er  konne  mit  £.  G.  eigener 
handtschrifft  beweisen  das  K  G.  gerathen  und  bevelch 
gethan  das  man  ihnie  mit  gifift  umbbringen  und  vei^eben 

'  bekanni  (?).     '  I.DRiey,  Comte  de  U  Marck.     '  drob  (?) ,  drohi»;. 
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soUe;  derwegen  er  sich  dan  derselben  ahn  £.  G.  und  i5y5w 
deren  verwandten  und  dem  gantzen  Hausz  Nassau  erho-  Déc^embr^ 
len  wolle.  Ob  mir  nhun  woM  hiervon  nîchts  eigentlichs 
bewusty  sondern  ich  teglich  des  grundts  der  sachen 
erwarttent  bin,  auch  mich,  der  billikeit  nach,zulme, 
demyon  Lume,  eines  solchen  nicht  verselien  kan ,  sohab 
îdi  doch  nicht  underlassen  woUen  E.  G.  hiervon  auf  ein 
▼orsorg  zu  Terstendigen  und  umb  ders'elben  bericht  wie 
er  sîch  bei  denselben  verhaken  und  von  denselben 
gescheiden  (i),  dinstlich  zu  bitien.  Und  wolte  K  G.,  deren 
ich  nach  mûgligkeit  zu  dhienen  bereit ,  dièses  nicht  ver- 
balten  ,  dieselbe ,  sampt  dero  geliebten  Geinahel  y  meiner 
gn.  frauwen,  und  dero  ahn-  und  zugehorigen ,  hiemit  Gott 
dem  Hem  bevelhendt.  Dillenberg^dem  ^^•^  Decembris^ 

JoHA^N  Grave  zu  Nassaw. 
Abn  den  H'  Printxen. 


*  LETTRE  DLXXXVI. 

Le  PrUice  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassaiu  Négocia' 
tien  (wec  le  Duc  Jean-Casimit^ 


Monsieur  mon  frère.  Comme  présentement  avons  par 
deçà  nouvelîes  de  la  tresve  qui  seroit  faicte  en  France , 

^i)  gtscheidem,  T.  IV.  p.  59.  Sorti  de  prison ,  en  1674  9  par  l'en- 
tremise du  Prince,  il  mourut  en  1578:  t een  seer  wild  en  onlietemd 
iHeeri,  jaloux  du  Prince,  tomdat  hy  (Lumei)  de  eerste  oyrsaeki; 
twas  dat  de  Steden  in  Hollandt  sich  tegens  den  Koninck  opsleldeu  «  : 
i€  JTater,  Vfrb,  ti,  Efi,  III.  21. 
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i57!>.  et  qu'à  ce  regnrd  nous  estymons  que  les  reystres,  levés 
Décembre,  en  Allemaigne  par  Mr.  le  Duc  Hans-Casiinir ,  ne  inardie- 
ront  plus  avant  en  France,  et  que  cependant  nous  nous 
en  pourrions  ayder  pour  le  bien  de  ces  pays  d'Hollande 
et  Zeelande^,  c*est  cause  que  les  Estats  d*Hollande  et  moy 
avons  hien  voulu  dépescber  vers  vous  le  docteur  Bosen- 
berger  (i) ,  présent  porteur ,  pour  vous  faire  sur  ce  que 
dessus  entendre  certaines  choses  de  notre  part.  Or  pour 
aultant  qu'il  tous  scaura  sur  tout  discourir  bien  ample» 
ment ,  suyvant  mesmes  les  instructions  qu'il  porte  par 
escript,  je  n'en  feray  ici  aultre  redite:  seullement  vous 
snpplieray ,  Monsieur  mon  frère  ,  après  avoir  ouy  le  dit 
'  Rozenberger,  de  luy  donner  avecq  Monsieur  Junius  et  le 
Ck)mmissaire  Stentzel,  commis  avec  luy,  toute  addresse, 
ayde  et  assistence  à  l'efTect  de  leur  charge ,  et  en  cela  leur 
impartir  vostre  bon  advys  et  prudent  conseil;  en  quoy 
vous  obligerez  les  dit  Estats  et  moy  de  nous  employer 
pour  vostre  service ,  toutes  les  fois  que  les  occasions  se 
présenteront.  Je  ne  vous  diray  rien  de  nos  nouvelles..., 
le  dit  Rozenberger  ayant  quelque  temps  veu  tout  ce 
qui  s'est  passé.  Rotterdam,  ce  4*^  décembre* 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  IVassau , 
mon  bien  bon  frère. 


(i)  Rosftiberger,  Drossard  de  Vianen  (T.  IV.  8i'). 

»  Voslre  —  service.  Autographe, 
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Malgré  la  trêve  «il  n'y  avoit  encore  rien  qui  tendit  à  la  pait;  le  i&7^* 
iRoi  faisoît  de  grandes  levées  d'Iiominea  et  de  deniers:  9  Mezeray,  Décembre 
V,  aoa.  Guillaume  de  Hesse  écrit  au  Roi,  le  9  déc.  :  «....  Je  reçois 
•un  desplaîsir  extrême  en  mon  cœur  de  voir  les  divisions  qui  sont 
»poor  le  jour  d*huy  non  seulleroent  entre  les  subjecls  de  V.  M. , 
tmais  aussi  de  Monsieur  vosti'e  frère  et  en  général  <le  loiit  ce 
•noble  Royaume  de  France.  A  la  mienne  volonté  que  Dieu  m'eut 
>fait  la  grâce  de  trouver  quelque  moyen  par  lequel  cesie  mi^sérable 
•guerre  et  dangereuse  |v>ur  toute  la  Chresiienneté  peut  estre  une 
•fois  aaaopie  et  y.  M.  remise  en  son  premier  degré  et  autborité, 
•je  vous  puis  asseurer  que  je  m'efforceroin  de  tout  mou  pouvoir 
•en  une  œuvre  tant  saincte  et  louable  ....  Combien  que  de  \ray  je 
idésirerois  grandement  que  pour  un  semblable  efTet  Y.  M.  n'eut 
•à  me  faire  aucune  requeste...  y  quand  les  colonels  d'icelle  me 
vrecercberont  pour  faire  levée  sur  mes  terres  et  y  avoir  libre  pas- 
•sage,...  je  me  coraporleray  ensorte  que  V.  M.  cognobtra  la  sincère 
•affection  que  je  luy  porte....  (^MS.  P.  C.  398). 

La  lettre  du  Landgrave  semble  peut-éire,  au  premier  aspect, 
trop  favorable  de  la  part  d'un  Prince  Protestant;  mais  on  doit 
remarquer  que  le  renouvellement  de  la  guerre  civile  avoil  lieu ,  cette 
fois,  plus  encore  pour  les  intérêts  particuliers  du  Duc  d'Alençon 
et  d'une  partie  de  la  Noblesse  que  pour  la  cause  de  la  Religion* 
Peu  avant  Tévasion  de  son  frère  le  Roi  s'éloit  montré  disposé  à 
accorder  aux  Réformés  des  conditions  très  équitables  (p.  2139). 


Le  II  décembre  Morillon,  de  Bruxelles,  prévôt  d'Aire,  écrit 
au  Cardinal  de  Granvelle:  €....¥.  8.  I.  aurat  entendu  qu'il  est 
•arrivé  vers  son  Excellence  ung  Ambassadeur  d'Angleterre  (1) 
•pour,  de  la  part  de  sa  maisfresse,  luy  faire  entendre  les  practi- 
•ques  et  intelligences  que  le  Prince  d'Orange  al  avec  France ,  e^ 
•qu'elle  sçavoit  au  vray  que,  s*il  ne  venoit  à  accord  avec  le  Roy 
•nostre  maistre,  qu'il  traicteroit  a\ec  les  François  et  leur  livreroit 
•Hollande  et  Zélande;  et  comme  la  diUe  Royne  ne  désiroil  ttl  et  si 

(i)  j4tnb.  dJngf,  Le  Chevalier  Thomas  Randal,  t).  JUeU'iri  ^ 
p.  loo,  d.,  ou  Robert  Corbet ,  Thuan,  III.  81 ,  A* 
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iHyS,  i puissant  voisia,  Toq  ne  debvoit  icy  tronver  estrange  que,  si  elle 
Décembre.  >veoit  ce  traicté  aHer  avant,  qu'elle  prévint  et  occupa  les  dite  pays, 
radmonestant  touttefois  que  Ton  deubt  fere  pan  avec  (e  dît  Prince, 
i comme  que  ce  fut.  L*on  dk  d'advantaige  qu'elle  offre  de  moienner, 
«prétendant  de  prendre  les  dits  pays  par  manière  séquestre,  jusque» 
>ron  aurat  accompli  avec  le  dit  Prince.  Qu'est  une  invention  pour 
»  piper  le  Roy  ^  car  j'entends  que  retenant  son  Exe.  le  dit  Ambaisa- 
»deur  jusque  l'on  aurat  fa  réponse  de  sa  Majesté,  il  faîct  secrète- 
tment  desloger  les  Anglob  qui  sont  en  Anvers  et  à  Bruges ,  et  qu'îk 
i  vendent  leurs  meublez  et  marchandises  à  vil  pris,  pour  avoir  plus- 
»tost  faîct.  Aussi,  dit -on,  que  la  dite  Royne  s'arme  et  faict^ens,  et 
»cet*tes  je  me  doubte  qu'elle  s^entend  avec  la  Royne-Mère ,  et  ce  de 
•  tant  plus  que  je  veoids  que  D  '  tient  pour  farce  ce  qu'est  passé  qoâot 
Jiau  Duc  d'Alançon ,  et  que  tout  cecy  seroit  mines  pour,  avec  la  fille 
«d'Angleterre,  loy  procurer  les  Pays-Bas,  qui  vaillent  bien  ung 
«royaulme,  veoir  quand  ce  seroit  celhiy  de  Pologne;  et  je  tiens  que 
»ce  que  le  dit  Duc  a  escript  à  sa  Sainteté,  s'est  pour  (ère  bruit  et 
vnous  endormir  ;  aussi  le  traicté  des  trêves  faiet  entre  le  Roy  et  le 
>dît  d'A lançon  démonstre  qu'il  y  at  du  mistère,  car  ce  n*est  luy  qui 
•at  donné  occasion  aux  [mistères]  de  la  France,  que  s'est  au  priâtes 
»mis  sur  pied  depuis  quelque  mois,  mais  des  rebelles  deequelz  ne 
»sefaict  aulcune  mention,  •..»  (BIS.  B*  M.  YIIL  p.  37)« 


Le  4  janvier  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Rotterdam  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  tCeulx  de  Zierixzee  ont  fort  bon  couraige;  la  ville  a  esté 
»  une  fois  ravietuaillée  de  sorte  que  nous  espérons  qu'elle  demeurera, 
•avecq  l'ayde  de  Dieu ,  en  nostre  pouvoir.  Je  vous  advertiray  loo»- 
•jours  du  succès,  et  de  tout  ce  qui  pourra  escheoir  d'importance. 
«Des  nouvelle»  r/avons  iey  aultres,seullement  qu'on  nous  mande 
«de  la  rupture  des  trefves  de  France.  Je  vous  prie  me  (aire  au  pin* 
>tost  entendrece  que  vouz  avez  par  delà,  et  sr  Mons'  le  Duc  Casini- 
»rus  passe  ouUre  avecq  la  cavallerie,  et  si  la  diète  Impérialle  n'est 
»encoires  tenninée.  I  (*MS.). 

Le  bruit  de  la  rupture  de  la  trêve  étoit  prématuré.   •  Les  nés^oei- 

»   C€U/  trlirtr  dans  fa  Corresyondance  rie  Mbrittom,   désigne  fe  Cardâuf^ 

de  Grun99lk> 


1 
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talions  se  contioaoieDt  toujours  ;  elles  arrêtèrent  le  Prince  de  Comlé  1 5^6. 
•et  Casimir  dans  la  Lorraine,  durant  tout  le  mois  de  janvier.  •  Janvier. 
Mezetai^  Y.  1021.  Le  Duc  d'Alençon  prétendoit  qu'on  avoit  voulu 
l'empoisonner.  Le  27  déc.  il  écrit  au  Roi:  f  Hier  au  soir  Ton 
ime  présenta  à  ma  collation  du  vin  si  bien  mixtionné,  que  tout  aus- 
isytost  que  j'en  ay  eu  tasté  et  fait  boire  au  sieur  de  Thoré  et 
•autres ,  nous  fusmes  surpris  de  tel  et  si  fort  vomissement  que  sans 
•la  bonté  de  Dieu  et  les  prompts  remèdes  ,•,.  le  poyson  eust  à  l'in- 
•stant  faict  son  effect.  •  Il  le  prie  de  faire  rechercher  les  coupables 
(f  MS.  P.  Br.  1 45.  p.  3a). 


♦  LETTRE  DLXXXVII. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Baifitait- 
lement  de  Ziericzee;  ajf aires  particulières. 


Monsieur  mon  frère.  Les  deux  dernières  que  j'ay  receu 
de  TOUS  9  sont  esté  du  4"*^  et  dernier  du  mois  de  décem- 
bre passé,  par  lesquelles  je  suis  esté  grandement  réjouy 
d'entendre  Tostre  bonne  santé,  et  aussy  que  la  peste 
commence  en  toz  quartiers  à  cesser,  priant  Dieu  vous 
donner  la  grâce  que  le  mal  n  aille  plus  avant.  Vous  m  ave^ 
faict  bien  singulier  plaisir  de  m*advertir  si  particulière- 
ment de  toutes  choses ,  et  de  Testât  des  affaires  de  par 
delà.  Quant  aux  nostres  de  par  deçà ,  je  ne  veulx  vous 
celer  que  depuis  trois  mois  ençà  l'ennemy  n*a  rien  at- 
tenté en  ces  quartiers  icy.  Je  croy  que  ce  temps  humide 
el  sans  aucune  gelée  luy  ait  grandement  empêché  le 
cours  de  ses  desseings.  La  vUle  de  Zierixzee  a  esté  par 
les  nostres  secourue  de  vivres  et  au I très  nécessités  par 
deux  fois ,  Dieu  mercy  ;  de  sorte  que  j'espère ,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debvoir  des  gens 
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1576.  cfe  guerre  qui  sont  là  dedans,  elle  n'aura  point  de  mal. 
Février,  bien  que  Fennemy  la  tient  encoires  assiégée  et  samble  d'y 
vouloir  opiniastrer. 

Nous  avons  depuis  buyct  jours  ençà  entre  caste  ville 
et  celle  de  Dordrecht ,  assiégé  trois  fortz  que  nos  enne- 
mis tiennent  sur  les  rivières  de  la  Lecke  (i)  et  la  Meuse, 
par  lesquels  ils  nous  ont  depuis  la  prinse  de  Sdioonho- 
ven  donné  fort  grande  empêchement  :  que  si  Dieu  nous 
faict  la  grâce  de  les  prendre ,  ce  nous  aportera  une  grande 
commodité  pour  nostre  navigation,  par  dessus  ce  que 
par  tel  moyen  le  reste  de  ce  pays  en  sera  de  tant  plus 
affranchi.  Je  ne  fauldray  vous  tenir  adverty  de  tout  pro- 
grès, pour  le  grand  désir  auquel  je  scay  vous  estes  con- 
tinuellement d'entendre  le  bon  succès  de  nos  affaires, 
dont  et  de  tous  les  bons  offices  par  vous  si  libéralement 
faicts  à  l'advancement  d'iceulx ,  je  ne  pourray  jamais  assez 
affectueusement  vous  remerchier,  ains  tous  ceulx  de  ce 
pays  vous  en  demeureront  avecq  moy  à  tousjours  obligez. 

Quant  à  ce  que  m'escripvez  que  feu  Aifensteyn  et  aussi 
Stenzel  et  Isaac  Leeuwenharter  sont  esté  advertiz  d'au- 
cunes choses,  que  cy-devant  me  pouvez  avoir  escript 
d'eulx ,  je  vous  puis  asseurer  que  tels  advertissemens  ne 
viennent  aucunement  de  moy,  car  seroys  marri  de  ré^ 
vêler  les  choses  que  m^escripvez  secrètement ,  en  lieux 
qu'il  ne  convient ,  et  ne  sçay  aussy  qu'ilz  soy^nt  esté 
faictz  du  costel  de  deçà.  Une  chose  vous  veulx  bien  dire, 

(  i)  Lecke»  I  De  Prince  weteode  hoe  veel  die  Tan  Holland  aeo  de 
•schanse  vao  Crimpen  die  de  Spaaase  verovert  haddeo  ,  gel^eo 
>was,  so  dede  by  groole  naersligbeid  cd  vlyt  om  deselve  te  benaaa- 
•wen.  •  Bor^  662". 
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que  AfCensteyn  m'a  par  ses  lettres  adverty  du  mesoonieii-  15^6. 
tement  que  vous  aviez  de  luy  (i)  devant  que  jamais  vous  Février, 
m'en  eussiez  escript  ung  mot.  Ce  néantmoings,  pour 
en  sçavnir  la  vérité ,  je  vous  prie  me  faire  entendre  qui 
sojent  mes  serviteurs  ayantz  faict  telz  advertiszemens , 
et  aussj  qui  sojent  ceulx  qui  se  sont  laissez  corrumpre 
par  le  secrétaire  David  (ii),  pour  les  assignations  que  je  luy 
ay  donné,  afin  qu*en  estant  au  vray  adverty,  je  sçaiche 
comment  me  rigler  en  leur  endroit. 

Tay  veu  par  vostre  lettre  du  4"*  jour  du  dit  mois  de 
décembre  vostre  délibération  pour  faire  fondre  quelques 
pièches  d*artillerie  pour  la  garde  et  seureté  de  vostre  mai- 
son de  Dillenberch.... 

Au  demeurant  sur  ce  que  désirez  aussy  sçavoir  mon 
advis  pour  le  regard  de  vostre  voyage  vers  le  pays  de 
Dûringen'  avec  nostre  beau-frère,  le  Conte  Albert  de 
Schwartzburch ,  et  Madame  sa  compaigne,  nostre  soeur, 
je  suis  bien  avecq  vous  d*oppinion  qu*il  seroit  fort  requis 
qu'il  y  eust  tousjours  quelque  ung  d'autorité  en  vostre 
maison  de  Dillenberch,  mais  cependant  aussi,  comme  je 
crains  que  vostre  demeure  à  la  maison  pourroil  estre  mal 
prinse  de  noz  amis,  et  que,  comme  scavez,  le  plus  qu'en* 
tretenons  amitié  avecq  ung  cbacun  est  le  meilleur,  il  me 
semble  que  ne  pourriez  que  bien  faire  de  vous  trouver 
aussy  au  dit  pays  de  Dûringen,  quand  oires  vous  n'y 
demeureriez  q'une  paire  de  jours;  remectant  ce  néant* 
moings  le  tout  à  vostre  bonne  discrétion.  J'escrips  pré- 

(i)  aviez  fie  lu)' :  p,  ^35. 
(2)  David,  Voyez  p.  17.  • 

•    Tburiogc. 
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1576.  sentement  à  Mr.  de  Jumelles  que^  /il  a  envie  de  faire 
Février,  ung  tour  jusques-icji  il  me  sera  bien  Tenu....  Escriptà 
Rotterdam  (i),  ce  4"*  jo^r  dé  febrrier  1576. 

J*ay  bien  entendu  ce  que  m'ayez  escript  de  celle  de 
Saxe,  et  puisqu'ainsi  est  qu'elle  est  en  voye  (2),  je  vous 
prie  m'envoyer  la  confession  de  J.  R.  à  vous  faicte  et 
signée  de  sa  main,  ou  du  moins  deuement  authentizée. 
Tay  receu  les  traictés  de  mariage,  dont  tous  remerchie. 

Voslre'  bien  bon  frère  à  vous  foire  service, 

Guillaume  db  Nassau. 

A  Monsieur  le  Coote  Jébao  de  PCassaa , 
mon  bien  bon  frère, 

à  Dillenberch. 


Le  5  mars  sunrint  la  mort  Ht  Réquesens  (p.  i };  événement  important 
par  ses  conséquences,  soit  immédiates,  soit  indirectes.  Malgré  ses  ta- 
lents pour  la  paix  et  la  gueiTe  il  s'étoit,  durant  deux  années,  consumé 
en  vains  efforts.  OTTroit  il  la  paix,  on  se  défioit  de  ses  assurances, 
et  d'ailleurs  lui  aussi  vouloit  ce  qu'en  Hollande  on  étoit  résolu  de 
ne  point  accorder,  le  maintien  exclusif  du  Catholicisme.  Forcé 
d'avoir  recours  aux  armes ,  il  insistoit  auprès  du  Roi  sur  Tenvoi 
d'une  flotte,  afin  de  réduire  les  provinces  maritimes,  et  sur  des 
secours  en  argent,  afin  de  pourvoir  au  paiement  régulier  des  soldats; 
mais,  quoique  dénué  de  ressources  (ci-dessus ,  p.  29),  il  ne  recevoit 
que  des  promesses.  Dès  qu'il  s'adressoit  aux  Etats,  un  exposé  de  griefs 
étoit  la  réponse  (p.  32);  plaintes  sur  plaintes  :  on  peut  en  lire  chez  v. 

(1)  Rotterdam.  «De  Prince  hield  hem  te  deser  tijd  gestadig  toi 
•Rotterdam,  seer  sorgvuldig  zijnde  om  op  ailes  ordre  te  stellen.  1 
J5or,  SSfi^. 

(a)  en  voye.  Vers  celle  époque  Anne  de  Saxe  fut  transférée  de 
Beilstcin  à  Dresde:  v,  Raumer^  hist,  Taxchenh,  i836,  p.  i63. 

»    Vuslrc  —  •«▼*!«.    Autographe, 
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Hetereiiyto^oi  vue  langue  série:  fOios^t  $'écrk)U-1l,  f  libéra  nos  1576. 
•de  estoft  Estados ».  Les  troupes  du  murmure  passoieut  à  la  révolte;  Février, 
presque  toujours,  comme  après  la  batailledn  Mokerfaeide,  une  sédi* 
tiooreodoit  un  succès  inutile.  Nonobstant  ces  difficultés,  Réquesens 
gagnoit  du  terrein:  f  contractiores  multo  debilîoresque  quam 
•ofTenderat,  liostium  vices  ad  extremum  reliquit:»  5/ra</a,  49^* 
f 'T  b  wel  waer  dat  te  deser  tvd  de  Provincien  van  Holland  en 
•Zeeland  so  heftig  aengevocbten  s^n  geWeest  datse  v^el  in  de 
•mecste  nood  waren  daerse  nocb  oit  in  waren  geweest  :  »  Bor^  664a* 
Aussi  Granvelle  écrit-il ,  de  Rome ,  au  Roi,  le  ^3  mars  1576: 
f  y.  Bi.  ha  becbo  una  gran  perdida ,  pues  demas  de  la  babilidad 
f  que  ténia ,  ténia  el  major  zelo  del  servitio  de  Y.  M.  que  se  puede 
•dezir  ;  yo  penso  i\  a  ajudado  mucbo  a  so  fin,  demas  de  sus  indis- 
f  positiones ,  ver  el  misérable  estado  de  aquellas  provintias  q  gover- 
inava  y  el  no  poder  dar  remedio  quai  desseava*..»  (MS.  Brux.  h 

p.  i36). 

W.  de  BreyII  écrit,  le  23  mars,  de  Viscbenîcb  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  f  man  sagt  es  soll  in  plats  des  Gubematoris  koinmen 
•Don  Johan  d'Austria  ;  anderen  reden  von  Hertzoch  Ericb  zu 
tBrannsweitfb ,  oder  vom  Guvernator  von  Lutzembourcb.  f  (MS)«  Il 
n'y  fut  pas  pourvu  de  si  tôt.  La  direction  des  affaires  ayant  passé  au 
Conseil  d'Etat ,  cpro  more  gentis  (Str,^  ^91)  »,  le  Roi  laissa  se  pro- 
longer durant  plusieurs  mois  cette  forme  de  gouvernemeut;  d*aprè8 
le  conseil  de  Hopperus.  Il  eût  mieux  fait  peut-être  de  suivre  celui 
de  Granvelle  9  qui  écrit  le  4  févr.  1578  à  M.  deBellefontaine: 
t  ...Quant  à  l'allée  de  Madame  de  Parme  aux  paysd'embas,  il  est  vray 
•que je  Tay  proposée  [on  ne  le  vit  '],  mais  ce  fut  incontinent  que  feu  le 
•Com^*^  major  décéda,  devant  la  prinsede  Xerichzee*,  et  le  mutin 
•desEspagnob.etsielle  y  fut  allé  lors,  nos  affaires  seroient  en  meil- 
•leurs  termes;  les  occasions  passent,  et  se  change  Testât  des  affaires, 
•et  ce  que  seroit  bon  en  ung  temps ,  ne  Test  pas  tousjours  en  ung 
•aoltre,  et  est  passé  le  tout  si  avant  que,  si  elle  y  vad,  elle  ali*a  beau- 
•cop  affaii'e;  et  à  peine  y  trouvera  elle  ny  aultre  chemin  convena" 
•ble ,  si  Dieu  n'y  mect  la  main  faisant  miracle...  »  (*|<M$«  B.  B.  I. 
p.  ii3)k 

»    comme  le  ou  fcé  ''/ai)  dil  C?).  *    2icrikE«c. 
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1576.  l^e  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Etat  du 
-^^■'''-       pays;  terg/ifersations  de  la  Reine  d^  Angleterre  ;  ajjams 
de  famille. 

*  ^  La  Reine  d'Angleterre aToit  des  scrupules'  elle  ne  pouvoitse 
décider  à  secourir,  même  en  secret,  ceux  que  beaucoup  deper> 
sonnes  ,  et  pas  uniquement  des  Catholiques,  accusoient  de  réfolle , 
ou  tout  au  moins  d'obstination  contre  leur  Souverain  légiiime. 
tVersogtsynde  eenig  onderstand  van  pennîngen,  hadde  haare  Maj. 
iverkiaart  betselve  insgelyks  niet  tepioogen  doen,  nogteook  door 
•een  derde^    ten  waare  by    baar  die  middelen  van  Yrecde  eerst 
jiwaren  besogt  :  •   Rcsol.    v.BoU.  jg  avr.  iS^S  ^p  hl*  Son  zèle 
pour  la  Religion  Réformée  n'étoit  pas  aussi  ardent  que  celui  de 
plusieurs  de  ses  Conseillers     Elle  avoit   peur,   en   favorisant  la 
Réforme ,  d'encourager  le  Puritanisme  (T.  IV.  p.  8).  t  Aangaande 
fhet  stuk   van  de   Religie  badde  haare  Maj.    verkiaart  dat  bet 
•scheen  by  syne  £xc.  en  de  Staaten  meer  de  Oorloge  dan  Pais 
•an  Vreede  gesogt  te  werden, alsoo  deselvetoelaatendedeRoomsche 
•Religie,  aireede  de  Vreede  soude  syn  gemaeckt.  t  /.  /.  Néanmoins 
elle  ne  pourvoit  ignorer  que  )e  Roi  avoit  exigé,  non  le  libre  exer- 
cice, mais  la  domination  exclusive  du  Catholicisme  (p.  1^5,  261). 
Les  Députés  des  Etals  répondirent  dans  ce  sens  :  «  de  Gerefor- 
«meerde  Religie  soude  in  Holland  en  Zeeland  niet  verlalen  moogen 

•  werden:»  /. /.  Seulement  alors  c  hadde  haare  Mh^  eindelyk 
ibelooft  op  den  Tractaate  van   Peise  aile  de\oir  ledoen  ,datde 

•  Gereformeerde  Religie  gemainclinecrt  soude  moogen  werden:  » 
L  i.  On  soupçonnoit  donc  à  tort  Elizabeth  :  t  Ajunt  eam  clam 
«suppeditare  Geusiis  pecuniam  et  pennitlere  ut  sni  ipsis  militent.. 

•  i5  mari,  t  Lang,  Ep,  secr,  I  a.  1 66. —  Les  mêmes  motifs  la  détour- 
nèrent de  secourir  elBcacement  les  Huguenots.  Mornay  écrit,  en 
iSS'i,  dans  un  Discours  adressé  à  Walsingham  :  t  Quant  à  la 
f  France,  le  Roi  de  Navarre  et  le  Prince  de  Condé  sont  Princes  de 
tméiite   et  que   la  tloine  n'a   Iraîués,   a   la   vérité,  ni  selon  sa 
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•qualité  »  îii  selon  la  leur.  Elle  les  a  abandonnés  en  leur  besoin  a  .  tS^â. 
fies  a  laissés,  en  tant  qu'en  elle  a  esté,  et  en  risée  et  en  proie  à  j^Yril. 
ileurs  ennemis  ,  les  a  mesnies  traittés  iodignement  en  leurs  per- 
isonnes...  On  dit  loulesrois  à  la  Roine  qu'elle  a  fait  menreilles  :.et 
Bquetquesfois  on  reproche  Tingralilude  ;  mais  elle  se  peut  souvenir 
ique  depuis  l'an  septante  elle  n'a  pas  dépendu  un  denier  (i)  pour 
teux  ,  encor  que  jamais  ils  n'ont  eu  tant  d'affaires,  ni  passé  tant 
fde  périls:  •  Mém.  de  Duplessis  ,  L  p.  179. 

Quelquefois  cependant  Ëiisabetb,  tout  en  ménageant  le  Roî« 
s'exprimoît  avec  assez  de  force  en  faveur  des  sujets.  C'est  ainsi 
par  ex.  que  le  12  février,  donnant  audience  à  Cbampaguy  envoyé 
par  Réquesens ,  elle  dit  :  c  boewel  sy  bel  niet  eerlyk  en  acbte 
irebellen  te  bescbermen ,  so  en  hielden  die  van  Holland  en 
fZeeland  sicb  niet  als  rebellen:»  Bor,  66  ib«  D'ailleurs  elle  ▼oyoit 
que  cette  guerre  pouvoit  avoir  deux  résultats  également  dangereux 
pour  l'Angleterre  ;  la  domination  des  Espagnols  ,  ou  celle  (p.  325) 
des  François.  Cette  double  crainte,  en  rapport  avec  son  désir 
de  conserver  autant  que  possible  la  paix  *  explique  sa  politi- 
que en  général ,  et  spécialement  la  manière  dont  elle  venoit  de 
traiter  les  Ambassadeurs  des  Etats.  Ne  voulant  pas  briser  avec 
Philippe  y  elle  considérait  cependant  c  dat  byaldien  sy  de  Souve-^ 
treiniteit  afsloeg,  datse  uit  desperatie  souden  mogen  metten  Fran- 
içoisen  bandelen ,  't  welk  bet  Ryke  van  Engeland  periculeus 
twesen  soude;  en  by  indien  00k  de  Spangiaerden  meester  werden 
•van  deselve  landen,  de  Conink  van  Spangien  aldaer  gestadîg 
•Spaens  en  uitlands  garnisoen  houden  soude ,  't  welk  haren  Ryke 
tniet  min  achterdeelig  en  gevaerlyk  en  soude  wesen...  So  beefUe  de 
iGesanten  op  goede  hope  al  delayerende  opgcbouden ,  consente- 
•rende  datse  voor  baer  *  geld ,   haer  van  amonitie  van  oorloge , 


(1)  Wii  denier.  Voyez  cependant  ci-dessus  p.  817.  Condéétant 
l'allié  du  Duc  d'Alençon ,  Mornay  aura  considéré  la  somme  comme 
donnée  en  contemplation  de  celui-ci.  f  Quant  aux  deniers  prestes 
•l'an  1676,  c'est  à  Monsieur,  qui  les  eut,  à  en  respondre:»  L  L 

»   des  Etats,  non  ttEUtah^th. 
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1  Sy6,   >gescbul  eo  anden  mogteo  voortien  :  9  Bor^  66i*.  — *  CeU  o^empé- 
Avril,    cba  pas  le  Prince  el  les  Etats  de  se  tourner  ailleurs:  p.  34i* 


...Je  vous  escripviz  par  mes  dernières,  du  4  febYrier(i), 
comme  nous  tenions  alors  assiégez  trois  fortz  que  nez  en- 
nemiz  occupoientsur  les  rivières  de  laLecke  et  Meuse,  entre 
les  villes  de  Rotterdam  et  Dordrecht;  depuis  il  a  pieu  i 
Dieu  nous  faire  la  grâce,  que  de  les  avoir  rendu  en  noz 
mains,  dont  avons  bien  grande  matière  de  le  louer, 
d^aultant  que  lesdits  fortz  nous  importent  grandement  pour 
la  préservation  d'une  grande  partie  du  pays  en  ces  quar* 
tiers.  Le  principal  fort  s'appelle  Crympen.  Nous  travail- 
lons tellement  à  les  fortifBer,  que  espérons  que  l'ennemy 
ne  s'en  pourra  plus  prévaloir  cy-après.  Les  affaires  it 
la  ville  de  Zierixzee  sont,  grâces  à  Dieu,  en  estât  asset 
raisonnable,  et  donnons  icy  toute  la  peyne  du  monde 
pour  la  ravictuailler  à  bon  escient;  que,  s'il  plait  au 
Seigneur  Dieu  nous  en  cela  impartir  sa  grâce,  nozenne* 
mis  perdront  leur  temps 

Monsieur  de  St.  Aldegonde  avecq  les  aultres  députex , 
que  moy  et  les  Estatz  de  ce  pays  avons  envoyé  vers  An  • 
gleterre,  ne  sont  encoires  de  retour,  pour  n'avoir  aucune 
résolution  de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle  nous  eust 
faict  grand  bien  s'il  luy  eust  pieu  se  résouldre  plustost, 
car  à  faulte  de  cela,  comme  pouvez  bien  penser,  nous 
perdons  plusieurs  bonnes  occasions:  j'attens  toutes  heu- 
res nouvelles  avecq  le  premier  vent,  lesquelles  reçues  ue 
fauldray  vous  faire  part  de  tout  succès.  Nous  n'avons 
présentement  de  France  rien  de  certain,   sinon  qu'on 


(i)  4  febiT,  La  Lettre  587. 
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nous  asseure  que  la  paix  se  traicte  sérieusement,  estant  i5y6p 
le  Roj  du  tout  enclin  à  la  donner;  ce  que  sortant  à  bon  Avril, 
effecti  apporteroit  indubitablement  ung  grand  bien  à 
toute  la  Ghrestienté.  Je  tous  prie  me  faire  part  des  nou- 
Teiles  de  voz  quartiers ,  et  des  levées  qui  se  font  illecq, 
comme  Fou  nous  bruyt  icy,  et  si  TEmpereur  continuera 
son  Toiage  vers  Pouloingne  y  et  si  la  journée  Impérialle 
ira  ayant* 

Je  ne  tcuIx  laisser  de  tous  dire,  comme  il  a  pieu  à 
Dieu  délivrer  ma  femme  d'une  jeusne  fille  (i),  le  dernier 
jour  du  mois  de  mars  passé  sur  le  matin ,  dont  je  remer- 
chie  le  Tout-puissant,  avecq  prière  que  ce  soit  à  Tadvan- 
chement  de  Sa  gloire. 

Je  suis  ad  verty  quung  messaigier  mien ,  nommé  Pierre , 
Tenant  depuis  quinze  jours  d*Allemaigne,  soit  esté  prins 
et  tué  par  noz  ennemis  entre  Thiel  et  Bommel,  et  me 
doubtant  que  luy  aurez  donné  quelques  lettres  et  aultres 
pappiers  pour  moy,  je  vous  prie  me  mander  quelles 
soyent  esté  les  dernières  que  m'avez  escript,  et  m'en  en- 
voyer  plustost  ung  double....  Escript  à  Delft,  ce  4^  jour 
d'avril. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  ceste  e scripte,  me  sont 
par  la  voye  de  Couloingne  venues  voz  lettres  du  xvij^  jour 


(i)  fiiie:  Louise- Juliane ^  mariée  eo  iSg'i  à  TÉlecteur  Palatin. 

I    Vostre  —  «erti<*.  Autographe. 
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1576.  du  mois  passé,  par  lesquelles  entre  auitres  Bie  £ûctes 
Avril,  mention  des  adyis  qui  tous  viennent  de  divers  costdz 
qu'il  samble  que  le  Due  de  Saxe  et  Lantgrave  seroyenl 
délibérés  de  vous  molester ,  pour  les  obligations  par  vous 
et  mes  auitres  frères  cy  devant  passées  pour  celle  de  Saxe. 
Ce  que  je  ne  puis  bonnement  croyre,  à  cause  quil  ny  a 
nul  fondement  de  leur  costel ,  et  ne  pense  aussi  qu'ilz  k 
vouldroyent  jamais  entreprendre.  Et  au  regard  de  idod 
filz  MoritZy  je  serois  fort  bien  content,  qu'ilz  le  prinsent 
à  eulx  et  Tentretinsent  comme  il  appartient ,  mais  ce- 
pendant je  seroys  marri  qu'il  print  samblable  nourriture 
qu'a  eu  le  Duc  Frans  von  \ler  Lauwenburg  (i)  ;  parquoi) 
s'ilz  viennent  demander  Moritz ,  pourrés  respondre  que 
m'en  advertirez  premièrement ,  et  ainsi  vous  excuser  sur 
moy  9  et  alors  regarderons  en  cela  nous  régler  selon  que 
le  tempz  le  portera,  et  ce  pendant  aussy  m'en  pourrei 
mander  vostre  advis  avecq  cellùy  de  noz  parents  et  bon 
amis. 

Quant  à  ce  que  me  requirez  que  je  vouldroys  donner 
cougié  à  ung  certain  marchant  pour  icy  achapter  quel* 
que  quantité  de  cuyvre  rouge  et  le  mener  vers  Alle^ 
maingne ,  je  vous  asseure  que  ledit  cuyvre  rouge  n'est  icy 
recouvrable,  dont  nous  sommes  en  peyne  pour  fondre 
noz  pièches ,  à  cause  que  ne  sonunes  d'aucune  chose  en 


(  1  )  Frans  v.  d,  Lauwenburg.  Le  Prince  semble  attribuer  le  ca- 
ractère vacillant  et  intéressé  de  ce  personnage  (Tom.  IV.  p.  5) «à 
uoe  éducation  mal  dirigée:  du  moins  le  mol  nourriiure  est  souvent 
pris  dans  ce  sens.  Voyez  par  ex.  f.  Raumer ,  J7.  Brirfe ,  1. 349: 
cPour  la  mauvaise  nouriture  qu'il  a  pris  dans  son  enfance;» et 
rie  de  Momay^  p.  2i53  :  c  nourrir  le  Prince  de  Condé  en  la  doctrine 
>de  TEglise  Romaine,  contre  l'intention  de  feu  M.  son  père,  i 
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plus  grande  nécessité  d  le  nous  fault  mander  d*aultres  1576. 
quartier....  Daium  ut  /it  Uteris.  AtHI. 


Le  même  jour  Brunynck  écrit  au  Comte:  f  S.  Exe.  se  porte , 
•grâces  à  Dieu  y  fort  bieo,  mais  au  reste  tant  empescbé  pour  la 
idiversité  et  multitude  des  affaires  survenants  d'heure  à  aultre , 
f  qu'elle  n'a  repos  depuis  le  matin  jusques  au  soir  ,  et  cependant 
•porte  le  tout  fort  patiemment  et  avecq  sa  constance  accoustumée. 
•Les  afTaîres  de  ce  pays  sont  présentement  couduyctes  par  bon 
•ordre,  et  espérons,  silaWlle.de  Zierixzée  peult  estre ravjctuail- 
^lée,  que  I^BnnemJ  ne  nous  pourra  guerres  greyer...»  (MS.). 


*  LETTRE  DLXXXIX. 

V Electeur  PalaHn  au  Roi  de  France.  Il  l'exhorte  à  paci- 
fier eon  Royaume  en  accordant  la  liberté  de  culte  dux 
Réformés.  fMS.  P.  C  398). 


*    4 


^^  Le  Landgrave  Guillaume  avoit  donné  récemmentencorea  Henri 
ni  de  semblables  conseils:  fCum  absque  ullo  dubioboc  întestfnum 
•bellum  nullâ  aliâ  de  causa  in  Galliâ  exarserit  quam  ob  denegatum 
•purioris  Religionis  exercitium,  nobis  idcirco  consul tissim^m 
•videri  ut  îd  ipsum  absque  ulla  exceptione  passim  in  totâ  Galliâ 
•relinquatur  liberum...  7  Aug.  iS'jSiè  Hotomanorum Episiolae AmsU 
1700 ,  p.  58  ,  in  f.  (voyez  également  ci-dessus,  p.  3^5).  Le  3  mai 
1576  ,  se  trouvant  à  Heîdelberg ,  pour  s'acheminer  vers  son  beao- 
Irère  le  Doc  de  Wirtemberg»  il  félicite  le  Roi  de  la  délibération  en 
laquelle  il  est  d'établir  une  bonne  et  ferme  paix  en  son  Royaume. 
Pour  remédier  aux  périlleuses  guen*es  civiles  il  t ne  trouve  aultre 
•remède  plus  convenable  si  non  que  Y.  M.  permette  universelle- 
•ment  par  tout  son  Royaume  le  libre  exercice  de  la  religion  réformée; 
•ainsi  qu'avec  un  plaisir  et  contentement  singulier  j'ay  entendu 
•qu'auriez  jà  volontairement  accordé...  ainsi  que  jà  par  plusieurs 
•fois,  tant  par  lettres  que  par  message  de  bouche,...  ay  prié  et  con- 

2a 


l 'S'jG,    9»eillé  V.  M.  de  faire ,  comme  j«  fai»  encore  préBerteniMiU.  V.  M. 

A nil.   >peut  mamtenant facillement apercetroir  combina luy  eost ealé ntUle 

>et  proffitable  d'avoir  donné  lieu  à  lant  de  saincles  admonitions  que 

*    ffvous  ai  faict  non  seullement  de  bouche,  mais  aussi  quedonnay 

«charge  à  (aire  entendre  par  Ambassade  exprès  en  ATignon ,  à  Tar- 

«rivée  de  V.  M.   en  son  Royaume  de  France  »  (*MS.  P.  C  398), 


Ayant  esté  fort  resjoy  d*ayoir  entendu  par  lesdits  mais- 
tres  d'bostel  que  nostre  Seigneur  avoit  conyerty  les 
cueurs  tant  de  rostre  Majesté  que  de  Monsieur  le  Doc 
d*Allençon  vostre  frère,  et  de  tous  autres  Princes  et 
Seigneurs  du  sang,  mesmes  de  tous  yos  subjects,  à  dési- 
rer et  chercher  les  moiens  pour  pouvoir  planter  une 
bonne  et  assurée  paix ,  laquelle  je  vous  soubshaitte  du 
fon  du  cueur ,  et  supplie  le  bon  Dieu  joumellement  vous 
la  voulloir  envoyer  ;  mais  ayant  d*auUre  part  esté  adverty 
que  le  principal  poinct  qui  a  accroché  la  dicte  paix  estoit 
l'article  de  la  religion ,  et  que  vostre  Majesté  estoit  après 
pour  adviser  et  mectre  en  délibération  si  elle  vouldrdit 
admectre  Texercice  de  la  dicte  religion  réformée  par  tout 
on  non;  je  n'ai  aucunement  vouUu  faillir,  comme  vostre 
fidèle  voisin  et  parent,  de  vous  représenter  et  mectre 
devant  les  yeuU  ^^^  honnestes  remonstrances  et  prières 
que  vous  ay  faictes  avec  autres  Princes  d'Allemaigne, 
tant  par  escript  que  de  bouche ,  et  vous  prier  de  vouloir 
peser  et  considérer  la  charge  et  gouvernement  à  quoy 
Dieu  vous  appelle,  comme  le  chef  principal  et,  si  ainsi 
fault  parler,  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  le  propre 
et  naturel  duquel  n'est  de  veoir  ny  permectre  que  ses 
membres,  fidèles  enfans  et  brebis,  se  ruinent  et  du  tout 
périssent,  mais  nu  contraire,  s'ils  sont  mallades,  les  faire 
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guërir^  et  regarder  qu^U  soient  maintenus  en  bon  estât  1576. 
et  disposition,  tousjours  en  melliorant.  Vostre  Majesté  a  Avrît 
peu  doresnarant  apprendre  et  congnoistre  à  la  longue , 
non  sans  grandes  fascheries ,  dangers  ,  dommaiges,  ruine 
de  conscience,  pais,  subjects,  et  revenus,  les  proffîcts 
qu  ont  peu  apporter  les  guerres  intestines  et  procès  entre* 
pris  au  préjudice  de  la  religion,  c'est  par  ainsi  contre 
Dieu  mesme,  qui  nont  de  beaucoup  servy^  mais,  au  lieu 
que  Ton  pensoit  estaindre  un  feu ,  il  s  en  allumoit  trois 
autres,  qui  n'estoit  faire  autre  chose  que  jecter  rhuille  au 
feux  pour  rendre  la  flamnie  plus  grande ,  ainsi  que  yeoicy 
éfidempient,  et  que  non  seuUement  les  subjects  réformés 
de  vostre  Majesté,  mais  aussi  les  aultres  faisant  profession 
de  la  Romaine ,  jusques  aux  plus  proches  Princes  de  tos- 
tre  sang,  se  trouvent  lassés  et  faschés  de  veoir  régner 
telle  pauvreté,  cognoissans  bien  que  tous  ceuli^  qui  ont 
par  cy  devant  aigry  les  affaires  et  conseillé  d  entrer  en 
ces  guerres ,  ont  plustôt  causé  une  ruine  et  désolation 
totalle,  que  la  manutention  de  l'honneur,  païs,  et 
subjects  de  vostre  Majesté....  Dieu  veult  et  commande 
que  l'on  laisse  prescher  sa  saincte  paroUe  à  toutes 
créatures  et  avoir  l'exercice  d'icelle,  et  c'est  la  de* 
mande  que  vous  font  vos  subjects,  comme  aussy  vos 
cordiaulx  amys  et  voisins  vous  le  conseillent,  cognois- 
sant  bien  que  vostre  royaume  de  France  ne  peult  estre 
restably ,  ny  n*mis  en  son  pristin  '  repos  et  estât ,  que  par 
le  nioien  d'une  aussi  libre  exercice  de  la  religion  réformée^ 
comme  de  la  Romaine ,  en  observant  une  égalité  entre 
les  subjects  (qui  est  la  conservation  de  tous  les  gouveme- 
mens),  dont  il  est  nécessaire  leur  donner  bonne  assurance, 

*  aocieB. 
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1576»  comme  par  ceste  voye  plusieurs  autres  royaumes  et  pays 
Avril,  sont  conservés  en  tout  repos  et  tranquillité....  Heidelberg, 
7  avril  1576, 

Le  la  mai  y  rElecteur,  ayant  appris  les  conditioDS  de  la  paix 
prochaioe,  écrit  aa  Roi  :  t. ..Puisque  Toslre  royale  dignité  accorde 
«le  libre  exercice  de  la  religion ,  il  ne  faut  doubler  que  nous  neYoi- 
irons  dereschef  bienCost  la  France  prospérer  et  remise  en  son 
I ancien  repos  ,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  Teuille  donner.!  (BIS.  P. 
C.398). 

L'Unton  des  pays  de  Hollande  et  Zélande  en  1075  (p.  270), 
n'avoit  eu  qu'un  accomplissement  partiel.  On  demeuroit  exposé 
aux  mêmes  inconvénients  :  complication  et  lutte  d'intérêts  diven; 
répugnance  et  lenteur  à  fournir  des  contributions  reparties  avec 
inégalité  ;  nul  système  ,  nul  ordre  dans  les  finances  ;  des  jalousies 
et  des  divbions  sans  fin  et  sans  remède  ;  aucune  harmonie ,  ni  dans 
les  résolutions,  ni  dans  les  actes.  On  méconnoissoit  souvent  les 
services  du  Prince ,  tandis  qu'on  suivoit  peu  ses  conseils.  On  rejette 
sur  moi  la  faute,  fatt-il  dire  aux  Etats  le  i3  mars  1576:  f  men 
»soekt  ons  telken  reise  de  sçhult  aen  den  bals  te  werpen...;  waarop 
«wy  wel  vrymoedelyk  ,  en  nogtans  sonder  jactantie ,  willen  seggea 
»dat,  sooverre  onse  begeerte,  ordonnantiên,  advis  en  raed  altyds 
»onderbouden  ,  agiervoigt  en  ter  executie  gestelt  waren  geweest , 
»dic  SJiaken,  menschelycker  wyse  daervan  te  spreeken ,  niet  in 
»desen  slaet  en  souden  zyn  gekomen  :  •  Resot,  (>.  Ho/L  1676  ,  p.  16. 
Point  de  ^alut  sans  unité  dans  les  elTorls;  ne  peut-on  s'y  résoudre, 
il  prie  qu'un  autre  le  remplace  :  L  h 

Ces  plaintes  eurent  l'Union  du  ^5  avril  pour  résultat.  Cest  à 
peu  près  la  confirmation  de  la  précédente  :  unité  dans  les  mesures 
fkour  la  défense  commune  (cals  of  de  landen  en  stedeo  onder  de 
«Republicque  van  eene  Steede  mogten  worden  gereekent  en  begree- 
»pen  :  »  /. /.  p.  68);  maintien  exclusif  de  la  Religion  Réformée 
Evangéliffue;  pouvoir  du  Stadbouder  royal  choisi  par  les  Etats  pour 
chef  durant  la  guerre  et  Souverain  ad  intérim  :  f  sy  hebben  hev 
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tboYen  de  macbt  en  autoriteit  die  hem  te  voi^eo  conpeteerde ,  i5^6 
Yuit  kracbt  Tan  zyne  commissîe ,  gedefereerl  Tolcomen  be^eV  en  Avril, 
tabsolnte  macht  om  te  gebieden:  •  Bor^  H,giK 

Par  cette  Union  la  Hollande  et  la  Zélande  formèrenl  durant  plu- 
sieurs années  y  même  en  s^alliant  à  d'autred  Provinces  ,  un  tout 
séparé. 

Le  pouvoir  du  Prince  étoit  provisoire.  Il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de 
le  rendre  définitif,  f  De  Prince  kent  de  .Importantie  van  syn  per- 
^soon  in  Uolland  en  Zeeland...;  sy  houden  hem  ab  Yadcr  van 
>den  Lande:  y  Bondam^  Onuitg,  St,  1,  p.  aoB ,  sq.  On  avoit  beau-  ^ 
coup  de  répugnance  à  se  soumettre  à  un  Monarque  étranger;  c'est 
le  Prince  qui  insiste  à  cet  égard  :  «  Hoewel  het  Gouvernement 
iSyne  £xc.  als  hoogste  Overigheîd  overgedraagen  werde,  was  het 
>Syne  Exe.  niet  moogelyk  deselve  Landen  tf gens  het  geweld  der 
kVyanden  te  defenderen  sonder  hulpe  van  vrecmde  Heeren  of  Po- 
'ttentaten  y  alsoo  syne.EsLC.  daertoevausyn  selven  egeen  vermogcn 
•en  hadde:  t  ResoL  v,  UolL  p.  65.  Le  jour  où  TUnion  fut  lue 
dans  les  Etats,  on  résolut,  d'après  une  proposition  itérative  du 
Prince ,  f  te  procedeeren  tôt  veranderinge  van  Heei*e  en  over  sulks 
ite  doen  handelen  met  den  Konîng  van  Y rankryk ,  syn  Broeder, 
>of  eenig  ander  vreemt  Potenlaat,  die  deese  Landen  van  Hollaod 
>en  Zeeland  onder  synen  gebiede  en  prolectie  soude  ontfangcn  :  • 
L  /.  p.  64. 

Onautorisale  Prince  à  négocier.  Dès  que  la  paix  en  France  fut  faite^ 
il  t'adressa  au  Duc  d'Anjou.  En  1  $7 9'il  rappelle  aux  Etats  leur  dé- 
marche; ff  Van  wegen  de  Stalen  van  Holland  en  Zeland  is  metten 
•Hertog  Tan  Alençon,  uit  krachte  van  aulorisatie  by  de  Steden  tôt 
>dien  einde  specialyk  verleent,  gehandeit  geweest  over  vicr  (1)  ja-- 
•ren  en  alsdoen  so  verre  daerin  geprocedeert  dattet  maer  aen  hem 
•stond  de  seer  grote  en  hoge  gepresenteerde  condttién  aan  te  ne- 
»men:  »  Bot  y  IL  92!».  11  se  peut  que  le  Duc  fit  les  avaQces:  c'est 
du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'un  passage  rema**quable  de  w 

(i)  vier.  Probablement  il  y  a  ici  une  erreur  ;  car  des  négocia- 
tions, avec  Anjou,  par  autorisation  spéciale,  ne  peuvent  guère 
avoir  eu  lieu  en  lb^^  (p.  Si^). 
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i6y6,  Rtyd:  Peu  après  le  refus  d'Ëlisabetbi  ëît-il^  ^beefl  de  ConhMk  io 
Avril.  «Yranckryck  eode  zyoe  moeder  den  Prias  bj  eeoen  Eddom  odI- 
•bodeo,  indien  gdycke  presenutie  aen  bareo  broeder  ende  soqd 
>dea  Hertocb  vau  Alenzon  (bescbiede,  als  in  Englielant  geèMo 
iwas,  dat  sy  beter  ende  troostelycker  antwoort  sondes  gbefeo. 
«Waerop  die  Staten  van  Hollandt  en  Zeelandt,  boorende  dat  de 
«krycb  in  Yranckryck  met  eenen  gocden  vrede  was  ghesUlt,  kort 
•beraet  namen.  Ende  dep  Hertoge  voornoemt  ,op  sekere  voorwaer- 
f  den  die  beerscbappye  over  't  Landt  aenboden,  Maer  al  eer  dacrop 
•in  Yranckryck  yet  besloten  werdt ,  quant  de  pacificatîe  van  Gcot 
•Insscben  beydeo.  Eode  ontboodt  die  Prins  aeo  deo  ConÎBgh  «b 
•de  Coningin ,  dat  die  saken  veranderl  waren  ende  die  t'  sanent- 
•lycke  Nederlanden  t*  samen  in  een  Terbont  getreden  :  code  dit 
•die  aennemingbe  van  eenen  nieuwen  fleet*  nu  voorts  aen  niet  io 
»*t  besonder  bij  Hollandt  ende  Zcelandt  allées  »  dan  in  't  gbencen 
•bij  aile  provincien  nioste  gbedaen  worden.  BeloTende  daamae 
•te  sullenarbeyden.  •  p.  la^ 


t  LETTRE  DXC. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Réponse 
à  la  Lettre  588  ;  disputes  théologiques  en  jillemagne. 


* 


Deux  faits  derenoîent  de  plus  en  plus  manifestes  en  Alle- 
magne :  la  désunion  des  Protestants  et  la  réaction  du  Catbolicisae. 
Les  Luthériens  voyoient  de  très  mauvais  œil  les  Calvinistes  ;  ci 
outre  il  surgissoit,  par  des  nuances  souvent  difficiles  a  saisir,  ue 
infinité  d'opinions  et  de  sectes.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  et  le 
Landgvave  de  Hesse  ne  se  lassoient  pas  d'exborter  à  la  concorde , 
le  plus  souvent  en  vain.  Aux  disputes  succédoieot  les  persécutiow. 
Ce  fut,  en  157$,  le  cas  en  Saxe.  L'Electeur ,  trompé  par  des  per- 
sonnes qui ,  gardant  les  apparences  d'un  fervent  Lutbéranisine, 
avoient  favorisé  les  Calvinistes,  venoit  de  prendre  des  mesures  sévcrsi 
à  leur  égard  «  Bientôt  il  encouragea  les  Luthériens  rigides  à  exdore  , 
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par  des  IxMifc^sioos  de  foi   plun  |>ré€'.is(»  toul  ce  qui  ne  sei'oil  |>aK    1 5^6. 
eiadement  cooforoie  au  dognae  établi.  Delà  en  1675  la  formule  de  AvriL 
MaulbroD  ;  en   1676  le  livre  de  Torgau  ;  en  1577  la  formule  df 
concorde  «  d'après  plusieurs,  discors  concordia, 

La  v4ie  de  ces  disputes ,  d*oii  souvent  trop  la  charité  étoît  bannie, 
faisoit  rentrer  ou  rester  dans  le  Papisme  plusieurs  qui  en  étoient 
sortk  ,  ou  qui  auraient  voulu  le  quitter.  D'autres  causes  agissolent 
ilans  le  même  sens.  La  Réforme  avoit ,  par  son  influence  indirecte, 
supprimé  ou  modifié ,  jusque  dans  l'Eglise  Eomalne  «  une  infinité 
d'abus  ;  le  Clergé ,  autrefois  sommeillant  à  coté  de  ses  bûchers , 
avoit  r^ris  de  Tactivité  dans  la  lutte  ;  le  Concile  de  Trente  avoit, 
sous  plus  d'un  rapport,  réuni  des  tendances  auparavant  diver- 
ses; les  Jésuites  parcouroieot  ITuropeet  déjà  s'insinuoient  au- 
près des  Souverains;  là  où  l'esprit  'de  la  Réforme  étoit  méconnu  ^ 
les  guerres  civiles  donnoient  une  nouvelle  énergie  aux  croyances 
papiateB  ;  Ro»e,  dont  k  ruine  avoit  semUé  prochaine ,  relevoit  son- 
front  abattu. 

On  se  débattoit  particulièrement  sur  deux  points,  fixés,  malgré 
une  opposition  violente»  par  la  paix  de  religion,  a^  ]555  ;  le  re- 
servaium  Ecclesiasticum ,  d'après  lequel  tout  Évêque,  devenant 
Protestant,  perdoit  son  Evéché;  la  liberté Evangélique,  qui  obligeoit 
les  Princes  Ecclésiastiques  à  tolérer  la  Confession  d'Augsbourg.  De 
part  et  d*autre,  appuyé  sur  des  proteatalions  ,  on  tâohoit  de  faM*e 
révoquer  ou  de  modifiei*  et  d'éluder  l'article  par  lequel  on  se  senloil 
arrêté. 

Les  Protestants  vouloient  que  tout  Evéque,  du  moins  de  concert 
avec  son  chapitre,  pût  rester  Evéque  en  embrassant  la  Réforme. 
Ils  vouloient  surtout  qu'on  réprimât  les  Catholiques,  qui,  au  mépris 
des  loix  de  l'Empire,  expulsoient  les  Protestants.  Mais  la  discorde,  ici 
oomne  toujours»  ont  des  résultats  funestes.  Lest  entatives  de  l'Electeur 
Palatin  en  1 575à  la  Diète  de  Ratisboifme,  échouèrent  par  la  mauvaise 
volonté  de  l'Electeur  de  Saxe  (ci-dessus,  p.  299).  On  se  préparoit  à 
tenter  un  nouvel  efTort;  la  même  défection  le  rendit  encore  inutile: 
f  Man  weisz»  »  écrit  en  1694  un  Prince  Allemand  au  Comte  Pala- 
tin, c  dasz  a"  76  die  Freistellung  der  Religion  auf  den  Stiften 
ivifâre  erhaltcn  worden,  wenn  Sachsen  von  andern  Evangelîsclieti 
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i576#  »Chur-iiiid  Fûrsten  sîcb  niclit  bitte  abgesondert  :  •  Ramke  ^  Eut, 
Avril,  /'o^'*  Zeitschrifi ,  i83a  ,  p.  33 1.  —  Du  Thau  n*étoit  sans  cloute  pis 
suffisammeot  iostruit ,  ni  de  la  positioa  respective  des  deax  relî- 
gions  en  Allemagoe,  ni  surtout  des  motifs  secrets  de  l'Electenr 
Auguste,  quand  il  dit  à  ce  sujet:  tintercessit  snnim&  pmdentiâ 
»et  aequitate,  t  Hist.  III.  i34l>. 

lie  pouvoir  croissant  des  Catholiques  et  les  trbtes  préventioiis 
des  Luthériens  contre  les  Calvinistes ,  avoient  un  côté  bien  mena- 
çant pour  les  Pays-Bas/ 


...Gnediger  Herr,  E.  G.  schreiben  vom  4***  hujus  hab  ich 
iur  etKchen  tage  entpfangen  und  inbalts  Terlesen,  und 
daraus  E.  G.  und  derselben  Gemabel ,  meiner  gn.  Frawen, 
gesundbeit,  insonderheit  aber  das  i.  G.,  Gott  lob,  so 
glûcklich  niederkommen  und  einer  jungen  Tocfater, 
darzu  beiden  E.  E.  G.  G.  ich  âll  glûck  und  heyl  wûnsche, 
genesen,  wie  gleicbfals  aucb  das  die  sacben  bei  E.  G.  in 
gemein  noch  in  so  gutem  standt  und  wesen  sein,  gants 
gem  und  mit  freuden  vernommen.... 

Soviel  die  sache  mit  Sachszen  und  Hessen ,  dayon  £. 
G.  ich  liiebevor  geschrieben  (i)  belangen  thut,  faofF  ich 
es  sol  le,  ob  Gott  will,  so  bosz  nîcht  sein  wie  sich  viel 
yernebmen  laszen,  vieleicht  auch  gern  sehen  wolten. 
Mein  Frauwmutter  und  hausfrauw  seint  bei  L.  Wilhelmen 
neulich  gewesen ,  und  haben  hierumb  i.  G. ,  wie  ich  dan 
begert,  angesprochen ,  und  in  gleichem  durchandere  tbun 
laszen  ;  ire  G.  aber  haben  sich  gantz  hochlichen  erbotten 
und  dahin  erclert  das  ^e  von  solchen  dingen  nichts  wis- 
zen,  sondern  ich  stûnde  bei  derselben  noch  im  alten  credo. 


(i)  geschrieben:  p.  336.  Il  paroit  que  le  différend  avoit  rapport 
à  la  dot  d'Anne  de  Saxe,  le  Prince  ne  se  croyant  pas  obligé  de  la 
restituer. 
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Das  Moritzs  ahn  dero  orth  (i)  eines  koiuiuen  sohe ,  iSy6. 
were  animer  schade,  dan  er  sidi  y  Gott  lob ,  wol  ahn-  AvriL 
lest,  hoff  er  sol  le  K  G.  und  den  gantzen  Vatterlandt 
nûtzlich  dhienen.  Es  kan  ihnen  meiner  kinder  hofmeister 
nicbt  gnugsamb  rhûmen ,  schreibt  mir  fur  wenig  tagen 
Ton  Heydelberg  (a),  das  er  ein  divinum  ingenium  bey 
ihtne  spûre. 

Von  zeittungen  weis  K  G.  ich  sonderlich  nichts  zu 
schreiben.  Dieszer  landts  arth  ist  es,  Gott  lob,  nodi  zim- 
lich  und  im  àlten  wesen ,  allein  das  diesze  nechste  Ter- 
gangene  tage  der  frost  ahm  wein*  und  eichbaum  etwas 
sdiaden  gethan. —  Dieszer  zeit  weis  ich  hierauszen  von  kei- 
oem  gewerbe.  Ernst  Ton  Mandeslohe  bat  beneben  noch 
etiichen,  fur  ungeferlich  6  oder  8  wochen,  dem  Konig 
Tonn  Franckreich  etlich  pferdezugefhûlret ,  hatt  sie  nhur 
auff  den  musterplatzs  wollen  lieffem  und  dan  zurûck 
ziehen;  man  sagt  aber  das  sie  ,  ans  mangel  gelts ,  noch 
auff  der  frontier  liegen  soUen  und  nicht  fortkommen 
konnen. 

Aus  Franckreich  horet  man  gar  nichts  gewiszes ,  allein 
das  man  sagt,  das  umb  den  Frieden  hefftig  gehandiet 
werde,  und  deszhalben  gute  hoffnung  sej.— 

Der  Churfûrst  Ton  CoUen  ist  fur  ungeferiich  5  tnler  6 
tage  zu  Meintzs  (da  bey  beiden  Churfûrsten  ich  gewesen) 
ausgezogen.  Wiewol  nhun  under  dem  gemeinen  man  das 
geschrey,  i.  Chf.  G.  wollen  zu  der  Key.   Ma^,  davon 


(i)  dero  orth.  Voyez  pag.  336. 

[i)  Heydelberg,  Maurice  ,  dans  le  courant  de  ceUe  aouée,  fut 
envoyé  à  Heidelberg ,  avec  quatre  fils  du  Comte  Jean  de  Nassau  , 
Guillaume -Louis,  Jean  ,~  George ,  et  Philippe ,  et  quatre  fils  du 
Comte  de  Berghes:  Textor^  Nass,  Chroniki 
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i576u  daoDen  auf  Italien  und  xum  Bapat,  und  yoigents  iiaher 
A^rriJ.  Spaniën  reysenn,  so  kun   ich  doch  daszelb  nidit  wol 
glaubeo. 

Der  Reichstag  gewiot  (wîe  mao  sagt)  seinen  Torlgangk, 
und  babep  die  Key.  Ma^  denselben  gegen  den  i^^*  May 
aiisgeacbrieben.  Es  lest  sich  fast  also  abnsehen  ak  das 
underandem  fûmemlicb  von  einer,  und  wîe  ma»  aagt, 
b^arlichen  Tûrckenstewer  daseibsten  handkn  werde. 

EtUche  und  ein  zimlîche  ahnzahl  tod  den  Ërangelî- 
sehen  Chur-  und  Fùrsten,  Graven,  Hern  und  Bitfeer- 
acbaftt  j  werden  der  freystellung  balben  auf  dem  Sdfft 
und  Ctastem ,  ^îe  ich  Terbof ,  uoderstehen  erastUeli  as- 
zuhalten  ;  darneben  aber  stehet  auch  zu  besorgen  das  auf 
itzâgem  Reicbstage,  denen  so  der  reformirten  kirchen 
oder  wie  man's  in  nennen  pflegt,  Calinnismo^  im  Reîch 
zugetban  seiot ,  .hart  zusetzen  werde  ;  dan  dieselbe  kieD 
und  wieder  je  lenger  je  mehr  verhast,  ja  ahn  yielen  ofth 
gar  verjagt  und  nicht  niehr  geduld^  werden* 

Es  seint  itzo  neulichen  soviel  Synodi  bien  und  wieder^ 
sonderlich  in  Sachasen,  Meiszen,  Doringen ,  Branden- 
burg  und  sonsten  gebalten  und  dermaszen  gegen  diesK 
lehr  hefftig  deliberirt  und  geschrieben,  ja  ahn  vieleD 
ortben  inquirirt  worden ,  und  ist  fiirwahr  ein  solch  ver- 
bitterung  und  grosze  uabescbeidenheit  under  ^Jen  ibeolo- 
gen ,  so  sich  Eyangelisck  oder  der  Augspùrgischen  Con- 
fession rbitmen ,  das  eszu  erbarmen  und  nicht  zu  glauben 
ist.  Uebar  das  wechst  und  nimpt,  Gott  lob,  nicbts  da 
weniger  die  wahre  religio  teglichs  under  den  gemeinen 
inan  sehr  zue ,  aber  under  den  gewaltigen ,  und  so  sich 
hochgelart  dûncken  und  in  rosen  sitzen,  leider  sebr 
wenig;  wiewol  es  doch  bien  und  wieder  etliche  Aicode- 
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mos  gibt  :  in  seanma  die  Kirch  kan  ohne  creutzs  aicbi  wol   1576L 
sein,  noch  florirèn,  wkI  witxk,  wie  zu  besorgen  ist,  io  Ami. 
Dcotschkmdt  beszer  nicht  dan  in  Franckreich  und  Nider* 
landt  ergeben  ;  dodi  stehet  ailes  in  Goties  hàndtii« 

Meine  Fraw  MtUter  kan  sich  in  dieszen  handel  noch 
aUerdings nicht  wol  richten  (i),ho£rderÂlniechtig  werde 
gnade  verleihen.  Es  tbnt  aber  D.  Morlin  (2),  Grave  Gàn- 
Uiem  Ton  Schwarttburg,  und  a.  L.  ungeschickte  Geystli- 
die ,  wie  gleidifals  Herzog  Reichait  (3)  bey  derselben  Tid 
aehadens:  were  deritalhen  wol  gut  da  E.  G.  bt»weiiMi 
dieser  sach  iin  besten  gedechten ,  und  L  L.  Termaoecen 
das  ûe  sich  aha  der  geringen  gestalt  dieszerkirchen  mokt 
woke  ergem ,  noàï  auf  der  inensidien  alrnsdieii  «sd  lehr 
m  Tiel  txaweten,  oder  auch  ahn  etlidi  buchstaben ,  syl- 
laben  und  worttinHeyliger  Schiifft  binden,  und  dardiurch 
die  ga»tze  SchriCfît ,  sambt  den  Af  tickeln  unsers  ^ubens, 
zweîfelhafft  und  wied^rwertig  machen  lassen  y  inmaazen 
'daa  E.  G.  solches  beszer  werden  auszufbûren  und  i.  L. 
nahe  nottûrft  einzubilden  wiszen^  dan  idi  in  eile  darvou 
M^iFeiben  kan. 

£.  G.  hab  ich  auch  hiebevor  zu  etlich  uiahlen  bericii- 
tett^  wie  das  ich  offternials  von  hohen-  und  hied^n 
Stants  persohnen  Ja  etlichen  derfùrnembsten  gefragt  wer- 
de, wie  dan  noch  gar  neulichen  wiederumb  geschehen  , 

(1)  richtetL  II  paroU  qae  U  Comtesse  Jolienne  partageoît  les 
prércntioDs  contre  les  CalvtDÎsles. 

(a)  D.Mortiiu  Apparemment  Maximilien  MorlÎD  y  en  i56o  Su- 
perintendant à  Cobourg  et  envoyé  à  Heidelberg  pour  la  défense 
du  dogme  Luthérien  :  Struve  ,  PfSUtz.  K,  Bist.  p,  93. 

(3)  Beichard,  Le  Duc  Ricbaid  de  Sîmroem  y  zélé  Luthérien  , 
frère  de  TEIedeur  Pilai  io:  Stmve^  p.  ^4. 
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1576.  wasE.  G.  undderen  in  Hollandi  und  Sebelandt  gemueth 
Avril,  und  meinung^  sey;  wie  sic  Termeinen  das  die  sache  zu 
einem  friediichen  wesen  zu  faelfTen,  und  worauiT  oder 
wie  fern  sie  leiden  mogen  das  zu  handlen  sey  ?  Wiewol 
icU  nhun  jederzeit  die  antwort  geben ,  wofem  das  exerci- 
Uum  reU'gionis  mochte  frei  gelassen  w^rden ,  und  die 
lande  bei  irer  freifaeit  und  herkommen  bleiben  und  des- 
zen  versicfaen  sein  konten,  so  hielt  ich  darfûr  E.  G. 
und  die  lande  wûrden  sonst  ailes  so  in  dero  vermogeD 
sein  wnrde,  willig  und  gem  thun,  so  will  man  sich  doch 
daimit  nicht  ersettigen  ^  noch  bedûncken  laszen  das  sol- 
ches  gnug  und  unimer  zu  eriialten  sein  werde,  sondera 
E.  6.  und  dieselbe  lande ,  als  die  underthanen ,  mûszen 
weichen  und  naohgeben  ,  und  nichi  eben  so  stricte  auff 
ihrem  begeren  und  sinne  beharren ,  Golt  dancken  da  sie 
nhur  icfatwas  ein  gelegenbeit  erlangen  konten;  [etc."]  wie  dan 
▼ielerley  und  weittleufhig  von  dieszen  dingen  geredt , 
und  sonderlich  von  denen  die  etwan  viel  nachgeben  wol- 
ten ,  der  religionsfrieden  hoch  angezogen  wirdt... 

Landgrave  Wilhelm  und  L.  Ludwig  kommen  moi^en 
zu  Majrpurg  zusamen ,  dahien  ich  dan  auch  beschrieben  ; 
weis  aber  nichi  was  furlauffen  mag.  ...Datum  den  letzten 
Jpri/U  jf  76. 

JOHAN  G.  Z.  N. 

Ahn  deo  Hero  PrinUen. 

GenedigerHerr.Nachdeni  der  wall  alhie  gegen  die  weitie 
fasi  hoch  und  derhalben  genieinlich  ahn  etiicfaen  orthen 
winterszeits  infeit ,  auch  von  wegen  der  groszen  schaar 
so  man  dem  wall  geben  niusz,  fast  enge  ist,  so  were  ich 
wol  gemeint ,  wie  ich  dan  darzu  auch  nothwendige  be- 
reittschafft  gemacht  habe,  das  ich  dcnsellien  mit  einer 
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steinen  iDAureh  wolte  auffhûren,  auch  noch  etwas  hoher  1576. 
machen ,  damit  man  darvon  die  berge  soviel  do  basz  do-  Avril, 
miniren ,  das  hausz  desto  mehr  decken .  und  befreien , 
auch  die  wehr  gereumer  und  groszer  haben  konte... 

Weil  ich  dan  im  zweifel  bin  welches  das  besie  sey, 
und  nicht  gem  yergebenen  unchosten  aufwenden ,  noch 
audi  dem  hausz  etwan  ein  schandt  anthuen,  sondern 
tielmehr  unserm  Hem  Yaltem  seligen  zu  ehren  das  an- 
gefangen  werck  continuiren ,  und  also  sein  Epitaphium 
lieber  daseibsten  dan  sonsten  bawen  wolte  y  so  bitt  E. 
L  ich  gantz  dienstlich  Sie  woUen  unbeschwert  sein  mir 
derselben  rath  und  gutbedûncken  hierinnen  mitzutheilen. 
,*,DaUun  ut  in  litteris. 

f  LETTRE  DXCI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  La  paix 
en  France;  affaires  d Allemagne^  et  de  Pologne. 


»  » 


Conforménient  aux  prérisions  du  Duc  Casimir  la  paix  fut 
bfentèt  signée,  le  10  mai;  paix  en  apparence  fort  avantageuse  pour 
les  Réformés.  Libre  eiercice  de  leur  culte  par  tout  le  Royaume, 
admissibilité  à  toutes  les  charges,  chambres  mi-parties,  afin  d*avoir 
bonne  justice.  Tout,  en  un  mot,  excepté  des  garanties. 

La  Cour  se  trouvoit  dans  de  grands  embarras.  Le  Duc  d'Alen- 
çon  avoit  réuni  autour  de  lui  beaucoup  de  mécontents;  le  Roi  de 
Navarre,  s'évadant  en  février,  professant  la  Religion  Réformée, 
qu'on  Tavoit  forcé  en  167»  à  renier  (T.  IV,  p.  ai*),  avoit  un  parti 
nombreux  en  Guyenne;  le  Prince  de  Condé  et  le  Duc  Casimir 
étoient  en  France  avec  leurs  armées  ;  on  avoit  le  Maréchal  de 
Damville  pour  antagoniste.  Il  s*agissoit  non  seulement  de  la  liberté 
de  religion ,  mais  encore  de .  la  réforme  de  TÉlat.  Pressé  de  toutes 
parts  le  Roi,  Tonlant  une  solution  quelconque,  se  livra  momen- 
tanément   aux  Réformés.    cJam  intelligunt,f    écrivoit   Langutt^ 
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1576.  «>î  <V">  nefarias  Ula»  caedcs  perpetriTcrtitit  in  Gallîâ,  Deum  «se 
Mai.  ^jusUimel  vindicem  acelerom;  nam  coacli  suot  paeem  accipere  h» 
•fere  coadîtionibus  quibas  adversarii  voluerunk.  >  Ep.  secnl^  2. 
p.  191. 

£ù  i584  Henri  III  dit  à  Mornay  que  FEdit  de  76  lui  avoit  été 
extorqué,  Fie df  Mornay {i^.'jZ.  En  efTet^bien  qu'en  i575ilfutassex 
favorablement  disposé  envers  les  Protestants  (p.  a37),  il  na  pouvoit 
guère  sans  arrière-  pen&ée  admetti'e  la  tolérance  sur  des  bases  aussi 
larges  (1).  On  sentoit  généralement  qu'une  telle  pacification  devoit 
être  de  courte  durée:  «Ipse  Imperalor,  ut  audio,  Dominus  Sten* 
•dius,  et  alii  qui  rerum  Gallicarum  majorem  cognkionem  habeot, 
•de  ipsâ  pace  paruro  sperant:  »  Long.  L  l.  3o5.  Elle  devoit  proTo- 
quer  une  réaction  des  Phpistes.  Les  négociateurs  de  la  part  du  Roi 
l'avoîent  prévue:  cRegii  dicebant,  eCiamsi  Rex  concederet  nbiqae 
>in  suo  regno  liberum  purioris  Religionis  exercitium  «  nunqotm 
•tamen  in  eam  rem  consensuras  plerasque  urbes  sui  regni,nec 
letiam  plerosque  ex  Nobilibus  et  pr^ceribus^qui  ab  ejus  partibus 
•bacteous  steterunt:i  /.  /.p.  i8i. 

Cette  réaction  fut  la  Ligue.  Un  an  ne  s'éconla  point  qu'an 
avoit  déjà  repris  lésâmes.  La  rupture  eût  été  plus  prompte  eneore 
sans  les  événements  dans  les  Pays-Bas:  fNIsi  tumultus  recenses* 
•citati  in  Belgio  in^ervenissent,  minquam  fuisaet  conservât»  pax 
fin  Galliâ^  sed  jam  forte  conservabitiir  qualiscunque  illa  ait,  eo 
iquod  Pontifioii  non  sint  instructi  rébus  ad  bellum  necessariis, 
mec  hoc  rerum  statu  pos&iot  auxilia  a  Pontifice  Romane  aut  ab 
iHispanis  sperare : t  /.  /.  p.  %'^S ^  in/. 

La  paix  en  France  étoit  pour  la  Hollande  et  la  Zélande  on  évé- 
nement heureux  (p.  335).  On  se  flattoitqne  maintenant  le  Roi ,  à  la 
sollicitation  Ja  Prince ,  seroit  disposé  à  le  secourur  ^  soit  par  lui- 
même ,  soit  en  laissant  agir  le  Duc  d'Anjou  et  les  Huguenots.  La 

(i)  larges,  —  Leinguet^  il  est  vrai,  écrit  :  cpulo  Regem  et  raatrem 
»de  pace  serio  cogitare:»  Ep.  secr.  I.  a.   2106  ,  mais  la  raison  qu'il 
en  donne,  f  quia  Rex  Alençonio  jam  tradidit  plnrimas  orbea^wa 
.  une  très  foible  valeur;  la  bonne  foi  du  Duc  étoit  plus  qne  dou- 
teuse. 


W" 
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Reine  d'ÀDgleterre  éioit  fort  mécotiteate  et  alarmée  de  ee»  fiégo-  i5^6. 
dations.  Elle  s*en  expliqua  avec  vivacité,  lorsque,  vers  la  fin  de  f^gi^ 
Tanoée,  les  £lata-Généraux  lui  firent  demander  du  secours*  *Sy 
itboonde  eeoigh  miscontentement  te  hebben  van  den  Prince  van 
iOraDgien  en  van  de  Fransoysen ,  van  dewelche  sy  de  aanbiedin- 
ighen  wel  wîste ,  maer  en  verstonde  geensins  baer  gbelegben  le 
iwesen  de  Fransoysen  in  Nederlandt  eer  of  I lever  te  lijden  dan 
ide  Spaengiaerden.  •   l^an  Meteren,  p.  ii5<^. 

Le  Prince  d'Orange  fut  redintégré  «  en  toutes  ses  Terres,  Jmris- 
«diction,  et  Seigneuries  en  France...  ensemble  en  la  Principauté 
»d'Oraoge»,  par  ftf r/.  i4  du  Traité. 


Darcbleuchtiger ,  gnedîgw  Herr.  Demnach  E.  G.  in 
dero  schreiben  underànderen  insonderheit  verstendigt  zu 
werden  begert  wie  die  sachen  in  Fr»nckreich  geschaf- 
fen,  so  mag  derselben  ich  dien^lich  nit  verhalten  das 
kh  newiicher  tag  bei  Lantgraf  Wilhelmen  gewesen ,  und 
héi  8.  G.  schreiben  gesehen  so  Herzog  Casimir  an  die- 
selbe  gethan ,  darinnen  yermeldet  das  sich  die  sachen  in 
Franckreich  derniasscn  anlassen ,  das  i.  G.  es  darfûr 
hallten  der  friedt  endiich  einen  fortgang  gewinnen  werde^ 
und  wiewoll  L  G.  gem  sehen  das  die  religionsverwantenn 
ettwas  beszer  yersichert  wurden  ,  anch  ires  theils  das  ire 
gem  darbei  thun  woUten ,  so  werde  aber  doeh  toji  alten 
theilen  dermaszen  heftig  daruf  getningen ,  das  i.  G.  fnr 
ire  person  weiters  nichts  darzu  reden  khûnnen ,  und 
ftonderlich  dieweil  sie  bei  menniglichen  bevorab  dem 
Teutschen  RriegsTolck  ausgeschrien  und  beschuldiget 
worden  ails  ob  i.  G.  an  dem  frieden  et  per  consequens 
der  kriegsleut  bezalung  verhinderlich  weren,  derhalben 
dan  i.  G.  auch  verursacht  werden  sich  dcu'ch  ein  offent- 
lich  ausscfareiben  sollcher  ungûtiichen  uflag,  so  wol  faier- 
auszen  als  auch  inn  Franckreich ,   entschuldigen ,  und 
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1576.  daszelbig  in  druck  ausgehen  zu  laszen ,  danron  aber  E.  Gr 
Mai.    ich  dismals  keine  copey  zuschicken  kûnnen. 

Die  conditiones  so  dismals  in  der  bandlung  geweseh) 
sind  ungeferlich  dièse  : 

I.  Erstlich  das  Exercitium  religionîs  durchaus  in  dem 
gantzen  Konigreich  Franckreich  frei  sein  soll. 

a.  Das  die  justitia  reformirt  sol  werden. 
,  3.  Das  die  in  dem  massacre ,   und  darnach  den  rdi- 
gionsverwandten    genohmene    gûter,    restituirt  solien 
werden. 

4.  Das,  zu  versicherung  deszen  ailes  ,  wie  auch  Herzog 
Casùniri  kriegsvolcks  bezalung,  die  drei  Bisthumb  Metz, 
Verdun  und  Tull  pollen  eingeraumbt  werden. 

Hierauf  soll  der  Konig  sich  dismals  ercklert  baben , 
das  das  exercitium  religionis  allentbalben  sol  zugelaszen 
werden,  auszgenommen  zu  Parisz^  und  auf  zwo  meill 
umb  das  Konigliçh  hofleger. 

Zur  administrirung  der  jastitien  solien  so  woU  eyan- 
gelisçbe  als  papistische  verordnet  werdenn,  von  dem 
aber  was  in  der  parisischen  mordthandlung  vorlaufFen, 
bab  man  gar  nicbts  (i)  boren  ,  nocb  auch  die  angezogene 
drey  Bistbtbumb  willigen  wollen  ,  sondern  anstat  dersd- 
ben  bab  der  Konig  dem  von  Alanzon  (2)  das  Herzogthumb 
Berry  und  nocb  ettlicbe  landt  daselbst  berumb  gelegen , 
sambt  zeben  stetten  zur  versicherung,  vorgeschiagen , 
und  das  auf  omnium  sanctorum  ein  gemeine  versamlung 

(i)  nichts,  NéaDinoins  le  Roi  fut  conlraiot  de  désapproonr 
hautement  le  massacre:  art.  Sa,  eipassim, 

(a)  Alençon,  cLes  seuretez  que  ceux  de  la  religion  demandoyeot 
•d'une  place  en  chasque  province,  furent  oonyerlies  en  un  grand 
»  Apanage,  qui  fut  donné  à  Monsieur  b:  ^ie  de  Mormayy  p.  34* 
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derhulben   soll  ausgeschrieben ,  uad  von  diesen  dingen   ^<>7^* 
ferner  gehandiet  werden.  ^^ 

Es  laszet  sich  aber  bel  vilen  darfûr  ansehen ,  als  ob 
zwischen  dem  Herzogen  von  Alanzon  und  dem  von  Dan- 
ville,  dieweill  der  sehr  gewalltig  grausamen  anhang  und 
viele  landt  und  stette  inhabe ,  und  nog  teglichs  be.- 
khombt ,  ettwas  ein  aemulatio  und  mlstrawen  sey ,  das 
der  von  Alenzon  villeicht  besorge  derselbig  môchte  zu 
grosz  und  mechtig  werdenn.  Gleichralls  mochten  der  von 
Navarra  uud  Condé  auch  allerliandc  bedencken  seinet- 
halben  haben ,  wle  dan  die  Frantzosen  durchaus  Herzog 
Oisimirum  nicht  gern  zu  gewaltig ,  sonderlich  das  sein 
6.  die  vorgemelte  Bisthumb  in  dero  handen  haben  soll* 
ten  j  gantz  ungem  sehen  werdenn. 

Der  von  Navarra  und  Printz  von  Condé  sollen  bei 
iren  Gouvernamenten  bleiben  ;  wie  lang  aber  dièse  ding 
bestandt  baben  und  weren  mogen ,  stehet  bei  Gott  den 
Almechtfgen  :  dan  dieweîl  der  Konig  aile  vestung  virider 
einbekhombt  und  die  Gubematores  zu  setzen  y  ist  zu 
besorsren  er  werde  doch  allzeit  das  ruder  in  der  handt 
haben ,  und  zu  bedencken  ob  die  religionsverwandte  mit 
deti  angebottenen  zehen  stetten  beszer  versichert,  dan 
etwan  mit  dreihundert  stetlein  und  ^hloszer^  so  vrie 
man  fur  gewis  darvon  sagt  ste  ,  beneben  einem  sollchen 
stattlichen  kriegsvolck  und  groszem  gewalt ,  jetzo  in  irer 
handt  und  macht  haben ,  und  gegen  dieselbe  begeben  und 
verlaszen  raûszen. 

Nach  diesem  schreiben  ist  hochermeltem  Hem  Lan^ 
grafen  zeitung  von  dem  Bisschoff  van  Strasburg  khom^- 
men ,  das  des  Bisschoffs  diener  einer ,  bei  Nanzy  ein 
currier  vom  Konig  ans  Franckreich  lifgestossen  ,  weleher 

a3 
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1 5j6.  for  gewis  gesagt  das  dev  friden  in  Franckreidi  olUrdings 
Mai.  getrofTen  und  geschlossen  sey  :  ob  nun  dem  aiso  und  wai 
darauf  Toigen  ,  gibt  die  zeit. 

Da  nun  K  G.  ftolicher  leut  bediirftîg,  werejetztdie 
zeit;  sovil  ich  vermerckt,  begeren  $owolldes  Komj|[Sy 
als  auch  Herzog  Casîmiri  kriegsleut ,  nicht  anders  dan  ia 
den  Niderlarden  E.  G.  und  den  landen  einen  dienst  w 
thun. 

Der  Reichstag  gewint  noch  seinen  vortgang  und  wirdt 
Ton  den  Evangelischen  Fûrsten  und  Stenden ,  wie  fdi 
Teimerck,  der  religionssachen  und  underandern  aucb 
der  freistellung  halben ,  emstlich  angehalten  werden. 

Meintz  und  der  Abt  Ton  Fulldt  nenien  sidi  der  Jesuîter 
und  widereinfûhrung  des  Babstunibs(i)  in  EysLfelkuDd 
stift  Fulldt  dermaszen  ernstlich  und  niit  ungeslûmb  an, 
das  die  EvangelischeStende,  sonderlich  aber  Saxen  und 
Heszen,  darmit  sebr  ûbell  zufrieden ,  und,  wo  nicht  hier* 
înnen  bej  zeiten  rhat  gefunden,  man  sicfa  gewiszlich 
eines  ufstandts  under  dem  adell  und  gemeinen  man  zu 
gefaren;  wie  dan  noch  newlicher  zeit  nicht  allein  die 
geistlicheit  zu  Fulldt  sich  mit  dem  Abt  daselbst ,  so  einer 
Ton  Dembach  und  noch  gar  ein  junger ,  stoitzer ,  unbbff- 
Ucher  man  ist ,  hart  gestoszen ,  sondern  es  auch  so  fera 
khommen ,  das  die  gantze  bûrgerschaft  zusamen  geiaut 
fen  und  uf  den  beinen  gewesen ,  des  endiichen  vorhabens 


(i)  Babstumbs.  La  cûDlre-Réforme  à  Eichsteld  fut  Toufragede 
l'Archevêque  de  Mayence  :  «  Ohne  auf  den  Widerspruch  des  Adeb 
•Rûcksicht  zu  nehmeo  .  verjagte  er  die  protestant ischen  Predigen» 
Ranke^  Fû.  und  F.  III ,  5i.  De  même  FAbbé  de  Fulde.  Partout  on 
reroplaçoil  les  pasteurs  Evangéliques  par  des  Jésuites  :  /«  /. 


<la  der  Abt  inen  ire  Kween  Btirgermeist^  (welche  «r  von  1676. 
deswegen  gefenglich  eingezogen  y  das  sie,  gleichfaU  auch  Mak 
die  geistlicheit,  ein  schreiben,  so  er  versigelt,  aber  sie 
nicht  gesdien ,  noch  gelesen ,  zu  ersiegein  sich  verwei- 
gerl)  DÎchl  wiederumb  restituiret,  undnochzwoandere 
rhatspersonen,  so  er  gleichfals  darumb  gefenglich  anne*^ 
men  woUen ,  solches  angriefs  erlaszen  bette  y  das  sie  aïs-» 
dan  initemst  (i)  zur  sachen  thun  wolten. 

Mich  dûnckt  der  Churfûrst  von  Saxen  inoclite  woll 
leiden  das  der  handel  mit  seiuen  Theologen  nie  were 
angefangen  worden  ;  man  bat  sicb  aber  numehr,  wie  zu 
besorgen  y  zu  weit  yerlauffen.  Die  Ùniversitet  zu  Wittem- 
berg  ist  daruber  gar  zu  boden  gangen ,  also  das  man  itzo 
kaum  soviel  faundert  ^tudiosos  findet  y  ails  Tormals  tau^ 
«ent  daselbst  gewesen. 

Die  guie  metiner  Peuceras  ,  Mullerus  (a)  und  andere, 
sind  noch  versirickt.  Nach  Doctore  Cracovio  ist  seidther 
Siossehus  in  dem  gefengnûs  gantz  erbarmiich  und  despe^ 
rabunduSy  vonwegen  das  er  in  seiner  confession  aus 
menschljcher  blodigkeit)  nicht  so  libère  gepUeben  und 
geredethett^  gestorben.  — Gleichfals  ist  dervonLetsch 
und  der  ait  cantzler ,  dises  handels  halben ,  auch  noch 
verstrickt  ;  es  sol  1  te  aber  Saxen  ^  wie   icli  vermerck  und 

(i)  ernst  Pea  après  l'Abbé  fut  coDtraiot  de  se  démettre  de  son 
autorité:  Ranke y  L  L^.']S, 

(2)  Peucerus  y  MuUerus  y  CraeaUy  SiosseUus;  chefs  des  crypto- 
\calvînbtes  en  Saxe.  Peucer  resta  12  années  en  prison;  Cracau  y 
mourut.  Stossel ,  autrefois  Luthérien  zélé,  avoit  changé  d'opinion 
;eii  i56o  à  la  suite  d'un  Colloque  à  Heidelberg.  Les  Luthériens  pré* 
tendoient  faussement  que  c'étoit  là  la  cause  de  ses  remords  :  Strut^ 
i-r ,  P/altu  K,  ffisf,  p.  I  o3. 
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1576.  an  stch  selbst  nicht  unbiilig  ist,  dem  haodell  gemabge- 
Mai.    holfén  sehen.  Der  Atmechtige  woll  gnadt  Terleihen  das 
1»   f,  G.  nur  den  recbten    weg,  und  solche  Chiistliche 
mittell ,  wie  hierzu  Tonnôten ,  an  die  bandt  nemen. 

Es  spart  fïirwar  Lantgraf  Wilhelm  in  dieser  sacen 
keinen  fleisz^  woUte  under  den  Evangelischen  ,  so  woll 
den  Luterischen  und  Calvinischen ,  als  auch  den  anderen, 
so  da  Flaccianer,  Majoristen  ,  Adiaphoristen  ^  Cbiqui' 
tisten,  Brentianer  (1)  mit  mancherlei  nabmen  gênent 
werden^  gern  ein  concordiam  treffen.  WolteGott  i.  C  G. 
betten  nur  leutl  umb  sich  die  der  sacben  guten  ver- 
standt  und  einen  recbten  cbristlicben  eiffer  betten ,  und 
derselben  biszweilen  allerhandt  notwendige  erinnerung 
und  vernianungen  thun  kbondten. 

Mit  PoUn   (2)  stebet  es  gantz  gefehriicb,  undistzn 


(i)  Flaccianer  —  Brentianer,  Les  Flacîéns,  disciples  de  Flacins , 
tJltra-Liitbérien  ;  les  Majoristes  ,  qui  suivoient  TopinioD  de  G. 
Major,  Professeur  à  Wittemberg,  mort  en  1674  y  relativemeot  à  la 
doctrine  des  bonnes  oeuvres;  les  Adiapboristes ,  assez  indifTéreoU 
à  la  condamnation  de  quelques  doctrines  et  observances  papistes 
que  d'autres  avoient  en  horreur;  les  Ubiquistes ,  qui  établis- 
soient  dogmatiquement  l'ubiquité  du  corps  glorifié  de  notre 
Seigneur;  les  Brentiens,  qui  adoptoient  les  doctrines  rigides  da 
Lutbérien  Brenz ,  Réformateur  célèbre  du  Wurtemberg.  —  La 
Confession  primitive  d'Augsbourg  étoit  la  bannière  des  Ultra- 
Luthériens  y  tandis  que  leurs  adversaires  se  rangeoient  à  cette 
Confession  telle  que  Mélanchthon  favoit  modifiée, 

(s)  Polln.  Le  i5  juillet  i575  le  trône  fut  déclaré  vacant  :  le 
i5  décembre  Etienne  Bathori  ^  Prince  de  Transylvanie,  fut  éla 
Roi.  L'Empereur  avoit  de  nombreux  partisans  ;  mais  entr'autres 
conditions  on  vouloit  qu'il  fixât  sa  résidence  en  Pologne.  Langue! ^ 
Ep.  secr.  I,  a,  p.  i43. 

>  Charrrirstliche. 
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besorgen  das  da?  Reich  daruber  in  grosz   gefalir  und  1576. 
unnihe  gerhaten  werde.  Der  Tiurck  bat  seine  Gesandten    Mai. 
zu   Wien  gebabc,  und  die  keîs.  Ma*  mit  groszer  bedra* 
wung  verwarnen  lassen    das  sie  sich  des  Konigreichs 
Polen  mit  aunemen  soit. 

Die  PoIIn ,  so  desmals  auch  da  gewesen ,  baben  bel 
irer  Ma*  zum  heftigsten  angehalten ,  und  gebetten  das 
ire  Ma*  die  Cron  wolten  annemen ,  mit  groszer  vertros- 
tung  das  sîe  da&jenig  so  ire  Ma*  in  den  vorgeschlagene a 
conditionen  zu  limitiren  begerten  ,  bei  iren  PoUn  auszu- 
bringen  verhoffen  ;  darauf  dan  ire  Ma*  auch  geschworen 
und  die  Cron  entlich  angenobroen.  Es  hallten  es  aber 
yiell  darfûr ,  demnach  die  Poln  gesehen  das ,  uf  der  Tûr- 
kiscben  Gesai»dten  werbung,  die  keis.  Ma*  die  statliche 
geschenck,  so  sie  den  Polen  zu  thun  geraeint  gewesen^ 
wider  zuriick  tragen  laszen  y  das  die  Polen  dièses  mebr 
darumb  damit  sie  die  geschenck ,  wie  dan  auch  gesche- 
hen ,  darvon  brechten  ,  dan  das  inen  die  sach  sonsten 
also  angelegen  und  ernst  gewesen.  Der  Konig  von  Franck- 
reich  will  auf  das  Konigreich  Polen  noch  nichtverzei- 
hen,  fûhret  auch  noch  den  titell,  und,  wie  man  sagt ,  soll 
der  Tiirck  den  Polen  hoch  ufgenuitzl  haben  das  sie  iren 
Konig  dermassen  ûbel  tractîrt,  und  solchen  mangell  lei- 
den  laszen,  das  er  sich  darumb  von  inen  thun  mùszen. 
Der  in  Siebenbùrgen  soll  von  dem  Turcken  ernstlich 
ermahnet  und  gelrieben  werden  die  Cron  Polen  nnzuneh- 
men ,  mit  angehefter  betrawung,  da  er  ein  solchs  nit  thun 
v?ûrde.  So  sagt  man  das  der  Moscoviter  es  mit  der  keis. 
Ma*  hallten  ,  und  derselben  sich  uf  dem  notfall  mit 
secKszig  tausent  man  gegen  den  Turcken  angebôtten 
habe.  t)ieweill  dan  die  Polen  mm  allso  von  vielen  iJrlea 
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\oj6i,  angefocbteQ  qnd  bedrawet  werden,  wirdt  fiir  gewis 
Mai.  gesagt  das  aie  under  sich  seibsten  einen  Konig  soUten 
erwefalel  und  ufgeworfen  liaben.  Der  Almechtige  will 
gnad  yerleihen  das  dièse  und  andere  geferhlicbe  sachea 
zu  einem  guten  end  gereichen  mogen  ;  dan  es  sich  fôr- 
war  ansehen  lasset  das  Got  der  Herr  uns  Teutsche,  die 
0r  nun  sa  lange  zeit  her  hoch  erhabenn  und  gewarnet , 
auch  dermall  eins,  umb  unser  grossen  undanckbarkeit, 
blindbeit,  und  unbarmhenzigkeit  willen,  heimsuchen 
wilK  Welches',  elc.  Datum  Dillenb. ,  den  9*«  MaiJ  A®  76. 

JoHAIf. 

Ahn  dem  Hern  PrÎDkzen. 


'  LETTRE  DXCn. 

Le  Prince  eTOrange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  J/faùes 
de  Zélande, 


Monsieur  mon  frère.  Ma  dernière  a  esté  du  4"*  jour 
du  mois  passé }  et  lors  vous  ay  bien  amplement  escript 
tout  Testât  de  ces  pays.  J'espère  qu'aurez  receu  mes  let- 
tres^ d'aultant  que  je  suis  adverty  que  le  messaigier  a 
passé  sans  dangier.  Je  n'ay  depuis  eu  aucunes  de  toz 
nouvelles  ,  aussy  je  ne  vous  ay  rien  escript,  pour  n'eslre 
escheu  chose  par  deçà  qui  méritoit  vous  envoyer  homme 
exprès.  Nous  sommes  continuellement  travaiilans  pour 
ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee ,  à  quoy  tous  ceux  qui  s  7 
doibvent  employer  se  démonstrent  fort  bien  délibérez.  S'il 
plaist  au  Seigneur  Dieu  bénir  en  cest  endroict  nos  actions, 

^  Wcichcs  —  J<»lian.   Celte  souscription  de  ta  copie  est  ajoutée  tfc  A» 

main  (tu  Comte. 
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et  aussi  donner  Sa  grâce  que  la  paix  de  France  (dont  il  y  iS^G. 
a  icy  ung  bruyct  fort  constant)  soit  conclue  et  arrestëe ,  Ma«« 
nous  espérons  ferraement  que  cela  abaissera  non  seulle- 
ment  lorgueil  de  noz  ennemis,  ains  délivrera  aussy  ce 
pays  et  les  circumvoysins  de  leur  tyrannie.  Je  me  suis 
depuis  dncq  ou  six  jours  transporté  en  ce  pays  de  Zee- 
lande,  pour  tant  plus  adyancher  le  susdit  ravictuaille* 
ment.  Ceutx  de  la  ville  sont  encoires  fort  bien  animez» 
Nous  avons  journellement  de  leurs  nouvelles ,  et  eulx 
aussi  des  nostres ,  tellement  que  Tennemy  ne  nous  a  jus* 
ques  icy  peu  oster  les  corre^ondences ,  quoiqu'il  y  tra- 
vaille bien ,  que  ce  n'est  sans  dangier  pour  ceulx  qui 
passent  et  repassent.  Je  ne  fauldray  à  toutes  occasions  vous 
advertir  du  succès,  et  singulièrement  eschéant  chose 
d'importance.  Ce  pendant  je  seray  aussi  avecq  bonne 
dévotion  attendant  de  vos  nouvelles ,  et  responce  à  mes 
dyts  précédentes  ;  et  mesmes  si  la  journée  Impérialle  va 
avant  ;^ee  que  vous  avez  du  royaulrae  de  Poloingne  ;  si 
l'Empereiu:  prétend  encoires  à  la  Couronne  dlcelluy^  et 
si  on  faict  encoires  quelques  levées  en  AUemaigne  et 
pour  qui....  Escript  à  Middelburch,  ce  16""^  jour  de 
may  1576, 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  le  Conte  Jéhao  de  Nas- 
sau CatzenelleobogeD ,  mon  bîeo 
bon  frère. 

à  Dîllenborch. 

0 

*  Vo^lre*— service.    Autographe 
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LETTRE  DXGllI. 

i5y6.  A^.  Bruuynck  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Le  Prince  est 
Mai.        surcJiargé  de  travaux. 

Monsieur,  son  Ex.  escript  si  amplement  à  v.  S.  de  ce 
qui  passe  par  deçà  et  de  Testât  de  ces  quartiers,  que, 
sans  faire  tort  à  ses  lettres ,  je  ny  sçaurojs  riens  adjous* 
ter  ;  et  toutefois  sçaichant  que  mes  lettres  sont  aggréables 
à  V.  S.,  je  n  ay,  pour  Facquit  démon  debvoir,  voulu  perdre 
Toccasion  de  la  présente  dépescUe  de  son  Ex. ,  sans  aussi 
escripre  ce  petit  mot  à  t.  S. ,  pour  tant  plus  humblement 
me  ramentevoir  toujours  en  la  bonne  grâce  et  souvenance 
d'icelle,  et  luy  supplier  me  retenir  tousjours  au  nombre 
de  ses  moindres ,  mais  plus  affectionnés  et  6delz  servi- 
teurs. Son  Ëx.  se  porte ,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien ,  mais 
demeure  tant  chargé  d'affaires,  peyncs,  travaulx,  et 
labeurs  ,  que  depuis  le  matin  jusques  au  soir  il  n*a  quasi 
Ibysir  de  respirer.  Si  les  affaires  particuliers  de  v.  S. 
permectoyent  de  vous  trouver  icy ,  toutes  les  fois  que 
moy  et  tous  les  bons  le  désirons  ,  ce  seroit  le  plus  grand 
soulaigement  que  son  Ex.  pourroit  recepvoir  en  ce 
temps;  mais  pour  n  estre  cela  conseillable  pour  plusieurs 
aultres  grandes  considérations ,  il  en  fault  avoir  la  pa- 
tience. Noz  ennemis  ne  font  plus  (i)  mention  de  paix;  je 
croy  qu*ilz  attendent  Fissue  que  prendra  le  faict  de  Zie- 
rixzee,  pour  se  conduyre  selon  cela.  Si  la  paix  se  peult 
faire  en  France,  nous  avons  espoir  que  cela  nous  rcti* 
rera  de  beaucoup  de  maulx;  or  il  nous  fault  attendre  le 

(])  plus.  Il  semble  que  le  Conseil  d'Etat,  après  la  mort  de  Ré- 
(^i»esrns,  avoil  fait  quelques  démonsti^tions  à  cet  égard. 
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bon  vouloir  de  Dieu,  en  asseurance  qull  ne  délaissem  1676. 
jamais  ceaix  qui  ont  tout  leur  espoir  en  Luy  et  chemynent    Mai. 
droictement.....  Middelburch,  ce  16*^*  jour  de  raay  iSjô. 

De  y.  S.  bien  humble  et  bien  obéyssant 

serviteur , 

Nicolas  Brunynck^ 

A  Monseigneur  le  Coote  Jehan  de  Nassau , 
CNtzenellenbogen ,  efc, 

1»  •  ^ 


*  LETTRE  DXCIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  dC  Orange^  jÉrran- 
gements  relatifs  à  une  somme  aifancce  par  le  Landgravi^ 
Guillaume  de  Hesse. 


Durchleuchtiger  hochgeborner  Fûrst .  «  •  • .  Was  mir 
gestern  von  Dortore  Oemio'  fur  schreiben  zukommen, 
davon  thue  E.  G.  ich  hiebeyverwart  copiam  zuscbicken. 
Dameben  soll  £,  G.  ich  auch  dienstlichen  nicht  verhalten 
wie  das  ich  newlicher  tage  bey  Lantgraff  Wilhelm  gewe- 
sen  ,  und  hat  er  bey  mir  ahnregung  thun  laszen ,  demnach 
er  (i)  in  den  ersten  ziige  E.  G.  ùber  die  9000  florenen 
Torgestreckt ,  uund  die  verschreibung  damais  auffandere 
leuthe  gestellet  worden ,  das  derwegen  E.  G. ,  zue  vor- 
kommung  allerhandt  besorgter  unrichtigkeit,  dieselbe 
auf  f  ihne  stellen  laszen  wolten.  Dieweil  er  dan  begert  daa 
ahn  £•  G.  ich  solches  wolte  gelangen  lasz(*n,  und  er  esz 
darfàr  helt  das  wir  uns  hierin  nicht  verweigern  kont» 

(1}  er.  Ce  n*é(oient  donc  pas  uniquement  ses  frères  qui  avoîenl 
contribué:  T.  III.  p.  275  ,  /./. 

>  Elicm. 


n 
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1576.  t^no,  ao  thue  E.  G.  ich  dieselbe  verschreybung,  wie  er 
^'al*  solche  zu  verferttigcn  begert,  hiemît  zuschicken,  undist 
clarin  kein  andere  mutatio  dan  allein  ahn  den  nahmen. 
Hierneben  bat  er  mir  auch  ferner  zu  gemûUi  fhûren  und 
ahnzeigen  laszen  ,  demnach  E.  G.  und  mir  bewust  das  er 
sulcb  gellt  aus  sonderlicher  guthertziger  wolmeînung 
Yorgestreckt  und  aber  mit  demselben  sich  in  den  sorg« 
samen  leufften  nicht  allein  entbloszet,  sondern  aucb  bel 
seinen  Brûdern  und  andern  derenthalben  nicbt  geringen 
unwillen  und  verweisz  bekommen ,  in  betraebtung  das 
es  Yon  dem  vorrath  so  sonsten  zu  sein  und  seiner  Brue- 
der  behuff  im  nothfellen  gewesen  ^  E.  G.  und  icb  aucb 
hierneben  zu  bedencken  das,  da  etwan  heut  odermorgen 
von  inen  oder  iren  nachkommen,  beneben  derhaupt- 
iiunimen ,  auch  der  herlyckheyt  gefordert  und  eingenom- 
men  werden  solte ,  das  dan  ein  solches  E.  G; ,  oder  zum 
wenigisten  mir ,  zue  desto  grôszerer  besch werung  yrùnle 
gereichen.  Damit  aber  solchem  allem  vorkommen,  so 
begerte  er  das,  vermoge  des  vorschiags  so  hierneben 
E.  G.  zukompt,  man  ime  zu  lehen  auftragen  Tfolte,  wie 
E,  G.  aus  berùrlteni  vorscblag  ferner  zu  sehen.  Wiewol 
nhun  ich  ime  hiergegen  wieder  ahnbiingen  laszen  wasz 
es  fast  mit  allen  meinen  amptern,  sonderlich  aber  diesen 
beiden,  fiir  gelegenheit  habe ,  neralichen  da5  soldie  nidit 
allein  gleich  andern  zum  hoechsten  beschwert,  sondera 
auch  fiirnemlich  meinér  Gemablin  zum  widdumb  ver- 
sr.hrieben  weren ,  mit  fernerer  vernieldung  das  gleichwol 
auch  von  solchen  gelt,  wie  ime  bevv^ust,  vireder  E.  G. 
noch  auch  meinen  Bruedern  und  mir  îchlwas  zu  gutem 
kommen ,  so  bat  doch  er  nichts  desto  wenîger  niclit 
nachgelaszen.  auch  sich  erbolten  das,  soviel  die  besch we- 
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rang ,  80  auff  vorberûrlten  beiden  amptern  sey ,  betreffe,  iSyd. 
er  sich  dermaszen  schiediich  wolle  6riden  laszen,  das  ich  Mai.- 
mich  deszen  nicht  tu  beclagen  haben. 

Wan  îch  dan ,  gnediger  Herr ,  gleichwol  vermercke 
das,  unahngesehen  er  bewusler  sachen  halben  ein  zeit- 
bngk  etwas  unwillig  gewesen,  er  docb  zu  E.  G.  ein  gut 
hertzs  und  geneigten  willen  tregt,  wie  er  sich  dan  in 
warheit  gegen  mich  gantzs  wolmeinendt  erzeigt  und 
vielfaltig  erbotten ,  er  auch  gewiszlich  fur  allen  Fûrsten 
îm  Reich ,  so  TÎel  ich  vermercke ,  E.  G.  und  dcr  geineinen 
sachen  wol  dhienen  kan;  so  were  wot  zu  wiinschen  das 
man  ihne  in  solcher  guter  affection  mochte  erhalten  ; 
derwegen  dan  ahn  E.  6.  mein  vleisziges  bitten  ist,  sie 
woHe  mich  hiernufF  Ihres  gemûths,  wes  ich  mich  gegen 
ofTtgedachte  persohn,  so  wol  von  E.  G.,  als  auch  mein 
selbst  wegen, in  antworit  solle  vernehmen  laszen ,  furder* 
lichen  verstendigen ..  Datum  Dillenberg,  den  aô***""  Maij 

E.  L.'  dienstwilliger  akzeit, 
JojBANN  GaAPF  zo  Nassau  •  Gàtzenblnbogen^ 

Dem  darchl.  hocbgeb.  Fûrsten 
und  Hern,  Hem  Wilhelœen, 
Printzea  zue  Uranien. 


La  lettre  d*£bein  donne  quelques  détails  sur  la  paix  de  France; 
pnis  il  ajoute:  «  Doctor  Rozenberger  (voyez  p.  3a4)  helt  hcfftîg 

•  aOy  wie  aucb  andere  mebr  leuth  die  E.  G.  kennen,  in  der 
»  beiwusten  Commission  sach;finden  auch  etlliche  Deutstiien  undt 

•  Francbosen  zuro  handell  willig,  aber  wo  kein  ander  nachdruck 
»  nnd  ordnung  da,  ist  zu  besor^en  der  schwcre  feckell  werde 
»  den  mehrenlbeill  2u  bause  treyben.  Gult  webre  es  gewesenn  das 
»  man  zeitlich  herauszen  sich  mit  geit  gefast  gemacht  bette.  Doc- 

t   E.  L.  —  allzeit.  —  Autographe. 
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1576.  »  tor  JuQuisseÎQ  wlr  io  karUeo  tncen  gewerttig^  d^  wiit  nos 

Mai«     *  weitter  bei'icht  thuo  wie  aile  aackeo  ergangen.  Die  vier  Car- 

K  tbaunen  so  £•  G,  meioem  gnedigen  Herm  gescheockt,  babcD 

^  ihre  f.  G.  dem  voD  Alanzon  gcscbenckt...  Datum  deo  20***"  Maii. 

»  1676.  » 

LETTRE  DXCV. 

A^.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Echec  en  Zélande-^ 
Jl  ri  Y  a  rien  a  attendre  de  la  Reine  d'Angleterre. 


»  » 


\*  L*échec  devant  Zierikzee ,  dont  le  Prince  donna  le  18  mai 
avis  à  son  épouse^  faisoit  pressentir  la  reddition  de  la  Tille.  Tféan- 
moins  on  redoubla  d'eflforts.  c  Noch  tôt  vyf  diverse  reiteD 
fis  bet  ontset  met  diverse  scbepen  en  soldaten  versocbt,  dan 
^bebben  t'eiken  reite  met  grootverlies....  moeten  wederom  keereii.i 
Bor,  679*.  Le  Prince  avoit  ea  outre  fait  venir  2000  bommes 
d*£cosse:  Tenneoii  intercepta  la  lettre  par  laquelle  il  en  doonoit 
connoissance  aux  assiégés:  /.  L 

—V.  S.  aura  par  les  lettres  de  son  Ex.  du  iff"*  (i)^ 
mois  passé,  entendu  tout  Testât  des  affaires  de  par  decàjus- 
quesalors.  Depuis  son  Ex.  a  esté  continuellement  traTaillant 
pour  ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee,  dont  toutesfois  il  n'a 
encoirespleuà  Dieu  de  donner  aucun  bon  succès  pour  nous. 
Nous  espérions  bien  de  faire  quelque  chose  de  bon 
dimanche  dernier  passé ,  estans  tous  noz  gens  de  guerre 
fort  bien  animez,  mais,  n'estans  point  secondez  de  ceulx 
fie  la  ville  de  Zierixzee,  qui  debvoient  avoir  faict  sortie,  et 
venans  noz  gens  au  lieu  destiné,  ils  furent  tellement 
repoussez  par  les  ennemis  que  nous  y  perdions  beau* 
coup  de  gens,  et  entre  aultres  ung  de  noz  plus  grands 

(i)  16"'.  La  Lettre  5 c^a. 
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batteaulx  p  leqael^  après  avoir  receu  plusieurs  canonnades  i5^. 
des  ennemis,  s*en  alla  au  fond ,  avecq  bien  trois  cens  hora-  Jasâ- 
mes qui  sont  tous  périz ,  et  M.  l'Admirai  Boisot  y  a  esté 
aussy  noyé.  Ce  qui  nous  est  grande  perte ,  mais ,  puisque 
la  yolunté  de  Dieu  a  esté  telle ,  il  nous  le  fault  prendre 
patiemment.  Depuis  il  n'a  plus  rien  esté  attenté.  Toutes- 
fois  nous  avons  encoires  espoir  (moiennant  la  grâce  de 
Dieu)  de  secourir  la  ditte  ville.  J'advertiray  toujours  v.  S. 
du  succès.  Les  aultres  affaires  du  pays  sont  en  estât 
assez  raisonnable,  bien  que  son  Ex.  se  treuve  quasi 
accablée  du  continuel  travail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 
aucun  repos% 

De  la  France  v.  S.  aura  présentement  seures  nouvelles 
de  la  paix  qui  s'est  illecq  conclue  et  arrestée.  Dieu  vueiile 
qu'elle  soit  durable.  Son  Ex.  n'a  encoires  aucunes  nou- 
velles du  docteur  Rozenberger  ,  ny  aultres  qui  sont  allez 
par  delà  (i).  Si  nous  en  pouvions  tirer  quelque  bonne  as* 
sistence ,  cela  apporteroit  ung  grand  soulaigement  à  nox 
affiiires.  Y.  S.  aura  entendu  comme  M**  de  S'^  Âldegonde, 
et  aultres  ayants  esté  par  son  Ex.  et  les  Estats  de  ce  pays 
envoyez  en  Angleterre ,  sont  retournez  sans  aucun  fruicti 
et  ne  debvons  espérer  aucun  bien  de  la  Royne.  Nous  nous 
asseurons  que ,  quand  oires  tous  les  hommes  nous  auront 
délaissez,  si  est-ce  que  Dieu  nous  assbtera  tousjours^ 
comme  11  a  faict  jusques  à  maintenant. 

Son  Ex.  se  porte,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien ,  mais  tant 
empescbé,  qu'elle  n'a  loysir  d'escripre  présentement  à 
V.  S. ,  aussi  n'y  a  aultre  chose  que  ce  que  v.  S.  trouvera 


(i)  pafdrfà.  p.  Sa 4  et  363. 
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i  576.  par  cesteM*..  Escripi  à  la  Vare  |  au  pays  de  Waicheren  »  ce 
^nio.    premier  jour  de  juing  iByô. 

De  y.  S.  bien  humble  et  bien  obejssant  serviteur, 

Nicolas  Bruntngk. 

A  Monseigneur  le  Conte  Joban  de  Nassau 
Catxenellenbogeo  etc^  à  DiUeaberch* 


LETTRE  DXCVI. 

La  Princesse  au  Prince  (V  Orange.  Perte  de  Zlerikzee. 


Monseiglieui\  C'est  bien  à  mon  graiit  regrect  que  le 
traveil  et  paine  que  tous  prenës  par  dellà  n'a  peu  réussir 
eellon  nostre  désir  ^  aient  esté  bien  fidiée  de  l'inconTé 
tiient  survenu  au  grant  bateau  et  de  la  perte  que  voui 
avésfaicte  du  pauvre  A.miral^  car  je  ne  doute  poinct  que 
ne  soies  bien  empesché(i)  pour  mectte  ung  aultre  en  sa 
charge.  Le  Sieur  de  Viry  m'a  dit  que  tous  receyiés  beau* 
coup  de  soulagement  de  Mons*^  le  Conte  de  Hobenloej 
dont  j'ay  esté  bien-aise,  et  du  CQramendement  qu'il  vous 
plaict  de  me  faire  de  vous  aller  trouver;  mes  aveoque 
ce  que  je  suis  encore  bien  foible,  sur  ce  premier  bruict  de 
Ziericzee,  je  n'ay  poinct  voulu  demender  de  oonsâl) 
craingnentquecellan'âportast  quelque  nouvelle  craincte 
l'alendray  encore  quelques  sept  ou  huict  jours,  pandent 
lesquels  je  pouray,  s'il  plaict  à  Dieu,  prandre Tair  jus* 
ques  à  la  Haie,  pour  voir  comme  je  metrouveray.  Quant 

(i)  bien  empesché,  f  Na  lange  deliberatie  beeft  de  Prince  ge- 
»  schrcven  aan  Jonkbeer  Willem  van  Bloys  geseid  Tresloog:  > 
Sor  y  705*». 
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à  rostre  fille,  elle  se  porte  bien.  Je  me  suys  enquise  sy  1576. 
la  mer  luy  seroit  dengereuse  à  passer;  beaucoup  me  Juin, 
disent  que  non;  toutesfoisje  vous  supplie,  Monseigneur^ 
nie  mander  ce  qu'il  vous  plaira  que  j'en  face.  Je  n'ay 
failly  de  faire  voir  vos  lettres ,  inssy  que  me  commandés , 
à  Messieurs  des  Estas  ,  et  l'esdit  de  là  paix  de  France: 
Dieu  veille  que  vous  en  aies  bientost  des  nouvelles  à 
Tostre  contentement,  duquel  le  mien  dépent  entière* 
ment ,  et  de  tous  savoir  en  bonne  sencté ,  à  quoy  je  vous 
supplie  très  humblement  avoir  etgart  et  en  prendre  soing. 
A  Delff,  ce  2  juin  9  à  7  heure  du  soir. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssante  famé 
tant  que  vivera, 

C.    Bfi    BOURBOH. 

A  MoinSear ,  Monsieur  le  Prince, 


>#^ 


•  LETTRE  DXCVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mort  de 
C  Amiral  Boisot 


Monsieur  mon  frère....  Je  veulx  espérer  que  vous  aurez 
receu  seurement  et  l'une  et  Taultre  dépesche  ,  et  entendu 
par  celle  de  Brunynck  dudit  premier  ce  qui  nous  est 
advenu  le  iivij^  jour  du  passé  en  Tentreprinse  qu^a- 
vions  pour  ravictuailler  la  ville  deZierixzee;  la  perte  que 
nous  avions  faicte  d'ung  de  noz  grans  batteaulx  qui  s'es- 
tant  eschouwé  s'en  alla  au  fond ,  où  nous  perdismes  quel- 
ques hommes,  et  entre  aultres  M*"  lAdmiral  de  Boisot, 
lequel  je  regrette  sur  tout  pour  l'avoir  trouvé  vaillant 
gentilhomme  et  très  affectionné  au  bien  de  la  cause  com* 
mune.  Or ,  comme  il  n'y  avoit  moien  d'exéctiter  aultre 
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1576.  fhose  pour  ce  coup ,  raffaîre  a  esté  remis  jusques  à  one 
Juin,  aultre  fois ,  que  lors  nous  espérons  le  Seigneur  Dieu 
bénira  noz  labeurs ,  oires  que  je  crains  qu*il  7  aura  assez 
de  difBcultez,  pour  estre  les  ennemis  si  fortz  en  ce 
quartier-là.  Tous  les  capiteynes ,  soldatz  et  matelotz  sont 
bien  délibérez  et  résoluz  de  s'y  employer  jusques  au  der* 
nier  homme.  Ceux  de  Zierixzee  démonstrent  de  mesme 
encoires  bon  couraige.  Je  ne  vous  scaurois  dire  aultre 
chose  de  la  i^este  des  affaires  de  ce  pays  ou  d'Hollandei 
estans,  grâces  à  Dieu,  en  assez  raisonnable  estât. 

Vous  aurez  entendu  comme  la  paix  a  esté  faicte  çt 
publiée  en  France  le  xvj®  du  mois  pas^é ,  et,  à  ce  que  Ton 
me  mande,  le  Roy  a  Tentretenement  dlcelle  en  singu- 
lière recommandation;  le  Sgn"*  Dieu  le  maintienne  en  ceste 
bonne  et  saincte  volunté,  et  que  par  deçà  en  puissions 
aussi  avecq  le  temps  peroepvoir  les.  fruictz  au  soulaige- 
ment  de  tant  de  povres  Oirestiens....  Escript  à  Campher 
en  Walcheren  ,  ce  9*  jour  de  juing  1576. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 


Le  Prioce  semble  avoir  cru  à  la  sincérité  de  Henri  III.  La  fol- 
blesse ,  plutôt  que  la  perfidie,  étoit  le  trait  caractéristique  de  ce 
malheureux  Roi.  Il  avoit  donné  plus  d*une  fois  au  Prince  du 
marques  de  confiance  (p.  2137)  et  d'amitié:  «  Die  Coninck  bevea 
»  nae  de  moort  van  Parys  den  Prins  veel  heimelycke  gunst ,  't  sj 
»  om  die  faute  wederoro  uyt  te  wissclien,  oft  dat  by  docb  ose  t 
k  Land  trachtede.  Onder  anderen  betvillighde  hij  op  versoeck  des 
»  Princen...  dat  men  te  Cales  soude  mogen  een  ofte  meer  peisoooco 
»  onderhouden  ,  cm  convoyghelden  te  lichten  van  aile  Gwplojfdco 

•   Yoslrc  —  icrrice.  Autngraphe, 


J 
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«  tiuscheD  VranckrycK  en  Ëngelaodt  passerende ,  sonder  die  Fi*aii-  15^6% 
»  scfae  Coopluyden  selfs  te  vryen...  Dit  middel  was  alleen  ghenoeg  Juin. 
>  om  den  krygh  te  voedeo  9  :  <'.  Rejdt,  p.  la^.  Cette  faveur  insigne» 
contre  laquelle  Réquesens  protesta  en  vain  y  fut  rendue  inutile  par 
la  désobéissance  des  Capitaines  de  vaisseaux  qui  ne  vouloient  pas 
respecter  les  passeports  délivrés  à  Calais.  <«  Soo  swaerlyck  kan  een 
»  Heer  gehoorsame  Cryghsiuyden  hebben ,  die  arm  is  en  tôt  soidye 
V  geenen  raet  en  weet  »:  /.  /.  i3i>. 


t  LETTRE  DXGVIII. 

Philippe-Guillaume^    Comte  de   Buren y  au  Comte  Jean 
de  Nassau.  Il  s'excuse  de  rC  avoir  pas  écrit  plus  soupent, 

\*  Le  Comte  de  Buren  ,  après  qu'on  eût  violemment  interrompu 
ses  études  à  Louvain  (Tom.  1IL  p.i  19) ,  les  poursuivoit  à  Alcala  de 
Héoarès ,  ville  de  la  Nouvelle-Casiille.  Cette  université ,  fondée  paf 
le  Cardinal  Ximenès  en  iSiy  ,  étoit  célèbre  pour  la  théologie  et  la 
philosophie,  comme-Salamanqne  pour  la  jurisprudence.-«Les  excu- 
ses du  Comte  semblent  presque  superflues;  car  sa  correspondance 
étoitsansdoute  fort  gênée,  —  Il  semble  que  le  Prince  ait  voulu  tenter 
de  le  faire  enlever:  en  1577  D.  Juan  dit  aux £(ats-Généraux  :  f  Also 
isyne  Hoogheid  verstaet  dat  den  Prince  in  méninge  soude  wesen 
isynen  sone  uit  Spangien  weg  te  nemen,.,..  sal  sulx  aan  Syne  Maj. 
imoeten  versocht  werdcn  ;•  Bor ^  773*. 


Monsieur ,  je  ne  faj  double  que  trouvères  estrange  de 
n  avoir  de  si  longtemps  receu  aucunes  nouvelles  de  moy, 
considérant  la  grande  obligation  dont  me  sens  chargé 
envers  vous  et  tous  mes  bons  parens  et  amis  de  par  delà  ^ 
tant  pour  Festroite  conjunction  de  naturelle  et  perpé'* 
tuel^e  affinité  et  parentage  entre  nous ,  comme  aussi 
pour  le  continuell  secours  et  grande  assistance  qu*avec 
tant  de  léauté  avés  monstre  à  Monseigneur  mon  père 
5  a4 
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1576.  durant  «es  advepâtes.  M|iis  tacl^ist  la  petite  oommeditéet 
4uin.  danger  du  tems  et  lieu  où  que  je  suis ,  espère  que  le  tout 
sera  plustost  attribué  à  iceluy ,  que  à  la  faute  de  mon 
debvoir  ou  négligence ,  dont  le  porteur  de  ceste  vous 
pourra  donner  plus  ample  information  ^  auquel  vous  prie 
d  adjouster  foy  entière.  Plaise  à  Dieu  Tout-Puissant  de 
m*enToyer  les  moyens  pour  déservir  k  tout  selon  su 
bonne  et  prompte  volonté ,  et  vous  donner ,  Monseigneur 
mon  Oncle,  en  bonne  santé  et  longue  vie,  Tentier  de 
voz  bons  dési?^  Bn  mQ  recoipipandan^  sur  ce  envoi 
bonnes  grâces |  de  Alcala ,  ce  3o™^  de  juing  15^6^ 

Tentièrement  vostre  très  aCTectioniié 
nepveu  prest  à  vous  servir  et  obéir, 

P.  6ii](i.LAUMB  DE  Nassau, 


/  

liETTRE  DJkCIX. 

H,   de   fVilpergk  (i)  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  se  re- 
commande à  ses  bonnes  grâces^ 

Meine  underthenige  gantz  gutwiHige  dhlenste  bénites 
vleîs  jederzeit  zuvor ,  wolgebomer  genediger  Her.  Es  we^ 
den  E.  G.  zweifels  ohn  woU  bei  sich  seibst  erroessen  kûn- 
nen  was  wichtiger  ursacb  halb  mein  gn.  Herr  der  Graff 
von  Doren  und  ich  E.  G«  zuw  schreiben  bis  anhero 
underlassen ,  seint  also  dcm  gewissen  vertroistung  R  G. 
weiden  uns  for  gnucbsamb  entsohuldigett  haben,  uad 
das  desto  mehr  deweil,  unangesehen  dessen  ailes,  niei» 

(1)  4e  Wilperf^.  Maitre  d'bôtel  du  Comte  àt  Bureo:  T.m. 
^t^9. 
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giL  H.  ftich  woU  zu  erinneren  waisz  imt  was  Terpflichtung  iSn6. 

er  die  tage  seines  lebens  gegen  E.  G.,  UBdt  die  algeroeioe  Juillet. 

freuntschafTt ,  nicht  al  lai  n  der  angebornen  Tatterlichen 

lieb  undt  Yerwandtnùs   halb  ,  sondern  auch  der  trewe 

hiUF  UDd  beistandt  so  E.  G.  seinem  Hern  Yatter  in  seinen 

hoicbsten  noten  undt  gefhar  bewiesen  und  noch  teglich 

im  werck  erzeigen ,  Terbunden  ist.  Bith  also  K  G.  sie  wol- 

len  nuhr  dièse  gewisse  zuversicht  zu  im  tragen  [da]  er*s 

hernachmals  mit  allem  moiglichen  vlejsz  undt  dhienst 

▼erschulden  mag ,  das  ahn  seinem  bereitten  guttem  willen 

nicbts  erwinden  soll  :  dazu   dan  der  AIraechtige  Seine 

geoaîde  verleiben  wotl,  auff  das  es  baldt  mit  fridden, 

(îpeudenn  undt  gutter  gesontbeit  bescheén  moige.  —  Was 

sonst  andere  particular  und  dieser  orth  zufallende  sacheti 

aniangt ,  werden   K  G.   durch  zeiger  dièses  besonderen 

bericht  entphangen  ;  will  also  E.  G. ,  dern  ich  mich  jeder- 

%ià%t  underthenicklicb  thu  befelen  y  mit  sampt  allen^  das 

dero  lieb  und  werlh  ist,  bieœit  deme  Almechtigen , mit 

erfristung  langwieriger    gesontbeit    undt    gelûckseligen 

regierung ,  in  Seinen  schutz  befellen.  Aus  Alcala  ,  ahm 

tqf^  Julij  1576. 

E.  G.  undertbeniger  thiener, 

HeNEICH  von  WlLPSRGK. 

Dem  Wolgebornen  Uern,  Hera  Joban  ^ 
GmTen  xuw  Naasaw ,  Catzecellenbogeii ,  etc. 

LETTRE  DG. 

ti.  Brunjrnck  au    Comte  Jean  de  Nassau.  RedJttton  de 
Zierikzee. 


«  « 


*  Une  tradkîon   ass€«  géuéraleneat  accréditée  allr^kie  au 
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IDJO.  Prince  d'Orange ,  vers  celte  époque,  le  projet  dVinbarquo' IkMi^ 
Juillet,  mes,  femmes  et  eofants;  de  percer  les  digu^,  de  lîrrer  le  pays 
aux  flots  et  d'aller  au  loin,  chercher,  dans  des  terres  iDconnucs, 
de  plus  favorables  destins.  Bor  tenoit  la  chose  d*un  témoin  auricu- 
laire: «Ik  hebbe  uitden  mond  van  een  gdoofwaerdîg  Edelman  vao 
vqualiteyt  doe  ter  tijd  in  de  Staten  comparerende  en  in  de  Regeriog 
iwesende,  verstaen  i  p.  664*.  —  La  proposition  auroit  en  lieo 
eo  1575,  c  terstond  na,  of  een  vreinig  \66r  het  innemeo  vai 
»Ziericzee ,  eo  eer  de  mutinatie  onder  het  Spaenbcbe  krygsvolk , 
«roerkende  de  Prince  dat  de  Coninginne  van  Engeland  de  aengebo- 
f den  Souvereiniteit  van  HoUand  en  Zeeland  niet  en  wilde ,  of 
•by  avontuere  niet  en  dorste  aenvaerden:  1  /.  /.  H  est  à  présumer 
que  celui  sur  la  foi  duquel  cette  anecdote  repose,  aura  pris  quel* 
ques  expressions  du  Prince  trop  au  sérieux  ;  une  résohilioa  de  ce 
genre  n'étoit  pas  dans  son  caractère;  il  savoit  fort  bien  que  la  chose 
eut  été  ipezécn table  ;  si  les  Réformés  Teussent  voulu  ,  le  reste  de 
la  population  ne  Teût  pas  permis;  on  s*étoit  déjà  trouvé  dans  dfs 
moments  plus  difficiles;  enfin  la  correspondance  ne  contient  aucun 
indice  à  Pappui  de  ce  singulier  récit ,  ni  lors  du  refus  d'Elisabeth 
(p.  362),  ni  après  la  reddition  de  Zierikzee  (cTout  le  paysi ,  écrit 
Brunynck,  f  est  bien  délibéré  de  tenir  bon  »  et  le  Prince  loi-néiM 
espéroil  contre  espératice,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Let* 
tre  6o3.). 

Monseigneur!  V.  S.  se  peult  asseurer  qu  il  ne*  tient 
point  à  moy  qu  elle  n*ayt  plus  souvent  nouvelles  de  par- 
deçà  ,  car  je  n  ay  journellement  cessé  d*in)portuner  son 
Ex.  afin  qu'il  luy  pleust  dépescher  le  présent  porteur, 
mais  pour  les  grandes  et  diverses  occupations  de  jour  à 
aultre  survenues,  aussy  que  son  Ex.  espéroit  tousjour» 
de  faire  entendre  mel Heures  nouvelles  de  Zierixzee  à 
V.  S.  ;  mais  puisqu'il  n'a  aultrement  pieu  à  Dieu,  il  se  fault 
conformer  à  sa  divine  vol  un  té.  V.  S.  verra  par  la  lettre 
de  son  Ex.  toutes  les  particularitez  de  la  rendition  de  la 
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dittc  ville,  qui  me  gardera  d'en  faire  icy  redite.  V.  S.  iSyfi. 
peult  penser  si  son  Ex.  n  a  pas  grans  affaires  sur  le  bras.  Juillet, 
se  trouvant  icy  tout  seul.  Il  est  vray  que  Monseigneur  le 
Conte  de  Hohenloe  (i)  s*eni ployé  en  toutes  choses  fort 
vaillamment  et  diligemment.  Il  commence  fort  à  gaigner 
le  coeur  de  tout  le  monde  y  desorte  qu'il  faict  à  espé- 
rer qu  avecq  le  temps  il  fera  encor  grans  services  à 
son  Ex.  et  au  pays.  Les  députez  que  son  Exe.  a  envoyé 
en  France ,  ne  sont  pas  encor  de  retour ,  qui  faict  que  ne 
sçavons  quel  secours  il  nous  en  pourra  venir.  Or  com- 
ment il  en  soit ,  tout  ce  pays  est  bien  délibéré  de  tenir 
bon  et  se  deffendre  jusques  au  dernier  homme.  Son  Ex. 
se  porte ,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien  y  mais  Madame  à  la 
pluspart  esté  tousjours  malade  depuis  son  accouche- 
ment (a) ,  comme  elle  est  encoir  présentement.  Je  croy 
que  y  quand  son  Ex.  aura  donné  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays,  il  retournera  en  Hollande  pourillecq  précaver  toutes 
invasions  des  ennemis.  Toutes  les  villes  sont  fort  bien 
fortifiées  et  aussypouveues  de  vivres,  Dieu  mercy.  Qui  est 


(i)  Hohenloe,  Le  12  nov.  les  Etats  de  Hollande  avoient  Domtné 
le  G)mte  pour  assister  le  Prince  à  la  guerre;  lui  accordant  un 
traitement  annuel  de  5 000  livres  :  «  voorgedragen  zijnde  dat  by 
•syoe  Exe  tôt  ooderboudt  en  het  beleydt  der  jegenwoordiger  Oor- 
■loge  noodig  bevonden  werde  tôt  synder  assistentie  een  Personage 
•bygevoegt  te  werden:  »  ResoL  de  HolL  167  5.  p.  7^9.  Il  justifia 
cette  confiance  lors  de  TexpédilioD  contre  Krinipen  (p.  3a8  et  334)« 
c  Hoe  wel  by  tedeser  tyd  dcn  kryg  nocb  ^as  onervaren ,..  droeg  by 
>  bem  seer  voorsicbtelyk.  >  Bor^  662>.  En  Tabsence  du  Prince 
M.  BloisdeTresloDg,  Amiral,  étoit  subordonné  au  Comte:  Bor^ 
?o5K 

(2)  ftceouchfmcnt.  Voyez  p.  335. 
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1576'.  tout  ce  que  je  sçaurey  présentement  dire  à  V.  S.  Escript  i 
Joilkf.  Middelburefa,  ce  lo"**  jour  de  jullet  i^yG. 

De  V.  S.  bien  humble  et  bien  obéyssant 
serviteur , 

NlCOL45  BrCJIKYNCK. 

JL  Monseigneur  le  Conte  Joban  de 
If  assau  «  Catzenellenbogen ,  etc. 


LETTRE  D€I. 

Le  Conseil  fer  Hopperus  a  a  Roi  Philippe  IL  Abolition  At 
dixième  denier;  jugement  sur  le  Comte  de  Mansfeldt 
(ms.  b.  b.  6.  p.  ioo.)« 

*^^  Le  style  ii*est  pas  reaiarqiiabkc  par  b  pareté,  la  clarté,  la 
précision ,  ou  ta  cbaleur.  En  général  la  CorrespondaDce  de  Hopperos 
lYec  le  Roi ,  assez  insignifiante,  malgré  l'importance  des  affaires 
qu'il  avoit  à  traiter ,  semble  justifier  l'opinion  sévère  du  Cardinal 
de  Granvelle  écrivant  Je  18  mai's  1S77  de  Rome  à  M.  de  Bellefon- 
tatne  :  c  La  lettre  me  semble  plus  froide  que  je  ne  le  vouidrojs  et 
»de  la  forge  du  pauvre  Sieur  Hopperus,  qui  n'escripvoit  pas 
»en  fran^ois  le  mienix  du  monde,  Dieu  luy  pardoint  :  il  estoit 
Mçsvant  en  lettre»,  mais  il  sçavoit  peu  en  affaires ,  conaroe  l'on  ba 
abien  apperoeu  en  plusieurs  endroits.  (*M.S.  B.  B.  L  98).  —  De 
même  le  27  mars  i58a  ,  de  Madrid,  4  Fonck  :  iJe  ne  puis  ayer 
»que  feu  vostro  immédiat  prédécesseur  ne  fut  plus  amy  des  idée» 
>platoniqaes«  comme  vous  dictes,  que  bfeoduyet'  aux  affaires 
•d^estat  ^  et  moins  de  Cbancellerîe ,  de  laquelle  il  sçavott  bien  pea, 
iqu'estoit  ce  que  le  lenoil  si  irrésolu  et  long  desmésarément, 
»combten  que  à  la  reste  je  le  tenois  plus  pour  homme  dévot  et 
»plus  propre  à  composer  livres  que  à  manier  si  importans  afTaîrrs, 
»  comme  ceulx  que  de  son  tenaps  se  sont  ouiTertz...  i  (*f*M«S.  B.  Gr. 
[XXX]}.  Parmi  ces  marques  d'inhabilité  il  faut  ranger  le  Gonver- 

'  propre ,  uUk. 
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werneni  laissé  |Jkir  intcrim  an  ComeU  d'Etal  (p.  Ti^t).  t  Rex  miii  i576w 
Mb  repatavit,  dilata  pauhim  missioae  Joannis  A.ustriaci,  DeIgU  Jailltit. 
«interea  Belgium  reinîtierey  permotos  videlicet  oratione  Joachimi 
lOppcrii  hominis  Belgae  ,  reruinqiie  tn  Hispanid  Belgîcarum  a 
tsecTPtis  :  •  Strada,  49a.  Son  ami  et  prolecteur  Vigltus  moiHroit 
piQs  de  perspicacité  :  c  PrincepH  Âuraîcensis  Geusiique...  quietart 
•non  Yideoinr,  donec  iDtei*regni  hujus  f>ccasi6ne,  magno  aHqiia 
HiicooMnodo  nos  affîciant:  w  Vigt^  ftd  Hopp,  p.  863w  «Necessa- 
irium  est  ut  Rex  auctorkate  suà  provideat ,  priiisquam  alii  eam 
linvudant  sibique  usurpent:  •  p.  8<Ôi.  c  Regem  de  successore 
imature  statuere  conveuiét,  cum  n)nltornn>  capita  no^  semper  în 
»idem  consentiant  :  1  p.  865. 

Le  Comte  de  Mansfefdt  avoit  montré  contre  Granvelle  une 
ioimilîé  qne  tes  services  ,  déjà  en  1 5^6 ,  n*avoient  pu  ,  aux  yeux 
de  pluflietirs^  ettiacer  (T.  HT»  p  32i).  C'étoit  pousser  la  défianee 
un  peu  loin.  Le  7  avril  j  577  Don  Juan  écrit  au  Roi  :  c  U.  M. 
>  weet  boedanig  de  dienstcn  syn  van  den  Grave  van  Mansfeit ,  en 
•dat  IJ.  M.  hier  genen  man  en  heeft  syns  gelyke  :  t  Bor ,  846^ 

Charles-Philippe  deCroy,  Marquis  de  Havre-,  ft*ère  consangum 
dtt  Duc  d'Aerschot ,  envoyé  par  le  Conseil  d^État  pour  exposer  au 
Roi  la  position  des  affaires,  venoit  de  retourner,  aVec  dé  très  bel- 
les promesses ,  dans  les  Pays-Bas  :  •  hy  brachte  de  lydinge  van*  de 
vabolilie  des  thienden  pennîngs  :  >  i*.  Mcieren ,  p«.  io6^ 

Sire!  Ayant  hier  aii  &oir  envoie  à  vostre  Majesté  €e 
qu'elle  a  ordonné  d  envoier  par  celluy  qui  ira  en  la  suitte 
du  marquis  de  Harrey ,  ioy  va  la  oeste,  que  pour  son  très 
humble  service  semble  bien  convenir  qull  voise  quaai 
el  quant ,  et  est  ce  que  ft*ensuit. 

Lacté  de  Fabotition  du  1?  et  xx^  desnier  en  Flan- 
dres, selon  que  leur  a  esté  promis ,  sur  quoy,  à  très 
humble  correction  «  a  semblé,  après  bonne  et  meure  déli- 
bération, en  conformité  dti  commandement  de  V^.  M. , 
<|iie    la    promesse    se  doibt    gmfrder,    mesines    estant 
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15^6.  rimention  d'icelle  telle,  et  qu'il  n*y  ait  point  de  préjudice 
Juillet,  en  lauthorité  générale  de  Y.  M.  pour  pouvoir  faire 
telle  ou  semblable  chose  ^  mais  seuUement  que  soit 
aboly  ledict  x**~  dernièrement  (assavoir  par  le  Ducq 
d'Alve^dont  n*est  besoing  de  faire  mention)  exigé;  et, 
comme  ledict  acte  ne  parle  point  générallemeot ,  sinon 
en  particulier,  selon  que  dernièrement  a  esté  traicté,ine 
semble ,  à  très  humble  correction ,  en  conformité  des 
aultres,  que  V.  M.  le  pourra  fort  bien  signer;  quoy 
faisant  sera  gardé  la  foy  donné  par  feu  le  Commandador- 
niajor  deCastille ,  et  se  ouvrira  le  chemin  pour  estre  V.  M. 
servie  de  deniers  comme  il  convient,  et  va  aveeqceste, 
soubz  le  bon  plaisir  d'icelle,  avec  ledict  acte  une  lettre  y 
servant ,  afin  qu'elle  y  en  face  son  bon  plaisir. 

Aussy  vont  icy  deux  lettrez  commandez  par  V.  M. 
allendroit  du  Conte  de  Mansfeld,  tant  au  regard  du  conseil 
d*estat ,  comme  de  mareschal  du  camp ,  et  ne  laisseray  en 
nulle  manière  de,  selon  son  ordonnance,  escripre  audict 
Conte  en  la  mesme  conformité  ;  mais,  pour  la  décharge  de 
ma  conscience  devant  Dieu  et  V.  M. ,  ne  puys  laisser  de  luy 
dire  que  (nonobstant  que  absolutement  et  sans  aulcune 
exception  ledit  Conte  est  homme  de  bien)  j'ay  veu  par  mes 
yeulx  au  Conseil  d*estat  qu'il  atesté  ung  des  premiers  exci- 
tateurs deces  troubles;  oultre  lequel  est  règle,  qui  se  tient 
pour  toute  certaine  aux  dictz  Pays-Bas  ,  que  jamais  Aile* 
man  vassal  a  faict  du  bien  à  iceulx  ,  et  ainsy  se  voict-il  à 
présent  par  le  Prince  d'Oranges  ;  sans  obniestre  que  ne 
sçay  s'il  convient  en  aulcune  manière,  qu'estant  ung  Alle- 
man  rebelle  (qu'est  le  Prince  d'Oranges)  d'ung  costé,  il 
y  ait  ung  aultre  mareschal  du  camp  de  l'aultre,  delà 
mesme  nation  et  faction  au  commenchement,  qu'est  ledit 
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Conte  de  Mansfeld  j  lequel  touteffois  liens  ahsolulement  1 576. 
pour  homme  de  bien,  comme dict  est ,  et  dont,  quant  à  Juillet, 
mon  particulier ,  n'ay  jamais  receu  une  chose  seulle  du 
monde  de  desplaisir  ;  mais  considéré  quant  au  publique 
ce  que  dessus,  et  mesmes  qu  estant  au  grand  conseil  moy 
indigne,  et  par  après  au  privé,  j  ay  veu  des  terribles  choses 
qu'il  a  f^ict  contre  la  justice  et  officiers  d'icelle  de 
V.  M,,  nay  peu  laisser  de  dire  ce  que  dict  est,  en 
vraye  vérité,  pour  la  descharge  de  ma  conscience.  Madrid , 
i3  juillet. 


LETTRE  DCII. 

Le   Comte  de  Culembourg  au  Prince  cV  Orange,  Sur  la 
défense  de  la  Brielle  et  de  nie  de  Goerée. 

*^  On  a  prétendu  que  depuis  i566  le  Comte  (T.  III.  p.  141)  ne 
s'étoit  plu»  mêlé  des  afTaires  publiques.  M'  te  Water ,  Verbotul 
der  Edelen,  III,  212,  sqq,  fait  iioir  que  c'est  là  un  ti  es  injuste 
reproche.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  négociations  de  Bréda,  aux 
délibérations  sur  les  démarches  auprès  des  Souverains  étran- 
gers ,  et  à  l'Union  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande.  Conformément 
aux  désirs  du  Prince  il  tâchoit,  déjà  en  1676,  d'étendre  cette. 
Union  aux  Provinces  voisines:  /.  /.p.  ai  5.  Il  mourut  en  iSgS. — 
Ij«8  Archives  de  la  Maison  de  Culembourg  sont  réunies  maintenant 
à  celles  de  la  Gueidre:  l'Aperçu  que  M*^  Nyhoff  en  a  publié 
{Bijdragen  voor  Faderl,  Gtsch,  I.  i — Ifi)  ^  {^Xi  espérer  que  ces 
documents,  confiés  à  ses  soins,  fourniront  des  données  intéressantes 
sur  l'histoire  du  Comte,  comme  sur  celle  de  la  patrie  en  général. 


Monseigneur,  comme  Messieurs  les  Estatz  ont  dcpes- 
ché  quelques  lettres  à  Vostre  Exe.  de  ceste  ville ,  je  ne 
veulx  obmettre  de  faire  aussy  mon  debvoir  en  particulier 
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1576^  vers  ycelle.  L'occasion  de  nôstre  venue  en  ceste  ville 
Juillet,  ast  esté  pour  tenir  tant  meilleure  correspondeoce 
avec  M*^  le  Comte  de  Holocli ,  et  aussy  pour  bien  pour- 
veoir  cesle  ville  de  toutes  choses  nécessaires,  et  tierce- 
ment  pour  ugne  fois  faire  enconimencer  les  ouvraîges 
ordonnez  passé  trois  moys  par  Yostre  Esc»,  estant 
esbnhy  qu'en  cecy  Ton  nast  faict  autre  diligence:  toutes- 
fois  j'espère  quavec  la  solicitation  des  affectionnez  servi* 
teur  de  V.  Exe. ,  se  commenceront  la  sepmaine  pro- 
chaine ,  tant  que  concerne  ce  que  Y.  E.  ast  ordonné  «ta 
ceste  isie  pour  la  garde  et  asseurance  des  havres  et  que  le 
tout  sachéverast  selon  le  dire  du  gouverneur,  [du  Ducq] 
et  d'autres ,  devant  le  mois  d'octobre,  le  soliciteray  aussy 
pour  Tisle  de  la  Goi  ée ,  ne  sachant  toutesfois  encores  oe 
que  je  pourray  effectuer,  puisqu'on  faict  tant  de  difficul- 
tezpour  les  deniers....  Du  Briel,  le  i3  juillet  1576. 

De  Vostre  Exe.  affectionné  serviteur, 
Floris  Comte  de  Cclembourg. 

Vet-s  ceUe  époque  le  Prince  tâcha  d'opérer,  par  tin  Tnké. 
la  récoociliatioDiie  ceux  de  Flessingue  avec  les  marchanda  Aa(^ob| 
qni  domioient  des  facilités  aux  Espagnols  pour  faire  le  commefiee 
sous  leur  pavilloo.  Il  y  avoit  eu  un  embargo  réciproque  sur  pluMetirs 
vaisseaux ,  et  la  Reine  avoit  pris  vivement  le  parti  de  ses  sojcti. 
Malgré  raccord  on  se  brouilla  de  nouveau  ,  et  ce  fat  avec  peiae 
({u'enfin  le  Prince  termina  un  différent ,  qui  e&t  pu  avoir  des 
suites  fôchenses.  T^es  KspagnoU  s*en  flattoieut.  i  Maer  de  Prhioe , 
•alseen  langmoedigh,  verstandigh  en  discreet  Heere,  voorqoam  dit 
V  vryselyk.  »  v.  Mèter.  io4<i.  c  Hy  vermaende  die  Coningbinne  dat 
u  sy  harc  Onderdanen  hier  in  niet  en  behoorde  voor  te  staao , 
o  nochle  cm  de  gierichhâid  van  eenighe  koopluyden  een  Millioen 
%  zielen  in  ghevaer  stellen  om  té  verliescn  lyf  en  goedt  en  sampt 
»  ware  Religie  :  •  v.  Reydt ,  1  ab. 
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Le  Ptince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Capitu-  iSjô. 
latlon  de  Zierîkzee.  Juillet. 


Monsieur  mon  frère.  Je  vous  envoyé  cy-joincte  une 
lettre  que  je  vous  nvojs  esiTipte  ces  jours  passez  \  mus 
n'ayant  alors  îcy  que  ce  présent  porteur ,  messagier  ordî* 
naire ,  et  attendant  tousjours  vous  pouvoir  envoyer  cfO/A* 
qaes  nouvelles  de  noz  affaires ,  et  mesmes  de  la  ville  de 
Ziericxzee,  j*ay  jusques  îcy  retenu  laditte  lettre  cliez  moy^ 
Vous  verrez  par  le  discours  d'icelle  tout  ce  qui  c'estoît  icy 
passé  jusques  alors  et  lestât  de  noz  affaires.  Depuis^ 
quelcque  peyne  ou  travail  qu  ayons  faicte,  il  n*a  esté 
possible  de  faire  pour  ceulx  de  la  ville  ce  qu'eussions 
bien  désiré ,  de  sorte  que  tant  les  bourgeois  que  soldats» 
craingnans  la  rigeur  des  ennemis  s'ilz  attendoyent  l'extre* 
mité  9  ont  commencé  à  tourner  leurs  pensées  pour  faire 
appoinctement  avecq  les  ennemis,  et  de  faXct  sont  tombez 
d*accord  le  pénultiesme  de  Taultre  mois ,  et  s*est  laditte 
ville  de  Zierixzee  par  composition  rendue  à  eulx.  Je  vous 
envoyé  ung  double  de  l'accord  faict  entre  ceulx.  de  laditte 
ville  et  les  ennemis,  afin  puissiez  voir  les  particularitez 
d'icelluy.  La  perte  de  la  dite  ville  a  de  prime  face  ung 
peu  estonné  le  peuple  par  deçà,  mais  commence  à  repren- 
dre courage.  Si  Ton  nous  eust  de  quelque  costel  donné 
le  moindre  secours  du  monde,  ou  que  nous  y  eussions 
faict  du  commencement  nostre  devoir  comme  avions 
bien  le  moyen ,  janmaais  la  povre  ville  ne  seroit  tom- 
bée  es  mains  des  ennemis,  d'autant  qu'avions  asseurez 
advertissemens  que    leurs  affaires  estoyeni  réduictz  en 


—  380  - 

1576.  telz  termes  qu'ilz  n'eussent  peu  longtemps  continuer 
Juillet,  le  siège.  Mais,  quelque  poursuyte  que  j'en  aye  faicte, 
tant  en  Angleterre  qu'en  France ,  le  tout  a  esté  en  vain. 
Nous  avions  toujours  espéré  que  la  paix  de  France 
nous  eust  pour  le  moins  quelcque  peu  eslargy  de  ses 
bénéfices ,  mais  il  me  semble  qu'un  chacun  est  content  de 
fnire  ses  particuliers  affaires ,  sans  se  donner  pejme  de 
celles  d'auhruj.  Et  pour  cela  ne  voulons  icy  perdre  cou- 
raige,  mais  espérer  que,  lorsque  serons  abandonnez  de 
tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur  Dieu  estendra 
Sa  droite  sur  nous.  Cependant  toutesfois  je  vous  laisse 
penser  si  je  n'ay  occasion  d'estre  en  peyne.  Je  voys' 
travaillant  le  plus  que  je  puis  pour  donner  ordre  par 
tout  à  ce  que  lennemy  ne  passe  plus  oultre.  Nous 
ne  pouvons  encoir  bonnement  comprendre  son  des- 
seing, ny  sçavoir  ce  qu'il  vouldra'  davantaige  attenter. 
Noz  soldats  sortiz  de  Zierixzee,  estans  la  pluspart  Walons,* 
nous  viendront  fort  bien  à  propos ,  pour  estre  bons  hom- 
mes et  bien  aguerriz.  J'attends  avecq  l>onne  dévotion  de 
voz  nouvelles ,  et  mesmes  de  ce  qui  se  passe  eu  cestc 
diète  de  Regensberch,  Escript  à  Middelborch ,  ce  iff^ 
jour  de  juillet. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
Monsieur  mon  frère.  Suyvant  que  par  voz  lettres  (i)du 
xxvj  jour  de  may  m'avez  escript  le  désir  qu'a  MonsMe 
Lantgrave    afin  que  vueillons  renouveller    l'obligation 

(1)  Lettres,  La  Lettre  694. 

»   vais.  '    Voslrc — service.   Autographe. 
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quautresfois  luy    avons  donne  pour  les  deniers   qu'il  15^6. 
nous   avoit  prestez,  je  vous  envoyé  joinctement  cesle  Juillet, 
laditce  obligation  signée  de  moy  en  telle  forme  que  dési- 
T€rù\  mais,  au  regard  des  places  qu'il  vouldroit  avoir  pout* 
asseurance ,  je  ne  puis  rien  disposer  d'icelles ,  pour  estre 
lesdittes  places  vostres,  et  pourtant  je  me  remeclz  du  tout 
en  cecy  à  ce  que  vous  en  vouldrez  foire ,  et  cependant 
puisque  vous  n'avez  eu  aulcun  prouflBet  dudit  argent ,  ce 
ne  seroit  raison  qu'en  vostre  particulier  vous  en  demeu- 
riez chargé.  Je  vous  prie  de  faire  entendre  avecq  oppor* 
tunité  de  ma  part  audit  S**  Lantgrave  combien  que  je  me 
sentiray  à  tousjours  obligé  en  son  endroict  pour  ung  si 
grand  bénéfice  receu  par  luy  pour  le  regard  dudit  argent  y 
et  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  si  longtemps ,  comme  aussi  il  luy 
plaist  encoir,  avoir  patience,  y  adjoustant  qu'il  me  poise' 
extrêmement  de  n'avoir  encoir  les  moyens  de  le  pouvoir 
satisfaire  ainsy  que  je  vouldrois  bien.  Je  me  confie  tant  de 
sa  grande  prudence  et  béningnité,  que,  considérant  Testât 
auquel  nous  sommes  par  deçà ,  et  le  pesant  fardeau  que 
depuis  quelques  années  avons  porté  pour  tirer  ces  Pays- 
Baz  de  la  tyrannie  des  Espaignolz,  et  par  mesme moyen 
d'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes  l'AIlc- 
inaingne ,  le  dit  S'  Lantgrave  acceptera  présentement  la 
bonne  et  entière  volunté  que  j'ay  de  luy  satisfaire  en  temps 
et  lieu,  et  luy  estre  et  demeurer  tousjours  bien  humble 
serviteur. 


La  perte  de  Zierikzee,  qui  tembloît  devoir  être  si  funeste^ 
tmena  une  délivrance  signalée*  Désappointés  par  rinsuffisaDce  du 
batio  ,  les  soldats  Espagnob,  more  soUto^  se  mutinèrent ,  et,  rava-> 

•  pèse. 
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t5y6,  gcaot  U  Flandre  et  lefiraliant,  Ibroèrepllt  populalioD  à  preodte 
Juillet.  1^  armes,  le  Conseil  d*£lut  à  les  déclarer  rebelles,  enfin  les  Pays- 
Bas  à  s*unir  par  un  pacte  de  résistance  commune.  La  Hollande  et 
la  Zélaude,  serrées  de  près,  virent  l'ennemi  subitement  disparol- 
tre  ;  et  avec  Sa  paix  eurent  tout-à>coup  de  nombreux  Confédérés: 
dix-sept  provinces  ,  d*un  mêuie  accord  ,  protestent  contre  la  lésion 
de  leurs  droits.  La  question  grandit,  les  événements  se  presseot  et 
se  compliquent.  Aussi  le  Prince  dans  son  Apologie ,  s  adressant 
aux  Etats-Généraux  y  considère- 1- il  comme  une  nouvelle  époque 
«  c*e  qui  est  advenu  depuis  que  Dieu  vous  eût  ouvert  les  y^ux 
»  par  le  moyen  des  insolences  des  Espagnols ,  et  [que] ,  pour  déli* 
»  vrer  finalement  le  pauvre  Pays  de  cette  maudite  race ,  vous  les 
»  déclarastes  et  leurs  adbérens  pour  rebelles  et  ennemb  t{u  Psys:  t 
Dumont,  V.  i.  396**. 

Il  est  nécessaire  de  jeter  ici  nn  coup  d'œil  sur  la  situation  des 
Pays-Bas* 

Les  quinze  Provinces ,  où  le  Roi  avoit  jusqu'alors  maintenu  aoo 
autorité,  se  retrouvoient ,  après  un  douloureux  intervalle  d*enviroo 
dix  années,  dans  une  positioh  pareille,  sous  plus  d'un  rapport  » 
à  celle  de  i565  et  i566. 

Ce  fut  par  Texaspéralion  contre  les  Espagnols  que  la  commotion 
fut  déterminée.  Ce  sentiment  fut  universel.  Depuis  longtemps  cha- 
que distinction  conférée  à  un  étranger  sembloit  une  injustice  et 
presque  une  insulte  envers  le  pays.  On  se  pl^ignoit  surtout  de  la 
direction  suprême  des  affaires  confiée  en  grande  partie  à  un  con- 
seil Espagnol  (Tom.  IL  p.  7  9  sq.).  On  désiroit  un  cRaedt  van  Ne« 
»  derlanders  by  den  K.ooing  om  op  aile  eooden  te  Yooraîea  :  » 
v.Meteren,  p.  ioa<i:  «in  Spangien  by  zyn  Jfij.  een  ordinaris 
»  Nederlandschen  Raad ,  van  goede  getrouwe  lieden  in  Nederfauid 
ngeboren  en  opgetogen;»  J9or,  569b.  Ce  mécontentement  ei  la 
crainte  de  l'Inquisition  éT Espagne  avoient  été  le  principal  mobile 
4e  la  Confédération  des  Nobks  (Took  IL  p.  7,  âq,).  Une  longue 
oppression  et  des  souffrances  cruelles  augmentèrent  encoie  la 
haine  ;  d*autant  plus  que  le  Duc  d'Albe ,  expreesiou  fidèle  de 
l'orgueil  Castillan ,  et  gouvernant  ces  Provinces  plutôt  en  Pays 
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tionquîs   qu*en    Etats    patrunoniaux  y    avoit    indigné  jusqu'aux   1 376* 

inînfetres  les  plus  fidèles  du  Roî,  par  sa  hauteur  et  son   dédain;  JuîHei. 

enployant   des    étrangei-s  de  préférence  aux    hommes   les    plus 

eitioiables  et  le  mieux   au   fait    des   coutumes,  des   droits,    et 

4?s  besoins  spéciaux.  Tiglius  écrit  à  Hopperus  :  «  Expectamus  hrc 

»  Hîspanos    Italosque   consiliarios  pro    criminalium  cWilîumque 

•  judieiorum  reformatione,    ae  hic,  quotquot  feresumus,  inepti 

n  {outilesque  YÎdemur  :  »  Episu  ad  Hopp.  p.  544   Réquesens  mit 

un  terme  au  régime  de  terreur  et  de  sang,  mais  les  excès  de  ses 

soldats  furent  souvent  intolérables.  Aussi ,  après  une  expérience 

si  douloureuse ,  tout  les  natifs  des  Pays-Bas  se  rencontroient-îls 

dans  une   antipathie  commune.  A   cet    égard    nulle   différence 

entra    les    Provinces     Wallonnes     et    Germaniques  ;   entre    les 

Catholiques  et  les    Prolestants;   entre  le  Cierge  et  les   laïques. 

£q  1S75  le  respectable  Evêque  d'Arras,  Richardot ,  préseritoit  la 

requête  des  Etats  à   Réquesens  ,  dirigée  surtout  eonire  les  étranr 

gers ,  et  déjà  en  157a  certain  prêtre  Catholique,  aimé  du  peuple  , 

s^écne  :  «  ay    ghy  Spaengiaerts ,  Spaengiaerts ,  ghy  maeckt  ous  la 

»Oeas:»  v.   Mêler,   p.  137a.  De  même  Granvelle  ,^  Bourguignon , 

habsoit  les  Espagnols,  et  Languet  écrit  à  tort  du  Comte  de  Berlay- 

Beat  et  de    Viglius  :  «  mUiistri  fuerunt  crudelitatis  quam   Dnx 

B  Albanus  exercuiL  •  Ep.  secr,  I.  3.  a3i.  —  En  1576,  au  bruit 

d'une  sédition    nouvelle,    Timpatience    du  joug  et  le  courroux 

national,  longtemps  comprîmes,  éclatent.  Les  Espagnols  insurgés, 

eurent ,  même  avant  de  s'être  livrés  sans  retenue  au  pillage  et  au 

massacre,  le  pays  entier  pour  antagonbtc. 

Bf  ais  chasser  les  Espagnols ,  but  final  pour  les  uns ,  étoit  pour 
plusieurs  qn  acheminement  vers  d'autres  desseins.  Comme  en 
FmniM  vers  la  même  époque ,  on  vouloit  -  une  réforme  dans  le 
Qoaveroement.  En  ceci  néanmoins  la  divergence  des  opinions 
étoit  fort  prononcée.  Il  y  avoit  bien  des  personnes  qui ,  fermement 
attachées  k  la  Constitution  essentiellement  monarchique  réprou* 
voient  toute  Innovation  spontanée  :  d'autres  ,  et  en  grand  nom- 
bre ,  avoieot  adopté  sur  l'origine  du  pouvoir»  les  rapports  entre 
leBpiet  les  sujets ,  les  attributions  des  Etats  et  des  Communes , 
des  doctrîaes  incompatibles  avec  le  droit  établi  et  traditionnel 
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i  S76.  Quant  à  la  religion ,  les  choses  avoient  changé.  Le  Catholicisme, 
Juillet,  ébranlé ,  avoit  repris  racine.  La  plupart  de  ceux ,  dont  U  foi 
étoit  fervente  I  avoient  péri  ou  émigré.  Le  Duc  d*Albe  avoit 
nommé  partout  des  Magistrats  Papistes.  Les  hautes  classes  étoieot 
f^éralement  ennemies  de  la  Réforme.  En  i574  les  Etats  réunis 
à  Bruxelles  par  Réquesens,  du  reste  nullement  craintifs  dam 
Texpression  de  leurs  griefs,  protestent  de  coeur  et  de  boacfaC) 
devant  Dieu  et  les  hommes  «  datse  liever  willenstervendedood 
vdan  te  sien  eenige  yeranderinge  in  deReligie:»  ^or,  5i8^.Le 
même  esprit  se  manifeste  dans  chaque  Province  en  particulier.  Dau 
le  Brabant  les  Etats  déclarent  en  iS'jS  «  dat  sy  in  de  Vergaderioge 
»  van  de  Staten-Generael  niet  en  su  lien  gedogen  dat  îd  hareof 
«eenige  van  haerlieder  presentie  sal  geproponeert,  geadviseert, 
«geraemt  of  getracteert  worden  'twelk  eenigsins  soude  wesen  tes 
«  achterdeele  van  de  oude  Catholyke  Roomse  Religie.  »  M. 
p.  61 5s  Cet  attachement  avoit  une  grande  ferveur  dans  lesProfin- 
,ces  Wallonnes  ,  en  Gueidre ,  à  Ulrecht,  à  Groningue,  enfinàpeD 
près  partout.  Ceux  même  d^entre  les  Nobles  qui  aspiroieot  à  beau- 
coup d'indépendance  et  de  liberté ,  avoient  le  plus  souvent  pris  eo 
haine  la  Réforme.  N'hésitant  guère  à  s'opposer,  sous  d'autres 
rapports ,  aux  volontés  du  Roi ,  on  mettoit  presque  toujours  ea 
avant  le  maintien  du  Catholicisme. 

Voyons  maintenant  ce  qu'on  vouloit  dans  les  deux  Proviooes 
qui  résistoient  au  Roi ,  ayant  le  Prince  pour  Chef. 

D'abord  ,  comme  partout ,  affranchissement  complet  du  joug  et 
même  de  l'influence  des  Espagnols. 

Ensuite,  et  ceci  encore  étoit  un  point  de  ralliement,  des  limi- 
tations considérables  à  l'autorité  du  Souverain.  Le  Prince  lai-mèoe 
donnoit  aux  libertés  et  aux  privilèges  une  interprétation  fortlarg& 
Les  Etats-Généraux  ayant  pleine  puissance  (T.  IL  p.  37)  voili 
le  remède  auquel  toujours  il  revient.  Dès  le  commencement  des 
troubles;  dans  l'accord  des  Confédérés,  qui  s'obligent  à  s'emplo- 
yer c  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  S.  M.  leur  commander  par  l'adviset 
a  consentement  des  Etats-Généraux  a  (T.  II.  p.  2/1 1);  aux  négoci- 
ations de  Breda (p.  i5o,  260).  Et,  s'adressant  le  3o  nov.  1676 au» 
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Euu  tstemblés  à  Bruxelles,  21  écrit:  f  M^o  voomenieD  is  nooii   15^6. 

•  aoders  geweest  cUo  deselve  Unden  gegoinreroeert  te  sien ,  gelyk  Juillet. 

•  van  alleo  tyde  is  geschtet,  ¥ao  deStaten-Geoeraal ,  dewelke  be- 

•  staeo  in  drie  Staten,  vao  de  Geestelykheid  ,  Edeldom  ,  en  van 

•  de  Steden  en  leden  aen  deselve  hangende;  onder  de  wettelyke  ge- 

•  hoorsaemheid  van  baren  natuirlyken  Prince:»  Bor^  ihl^^J* 

Enfin,  et  sartout,  on  vooloit  la  Réforme  Evangélique  ;  et  même, 
malgré  les  exhortations  du  Prince ,  plusieurs  en  exigiDoient  le 
maintien  exclusif.  C'étoit  là  une  source  de  désaccord  avec  le» 
autres  Provinces;  c'étoit  le  plus  grand  obstacle  atout  accommode- 
ment sincère  avec  le  Souverain. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  Topinion  du  Prince  8*étoit  beau- 
coup modifiée  relativement  à  la  possibilité  d*une  réconciliation  de 
la  Hollande  et  la  Zélande  ayec  le  Roi.  Longtemps  il  avoit  nourri  cet 
espoir  ;  mais  après  les  négociations  de  Bréda  il  paroi t  l'avoir  aban* 
donné.  Jamais,  à  son  avis,  les  Réformés  n'obtiendroient  la  liberté 
de  culte;  jamab  du  moins  avec  des  garanties  suffisantes  pour  dépo- 
ser avec  sécurité  les  armes.  H  falloit  donc ,  on  changer  de  Sou- 
verain ;  ou  tout  au  moins  réduire  extrêmement  son  autorité.  — 
Telle  étoit  la  position  tout  à  fait  spéciale  des  deux  Provinces, 
mais,  dans  leur  intérêt ,  tous  les  efforts  du  Prince  dévoient  tendre 
à  la  génétaÙser,  C'est  là  désormais  le  secret  de  sa  politique. 

* 

Il  mit  admirablement  les  circonstances  à  profit.  De  Middelbourg, . 
où  il  se  trouYoit  pour  observer  les  événements  de  plus  près,  il 
écrivit  aux  Etats  de  Brabant  j  de  Flandres  ,  d'Artois ,  du  Hal- 
oant ,  de  la  Gueldre ,  aux  Gouverneurs  Provinciaux ,  à  des  par- 
ticuliers, excitant  contre  l'oppression,  rappelant  les  griefs  com- 
muns ,  insistant  sur  la  nécessité  d'agir  de  concert ,  offrant  des 
secours  j  promettant  de  ne  rien  innover  contre  la  volonté  des  Etats. 
Bor  a  conservé  plusieurs  de  ces  Lettres:  p.  694,  .«rg^. 

En  peu  de  semaines  la  résistance  des  Pays-Bas  fut  organisée. 


25 
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ï  576.  Le  Colonel  Ferdugo  au  Lieutenant  de  la  Margelle.  Il  se 
Août.       plaint  de  C insolence  du  peuple  à  Bruxelles é 


w    • 


\*  Verdugû,  officier distiogué,  succéda  en  1 5So  au  G>mte de 
Reoneoberg  dans  leGouverDemeot  de  la  Frise:  il  mourut  en  iSgS, 
«  een  van  de  kloeckste  eo  ervarenUte  Spaenscbe  Oversten  des  KiO- 
•  ninghs  in  de  Nederlanden.  »  1».  Mcterrn^  35Sc.  —  Sa  Lettre, 
êcrile  en  Espagnol ,  interceptée  et  dont  le  Prince  d'Oraoge  eut  soin 
de  communiquer  des  copies  ,  est  en  Hollandob  chez  Bor^  711b; 
nous  donnons  néanmoins  la  traduction  françoise,  ne  voulant  pas 
omettre  une  pièce  où  la  situation  du  moment  est  vivement  carac- 
térisée. 

Les  Chefs  des  Espagnols,  Mondragon ,  d*Avila,  et  d'autres,  ne 
songeoient  d'abord  nullement  à  se  joindre  au;c  soldats  mutins.  An 
contraire,  ils  tentèrent  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  c  Mon- 
»  dragonio  interminantur...  ;  ipsi  Ducemsibi  pro  eo  coostitunoL  — 
»  Julianus  Romero  ne  auditur  quidem  :  Franciscnm  Monlesdo* 
»  cam ,  concussis  ferociter  armis  et  scloporum  roinn ,  absistere 
»  jubent  :  »  Strnekt^  p.  494,  sq.  Ils  furent  déclarés  ennemis ,  par 
le  placart  du  26  juillet ,  même  avec  Tassentiment  de  Roda:  f*.  Jtfe- 
teren  y  p   \oG\ 

Mais  bientôt  la  lutte  changea  de  caractère  ;  les  armes ,  prises 
contre  les  rebelles,  furent  tournées,  sans  distinction,  contre  les 
Espagnols.  Plusieurs  Membres  da  Conseil  d'Etat  et  parlicuUère- 
ment  le  Comte  de  Berlaymont  refusèrent  de  consentir  à  cette 
déclaration  de  guerre  intestine.  Lenr  résistance  fut  inutile.  Une 
question  d'ordre  public  devint  une  question  de  nationalité,  et 
les  Espagnols  aussi  furent  contraints  de  faire  cause  commune. 

Le  peupleà Bruxelles étoit dans  lapins  extrême  agitation,  surtout 
depuis  la  prised'Alost:  son  attitude  menaçante  semble  avoir  intimidé 
le  Conseil.  Parmi  les  Membres  des  Etats  quelques  uns  tenoient  le  Pla- 
card pour  invalide,  la  peu  rayant  porté  à  unedémarchesî  inusitée.  «De 
w  Staten  van  de  Nederlanden  waren  onder  henselve  discorderende... 
«  d'ecne  partye  hield  liet  Placaet  van  geender  weerden  ,...  seggende 
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»  (lat  hetgesmeed  was  door  de  séditieuse  borgeren  vaq  Brussel:  »  1576. 
Hor ,  704^.  La  bourgeoisie  armée  étoit  m&ilresse  *.  «  Die  vaD  Brus-  A.OÛC 
»  sel  bielden  bun  stad  vry  en  Yrank  met  gewapeuder  band  ,  sonder 
»  (tatter  niemand  nocb  uit  noch  m  en  mocbte  dan  met  consent  van 
»  de  wacbt  dewelke  van  de  burgers  gebouden  werde  :  i>  /.  /.  Yer- 
dugo  ne  se  plaignoit  pas  sans  raison.  <t  In  de  stad  werden  gebouden 
»  als  balf  gevangen  verscbeiden  Spaense  Heeren  aïs  de  Roroero  , 
«Roda,  de  Vergas,  FerdttgOj  eo  meerandere,  en  de  Spangiaer- 
»  den...  en  dorsten  niet  by  de  straten  gaen ,  uit  vrese  van  doot 
»  geslagen  te  werden  :  »  /.  /.  Dans  un  pareil  état  de  cboses  on  ne 
pouvoit  avoir  beaucoup  de  respect  pour  les  décisions  du  Conseil 
d^Etat.  «  De  Spangiaerden  ontboden  de  bare  by  den  anderen ,  al 
•  onder  tiexei  van  dat  sy  de  moetwille  der  borgeren  vao  Brussel 
«  wilden  bedwingen,  dewelke  den  Raed...  genoeg  als  gevangen 
»  hielden  en  dwongen  te  doen  al  d&t  sy  wilden  gedaen  en  geboden 
»  bebben  :  »  /.  /.  7 1 1*.  —  Onder  dexel!  n'éloit  ce  pas  une  raison 
bien  plus  qu'un  prétexte  ? 


Monsieur  de  la  Margelle  !  Comme  le  diable  ne  cesse 
de  faire  son  office,  principalement  de  mectre  empesche- 
ment  à  la  concorde ,  a  miz  à  la  teste  des  Brabançons  de  se 
rebeller,  prenans  occasion  sur  les  Espagnolz  mutinez  , 
lesquels,  venans  pour  demander  argent  auprès  de  Bruxel- 
les ,  et  scachans  que  tout  le  paiz  se  levoit  contre  eulx,  ont 
prins  la  ville  d*Alost  en  Flandres  pour  se  guarentir.  De- 
puis ceulx  de  Bruxelles  ont  si  bien  use  des  armes ,  qu*ils 
les  ont  donné  pour  deffendre  leur  ville ,  que  ont  com- 
mencé à  tuer  les  Espaignols  qui  estoyent  dedans  leur 
ville ^  et  mtnassoyent  les  S"  et  ceulx  du  conseil  d'estat 
et  tous  gentilshommes  estans  en  leurs  mains,  desorte 
que  j'ay  veu  le  tout  en  si  grand  dangier  qu  on  n  espéroit 
sinon  quilz  feroyent  mourir  toute  la  noblesse.  Ilz  ont 
faict  un  déshonneur  à  Mons'  de  Barlemont  bien  grand , 
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1 576.  et  à  Mons'  de  Mansvelt  aussy ,  les  ayant  fiiict  tetit  de  bien 
Août,  ^i  luy  ayant  juré  eux  pour  leur  Gouverneur,  luy  ont  osté 
les  clefs  de  la  ville  et  ne  le  obéissent  non  plus  que  à  vous  ; 
et,  à  ce  que  je  voy,  leur  préteucion  est  de  donner  sur  tous 
les  gens  de  guerre ,  tant  Espaignolz ,  Walons  que  AUe- 
mans.  Et  moy ,  ni*ont  tenu  7  ou  8  jours  comme  prisonnier 
en  danger  d*estre  tué ,  pour  autant  que  je  devisoye  avecq 
quelques  soldats  Walons,  qui  venoyentpour  les  assister  à 
garder  leur  ville,  [tuèrent]  cincq  ou  six  deux  des  muraiU 
les.  Tay  tant  faict  que  je  suis  sorty  jusques  icy^  et  ay 
trouvé  que  tous  les  Espaignolz  et  Aliemans  s'assemblent 
pour  se  deffendre  et  mectre  en  liberté  le  conseil  d'estat 
qui  nous  gouverne ,  et  nous  laisser  entrer  et  sortir  dedans 
la  ville  de  Bruxelles  pour  négocier  noz  afiaires;  car  'ût 
tiennent  par  force  tous  négocians  de  quelque  nacion  qu'ib 
soyent.  Je  vous  asseure  que  leur  insolence  est  venue  si 
avant,  que  ne  font  non  plus  de  cas  des  S'*  que  de  leurs 
vaiiets ,  principallemenc  de  Mons'  de  Barlemont ,  lequel 
je  croy  qu'ilz  tueront  ou  feront  mourir  de  despit.  Les 
Estats  lèvent  des  soldars ,  disans  que  c'est  pour  chastier 
les  soldars  mutinez ,  et  je  vous  asseure  que  c'est  pour 
donner  sur  tous   gens  de  guerre  indifféremment.    Par 
ainsy ,  pour  empescher  ung  si  mauvais  desseing,  et  pour 
mectre  le  conseil^  qui  représente  la  personne  du  Roy,  en 
liberté ,  se   feict  icy    quelque  assemblée  des  soldats  de 
toutes  nacions ,  et  iront  droict  à  Bruxelles  ,  où  ils  feront 
tout  ce  que  Mess***  du  conseil  les  commenderont,  comme 
ilz  sont  Cil  liberté  ;  mais  je  crains  fort  ceste  assemblée, 
pour  les  désordres  quy  sortiront.  Je  vous  asseure  que 
jammnis  on  n* a  veu  une  telle  méschanceté  que  Mess"  de 
Bruxelles   ont  osé.  Monbeq  et  THostel  sont  par  ainsi  à 
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l'entour ,  et  je  les  Ueofr  pour  faire  avecc|  les  soldats  qullz  1576. 
ont,  tout  ce  que  Messieurs  du  conseil  me  commande  •  Août, 
ront.  Je  vouldroy  aToir  icy  mes  chevaux  ;  je  vous  prie  me 
les  faire  avoir,  si  quelques  soldars  viennent  par  deçà ,  car 
je  voy  une  layde  feste  à  venir.  Hier  est  arrivé  Mons'  de 
Havre  et  porte  un  bon  fondement  de  paix,  et  ces  diables 
le  troublent  et  veullent  commencer  une  nouvelle  guerre. 
On  m'a  promiz  de  me  donner  quelque  argent  pour  lar- 
mée  de  mer  et  mon  régiment;  je  ne  sçay  ce  qu*ilz  feront; 
mais  je  crains  que  tout  se  distribuera  à  Tappétit  de 
Mess**  de  Bruxelles.  Faictes  tant  que  noz  soldats  ne  se 
débauchent ,  leur  priant  avoir  patience ,  puisque  les  affai- 
res sont  en  tel  terme,  et  si  s'en  vont,  j  aymeroy  mieulx 
qu  ilz  vinssent  envers  icy  que  aux  ennemiz.  Je  croy  que 
ceux  du  conseil  feront  avecques  eux  comme  avecq  ceulx 
deMondragon,  et  je  les  solliciteray  de  tout  mon  possible. 
Je  crains  que  ceux  de  Brabant  feront  tant  de  la  beste 
qu*ilz  auront   tous  les  gens  de  guerre  sur  le  doz. 

Voicy  en  somme  ce  qui  se  passe  par  deçà ,  et  si  ne  vous 
ay  adverty  devant ,  cest  pour  avoir  esté  comme  prisonnier 
aussi  bien  que  beaucoup  d*aultres  chiefs  et  S^'  de  diffé- 
rentes nacions,  qui  est  le  payement  qu'ilz  m'ont  donné 
pour  avoir  travaillé  comme  un  chien  pour  fortifier  leur 
ville  et  les  ayder  à  la  garder;  et  tant,  Mons"',je  prie  Dieu  ce 
que  vostre  noble  cœur  désire.  D'Anvers ,  ce  i*  d*aoust 
i5y6. 

Vostre  très  affectionné  amy, 
Franchoys  db  Verdugo. 

A  MoDs'  de  la  Margelle ,  Lieateoant 
(lu  régiment  du  Corooel  Verdugo, 

à  Harlem. 
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1576.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  cui  Prince  d  Orange.  Diète  de 
Août.       Ratisbonne;  machinations  des  Catholiques, 


*^*  Parmi  les  ioslruroeots  da  Pape  pour  rarfermir  en  Allemigoe 
le  Catholicisme  ,  00  remarque  le  vieux  Duc  de  Bavière  ,  Albert  le 
Magnanime.  De  là  les  efforts  de  Grégoire  XITI  pour  élever  son  fili, 
TEvéque  de  Frisingue  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise:  «von 
«  allem  Anfang  batte  er  dem  Herzog  Albrecht  versprocbeo  nicbts 
»  zu  versâumen  was  zu  seinem  oder  seiner  Sôbne  Besten  seyo 
y  dûrfte.  u  Rankc ,  F'  u.  K  III.  43.  —  La  conduite  de  r£lecteiir 
de  Cologne  eovers  les  Protestants  répondoit  mal  aux  espérances  qu'il 
avoit  données  (T.  IV.  p.  117 — 345.):  «  er  bat  i575  erklârt,  er 
M  vierde  den  Katbolicismus  der  Stifte  nôtbigenfalls  nuch  mit  dem 
»  Scbwert  bebaupten  :  ^Ranke^  hist.poL  Zeit,  i83a,  p.  334*  «^ 
»  1576  il  se  joignit  aux  Princes  Catholiques  pour  8*opposer  à  la 
to  demande  que  firent  les  chefs  des  Protestans  du  libre  et  pleio 
»  exercice  de  leur  religion  :  »  jért  de  vérifier  les  dates, 

A  la  Diète  ,  en  insistant  beaucoup  sur  la  nécessité  de  mesures 
contre  les  Turcs ,  on  réussit  à  écarter  les  demandes  des  Protes- 
tants. Le  Landgrave  Guillaume  do  Hesse  écrit  le  19  septembre  »  de 
Cassel ,  au  Comte  de  Nuenar  :  «  Intérim  thut  man  zu  denn  religi- 
»  onssacben  fast  kalt,  setzt  dieselbigen  zurûck  ,  und  stehetunsers 
A  besorgens  darauff  das  zwischen  uns,  den  Stenden  Augsp.  C ,  wo 
«  es  Gott  der  Herr  nicht  gnediglich  abwendett ,  ûber  erhaltung 
»  der  Reyserlicben  in  .  ufricbtung  des  religionfriedens  gegebeoe 
»  nebendeclaration  ,  ein  schendtlich  schisma  und  trennung  enrol- 
»  gen  werde  •  («fMS.  C).  —  Le  la  octobre  les  Etats  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  conclurent ,  il  est  vrai ,  un  Recès  portant  que 
Ton  ferait  instance  auprès  de  TEmpereur  sur  les  deux  points 
litigieux  (p.  343  et  Dûment^  V.  1.  274**);  ">*»»»  ce  fut  un  effort 
inutile. 


Hochgeborner  Fûrst.  E.  G.  seien  mein  aizeit  bereilwil- 
lig  dienst  ziivor.  Gnediger  Herr,  die  letzte  schreiben  so 
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von  £.  G.  ich  bekofnmen  ,  seindt  den  16'*"  yu/i/'datirt  i^yG. 
gewesen.....  Aoùi. 

Das  aber  Ziricksee  leider  verloren ,  babe  ich  furwahr 
gaDtz  uDgeru  Temommen ,  dieweil  es  aber  Tieleicht  also 
sein  soUen ,  und  E.  G.,  Gott  lob,  ihres  theils  ahn  sich  nichts 
haben  erwinden  laszen ,  so  musz  man's  dera  lieben  Gott 
bevelhen  ;  verhoffe  der  gegentheil  solle  nicht  TÎel  damit 
gewinnen. 

Nachdem  auch  E.  G.  in  dero  schreiben  begeren  sie  vom 
yeriaufFder  sachen  dieszer  orth.zu  verstendigen  ,  so  mag 
demselben  nach  E.  G.  ich  dienstlichen  nicht  Terhalten  y 
das  die  Key.  Ma^  nhun  etiiche  wochen  auf  dem  reichstag  * 
zu  Begenspurg  gewesen  und  noch  isL  Von  Geistlichen 
und  Welttiichen  Ghurfurften  ist  bisznoch  niemandts  dau 
allein  der  Churfiirst  von  GoUen  aida  gewesen  ,  und  haben 
L  Chf.  G.  auf  der  wiedarkhar  von  Yenedig  ihren  weg  auf 
Regenspurg  zu  genommen.  Von  welttiichen  Fûrsten  ist 
sonsten  niemandts  sonderlich  da  gewesen  dan ,  benebeu 
der  Kej.  Ma^  beiden  Sohnen  ,  den  Ertzherzogen ,  Hertzog 
Ludwig  Pfaitzgrave,  und  Hertzog  Wolffgangs  Sohne 
einer,  item  des  Herzogens  von  Beyems  Sohn.  So  seint 
auch  etiiche  Bisschoff  daselbsten ,  als  Straszburgk , 
Saltzburgk,  Regenspurck  und  andere. 

Der  ait  Herzog  (i)  von  Beyern  ist  zum  Churfùrsten 
von  Sachszen  naher  Dreszden  y  und  gewiszlichen  ,  wie  es 
viele  leuthe  darfiir  halten  ,  nicht  ohne  grosze  ursach  (:») 
gezogfaen. 

(i)  ali  Henog.  Albert  III  (T.  III.  p.  129). 

(a)  gr.  ursach*  «Sclioo  i574  ermunterte  Giegor  XIII  den 
»  Uerxog  Albert  «  «  ut  duin  Ëlector  Saxoniae  Calvioistarum  sec- 
»  m  tam  ex  iinperii  sui  lioibus  exturbare  cQnabatur,  vcllet  sermones 
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iS^ô*.       Gleichi*als   soii   der  ChurfUrst  zu   Coileo  auch  ,  Ton 

Août.   Regenspurg   aus,    naher  Sachszen  verreyset  sein.  Man 

sagt  die  Key.  Ma*  soll  hef&ig  bey  Sachszen  und  Branden- 

burg  anhalten  laszen,  dasz  sie  in  der  persohn  denReichs- 

tag  besuchen  wollen. 

Was  die  proposition  gewesen  und  biszhero  zue  Regens- 
purg ungeferlich  vorgelauffen,  das  haben  E.  G.  hiebeiver- 
wartt  zu  Temehmen. 

Die  gemeine  sage  ist   der  Churfûrst  von  CoUen  soll 
mit  dem  frewlein  von  Amburgk  verlobt  sein.   Die  alte  , 
von  Amburgk is^  von  der  Key  Ma*,  und,  wie  sie  vorgibt, 
wieder  ihren  Mrillen ,  gefïirst  worden. 

Bfan  practicirt  und  handlet  gantz  hefftig  das  man  des 
Hertzogens  von  Beierns  sohn ,  der  Bissckoff  von  Frisio- 
gen  und  Hildeszem,  nicht  allein  gern  wolte  ins  Stift 
Munster ,  sondern  auch  ahn  des  jetzîgen  Churfursten  zu 
Colin  statt  bringen  ,  welchen  dan  Beiem ,  dieweii  wir  auf 
dieszer  seitten  so  gar  nichts  zum  sachen  gethan,  ahn 
sich  gezogen  und  auf  seine  seitten  bracht  hat ,  wie  dan 
hochstgedachter  Churfûrst  derentbalben  dem  Bisschoff 
von  Frisingen  die  i^ota  bien-  und  wieder  zu  colligireo 
sich  zum  vleiszigsten  bearbeitt. 

Kurtz  verrûckter  Zeit  ist  ein  Wahltagk  zu  Munster 
gehalten  worden ,  und  wiewol  der  Bisschoff  von  Breroen 
fast  aile  die  junge  Hern  auf  seiner  seitten  und  bisz  in  die 
20  uota  gehabt ,  so  hat  doch  der  Nuncius  Gropperus  mit 
hûlff  der  Seniorn  solch  werck  umbgestoszen ,  und  under- 
anderen  darmit ,  das  er  ein  schreiben  vom  Bapst  fûrgele- 

»  »  cuoi  principe  illo  aliquando  habitos  de  religione  Catbolica  ia 
M  t  SaxoQÎa  introducenda  renovare  :  »»  Ranke^  F.  u,  Y.  lU.  189. 
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sen,  ungefehriifîh  des  tnhalts:  Nolumus  confirmare  EpU'  1576. 
copum  Bremensem ,  Osnabrugensem ,  etc.  Août. 

Wie  nhun  die  junge  Hem  garn  nicht  zu  deme  von 
Freysingen  (auf  welchen  doch  sonsten  befftig  gedrungen) 
nicht  Terstehen ,  sondem  ahn  deszen  statt  viel  eher  aus 
ihnen  selbst  einen ,  und  nemlich  den  von  Westerholdt  y 
welcher  ein  geschickter  junger  Herr  und  Statthalter 
gewesen  sein  soll ,  wahlen  wollen  y  so  haben  doch  die 
Seniorês  und  der  Nuntius  darzu  nicht  verstehcn  wollen  , 
dieweil  derselbig  der  religion  balben  etwas  verdachtig 

sein  soll 

Der  Ton  Schwendi  y^irdt  von  seinem  Hern  den  Ertz- 
hertzogen  (dieweil  er  in  seinem  gebieth  die  religion  nicht 
zum  hefftigsten  will  verfolgen  helffen)  dermaszen  anhge- 
fochten,  das  er  sich  mit  seiner  wohnung  ghen  Strasz- 
burgk  nieder  thun  will  y  wie  sich  dan  der  Oberst  Claus 
▼on  Hattstadt  derenthalben  auch  fiir  einer  guten  zeit 
under  dem  Hertzogen  hinweg  und  ghen  Basel  begeben 
bat. 

Die  Geystliche  seindt  mit  der  Freystellung  so  auf  den 
Stifft  und  Clostern  itzo  begert  und  gesucht  wirdt ,  sehr 
ûbel  zuirieden ,  practiciren  zum  hefFtigsten  und  dermas- 
zen dagegen ,  das  sie  auch  viel  under  den  ETangelischen 
hohen-und  niedern  Stand tspersohnen  darron  abschrecken 
und  derselben  zuwieder  machen.  Und  wie  wol  nhun  her- 
gegen  viel  seindt  welchesolch  werck  gern  beiurdert  sehen 
und  es  fur  christlich  und  nothwendig  halten ,  so  ist  doch 
leider  niemandt  der  den  rùcken  (wie  man  zu  sagen  pflegt) 
recht  wolle  darhinder  thun  und  der  katzen  die  schell  an- 
hencken.  Wir  seintauf  unser  seitten  dermaszen  so  kahtsin- 
nig  und  kleinmiitig ,  das  es  in  warheit  zu  erbarmen  ist,  und 
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1576.  lest  nian  leider  eine  gute  gelegenheit  nach  der  ander 
Août,  (unangesehen  das  Gott  der  Almechtig  uns  derselbeD 
vielfaltig  zuschikt)  aushânden ,  und  den  gegenthdl  der- 
roaszen  hien-und  wîeder  semés  gefallens  handienund 
einwurtzein,  dasz  es  gewiszlichen  in  die  lengde  alsonîdit 
bestehen  kan ,  sondem  zu  einer  groszen  mutation  géra- 
then  musz. 

Wie  die  sachen  in  Sach^zen,  Meiszen  und  Tùringen 
steben ,  das  haben  E.,G.  etlicber  maszen  aus  beyverwartem 
schreiben  zu  sehen  ;  wo  mehr  man  aber  die  Kirchen 
Gottcs  under  zu  drûcken  understehet ,  wo  mehr  dieseibe 
zunimpt ,  wie  man  dan  solcfas ,  Gott  lob ,  teglichs  erferet. 
Die  Churfûrsten  Meîntzs  und  Trier  haben  beim  Bapst 
das  Jubileum  auszbracht ,  vermahnen  ,  zwingen ,  und  trei- 
ben  ihre  underthanen  zu  entphahung  des  ablasz  gantz 
emstlich^  und  ist  in  warheit  dermaszen  ein  kindiscb 
werck,  das  wol  zu  verwundern  ist  das  solche  grosz€ 
Herren  deren  ding  sich  nicht  schewen.  Ich  hofF  aber ,  wie 
das  Bapstumb  zur  zeitten  Lutheri  ûber  den  ablasz  einen 
stosz  genommen ,  es  solle  dergleichen,  geliebst  Gott, 
auch  jetzt  geschehen. 

Herzog  Hans  Casimiri  ist  man  teglichs  zu  Heydelberg 
erwartten  * .  Wie  die  sache  in  Frankreich  abgelaufleD, 
werden  E.  G.  ohn  zweifel  beszer  als  ich  wiszen. 

S.  G.  gemahel  ist  fur  etiiche  wochen  einer  jungen  toch- 
ter  (i)  genesen  und  niederkommen ,  und  die  ChurfurstiD 
von  Sachszen  gcvatterin  worden ,  aber  doch  in  der  per- 


(  I  )   tochte/\  Marie  ou  Elizabetb,  morte  en  bas  â{;e. 

»  crwartend  (?). 
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sobn  niciit  dahien  kommen....  Dafufn  Wieàt  y  den  m""  1576. 
Jugusti  A"  76.  Aoùi. 

E.  G.  dienstwilliger  alzeit , 
JoHÀN ,  Grave  zu  Nàssàw  Gatzen blnbogen. 

Mein  fraw  Mutter ,  Hausfiraw  y  sambl  beiden  E.  G. 
eltisten  Docbtem  seint  itzo  alhie  auf  Grave  Hermaos  von 
Wiedt  (so  das  frewlein  (1)  vonBeotheim  gefrienj  heimb- 
fhùrung. 


t  LETTRE  DCVI. 

Jx  Prince  d Orange  a  Mr  de  Hierges.  Il  C exhorte  à  pren- 
dre parti  contre  les  Espagnols ,  pour  le  bien  de  la 
patrie  et  le  iféritable  service  du  Bol. 


*J^  Vne  traduction  de  cette  Lettre  se  trouve  chez  Bar,  700b. 
Le  S**  de  Hierges,  Gouverneur  de  la  Gueldre,  le  plus  distingué  des 
vaillants  fils  du  Comte  de  Berlaymont  (IIL  240),  dévoué  au  Roi, 
n'aimoit  pas  les  Espagnols.  Déjà  le  17  oct.  il  promit  aux  Etats  de 
la  Gueidre  de  se  joindre  au  mouvement  général:  Bondam,  I,  3i. 
Le  19  il  fit  part  de  sa  résolution  au  Comte  de  Bossu  (voyez  ci- 
après).  Le  10  nov.  il  envoya  une  déclaration  solennelle:  /.  /.  89. 
On  anroit,  ce  nous  semble,  tort  de  suspecter  sa  sincérité.  Mais 
il  désiroil  le  départ  des  Espagnols  sans  arrière-pensée.  D  Juan  le 
désjgDoit  pour  commander  ses  gardes  :  A  /.  3i8. 


Monsieur  !  Depuis  nagaires  sont  icy  arrivëez  trois  de 
mes  subjectz  d^Orenges^  lesquels  in*ont  bien  particuliè- 

(1)  frewlein.  Walpurge  :  p.  1 1 4- 
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1576.  renient  raconté  ce  qui  leur  est  advenu  à  Nieuieghen,  et 
Août,  comme  de  depuis  par  Tostre  moyen  ilz  ont  esté  relascbez 
et  receu  toute  courtoisie  et  honeste  traictement  ;  de  quoy 
certes  je  n*ay  voulu  obmettre  de  vous  en  remerchier  très 
affectueusement,  estant  seullement  marry  que  ce  temps 
turbulent  et  calamiteux  ne  m*octroye  meilleur  moyen  de  le 
recognoistre  avecq  toute  amitié  et  service  réciprocque, 
ainsi  que  je  désireroye  et  que  la  raison  le  requéroit; 
mais ,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  de  punir  noz  péchez  en  cestf 
façon ,  et  que  les  instrumeus  des  troubles ,  dissensions  et 
guerres  civiles,  en  lieu  d*estre  opprimez  d*un  commun 
accord  de  touts  gens  de  bien ,  ne  font  que  croistre  et 
augmenter  à  veue  d'oeui ,  il  le  fault  remectre  à  la  provi- 
dence du  Seigneur,  lequel  conduira  toutes  choses  à  Sa 
gloire  et  à  la  fin  destinée.  Cependant  je  ne  puis  obmectre 
de  vous  dire  ce  mot  en  passant ,  combien  que  je  ne  fay 
doubte  que ,  par  la  prudence  et  bon  conseil  des  Seigneurs 
et  Gouverneurs  de  par  delà ,  le  tout  se  conduira  et  saige- 
ment  et  dextrement ,  que  ces  troubles,  nagaires  de  nou- 
veau suscitez  par  les  anciennes  fiammesches  ,  pourront 
estre  heureusement  appaisez  et  le  tout  réduict  finalle- 
ment  à  une  bonne  et  désirée  paix. 

Toutesfoys  aussy  longtemps  que,  pour  le  respect  dune 
nation  estrangère  estant  mesmement  mal  affectionnée  à 
ceulx  de  par  deçà,  ettnnt  insolente  et  outrecuidée,  Ton 
conduira  le  gouvernai  hors  de  son  cours  ancien  et  légi- 
time, qui  consiste  en  Tauthorité  libre  des  Estatz  con- 
joincte  en  toute  confiance  et  union  avecq  leur  Prince, 
et  que,  soubz  ombre  de  complaire  au  chief  absent  et  mal 
informé  de  Testât  et  des  occurences ,  Ton  vouldra  suppri- 
mer la  liberté  du  corps ,  il  est  fort  à  craindre  que ,  en 
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lieu  de  remède,  le  mal  ira  tousjours  eo  augmenta^ ,  et  1576'. 
qued*uii  trouble  naistront  continuellement  plusieurs  nou-  Aoùr. 
veaulx,  lesquelz,  à  la  parfin^  et  Trusteront  le  chief  de 
son  intention ,  et  amèneront  le  corps  universel  en  totale 
ruyne, 

A  quoy  vous ,  avecq  les  aultres  Seigneurs  qui ,  avec  le 
crédit  et  autorité,  n'avés  faulte  de  cognoissance ,  ny  de 
prudence  ou  conseil ,  devez  certes  obvier,  tant  qu  en  vous 
sera ,  mectant  en  considération  la  variété  et  inconstance 
des  succès  et  fortunes  de  ce  monde ,  lesquelles  Dieu ,  qui 
seul  selon  Son  bon  plaisir  eslève  et  abbaisse  les  hommes, 
c^ndiiict  et  £siict  servir  à  Tapprobation  de  Sa  justice,  selon 
laquelle  souvent  II  venge  la  trop  longue  et  indigne  oppres* 
sion  de  Son  peuple  par  vicissitudes  et  changemens  sou- 
dains et  inespérez. 

Qui  est  cause  que  de  tout  temps  ceulx  qui  se  sont 
voulu  longtans  maintenir  eu  estât  et  éviter  la  haine 
universelle  du  peuple  et  Tévident  dangier  de  subite 
ruyne ,  conjoincte  avecq  ung  opprobre  général  et  gaudis- 
serie  '  de  leurs  adversaires ,  ne  se  sont  jamais  voulu  trop 
fier  aux  faveurs  et  prosipérités  de  la  fortune  riante ,  ni 
s  adonner  tellement  à  leur  advancement  particulier  quau  ' 
r^rd  d'icelluy  ilz  ayent  voulu ,  sans  raison  ,  complaire 
et  agréer  aux  grands  et  piiissans  ;  ains  cheminans  fran- 
chement en  toute  rondeur  de  conscience ,  sans  craindre 
aulcune  maie  grâce ,  se  sont  proposé  pour  le  but  unique 
de  toutes  leurs  actions ,  la  gloire  de  Dieu  et  la  conserva- 
tion du  publicq  et  de  la  société  humaine ,  consistant  en 
droite  justice  et  légitime  liberté,  en  quoy  gist  le  vray  et 
droict  service  du  Prince ,  veu  que  pour  ceste  dite  société 

•  joîe , 
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1576.  et  conservation  du  publicq,  tous  Princes,  Roys ,  et  magis* 
Août,  trats  ont  esté  créés  el  eslevez  au  degré  où  ils  se  trouvent 
Que  si  vous  auitres  Messieurs  dung  commun  accord, 
sans  vous  partializer  les  ungs  contre  les  auitres  et  sans 
rechercer  vengeances  particulières,  suives  ce  roesme 
pied ,  je  ne  fay  nul  doubte  que ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
avecq  vostre  grand  et  perpétuel  honneur  et  gloire ,  ces 
orages  et  tem pestes  horribles  des  calamitez présentes,  qui 
ont  desjà  comme  du  tout  inondée  nostre  pouvre  patrie, 
ne  se  changent  bientost  en  une  calme  douce  et  paisible , 
au  moyen  de  laquelle  Dieu  pourra  estre  servi,  le  Royhon- 
noré,  et  ung  chascun  conservé  en  son  droict;  là  où  au 
contraire ,  si  Ton  poursuit  le  train  encommencé ,  et  que , 
soubs  ombre  de  ne  vouloir  déplaire  à  Roy ,  quoyquil  soit 
absent  et  mal  informé  des  choses  qui  se  passent.  Ton 
supporte  et  favorise  ces  oultraiges ,  insolences  et  tyran- 
nies Espaignolles ,  vous  povez  estre  asseurez  qu'avecq  la 
général  le  ruyne  du  pays  vous  attirerés  sur  vous  la  haine 
et  malédiction  universelle  du  peuple  et  la  juste  vengeance 
de  Dieu ,  et  encor  est-il  à  présumer  que  le  Roy  à  la  parfin 
sentant  ses  finances  espuisées,  son  patrimoine  ruyné,  la 
'  fleur  de  ses  vassaux  et  subjectz  périe,  et  ses  forces  prin- 
d  pâlies  affoiblies,  s  en  fâchera  et  vouidra  venger  sur 
ceulx ,  lesquelz,  ayants  eu  la  oaniance  des  affaires ,  Font 
si  sinistrement  informé,  et  n*ont  obvié  en  tamps  à  telle 
ruyne  par  voyes  et  moyens  légitimes. 

Ce  que,  pour  le  debvoir  que  j*ay  à  la  patrie ,  et  la  bonne 
affection  que  je  vous  ay  tousjours  portée ,  laquelle  desjà 
vous  avez  accreue  par  ceste  nouvelle  obligation  de  vostre 
courtoisie,  j*ay  bien  voulu  vous  escripre,  vous  priant  d'y 
avoir  considération  et  le  prendre  de  bonne  part ,  car  aul- 
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trement  tous  povez  estre  asseuré  que  toutes  les  lettres  ou  1576. 
discours  que  vous  ferez  ou  envoyerés  au  peuple,  seront  A  oui. 
sans  nul  fruict,  aussi  longtemps  qu'ung  chascun  verra 
évidemment  que  les  effectsne  correspondent  en  rien  à  tant 
de  belles  promesses  et  parolles  de  ceste  bénignité ,  dou  - 
ceur,  et  clémence,  de  laquelle  si  longtans  a  qu'on  tasche 
de  les  entretenir;  puisqu'il  ny  a  hon^nie  si  simple  lequel, 
voyant  devant  ses  yeulx  comment  et  avecq  quelle  extrê- 
me et  întollérable  insolence  et  cruaulté  ces  estrangers 
traittent  leurs  amis  et  confédérés  en  ceste  guerre ,  ne 
puisse  bien  aisément  comprendre  quelle^raige  et  fureur 
en  doibvent  attendre  ceulx  qui  ouvertement  leur  ont  esté 
partiaulx  et  adversaires,  puis  mesmes  qu'à  eux  toutes 
meschancetés,  desbordemens,  et  rebellions  sont  non  seul- 
lement  licites  et  impunies,  mais  aussi  receus  pour  service 
de  S.  M.;  et  au  contraire,  à  ceulx  du  pays,  seullement  le 
consulter  des  afTaires  et  demander  la  convocation  géné- 
ralle  des  Estats,  pour  establir  ung  bon  ordre  et  mesme 
soubs  lauthorité  du  Roy  pourveoir  à  tant  de  maulx ,  est 
tenu  pour  desservice,  rébellion,  et  crime  de  lèse  Majesté; 
chose  que  vous  mesme ,  par  vostre  bon  jugement  et  singu- 
lière prudence ,  et  par  l'infaillible  tesmoignage  de  vostre 
conscience ,  voies  et  cognoissés  clairement  ne  pouvoir 
consister  à  la  longue,  sans  qu'il  attire  à  soy,  par  le  juste 
jugement  de  Dieu ,  avecq  une  calamité  généralle ,  aussi  la 
ruine  de  ceulx  qui  s'en  meslent  et  qui  sont  autbeurs  ou 
approbateurs  de  telz  désordres  et  injustices.  Et  pour  ce 
que  je  vous  cognoy  si  saige  et  de  si  bonne  discrétion , 
accorapaignée  d'une  affection  au  bien  et  repos  publicq, 
qu'il   n'est  besoing  de  grande  remonstrance  en  vostre 
endroict,  je  finiray  ce  propos  par  mes  bien  affectueuses 
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iS^â.  recommandations  à  vostre  bonne  grftoe,  priant  Dieu  vous 
Aoàf.  donner,  etc,  Middelbourch ,  a3  août 

A  Monsîear  de  Hierges. 


f  LETTRE  DCYII. 

M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Ouvertures  de  pais  de 
la  part  du  Conseil  d'Etat. 


*^*  Michel  de  Backere ,  avocat  au  Conseil  de  Flandre  {GenUek 
Gtsch,  I.  260),  uo  des  Dorobrenx  partisans  que  le  Prince  avoit dans 
cette  Province,  surtout  parmi  le  peuple.  H  paroit  que  le  Conseîld*Elat 
a  désavoué  cette  démarche  ;  et  en  effet ,  malgré  des  incUnatiom  paci- 
fiques (vovez  aussi  p.  36o)  ,  il  n'est  pas  vraisemblable  que,  déjà 
au  commencement  de  septembre  et  même  avant  l'événement  da  4 
(p.  404)9  il  y  ait  eu  une  autorisation  formelle  pour  traiter  delà pix. 

Van  Dorp,  Seigneur  de  Theemsche  (T.  IIL  p,  4a8),  niootn 
en  beaucoup  d'occasions  du  zèle  et  de  la  bravoure,  particolière- 
roent  en  i57a.  Il  fut  Gouverneur  de  Zierikzee  durant  le  siège, 
Commissaire  aux  négociations  de  Bréda ,  et  Député  a  Gand  poorli 
Pacification:  te  WaterU,  338,  sqq. 


Monseigneur  (i).  Les  propos  dernièrement  discouna 
avec  le  S.'  de  Seroskercke  (2)  y  tendans  à  la  pacification 
générale ,  n'ont  esté  si  vivement  poursuiviz  vers  ceuli  où 
il  convient  pour  les  troubles  depuis  survenuz ,  à  cause  de 
laltération  d'aulcuns  gens  de  guerre  estrangiers,  comme 
V.  S.  poura  aussi  entendre  ^  mais  conmie  iceulx  sont  pré- 

(i)  Monseigneur.  Ici  le  roturier  parle  au  noble,  au  seigneur. 

(2)  Seroskercke.  Apparemment  Philibert  de  Tu  il  de  Serooi- 
kerke ,  Gouverneur  de  Bergen  6p  Zoom  >  te  Water^  Verh.  à.  Ed. 
l.  193. 
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sentement  appaisez,ne  reste  maintenant  que  de  se  esver-   iSjG. 
tuer  réciproquement,  tellement  que  puissions  veoirTex-  Sepiembrc. 
tinction  des  troubles  de  nostre  commune  patrie  ,  chancre 
qui  la  gastera  entièrement,  ne  soit  que,  par  bons  et  con- 
venables remèdes,  y  soit  obvié  et  de  bientost,  à  quoi 
sérieusement  se  doibvent  employer  ceulx  qui  ayment  à 
leur  postérité  laisser  Testât  de  la  républicque  doué  de  la 
félicité  en  laquelle  elle  se  retrouva  auparavant  les  dit  trou- 
bles ;  et  comme  n*est  doubte  que  d'ungchascun  si  grand 
bien  ne  soit  également  désiré,  ne  diray  autre  par  cestes, 
sinon  que  je  prie  le  souverain  Dieu  nous  parmectre  ceste 
conjuncture  que  de  sur  les  moyens  de  la  dite  pacification 
généralle  povoir  quelque  jour  librement  conférer  par 
ensemble,  [prinsjquelqu'ung  avecq  v.  S.  au  mesme  effect, 
et  espère  que  nostre  colloque  ne  sera  sans  fruict,  puisque 
1  on  est  délibéré  rondement  traicter  ceste  matière  sans 
remplir  beaucoup  des  papiers  et  faire  longues  escriptures, 
et  icelle  conclure  en  peu  de  paroles  et  articles ,  les  ache- 
vant aussy  en  peu  de  journées.  £t,  en  confidence  que  de 
vostre  part  ne  vouldriés  mancquer  d*advancher  ceste  tant 
pieuse  négotiation,  j*ay  en  cest  instant  dépesché  le  por- 
teur de  ceste,  lequel  dira  à  v.  S.,  comme  je  fais  par  ce 
mesme  mot ,  que  au  susdit  effect  je  suis  authorisé  avecq 
le  dict  S'  de  Seroskercke  par  Messieurs  du  conseil  d'estat 
par  s.  M.  commis  au  gouvernement  des  pays  de  par  deçà^ 
ce  que  pourez  aussy  faire  entendre  à  s.  E. ,  chose  que  à 
icelle  ne  sçauroit   estre  désagréable,  puisque  pourions 
servir   d'instrumens   par  lesquelz  Thonneur    de    Dieu , 
rauthorité  du  Roy ,  et   la  tranquillité  de  la  patrie  pour- 
roit  estre  restaurée,  priant  bien  affectueusement  v.  S. 
ceste  négociation  vouloir  tellement  embrasser ,  comme  à 

tî  9.6 
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1576.  ung  chacun  est  cognu  le  souverain  bien  qui  en  pourroil 
Septembre,  provenir  au  commun  peuple  tant  affligé,  et  à  celle  fin 
procurer  place  propice  avecq  telle  asseurance  que  con- 
vient, comme  de  ce  costé  sera  procurée  réciprocque; 
surquoy  avecq  ce  dit  porteur  attendrons  toutes  nouvel" 
les....  De  Gand,  ce  S"*  de  sept,  1576. 

Par  le  bien  vostre  ancien  amys  que 
cognoissez , 

Michel  de  Bi.ce  ère  de  Thamtse. 


t  LETTRE  DCVni. 

M.  7>an  Dorp  à  de  Backere.  Réponse  à  la  Lettre  607* 


Mons'  Tadvocat.  J  m  monstre  à  Monseigneur  le  Prin- 
che  la  vostre  du  4"'^  ^^  <^^  présent  mois ,  et  vous  puis 
asseurer  que  la  bonne  et  louable  affection  que  par  le 
contenu  en  icelle  vous  démonstrez  porter  au  bien  de 
nostre  commune  patrie,  lui  a  esté  fort  aggréable ,  ne 
désirant  chose  tant  en  ce  monde  que  d'y  veoir  une  fois 
la  paix  asseurée,  et,  qu'aînsy  soit,  S.  Exe.  la  fera  conunu- 
nicquer  aux  Estats  (i)  d'Hollande  et  Zélande,  espérant 
que  sur  voz  offres  sera  prinse  une  bonne  résolution  et 
bien  tost.  Me  reste,  Mons""  Tad^ocat,  à  vous  dire  du  mien 
que ,  pour  rendre  la  paix  plus  qu*à  demy  faite  et  quasi 

(i)  Estats,  fl  De  Prioce  hadde  deo  8*  Sept,  aen  deSuteovan 
tUoUand  geschreven  dat  bun  by  Jonker  Arent  ▼.  Dorp  eenige 
•brieven  Mraren  gecommuoiceert  die  opeotlyk  geooeg  vermelden 
>als  dat  den  Raed  Tan  Staten-wel  van  méninge  soude  wesen  om 
tmetbem  in  commtinicalie  van  vredehandel  te  tr«deii:i  Bor,  7i8>. 
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<lu  tout  asseurée,  n'y  a  moien  plus  convenable  que  de  1576. 

faire  sortir  les  estrangers ,  en  quoy  les  Estais  de  Brabant  Septembre. 

et  de  Flandres  (i)  ont  desjà  prins  si  bon  pied.  Geste  source 

du  mal  unes  fois  ostée  y  le  résidu  se  démeslera  facilement; 

soit  par  la  voie  particulière  par  vous  proposée,  ou  bien 

en  rassemblée  générale  de  tous  les  Estats  de  par  decbà  ;  à 

quoj  je  tiendraj  la  bonne  main  selon  ma  petite  possibi* 

lité)  comme  j  espère  que  vous  ferez  de  vostre  costel.  Et 

avec  ce ,  me  recommandant  de  bonne  affection ,  puisse  le 

Tout«Puissant[en]  vous,  MonsTadvocat,  augmenter  ses 

sainctes  grs^ces.  DeMiddelb.,  ce  7""®  de  septembre  1576. 


^»#< 


t  LETTRE  DCIX. 

9/.  de  Backere  à  M.  if  an  Dorp    Réponse  à  la  Lettre  6o8. 


**  Quiiue  jours  après ,  de  Backere  fut  envoyé  par  les  Etals  de 
Flandre  vers  le  Prince  d'Orange  avec  le  S**  d'Auxy  :  P,  de  Jonghe  ^ 
Ghendtsche  Geschiedd,  I.  p.  260. 

(i)  de  Fiamires,  Les  Députés  delà  Flandre  se  réunirent  les  pre- 
mier» aux  Etats  de  Brabant;  puis  ceux  du  Hainaut;  ceux  des 
autres  Provinces  en  octobre  et  plus  tard.  M^  l'Archiviste  de  Jonge 
a  pubKé  en  deux  Volumes  in  4^  les  Actes  de  cette  Assemblée, 
sous  le  nom  de  Résolutions  des  Etats-Généraux ^  depuis  sept.  1676 
jusqu'à  juillet  1577:  La  Haye^  i6t8.  La  continuation  de  cet  Ou- 
vrage ,  que  nous  aurons  fréquemment  à  citer ,  est  d'autant  plus 
désirable  que  l'Auteur  veut  par  la  suite,  laissant  de  côté  une 
foule  de  détails,  se  borner  à  ce  qui  intéresse  le^  études  historiques. 
Tout  en  regrettant  l'interruption  de  cet  important  travail,  nous 
avons  garde  d'en  faire  un  reproche,  M.  de  Jonge  ayant  depuis 
lors  publié  en  grande  partie  l'Histoire  de  notre  Marine  ^  se  plain- 
dre set'oit  être  véritablement  ingi'at. 
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1 576.  Monsieur  van  Dorp  !  Le  porteur  de  ceste  retourne  en 
Septembre,  toute  diligence  pour  déclarer  les  debvoirs  que  faisons 
pour  parvenir  à  Teffect  contenu  en  mes  dernières,  espé- 
rant que  aurez  faict  les  samblables  par  delà  vers  ceulx  où 
il  convient ,  et  me  samble  que  la  conjuncture  du  bien  tant 
désiré  est  en  telz  termes  que  je  vois  le  service  de  Dieu ,  du 
Roy  y  et  de  la  commune  patrie  en  estre  en  estât  tel  que  il 
.sera  conservé  par  les  naturelz  d'icelle.  Je  doibz  demeurer 
en  ce  Heu  pour  avoir  la  dépesche  requise,  laquelle  se 
pourra  bien  ung-  peu  différer  pour  les  changemens 
<iepuis  mes  dernières  survenuz ,  comme  le  porteur  vous 
dira  de  bouche,  que  j'envoye  expressément  afin  que  v.  S. 
serat  certiorée  de  la  bonne  dévotion  que  Ton  a  de  pro- 
mouvoir  ung  si  gran  bien  pour  la  patrie ,  direction  et 
réformation  d'icelle ,  où  l'honneur  de  Dieu ,  du  Roy ,  et 
du  repos  publycq  doibt  eçtre  souverainement  reconi- 
mandéà  ung  chascun.|Ne  pensant  que  aucun  [bon  humeur'] 
d'esprit  se  vouldroit  de  ce  maintenir  désobligé*,  comme 
aussy  monstrez  par  la  vostre  du  7*"  de  ce  mois... 

L'entièrement  vostre  que  cognoissez , 
MicHiSL  DE  Backeab  de  Thamise, 

A  Mons/  van  Dorp  ,  à 
Mîddelborch. 


*  LETTRE  DCX. 

Ije  Prince  cC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Muti- 
nerie des  soldats  Espagnols  ;  emprisonnement  du 
Conseil  d  Etat, 


V  L'arreslalion  du  Conseil  qui ,  depuis  la  mort  de  Réquesens, 

'  lioniiii«>  lie  oonir  et  (?).*        '  Knutciiir  qd*ll  nVsl  |ia«  If  nu  à  ffl». 
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ré|H*^etiloU  iiiimédiatéiDeDl  le  Souvei'aio,  éloit  uo  acte  bien- ait-    i^nG, 

dacteux.  On  poiivoit  8*attendre  à  tout ,  disoit  plus  tard  D,  Juaiy,  Septetiibre. 

pubque  •  primae  aulboritatîs  JVfa^Dates,  ftegis  et  Proviociae  ne- 

i^otiis    praefetui  et  occupati    sumniâ  cum  indignitate  e  palaliu 

•amiatâ  manu  abducii  et   custodiae  mancipati  sunt:  »  Burmanni 

^noL    I.   29.    De  Ttusis  dans  son  commentaire  appelle  cet  acte 

sceius  f  Noy/icA  v,  Papendrecktf  JnaL  III.  a.  p.  308).  Les  auteurs  eu 

furent  euxHnémes  épouvantés  :  cdieHeerenbegînnen  hare  onbedagl- 

•saembeydt  te  laele  t*overleggen  :  •  v,  Reydt^  i5\  Un  d^eux  en 

mourut:  «de  Abt  van  Perch  sterfl  van  angst.  /.  /.  Les  autres  son- 

geoient  à  s^enfuit ,    c  stelden  't  op  vluchten ,  lot  dat  nae  groote 

•verbaestheydt  hun  gheraden  werdt  mannelyck  (e  sprekenii  /. /. 

C'étoil  plutôt  par  le  sentiment  de  l'énormité  du  fait,  que  pour  se 

soustraire  à  un  danger  actuel;  car  on  avoit  agi  c  voighende  den 

«appetyt  van  die  Gemeente;  i  /.  /.  et  à  Bruxelles  il   y  avoit  vingt 

mille  bommes  en  état  de  porter  les  armes  :   c  weerachtige  mans:  • 

L  i,  £ncoi*e   en  i58oy  dans  son  Apologie^  le  Prince  n'ose  avouer 

sa  participation  secrète;  au  contraire,  il  dissimule:   cllsavoient 

»mts  la  main  sur  Viglius,  Fonc  ...  et  aullres  du  Conseil  d*£slat , 

«lorsque  je  n*est(iis  encores  lié  si  cstroictement  avec  eux  que  depuis 

•j*ay  esté,  et  n*eslois  passé  encores  en  Brabant:  •  D^mont,  V.  1. 

4oo*. 

Néanmoins  celte  parlicipatioo  est  hors  de  doute.  Il  suffit  de 
citer  y  comme  Ta  fait  ai,  t!t  Jonge^  Unie  v.  Br  p.  87 ,  la  déclaralion 
des  Dépotés  de  Bruxelles  en  i584,  rappelant  aux  Etats  de  UoU 
lande  et  de  Zélande  avoir  suivi  leur  conseil  et  celui  du  Prince,  •  dat 
«wy  souden  doen  vangenden  Raed  van  Slale,als  wesende  bot  eciiige 
»middel  om  daermede  den  Spangiaerden  syne  vieugelen  te  korten  : 
•het  is  l}wer  £delen  niet  onbekent  dattet  s)n  geweest  die  Gedepu- 
vteerde  van  Holland  en  van  Zeeland:  wy  wetcn  als  nocb  liare  na- 
•men  wel:  t  Bor,  IL  p.  477^*  Même  sans  cet  argument  décisif,  la 
cbose  aeroit  suffisamment  avérée.  Comment  sans  des  suggestions,  des 
eneonragements,  et  un  puissant  appui ,  lo  S'  de  Hé^e  et  les  siens 
eosseDt-ib  poussé  la  hardiesse  aussi  loin?  Les  Etats  de  Brabant  désa* 
vouent  le  fait  ;  les  Corps  de  métters  et  les  Nalionsde  Bruxelles  pi*ote.s- 
tent  «i|n*il/.  n*ont  donné  charge  au  saisissement:  »   tle  Jongc,  t.  L 
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1 5 "'6.  p.  1^4  9  le»  Etats- Généraux,  font  de  vives  réclamationa.  — •D'aiflear» 
Septembre.  ^^®"'  ^^*  ezéeutèrent  ce  coup  d'Ëtat,  étoient  en  reUtioo  avec  le  Prin- 
ce: Héze  lai  étoit  dévoué  et  plus  tard  loi  demande  conseil  relative- 
ment aux  Seigneurs  prisonniers  :  TAbbé  deSt  Gertrude  corretpott- 
doit  avec  lui;  le  S^  de  Berselles ,  GrandoVeneur  de  Brabant,  étoit  de 
ses  bons  amis;  d'après  Raraeus  le  Prince  c  suasit  at  Gliroesîum  ad- 
>mitterent  in  urbem,  t  Ânn,  Biab.  p,  aSB;  et  Del  Rio  fut  envoyé  en 
Zélande  c  om  van  den  Prince  geexamineert  te  wordea  :  i  v.  MÊete" 
ren^  p.  io6®.  —  Enfin  la  chose  étoit  en  parfaite  harmonie  avec  ses 
desseins.  On  accusoît  le    Conseil  de    favoriser  les    motiiis.  Ce 
reproche,   vrai  peut-être    par  rapport  à  Del  Rio    et    Rhoda, 
excusables  d'ailleurs  en  ce  point  (p.  386) ,  étoit  injuste  quant 
au    Conseil   en   général.   Les  membres  mêmes  contre  lesqueb  le 
peuple  étoit  surtout  irrité ,  voyoient  la  domination  des  étrangers 
avec  douleur;  Vtglius  affirmoit  c  se  de  Régie  mi^tate  sartà  tectâ 
»servandâ  tantum  cogitare,  ceterum  ab  Hispanorum  immanitate, 
•superbiâ  et  avaritiâ ,  sic  enim  loquehatur ,  alienus  :  Tkuan,^  Hùi. 
IIL  aio«.  Mais,  Di  lui ,  ni  Assonville ,  ni  Berlaymont  ne  ponvotenl 
permettre  qu*oo  allumât  une  guerre  intestine  contre   tous    les  sol- 
dats étrangers ,  au  lieu  de  se  borner  à  réduire  les  mutins  ;  ils  ne 
pouvoient  vofr  aveo  indifférence  le  pouvoir  du  Roi  mécoonoet  le 
maniement  des  affaires  transporté  à  l'assemblée  des  Etats;  ib  o'aa> 
roient  pas  aisément  consenti  à  b  paix  avec  la  HoHaode  aux  con- 
ditions   que   le    Prince  désirort  obtenir;  ih    aHoient    prêter  au 
nouveau  Gouverneur  l'appui  de  leur  expérience ,  de  leur  crédit, 
de    leurs   talents.    Le  PHnce,  qui    vouloît    l'expulsion   violente 
des  Espagnols ,  rallianoe  de  tous  tes  Pays-Bas ,  la  suprématie  des 
Etats -Généraux  ,  et  qui  désiroit  susciter  à  D.  Juan  de  nombreoses 
difficultés,  faisoit  un  grand  pas  vers  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins en    neutralisant   ainsi    les  efforts  de  ses  principaux  antago- 
nistes. 

Les  conséquences  de  ce  fait  sont  bien  appréciées  dans  le  passage 
suivant  de/.  B,  fie  Tassis:  c  credîbile  erat  si  Joannes  Austriacuâ 
•celeritate  usus  fuisset,  praecavisse  eum  potuisse  quae  in  Consilio 
>$f atus  perpetrala  erant,  quibus  impeditis  ,  suà  praesentiâ  forskan 
>ct  ulterioribus  malis  occursum  fuisset  - 1,  I,  III.  aSg.  On  élargit 
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lri«o*t6l  quelques  prisonoîers;  de  nouveaux  membres  furent  iS^Ô. 
nommés  ;  les  délibérations  reprises  :  mais  le  prestige  avoit  Septembre, 
disparu;  impunément  traité  de  la  sorte,  le  Conseil-d'Ëtat  ne 
fut  désormais  que  Tinstrument  des  Etats-Généraux:  c  relique- 
•runt  Tribunal  Consilii  Status  in  suà  forma,  ut  aliquatenus  au- 
fdaciam  quâ  apud  muttos^  praecîpue  exteros  ,  maie  audîre  pos- 
tsent ,  mitîfarent,..,  aut...  ut  Tribunalis  autboritate ,  quod  jam  ad 

•  libitum  iectere  semper  posse  non  dubitabant,  faeilius  quidquid 

•  vellenty  ad  effeetum...  ducere  possent:t  LLp.  aïo.  cille dies 
iRegiorum  imperio  senatorum  ultimus  fuit...  Vis  omnb  apnd  Pro- 
vvinciarum  Delegatos  erat,  quorum  videiicet  arbitratu  adscriptitius 
tille  coetus ,  tanquam  ligoum  alienis  mobile  nervis  agebalur  :  » 
Strada^  p.  5oo. 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  trois  ou  qua tre  jours  ençà 
j'ay  receu  une  lettre,  qu'en  vostre  absence  m*a  escript  le 
Docteur  Scfewartz ,  du  xix*  jour  du  mois  passé  ;  par  la 
quelle  il  me  mande  plusieurs  occurences  et  particularitez 
qui  passent  présentement ,  tant  en  ceste  congrégation  des 
Estatz  de  l'Empire  à  Régensburgh ,  qu'en  quelques  aul- 
ires  lieux  et  endroitz  d'Allemaingne  ;  en  quoy  il  m'a  faict 
bien  grand  plaisir,  et  j'entendray  tousjours  voluntiers 
quelle  issue  aura  ceste  journée  Impérialle,  et  les  arrests 
qui  s'y  prendront ,  priant  le  S'  Dieu  que  le  tout  puisse 
réusir  à  Tadvanchement  de  Sa  gloire ,  et  au  bien  de  toute 
la  Chrestienté.  Noz  affaires  de  par  deçà  sont  encoir  au 
mesme  estât  qu'elles  estoyent  lorsque  je  vous  cscripviz 
dernièrement,  ne  s'estant  riens  innové  depuis  que  la 
ville  de  Zierixzée  est  tombée  es  mains  de  noz  ennemis  ; 
lesquelz  aussy  n'ont  depuis  riens  attenté,  ny  en  Hollande, 
ny  en  ce  quartier  de  Zéelande,  ayans  en  cela  esté  empes- 
chez,  premièrement  par  la  mutinerie  d'aucuns  soldatz 
Espaignolz,  lesquelz  demandans  aa  mois  de  gaiges ,  cour- 


-  408  — 

i5y6^  royen't  le  pays  de  BrabaDt,  cq  inteDtioo  de  s'emparer  de 
Septénaire,  quelcque  Ville  pour  y  avoir  leur  payement  de  force  ou 
par  aultre  Toye.  Mais  leur  estants  toutes  les  Villes  de 
Brabant  serrées  ,  ilz  courrurent  enfin  jusques  en  Flandres 
et  illecques  forcèrent  la  Ville  d*Alost  y  en  laquelle  ilz  tien- 
nent encoir  bon.  Depuis  ceulx  de  la  Ville  de  Bruxelles , 
Toyans  les  menées  d  aucuns  S*""  et  de  ceulx  du  Conseil 
d'Estat ,  et  qu  ilz  taschoyent  de  favoriser  les  dit  Espaignob 
mutinez ,  se  sont  opposez  à  leur  gouvernement ,  ayantz 
serré  et  fortiffié  leur  Ville,  sans  y  vouUoir  admettre 
aucun  Espaignol  ou  aultre  soldat  estrangier.  Ceulx  du 
Conseil  d'Estat  tenoyent  tousjours  practycque  d'assister 
les  susdits  soldatz  Espaignolz  mutinez ,  et  cela  mesme  y  à 
ce  quil  samble,  au  préjudice  de  ceulx  de  Bruxelles.  Ces 
choses  se  sont  tellement  enaigries  et  allées  si  avant  que 
ceulx  dudit Bruxelles,  tendans  ouvertement  à  leur  liberté, 
et  se  vueillans  une  fois  du  tout  retirer  de  ce  joug  Espaignol, 
ont  le  v^  (i)  jour  de  ce  mois,  en  plain  jour  faict  appré- 
hender et  mectre  en  seure  prison  aucuns  des  principaulx 
S'*  et  de  ceulx  du  Conseil  d'Estat,  comme:  le  Conte  de 
Mansfelt ,  Monsieur  de  Barlaymont ,  Viglius ,  d*Assonne- 
ville,  et  quelques  aultres.  Les  aultres  Villes  (a)  de  Brabant 
et  des  pays  circumvoysins ,  à  ce  que  jusques  icy  j'ay  peu 

(i)  v*.  — Bor^  p.  71a**,  et  van  Meteren,  p.  107*  fixent  U  date 
au  i4  sept.  C'est  uoe  erreur.  —  Diaprés  quelques  historiens  Tar- 
restation  eut  lieu  le  4  :  voyez  par  ex.  Haraeus,  jinn.  Brab,  et  P,  de 
JonghCy  Ghendtsche  Gesch,  I.  ^53. 

(2)  autres  villes.  Le  peuple  entier  étoit  en  armes  :  le  Conseil 
d*£tat  avoît  écrit  au  Roi  :  t  Nnllus  ferme  in  opificum  turbâ,  nnllos 
»in  agris  colonus,  coémendis  galeis  aut  sclopis  non  intentas:» 
Straday  p.  497»      * 
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entendre,  sont  pour  se  joindre  avecq  ceulx  du  dil  Uruxel-  1576. 
les ,  dont  fakt  à  espérer  que  le  S'  Dieu  regardera  ces  Sepi^mbre. 
poTres  pays  en  miséricorde,  et  que  les  affaires  pourront 
de  l)riefF  venir  à  une  bonne  et  asseurée  paix.....  Je  ne 
fauldray  à  toutes  occasions  vous  advertir  de  tout  succès , 
lequel  je  prie  Dieu  que  puisse  estre  tel  comme ,  pour 
l'advanchement  de  Sa  gloire  et  le  bien  commun,  tous  bons 
et  fidelz  Chrestiens  le  doibvent  désirer...  Escript  àMiddel* 
bnrgh ,  ce  9™*  jour  de  septembre  1576. 

Vostre  '  bien  bon  frère  h  vous  faire 
service , 

Guillaume  dr  Nassav. 


t  iiETTRE  DCXI. 

Le  Prince  d'Orange  a  M^  de  Saulx  (i).  Il  s  informe  si  les 
démarches  pour  la  paix  se  font  au  su  ^t  gré  des  Etats 
de  Flandre  et  de  Brabant. 


"'J*  La  nouvelle  de  raulorisalion  formelle  (p«  4oo)  semble  avoir 
été  eo  effet  prématurée.  Le  26  sept,  les  Etats  font  connottre  au 
Cooseil  leur  désir.  Rés.  d.  El  Gén.  h  5. 

Mons'  de  Saulx.  Je  ne  puis  obmeltre  de  vous  advertir 
que  ces  jours  passés  est  icy  arrivée  une  lettre  (a)  adressée  à 
Mons'v.Dorp,  faisant  mention  que  les  Seigneurs  du  Con- 
seil d'eslat  auroient  authorisé  quelques  uns  pour  traitter 

(1)  de  Saulx,  Apparemment  Christophe  Roêls,  dit  de  la  Sale: 
voy«z  la  Lettre  616  ,  dont  la  fin  semble  être  en  réponse  à  celle-ci. 
(a)  lettre»  La  Lettre  607. 

'     Yoflrc  — •  service.  Autographe. 
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1 576.  avecq  nous  sur  le  finit  de  la  paix ,  mesmes  que  le  porteur 
Septembre,  a  dict  de  bouche  et  déclaré  partout  que  c  estoit  par  charge 
expresse  de  Messieurs  les  Estais  de  Brabant  et  de  Flan- 
dres; or  comme  nous  pensons  que  cest  plustost  une 
ruse  pour  nous  amuser  et  pour  8*en  prévaloir  par  delà , 
pour,  tenant  le  peuple  par  semblables  allediémens  et 
amorsses  en  suspens ,  soubs  ombre  de  vains  espoirs  des* 
quels  desjà  si  longtams  ils  vont  les  repaissants,  veu 
qu'il  appert  parles  effectz  que  leur  volonté  et  désir  en  est 
entièrement  eslongné ,  comme  j'en  ay  aussy  bien  amples 
advertissements;  je  vous  prie  me  mander  si  cecy  s'est 
fait  par  l'advis  de  vous  autres ,  Messieurs  les  Estats ,  afin 
que  le  tout  se  puisse  faire  avec  vostre  bon  advis  et  con- 
seil. 

Quant  au  reste  pour  ce  que  j'ay  bien  amplement  donné 
par  escrit  au  porteur  de  ceste  mon  advis  sur  les  affaires 
qui  courent  par  delà ,  je  n'en  feray  icy  nulle  redite ,  vous 
priant  seulement  d'y  vouloir  bien  penser,  errant  que  y 
trouvères  des  points  lesquels ,  s'ils  peuvent  estre  mis  en 
exécution ,  pourront  grandement  servir  à  la  généralle 
pacification  de  nostre  commune  patrie...  Middelburch, 
ce  10™^  jour  de  septembre  1576. 


t  LETTRE  DCXII. 

Fan  Dorp  à....  Sur  tençoi  de  Députés  pour   la    Pacifi' 
cation. 


^^^Dans  sa  Dissertation  sur  Guillaume  Premier  âf.  Gordondi  relevé 
(p.  1 19)  uneeneur  du  célèbre  Â'/tf<V,quisupposoit  que  les  Etats  de 
Hollande  et  Zélande  aboient  dooné  pleio  pouvoir  au  Prince  de  000- 
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clurepour  eui  le  Traité.  Le  la  sept  tzyo gecommitteerd  v.  d^Does.    1 576. 
•NyveU,  Buis,  en  Myle  om  te  trekken  naar  Zeeland  eo  aldaer  met  Septembre. 
Bsyoe  Eic.tecominuoiceren  op'  die  aldaer  verachyoeo  suUeo ,  aen> 
igaende  de  Yredehaodel ,  met  volkomen  Ust,  uytgesondert  op  't 
•stok  vao  de  Relîgîe  en  d'assurantie.  »  Résol,  c.  HolL  1676,  p.  i56. 

Monsieur  le  Conseiller  !  Il  ne  tient  au  bon  debvoir  de 
Monseigneur  le  Prinche  que  dois*  maintenant  se  traicté 
dune  bonne  paix  ne  soit  encheminé,  ains  à  rincommo- 
dité  du  chemin  d'entre  VHollande  et  Zélande ,  que  fait 
aulcunement  aller  en  longueur  la  venue  des  Députez  y 
combien  que  selon  les  apparences  ilz  seront  ichy  arrivez 
avant  que  la  présente  soit  parvenue  en  voz  mains.  Que  si 
lors  les  changemens mentionnez  es  vostres(i)  soient  redres- 
sés, ou  bien  que,  nonobstant  iceulx,  Messeigneurs  des 
Estats  veullent  que^  sans  plus  tarder,  ceste  négotiation  soit 
encommencbée,  en  me  mandant  les  noms  et  surnoms  de 
ceulx  qu'ilz  entendent  7  envoier  de  leur  costel ,  je  ne 
fauldray  de  leur  faire  avoir  pasport  de  son  Exe. ,  laquelle 
TOUS  prie  bien  fort  que  veuillez  tenir  la  bonne  main  à  ce 
que  ceste  Commission  puisse  estre  baillée  à  gens  de  bien  y 
non  passionez ,  et  cherchans  surtout  le  seul  bien  de  la 
<x>mmune  patrie,  à  l'honneur  de  Dieu  et  service  de 
S.  M DeMiddelb.,  ce  16""*  de  septembre  1576. 

Vostre  affectionné  et  parfect  amy , 

VAN    DORP. 


(1)  vostres.  Ceci  (p.  404)9  et  en  général  le  contenu  de  cette 
LetU*e  feroit  croire  qu'elle  est  adressée  à  l'Avocat  de  Backere. 
Peut-être  étoit-îl  en  cette  qualité  (p.400)  membi^  du  Consed. 

♦   of.  *  dès. 
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t  LETTRE  DCXIII. 

f 

1576.  Le  Prince  d Orange  a  M'  de  Hembyse.  Il  l* exhorte  a  etn* 
Septembre.       ployer  son  influence  en  Flandre  pour   le  bien  de  la 

patrie. 


**  Jeaa  de  Hembyse ,  Ecfaevih  à  Gand ,  étoit  exlréinement 
populaire  et  partisao  zélé  de  la  Réforme.  Il  se  vante  en  iô84i 
d'avoir  toujours ,  ainsi  que  ses  ancêtres,  défendu  les  intérêts  du 
pays  et  spécialement  de  la  ville  de  Gand ,  c  agtervolgende  hetwelke 
ihy  hem  ten  tyde  van  betstreng  Spaensch  Gouyernement,  boven 
ralle  andere  Ëdellieden  en  vrome  ingezetenen  had  aengeboden^ 
lalft  bet  booft  en  den  byzondersten  Toorstander  van  de  vrijbeidt 
»van  bet  Landt  en  van  de  Religie,  dewelke  by  in  Vlaenderen  inge- 
•bragl  beefl:  •  Ghendtsche  Gesch.  II.  p.  406.  Son  Gis,  Guillaume, 
en  correspondance  secrète  avec  le  Prince,  se  noya  en  1573  dans 
un  combat  contre  les  Espagnols:  /.  /.  I.  306.  S'il  rendit  de  grands 
services,  sa  violence,  ses  cruautés,  son  zèle  intolérant  contribuè- 
rent beaucoup  à  la  désunion  des  Pays-Bas.  En  1684,  accusé  d'avoir 
voulu  livrer  Gand  au  Prince  de  Panne,  il  périt  sur  un  écbafaud. 

Hembyze  agit  dans  le  sens  de  cette  Lettre,  peut<dtre  déjà  avant 
qu'il  l'eût  reçue.  Du  moins  l'acte  par  lequel  ceux  de  Flandre 
députèrent  vers  le  Prince,  est  du  21  sept.;  et  nous  voyons 
cdat  de  vier  Leden  van  Vlaenderen  gedacht  bebben  baer  met  den 
•Prince  te  vereenigben,  daer  de  Gemeynte  ende  Mapjstraet  van 
•  Gent  seer  toe  dronghen  :  >  v,  Meteren,  p.  io7.e 


Mons'  d'Embyse  :  vous  voyës  Testât  du  pays  et  les 
belles  occasions  qui  se  présentent  maintenant  pour  déli- 
vrer la  patrie  de  la  tyrannie  qui  jusques  ores  depuis  long- 
temps Ta  oppressée  par  Tinsolence  des  Estrangers ,  née  et 
accreue  par  la  trop  grande  patience  des  habitants.  Yostre 
vertu  vous  exhorte ,  vostre  prudence  votis  monstre  ce  que 
devés  faire  en  ce  tamps  :  parquoy  n  est  besoing  de  beau- 
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coup  de  parolles*  L'occasion  est  tousjours  accompagna  iSyôm 

de  repentance ,  si  on  la  laisse  eschapper ,  sans  la  prendre  Septembre. 

par  le  poil;  elle  n'a  point  de  tenue  par  derrière,  et  ne 

laisse  après  soy  aucune  compagnie  que  dlcelle  repentance, 

qui  la  suit  au  talon.  Parquoi ,  puisque,  ni  l'affection ,  ni  la 

vertu,  ni  le  jugement  ne  vous  manquent  j  je  vous  prieray 

d'embrasser  ceste  oportunité  et  tous  employer  en  ceste 

Gonjointure,  ainsy  que  touts  gens  de  bien  attendent,  à 

TOUS  faire  joindre  les  autres  de  par  delà.  Le  moien  est 

de  se  joindre  aTCC  tos  Toisins  et  confrères  de  Brabant, 

lesquels,  s'ils  sont  abandonnés  de  tous  autres,  pour- 

royent  tomber  en  grands  inconTëniens ,  ou  mesmes  aussy 

attirer  une  ruine  générale  sur  tout  le  pays ,  de  laquelle 

tant  s'en  faut  que  Flandres  soit  exceptée  qu  elle  payera 

le   plus  cher    escot,   tant    pour   estre    la    plus  riche, 

comme   pour  avoir  donné   en   apparence  le   conunen- 

cément  à  ce  feu  par  ce  qui  s'est  passé,  mesme  depuis  9  ou 

10  ans  ençà,  et  encor  auparaTant,  quand  la  conclusion 

de  la  retraite  des  Espagnols  se  print  (i)  ;  ce  qui  demeure 

encor  imprimé  à  la  mémoire  de  ceux  qui  n'oubl iront  de 

faire  une  Tengeance  exemplaire  du  tort  qu'ils  pensent 

aToir  receu.  Il  faut  doncques ,  ou  se  préparer  à  servir 

sur  un  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable  exem- 

pie  de  désunion  mal-advisée ,  ou  bien  courageusement  et 

unanimement  repousser  à  ce  coup  la  violence  estrangère  | 

qui  ne  se  peut  supporter  sans  infamie  éternelle  et  entière 

ruine. 

En  cela  puisque,  et  pour  vostre  bonne  prudence,  et 

(i)  se  priitL  A  Gand,  en  iSSg,  peu  avant  le  départ  d a  Roi 
pour  VEspa^nc. 
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1 576.  pour  le  lieu  que  vous  tenës  en  la  républioque  de  Flandres , 
Septembre,  vous  n  avés  le  pouvoir  moindre  que  le  devoir  qui  vous 
oblige  à  la  patrie ,  je  vous  prieray  à  ceste  fois  moostrer 
les  fruicts  de  la  vertu  dont  vostre  bonne  renommée  a 
donné  ferme  espérance  et  certaine  attente  au  coeur  d'un 
chascun,  et  conune  je  me  confie  assez  que  ferés  jdus  que 
ne  vous  en  sauroy  requérir ,  je  ne  vous  diray  autre  chose 
sinon  que ,  outre  ce  que  je  seray  tousjours  prest  de  vous 
seconder  selon  les  moyens  et  occasions  que  Dieu  me  don- 
nera ,  encor  me  trouvères  vous  tousjours  en  vostre  parti- 
culier prest  de  recognoistre  le  bien  que  ferés  à  la  patrie 
commune ,  comme  celuy  qui  s'estime  obligé  à  tous  ceux 
qui  taschent  à  la  délivrance  d'icelle ,  pour  laquelle  j  ay 
desjà  tant  travaillé  et  suis  encor  prêt  de  le  faire ,  tant  que 
rame  me  demeiurera  au  corps.  Qui  est  l'endroict ,  etc.  Le 
1^  de  septembre. 


LETTRE  DCXIV. 

y.   de  Pennants  an   Prince  dOrange.   Protestations  de 
dévouement. 


**  Jeun  de  Peooants ,  Conseiller  et  Maître  des  Comptes  en 
Brabant ,  fut  envoyé  à  Gand  comme  Secrétaire  de  la  Députation 
des  Etats-Géoéraux  :  Boty  719.' 

Monseigneur!  Se  partant  le  S'  [Théron(i)],présentpor- 
teur ,  et  m  aiant  référé  qull  a  pieu  à  v.  Exe.  se  souvenir 


(i)  Théron;  souvent  employé  par  le  Prince  d'Orange.  D.  Juao 
le  place  très  honorablement  à  côté  de  Mamix:  c  Aldegonde  en  Thé- 
>ron  y  aile  beide  factieuse  personen  en  gesvroren  vijanden  van  de 
•onde  Religie  en  gemeine  ruste:  p  Bor  ,  886.** 


—  415  — 

de  moy^  son  très  humble  serviteur,  nay  pour  mon  iS^d. 
debvoir  peu  délaisser  l'en  remerchier  en  toute  révérence  Septembre, 
et  suplier  se  vouloir  asseurer  que  es  mesmes  debvoirs  et 
offices  que  je  m 'emplie  présentement  avecq  le  S*"  de  Saulx 
en  compaignie  du  S'  Liesfelt  (i)^  je  me  suis  en  mesme 
ardeur,  depuis  vostre  partement  de  ce  païs,  tousjours 
emplie',  et  m'emplieraysi  longuement  que  l'ame  me  bâtera 
au  corps ,  ainsi  que  ne  me  doubte  en  rendront  tesmoi- 
gnage  mil  personnes*  Ne  reste  doncques  autre  que  je  ne 
désire  riens  tant  au  monde ,  que  de  veoir  ici  vostre  Exe. 
chief  et  général  conforme  ses  mérites  et  prouesses ,  me 
recommandant  sur  ce  très  humblement  en  la  bonne  grâce 
de  vostre  Exe. ,  priant  le  Créateur  la  rendre  contente  et 
heureux  en  ses  généreuses  en treprinses.  De  Bruxelles,  le 
aa™*  de  sept.  1576. 

De  V.  Exe.  très  humble  serviteur, 
Jbàn  de  Pennànts. 
A  Monseigneur  le  Prioce  d'Orange. 


«•^* 


f  LETTRE  DCXV. 

Le  Prince  tT Orange  au  [Comte de  Roeujp],  lia  vu  avec  joie 
ses  intentions  pour  le  bien  du  pays. 


»  » 


^  *  Apparemment  cette  Lettre  est  écrite  à  Jean  de  Croy,  Comte 
de  Roeux,  dont  le  père  ,  Adrien  de  Croy,  capitaine  distingué,  fut 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Charles^Quint.*-  Il  étoit 
Gouverneur  de  la  Flandre ,  de  manière  que  les  Déclarations  des 
quatre  Membres  étoient  souvent  signéescoojointement  avec  lui:  celle 
dont  H  s'agit  ici  est  peut-être  la  même  que  citent,  en  novembre 

(1)  lÀesfelt,  Voyez  la  Lettre  que  le  Prince  lui  écrit  le  19  octobre. 

'  employé. 
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1 5y6.  tes  Députés  de  la  Gueldre:  cgescbriftèn  d«er  de  Grave  Tan  Lakîngy 

Septembre.   »stadbolder  der  landen  vao  Henegouweo,  ende  de  Grave  van  Ruess, 

isladbolder   van  Vlaeoderen ,  getekent  bebbeD  mette  Stateo  der- 

•selvcr  landen...  aengaende  de  pacification.,  ende  *t  vertrecken  van 

»den  Spaenjaeris:  i  Bondarn,  I.  ia3. 


Monsieur!  pour  1  amitié  que  de  tout  temps  avons  eu 
par  ensamble,  mesmes  ayants  esté  de  compaignie  nourriz 
à  la  chambre  de  feu  F  Empereur  Charles  de  jeunesse,  nay 
voulu  laisser  de  vous  escripre  la  présente,  d'aultant  plus 
qii  ayant  veu  quelque  déclaration  qui  a  esté  faicte  de  par 
vous  et  les  quatre  membres  de  Flandres ,  tendantes  à  une 
généralle  pacification  des  pays  de  pardeçà ,  je  me  suis 
grandement    réjouy  de  veoir  la  bonne    affection   que 
démontrez  avoir  au  bien  de  la  patrie  ;   car ,  comme  en 
toutes  mes  actions  je  me  suis  tousjours  proposé  ce  mesme 
but ,  à  sçavoir  que ,  les  estrangiers  et  perturbateurs  du 
repos  publicq  estans  rétirez ,  le  pays  se  peult  remectre  en 
son  ancienne  liberté,  fleur,  et  prospérité ,  jestyme  estre 
tenu  de  quelque  estroicte  obligation  d'amitié  et  de  ser- 
vice à  ceulx  qui  pourchassent  le  mesme  desseing  ;  qui  est 
cause  que  je  vous  ay  bien  voulu  prier  très  affectueuse- 
ment par  ceste  de  vouloir  tousjours  continuer  en  ceste 
bonne  volunté ,  de  laquelle  ne  fauldrez  à  en  rapporter 
une  louange  immortelle ,  et  le  pays  par  vostre  moien  en 
tirera  ung  fruict  incomparable.  Or  comme  sur  cecy  je 
désireroys  bien  fort  de  povoir  plus  amplement  commu- 
nicquer  avecq  vous,  et  vous  discourir  particulièrement 
aucuns  poincts  tendans  à  ' 

'  Ici  la  minute  finit  ex  abrupto- 
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LETTRE  DCXVI, 

IChristo/le  Roëls  au  Prince  d* Orange.  Etat  des  affaires  à  1576. 
Bruxelles.  Sepiembrc. 

*^  Chr.  Roêls  ,  né  à  Louvain  ,  PensioDnaii*e  du  Prélat  et  des 
Nobles  de  la  Zélande.  Il  devint  eo  1578  f^onseiller-Pensionnaire 
de  cette  Province  ,  et  remplit  <^  poste  jusqu'à  sa  mort  eo  1597.— 
Guillaume  Roêls ,  Pensionnaire  de  Middelbourg ,  signataire  de 
l'Union  d'Utrecbt,  étoit  probablement  de  la  même  famille. 


Mon^igneur  !  Je  suis  occasionné  de  discourir  en  brief 
devant  toutes  choses  comme ,  ayant  tousjours  esté  amou<*> 
t^ux  et  observateur  des  vertuz  de  deux  frères ,  les  S'  de 
Toulouze  (i)(à  quy  Dieupardoint)etdeS^  Aldegonde^  et 
venai\t  en  aage  de  administration  des  affaires  publicqueS| 
je  suis  esté  addonné  de  mon  naturel  au  service  de  v.  Exe  ^ 
comme  Dieu  me  donna  miraculeusement  le  moyen  en 
Tan  67  par  le  trespas  de  feu  W  Roltfdd  de  Pottere.  Je 
vins  en  Zeelande  avec  espoir  de  povoir  déservir  le  dit 
estât  soubz  vostre  protection ,  ayant  ad  ce  fin  faict  le 
serment  conforme  ;  mais ,  comme  Dieu  voulut  alors  chan- 
ger les  affaires,  estois  aussy  délibéré  de  me  retirer,  ne 
fkist  esté  que  les  prières  de  mon  cousin ,  lors  Eve^que  de 
Middelboureh  (2),  et  de  mon  vieulx  père  m'eussent  retenu* 
Ores,  puisque  la  raison,  quy  est  de  nostre  costé,  et  la 
tyrannie  des  estrangiers,  surquoy  se  fonde  la  commune 

querele,  me  ont  miraculeusement  derechef  donné  har-. 
(1)  Toulouze.  T.  II.  p.  34  et  III.  48.  " 

(^)  Ev.  de  Midd,  N.  de  Castro  ou  ▼.  Burcht ,  premier  et  dernier 
Evéque.  Malgré  son  indulgence  pour  C.  Roêls ,  il  déploya  une 
rigueur  extrême  contre  les  Protestants.  Voyez  sa  biographie ,  qui 
c<^e8  n'est  pas  un  panégyrique  ,  chez  fT.  te  Water^  Re/orm,  v. 
Zeeland^  p.  36 1 — 387. 

5  27 
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1576.  (liesse  de  me  ingérer  au  dit  service,  n*ay  voulu  &llir  a 
Septembre,  mon  affection  y  non  seulement  pour  le  debvoir  auquel 
me  tiens  redevable  vers  vostre  Exe. ,  mais  aussy  pour  le 
bien  public  et  de  nous  mesmes,  espérant,  par  sa  faveur  et 
non  par  mes  mérites,  povoir  obtenir  aulcun  rang  en  sa 
bonne  grâce ,  et  ne  désire  aultre  chose  plus  au  mondé 
que,  faisant  chose  agréable ,  de  povoir  me  réputer  pour 
serviteur  et  ayméd'ungtel  Seigneur  et  Prince. 

Or,  pour  donner  mon  advis  et  jugement  des  affaires  pré- 
sentes quy  nous  touchent  de  près,me  remectant du  discours 
et  succès d*iceulx aux  rapportsde Roland Foyet,me  semblé 
que  manque  riens  plus  que  conseil  et  authorité  pour 
obtenir  le  dessein^  car  ,  comme  les  Estatz  et  ces  jeusnes 
S'*(i)  ont  ungne  volonté  très  ardente,  c*est  toutes  fois 
ungne  pitié  de  veoir  sy  peu  d avancement,  par  faulte  de 
bonne  conduicte.  U  ne  noiu  fault  force  ny  argent ,  cou- 
rage ny  assistence,  cest  pourquoy  soubhaistons  avec 
extrême  désir  la  venue  de  v.  Exe.  ;  auquel  poinct  il  fieiul- 
dra ,  à  correction  ,  que,  pour  la  jalousie  quy  se  poulroit 
engendrer,  que  asseurez  le  Duc  d*Ârschot  (2)  du  gouver- 
nement en  Testât  présent,  et  pour  ne  tomber  en  aultre 
différent  et  inconvénient  avec  les  généraulx  Estatz,  lequel 
on  n  a  sçeu  oster  de  la  fantasie  de  plusieurs  pour  l'appré- 
hension (3)  icy  faicte ,  on  a  résolu  et  arresté  de  ne  vous 

(i)  Jeunes  S.r*  — UèzeetEgmoat  étoieot  fort  jeuoes:  de  même  la 
plupart  de  ceux  auxquels  00  confia  un  commaodement  dans  l'ar- 
mée. La  Reine  d'Angleterre  cbeklaeghde  dat  de  Overste  van  deo 
lUeyrlegber  meest  al  joogb  waren  en,  nae  haer  duncken  en  nae  bel 
irapport  sy  daervan  hadde ,  waren  van  kleyne  ervarentheydt  om 
Moo  grooten  stuck  uyl  te  voeren^  •  c.  Metereiiy  1 15/ 

(2)  Duc  d*JrschoL  II  étoit  à  la  tète  des  aflaires  :  voyez  ci-après. 

(3)  appréhension 'y  du  Conseil  d'Etat. 
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^ppdler  que  de  leur  sceii  et  gré,  estans  par  ensemble  1576. 
d  accord  sur  la  pacification  avec  ceulx  de  par  delà  y  soubz  Septembre, 
la  promesse  que  leur  avons  faicte  de  vostre  part  de 
remectre  le  tout  à  la  décision  des  Estatz-Généraulx.  Nostre 
commune  ne  désire  que  yostre  venue  ^  et  n'y  a  nulle  dif- 
ficulté y  sinon  dy  entrer  sceurement  et  avec  gré^  mais 
tout  cecy  sont  des  remises ,  lesquelles  je  crains  que  nous 
gastent;  parquoy  s'il  y  a  ad  ce  moyen  et  aultre  occasion , 
je  prie  de  se  haster ,  car  noz  ennemiz  usent  de  grande 
diligence  et  astuce,  et  nous  n'avançons  riens. — Ceulxpour 
France  sont  partiz  ce  jourdliuy ,  et ,  s'il  fault  actendre 
après  eulx ,  je  crains  de  quelque  changement  et  inconvé- 
nient. Partant  pehsons  y  en  temps  ;  quy  tout  embrasse 
riens  estraint.  Il  est  vray  que  pour  briève  guerre  la  con- 
jonction des  aultres  nous  est  nécessaire,  pour  éviter  jalou- 
sies et  suspicions;  toutesfois,  pour  nous  asseurer,  ne,sçay 
sy  debvrions  nous  avancer  d'ung  costé  et  d'aultre  :  je  dis 
ceulx  quy  sommes  les  plus  intéressés;  l'advis  des  aultres 
et  authorité  ne  me  donne  en  cecy  crédit*  Dieu  vueille  que 
ce  soit  à  bien.  En  somme ,  il  fault  remectre  le  tout  au 
Tout-Puissant,  qui  a  conduit  ces  affaires  jusques  à  pré- 
sent, espérant  qu'il  sera  le  Capitaine  Général  duquel 
avons  besong.  LesEstatsde  Brabant  nesçaventàparler  en 
riens  du  mis  en  avant  par  la  lettre  (i)  escripte  par  de 
Backere  à  van  der  Dorp  touchant  aulcun  traicté  ou  aultre 
affaire.  Par  tant  semble  à  plusieurs  qu'il  n'y  fault  prester 
oreille,  comme  estant  abusion;  lequel  sera  l'endroict. 
Monseigneur ,  par  où  baisant  très  humblement  les  valeu- 
reuses mains  de  v.  E. ,  avec  tout  offre  de  mes  humbles 

(i)  Lettre,  Voyez  la  Lettre  607. 
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iSy6.  services  y  n  oubliant  mes  très  affectionnées  recommanda^ 

Septembre,  tiens  au  S'  de  S*  Aldegonde ,  je  prie  le  Créateur  octroyer 

à  icelle  et  à  tous  ces  païs  le  repos  quy  nous  est  salutaire , 

à  Son  honneur,  pour  nous  asseurer  de  ces  tyrans.  De: 

Bruxelles,  ce  aa*  de  septembre  1576. 

De  V.  Exe.  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur , 
Cheistophle  HoéLS ,  dict  [Jan]  ds  ul  Salb^ 
A  son  Excellence. 


t  LETTRE  DGXVII. 

Le  Prince  d'Orange  à.,.,  sur  Venifoi  de  secours  en  Flandre. 

^  *  Cette  Lettre  encore  semble  adressée  au  Comte  de  Roeux.  Lui 

et  quelques  autres  Seigneurs  avoient,  par  acte  du  22  sept.,  prié  le  S' 

d*Auiy ,  frère  du  Comte  de  Bossu ,  de  demander  au  Prince  de  Tartil- 

lerie  et  des  troupes.  Celui-ci ,  prenant  Toccasion  par  le  poil  (p.  4i3, 

K  2),  donna  immédiatement ,  le  a3  S(*pt. ,  l'ordre  du  départ.  Mais  à 

Gand  on  n'avoit  pas  été  moins  prompt  à  se  raviser.  Venu  à  Flessio^ 

gue  avec  les  troupes ,  d*Auxy  reçut  des  Lettres  <  dat  so  hy  de  halpe 

ijaiet  enhaddebekommen,  dat  hy  geene  moeite  doen  en  soude  ,  also 

»daei'  twee  benden  ruiteren  in  Cent  gekomen  waren  :  >  Bor^  7 17% 

Mécontent,  a  also  bet  eene  grote  Uchtvaerdigheîd  scheen  te  wesen,» 

il  retourna  incontinent  à  Middelbourg  «en  heeft  den  Prînca  met 

idroefheid  descn  brief  vertoont.  •  Le  véritable  motif  du  contr^or- 

di^e  n'étoit  pas  douteux.  cBijàldien  het  syn  Exc.gelîefde,  by  soude 

»de  knechien  medencmen;  want  hy  wist  dat  den  meestendeel  der 

«Heeren  op  syn  syde  waren,  so  tôt  Cent  als  op  andere  plaetsen  :  1 

Le  Prince  n'hésita  point;   i  en  heeft  goedgevonden  dat  hy  metteo 

>  vplke  voorts  reisen  soude  ,  gelijk  hij  gedaen  heeft:  >  /.  /. 

Lorsque  les  troupes  furent  à  Gand,  le  PHnce,  prenant  le  ton 
pins  haut,  fit  sentir  Tinconvenancc  de  cette  manière  d*agir.  Les 
Etats  Généraux  Payant  fait  prier  , de  rappeler  i de  soldateo  die  de 
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tHeere  vsd  Haussy  heeft  doen  comen  bionen  GenC  :  i  /.  /. ,  il  ne   1676. 
Vempressa  point  de  céder  à  leur  désir.  Septembre* 

Monsieur.  Suyvant  les  lettres  et  instruction  que  Mons' 
d'Haussy  n»*avoit  hier  apporté  de  vostre  part^  je  nay 
failly,  pour  la  grande  et  singulière  affection  que  j'ay  tous- 
jours  eu  et  ay  encoir  au  bien  de  noslre  commune  patrie  , 
de  tenir  quelques  neuff  ou  dix  compaignies  prestes  pour 
vostre  secours^  pour  ung  commencement,  en  attendant  le 
reste  des  trouppes,ait>ai  qu'aurez  plus  amplement  entendu 
par  une  mienne  que  je  vous  ay  escript  ce  jourd*huy  par 
Fadvocat  Backre  (1).  Depuis  j'ay  à  ce  soir  sur  le  tard  recea 
une  aultre  vostre,  par  laquelle  me  mandez  du  secours 
que  Mons'  le  Duc  d'Arsschot  vous  at  envoyé ,  et  celluy 
qu'attendez  encoir  de  Mons^  de  Lalaing,  et  qu'à  ce 
regard  vous  pourrez  mieulx  passer  du  secours  de  par- 
deçà.  Ce  néantmoins ,  ne  sçaichant  si  voz  affaires 
peult  eslre  se  pourroyent  changer ,  j'ay  bien  voulu  faire 
passer  oullre  les  compaignies  vers  le  Sass'  pour  vous  en 
servir,  si  avez  besoing,  ou  aullrement,  si  n'en  avez  que 
faire  ^  le  leur  pourrez  advertir,  et  en  ce  cas  je  leur  ay 
comnEiendé  de  retourner.....  Middelburch,  ce  23™^  jour 
de  septembre  1 576.  * 


LETTRE  DCXVIII. 

La  Princesse  (T  Orange  à  son  frère  y  Monsieur  le  Prince 
Dauphin.  Elle  le  remercie  de  sa  biençeillance ^  et  se 
recommande  en  ses  bonnes  grâces  (ms.  p.  b.  89 1 7), 


*  François  de  Qour  bon ,  Prince  Dauphin,  frère  unique  delà 


(1)  Backre,  Voyez  p.  4o3. 

'  Sas  de  Gand. 
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1576.  Priocetse ,  s'employoil  avec  zèle  en  sa  faveur  (p.  3i!i).  11  étoit  veaf 
Octobre,  d^  Reoée  4'Aii)ou ,  Marquise  de  Meiières  y  qui  lui  avoit  laissé  un 
fils.  £d  1 582  il  amena  des  troupes  au  Duc  d'Anjou  ,  alors  dans  les 
Pays-Bas:  mais  celui-ci ,  lorsqu'il  voulut  agir  contre  les  droits  du 
pays  y  eut  garde  de  lui  confier  son  secret.  £11  France  il  s'opposa  aux 
roenéesdes  Ultra-Catholiques,  et  refusa  en  i586  de  signer  la  Ligue, 
t  J'ai  eu  avis,»  écrit  le  Duc  de  Guise,  cquele  Duc  de  Montpensier, 

•  oubliant  sa  religion  et  son  devoir  ,  se  joinct  avec  les  hérétiques  , 
•suivi  des  frères  du  Prince  de  Condé  et  de  quelques  froids  catboli- 
•ques;  leur  menée  et  intelligence  est  pour  venir  à  une  paix;  i 
Capffigue ,  mst.  de  la  Réf.  T.  IV.  p.  a6i. 

Le  Prince  d'Orange ,  déjà  peu  après  son  mariage  ,  étoii  avec  lui 
Aur  un  pied  affectueux.  Il  lui  écrijt  de  Rotterdam  ,  le  20  oct.  1675; 
<••.  Je  vous  suplie  vouloir  conseiller  à  ce  Gentilhomme,  mon  con- 
•seiller  à  Oranges,  en  ce  que  je  luy  fay  proposer ,  selon  ce  que 
•trouverez  le  plus  convenable  au  bien  de  toute  la  Cbrestienté,  et 
arepos  de  la  France,  et  au  soulagement  de  ces  pays  de  par  deçà,  et 
•de  ceux  qui  tous  y  sont  très  affectionnez  et  humbles  serritenrs , 
lau  nombre  desquelz  il  vous  plaira  me  tenir...  •  (^Ms.  P.  B.  8917}. 
Et  le  14  sept,  de  Middelbourg.  c.Il  m'a  semblé  que  je  ne  pouvois 

•  mieux  m'adresser  qu'à  vous...  pour  vous  supplier  bien  humble- 
nment  emploier  votre  faveur  et  moien  vers  Mg*^  le  Duc  (i),  que, 

•  comme  il  nous  a  desja  fait  cet  honneur  de  montrer  qu'il  a  en  quel- 
tque  recommandation  la  conservation  de  ce  pays,  vous  veuillez  aussi 
•de  vostre  part  estre  moien  pour  lui  accroistre  de  tant  pins  cette 
nbonne  affection ,  et  mesme  à,  cest  heure  que  les  affaires  sopt  en 
•assez  bon  terme,  et  que  les  gens  de  bien ,  tant  d'une  part  qae 
•d'aultre,  se  mettent  en  debvoir  pour  establir  leur  anciennes 
•libertez  et  privilèges ,  ainsi  que  le  Sieur  la  Garde  vous  dira...  » 
(*Ms.P.B.89i7). 


Monsieur,  je  m'estois  tousjours  bien  asseurée  que  vous 
me  faisiés  cest  honneur  de  m'ainier ,  pour  beaucoup  de 

—       .  I —  -  -     —  I  , ■  i_  .^  _^i_^ — 

(1)  Duc  y  d'Anjou. 
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teemoignages  que  j'en  ai  eu  y  tant  en  France  comme  15^6. 
depuis  que  j'ai  esté  en  Allemaigne  et  par  deçà;  mais,  Octobre. 
pour  vous  en  parler  à  la  vérité ,  cette  asseurance  m'a  esté 
bien  fortifiée  depuis  avoir  entendu  par  le  Sieur  de  la 
Garde  la  bonne  façon  dont  il  vous  a  pieu  parleir  à  Mon  • 
seigneur  nostre  père  pour  moi ,  et  la  bonne  volonté  qu'il 
vous  plaist  de  me  continuer,  dont,  après  vous  en  avoir 
remercié  très  humblement,  je  vous  dirai,  Monsieur, 
que ,  s'il  plaist  à  Dieu  me  rendre  si  heureuse  que  je  puisse 
encore  quelque  jour  avoir  ce  bien  de  vous  revoir,  que 
j*espère  vous  obéir  et  faire  tant  de  services  que  vous 
tiendrez  pour  bien  emploie  tant  d'honneur  et  bons  offices 
que  j*ai  receu  et  m'attends  de  recevoir  de  vous,  de  qui  la 
bonne  grâce  m*est  autant  chère  comme  la  vie ,  me  pro- 
mettant. Monsieur,  que  l'amitié  que  vous  me  portez  s'es- 
tendra  aussi  à  mes  enfans ,  pour  les  avoir  tousjours  recom- 
mandez. J'ai  fait  voir  à  M.  de  la  Beo5se(i)  ma  petite  fille, 
qui  se  nourrit  en  Hollande,  afin  qu'il  vous  en  puisse  dire 
des  nouvelles  :  j'espère  que,  si  elle  peut  vivre,  qu'elle  sera 
encore  si  heureuse  de  vous  faire  très  humble  service , 
comme  sera  son  plus  grand  heur  de  sçavoir  cognoistre 
l'obligation  qu'elle  y  a.  Au  reste.  Monsieur,  pour  vous 
dire  Testât  de  ce  pais,  l'on  est  à  présent  sur  un  nouveau 
traitté  de  paix  avec  les  Ëstats  et  autres  Seigneurs  Catholi- 
ques de  Brabant,  Flandre,  et  Hainault,dont  nous  attendons 
bonne  issue ,  aiant  desjà  M*"  le  Prince  voslre  frère  envoie 
quelque  compaignie  pour  secourir  ceux  de  la  ville  deGand 
contre  les  Espaignols,  lesquels  s*estant  saisis  de  quelque  pla- 
ces leur  donnent  encores  beaucoup  de  fascheries ,  en  sorte 

(i    la  Beosse,  Voyez  la  Lettre  du  19  oct.  à  M.  Liesfelt. 
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1 5y6:  qui!  seroil  bien  nécessaire  que  nous  fussions  desja  unis  ^ 
Octobre,  pour  tant  mieux  résistera  leur  oppression.  Cependant,  pour 
nostre  particulier ,  nous  sommes  en  phis  grand  repoa 
que  nous  n'avons  point  encore  esté ,  et  regaignons  to«is- 
jours  quelque  fort  sur  Tennemy  ,  ainsi  que  mon  dit  sieur 
de  la  Beosse  vous  pourra  faire  entendre  plus  au  long^ 
Auquel  me  remettiuit ,  je  finirai  cette  lettre  par  mes  très-r 
humbles  reconunandations  à  vostre  bonne  grâce  j  priant 
Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  très  bonne  santé ,  très 
heureuse  et  longue  vie.  AlMSddelbourg,  ce  lo"^*  d'octobre 

1576. 

Vostre  très  humble  et  obéissante  Soeur,, 

GHàRLOTTB   DB  BoURBON. 


Ed  ce  mois  l'AUeinagoe  eut  deux  Princes  vertueux  à  pleurer  ; 
l'Empereur  et  l'Electeur  Palatin.  Maximilien  II  mourut  le  i  a  octobre 
(T.  IIL  473).  Son  successeur  et  fib  aîné,  Rodolphe  II ,  âgé  de  a4 
ftos,  étoit  zélé  Catholique  :  c  Mortem  Imperatoris  incipîunt  sospicar^ 
iplnrimi  fore  causam  magnae  mutation»  in  Religîone...,  forte  etian» 
lin  Imperio.  Nam  videtur  navus  Imperator  in  suis  rébus  usuras» 
tconsilio  Pontificiorum  tantum  ..18  ocl.  »  Long. ,  Ep,  secr.  I.  a.  p. 
a42.  ff  Quando  hune  Imperatorem  commendare  volunt  ii  qui  sont 
lipsi  maxime  familiares,  dicunt  eum  fore  avo  similem  ,  nullâ  faclâ 
»mentione  parentrs:  •  /.  /.  p.  a44*  <  Dimîssi  sunt  omnes  Betgaeet 
fltali  quos  novi ,  qui  non  sunt  Pontificiae  Relîgionis  :  i5  déc» 
p.  a58.  Néanmoins  il  montra  de  la  modération  dans  les  coromea- 
cementi  de  son  règne:  cBene  sperare  incipîunt  ii  qui  meluebant 
•pe  ipsis  adimeret  libertatem  Religionis  concessam  a  parente:  > 
/.  /.  p.  a54.  Ses  premières  mesures  sévères  contre  hes  Protestants 
datent  de  1678. 

Il  ne  pouvoit  rester  indifférent  à  la  situation  des  Pays-Bas  ,  sur- 
tout depuis  le& derniers  excès  des  Espagnols.  Après  de  telles  éaor- 


1* 


t 

t; 
t 
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mités,  il  falloil  un  gouvemeirient  national:  t  Qui  sont  modéràliore  iS^S. 
«ingenio  copiunt  proponî  condiliones  pacis  quibns  consuleretor  Octoltrc^ 
•saluti  illarum  Proirincîaniin  ,  ita  ut  manercnt  snb  imperio  Régie 
vH'ispaniœ  et  non  Hispanorum  ,  salvis  suis  Privilegiis  et  libertati- 
»bus:  >  /.  /.  p.  25o.  Comme  Elizabetb ,  TEmpereur ,  d'accord  avec 
la  plupart  des  Princes  d'Allemagne ,  redoutoit  fort  TinBuence  des 
Francis  :  cEst  fama  Status  conferre  consiHanon  sohim  cum  OraU"^ 
sgio  Principe  y  sed  etiam  euro  A.lençonio  ,  que  res  videtur  habere 
9io  se  multnm  periculi,  et  reddit  banc  aularo  valde  sollicitam.,.. 
»i5  oct*  I  /.  ^  p.  24a.  Il  ajoute:  c  credo  jam  hic  agi  ut  Imperator 
vibi  constituât  se  arbitrum  pacis  et  proponat  utrique  parti  aequas 
9Gonditiones,  qufbus  etiam  ooroprehendalur  Princeps  Orangins, 
vidque  (kciat  inconsuUis  Hispanis  et  significel  se  fore  bostem  illins 
9partis  quœ  conditiones  propositas  suscipere  recusabît  Credo  ip* 
isom  in  eâ  re  nsurum  maxime  opéra  Domini  Lazari  Svendii ,  eo 
»qiiod  sit  rerum  Delgicarumperitiorreliquis  qui  bic  sunt.  tScbwen^ 
di  étoit  bomme  à  donner  un  semblable  conseil:  mais  une  démarcbe 
si  vigoureuse  n'eût  pas  reçu  Tassentiment ,  même  de  l'Empereur 
Maximilien.  Hans  Jénitz ,  Conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe,  écrit 
de  Dresde  au  Landgrave  Guillaume  de  Uesse,  leaa  sept.  i57d, 
ff...  Wenn  die  vorige  Kay.  M.  seiner  Cburf.  gn.  getrevren  ralh 
sgefolget,  so  webren  die  motus  Btlgici  vorlengst  genziicb  sedirt. 
bEs  bat  aber  ihre  Mat.  den  K.  zu  Hisp.  mit  dem  geringsten  nicbt 
tqffendiren  virollen,  auch  villeicht  vrenîg  folgebei  den  bocbmûtigen 
sHispaniern  gebabt ,  vHe  man  dann  nocb  ungevirisz  isl  ann  welcbes 
-f  theiles  fûrhaben  der  Rônig  gefallen  trage.  So  wollen  die  Status 
vdie  Hispanier  geme  ans  dem  Lande  haben,  und  docb  denKônig 
vaucb  nicbt  geme  offendiren  ^  und  gebts  nacb  dem  spricfawort  ; 
•wascbe  mir  den  beltz,  und  macbe  mir  ibn  nicbt  nafrz...»  (MS.  C  )• 
Au  reste  il  avoil  témoigné  beaucoup  de  sollicitude  pour  les  Pays» 
Bas,  encore  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie:cTurbant  Imperatorem 
»calamitates  Inferloris  Germaniie,  cum  per  aliquot  annos  summo 
•studio  egcrit  ut  iis  meJeretur;  sed  Hispani  respoerunt  omnia  sana 
loonsilia  :  v  Lnngutt ,  A  /.  p.  a3o. 

Un  envoyé  du  Prince  d'Orange  et  des  Etats  de  Hollande  et  Zébn- 
4e  1^  alors  à  Vienne,  fut  accueilli  par  Rodolphe  favorablement:  Ancel, 
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1 576*  agral  àe  la  Cour  de  Franoe ,  écrit  à  M^  Brularl  :  t  rfimpcreor  baïUanf 

Octpbre.  >ftadience  lundy  dernier  à  rhomme  du  Prince  d'Orange,  duquel  je 

ifaiioye  mention  par  ma  première  lettre  du  27  du  mois  passé ,  lui 

vmonstra  fort  bon  visage  et  donna  enlière  asseurance  d«  sa  bonne 

•  volonté  envers  le  dict  S*^  Prince,  lequel  il  prioit  aussi  vouloir  tou»- 
»  jours  demourer  afTefctionné  serviteur  à  sa  Maj.  Imp.  et  toute  sa  mai^ 
96on.  Après  Tavoir  ainsi  licencié  \  commanda  à  un  gentilliomine  de 
iraller  trouver  à  Tbostellerie  et  luy  dire  qu'il  n'eust  à  desloger  que 
»  premièrement  il  n'eust  autre  avertissement  Le  lendemain,  oomme 
fil  craignoit  qu'on  le  voulust  détenir  icy  prisonnier,  le  S'  Empe- 
yreur,  ainsi  que  j'entend  luy  envoyant  un»  petite  lettre  escrite 
ide  sa  main  pour  porter  à  son  maistre,  lui  feit  de  sa  part  (aire 
«présent  d'une  chaisne  de  loo  escus.  Ce  qui  peut  estre  fait  pour 
•taseher  de  rendre  le  S/  Prince  d'autant  plus  encUn  ei  fadlteau 

«traité  de  la  paix  des  Pays  Bas Le  susdit  homme  est  de  Harlem 

tet  s'appelle  Théodore  van  Nienbourg  (i  )••»•»  Rati&bonii«  S  bov» 
i576»(Ms.  P.  C.  398), 

Peu  de  jours  après,  le  a6  octobre,  décéda  rElecteur  Palatin: 

•  princeps  integritate  ,  liberalitate ,  humanitate,  benefiœnliâ  buUî 
isuorum  temporum  ioferior  ;  de  cetera  confessionis  quam  proba- 
«bat,  constantissimus  assertor^.;  quam  et  Gallican i  Protestantes 
lamplectuntur ,  eamque  ob  causam,  nec  aliam  sibi  quia  iingat  ^ 
9 constant issi me  et  magoo  rerum  suarum  dispeodio,  causam  Proies^ 
»tanliuro  nostratium  oonsilîo  et  auxilio  juvit:  •  Tkuan,  IIL  62.  p. 
i34  f.  Peu  d'instants  avant  sa  mort,  il  dit:  c  Ich  habe  euch  und 
»der  Kircben  lang  genug  gelebet ,  jetzund  aber  werde  ich  zu  einem 
»bessern  Leben  beruffen.  Ich  habe  der  Kircbeu  zum  besten  getban 
«was  ich  gekont ,  aber  nicht  viel  vermogt.  Gott,  der  ailes  vemisg, 
lund  vor  seine  Kirche  gesorget  eher  ich  noch  in  die  Welt  kommen , 
ilebet  und  herrschet  iro  Himmel  ;  der  wird  uns  nicht  waysen  und 
»mein  Gebet  und  Thrânen  nicht  fruchtloszseyn  lassen,  welches 
iich  in  die^em  Gemach  vor  mdoe  Nachfolger  und  vor  die  Kirche 


(1)  Nitnhjourg,  Voyez  p,  3o8. 

*  congédié. 
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»zu  Goll  lunieDd  gelban:  •  Strufi'e,  P/àkt»  K.  H.  p.  2174.  Sa  iS^G. 
▼euve  A^mélie  de  Naenar  (mariée  ea  premières  DÔces  au  Comie  de  Octobre. 
Bréderode ,  personnage  bien  dîfTérent  !}  annooce  son  irépas  au 
Prince  d'Orange  par  une  Lettre  du  3o  ocL  «  M^  nostre  bien  aymé 
vCousin...,  nous  sommes,  comme  de  raison,  extrêmement  tristes 
»et  dolens  ,  tant  au  regard  de  nostre  particulier...  que  du  général 
»dtt  tant  des  Eglises  ça  et  là  dispersées ,  desquelles  Dieu  l'avoh 
len  cesie  dernière  vieillesse  du  monde  constitué  quasi  protecteur 
let  défenseur  unicque:»  (*MS.). 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  19  nov.  à  TEIecteur 
de  Saxe  y  aux  oreilles  duquel  les  éloges  de  TËlecteur  Calviniste  son- 
noient  peut-être  assez  mal,  «..Uns  zwar  ist  an  solchem  teidigem 
>todesfall  vonn  grundt  nnsers  bertzens  laidt  geschehen,  sintemall 
>wir  an  S.  L.  einen  trewen  und  jegen  uns  in  allenn  sacben  ufrich- 
>tig  eifundenen  und  sonstet  uns  ganz  wol  gewogenen  Vatter  und 
•freundt,  und  die  ganze  Cbristlicbe  Kirche  einen  solchen  nutricium 
»an  derselbige  S.  L.  verlobren,  der  es  mitt  erbaltung  und  vortset* 
izung  des  beyiigen  Evangelii  und  défend irung  undt  bescbirmung 
«dessen  bekenner  trewiicb  undt  berziicb  gutt  gemeinet ,  und  der- 
abalbenn  eynichen  uncosten,  mûbe,  oder  gefabr  nicbt  angesehen 
»batt....>.(f  MS.  C). 

Pour  les  Calvinistes  le  zèle  ultra-Lutbérien  du  successeur  (p. 
147)  rendoit  la  mort  de  1* Electeur  Palatin  doublement  funeste.  Les 
sages  conseils  du  Landgrave  {y,  Rommcl^  N.  G.  r.  Hessen^  L  586, 
sq»)  furent  inutiles.  Il  y  eut  réaction  violente  et  immédiate  :  iS//trep^, 
Pf,  Kirch.  H,  p.  294  9  sqq^ 


^m^ 


LETTRE  DCXIX. 

léC  Comte  de  Culembourg  au  Prince  (C Orange.  Il  demande 
une  sauvegarde  pour  ses  Seigneuries. 

Monsei^eur.  J'espère  que  v.  Exe.  aurast  receu  par  le 
sietir  de  [Landa]  mes  lettres ,  et  comme  il  semble  que  Ton 
pourast  arec  le  temps  exécuter  icy  quelque  chose ,  je  me 
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1576.  tiendray  «ncores  en  ceste  yilte,  ce  quy  me  s^rastaussy 
Octobre,  bien  nëcessaîre  pour  mes  affaires  particulières ,  trouvant 
aussj  mes  biens  gastez  journellement  des  gens  de  guerre 
d*ung  costel  et  d'aultre.  Parquoy  je  prie  v.  K  de  m*ot- 
troier  ugne  fois  ugne  générale  sauvegarde^  pour  toute  la 
Comté  de  Culembourg  et  toutz  aultres  mes  terres  et 
seigneuries,  par  tout  où  ilz  gisent.  Ce  que  |e  pense  avoir 
bien  mérité ,  et ,  sy  les  ennemis  mettent  par  fois  leurs  gar- 
nizons  en  aucuns  d'iceulx  ^  il  plairast  à  y.  Exc.  considérer 
que  mes  subjetz  ne  sont  aucunement  bastans  pour  le  poi^- 
voir  empescher,  D*autre  part ,  comm^  je  suis  entré  eo 
communication  avec  aucuns  Gueldrois  (i),  etqu'en  iceDes 
il  y  ast aucunes  fois  des  defEances,il  avanceroit  beaucoup 
si  V.  E.  m'envoioit  lettres  d'asseurance  et  paspoort  pour 
toutz  ceulx  de  ce  quartier  qui  vouldront  communicquer 
avec  ma  personne  y  espérant  que  v.  Exc*  me  çog^spist  tel 
que  j'en  sçauray  bien  uzer  discrétem^t  et  éviter  les 
dangiers  et  tromperies.  —  De  Saltbomel,  le  i5  oct.  1576. 

De  V.  Exc.  affectionné  serviteur, 
Floris  Comte  de  Culemboubg. 


LETTRE  DCXX. 

Marie  y  Comtesse  de  Nassau  y  au  Prince  JC Orange  son pert^ 
Affaires  de  famille. 


*J^  La  Comtesse  Marie  étoit  fille  du  Prince  et  d^Anoe  d'Egmoat. 
Après  la  Riorl  de  son  père  elle  épousa  le  Comte  Philippe  de 
Hobenlo. 

IVIonsieur  mon  bien  aymé  père.  Tay  rechu  le  1 2  de  se 

(i)  Gueldrois,  Sur  ud  traité  de  paix  et  d*Unioii  avec  la  Hol- 
lande. Déjà  le  27  oct.  le  Comte  prie  les  Etats  de  Gueidre  d'enrojer 
des  Députés  à  Bommel  à  cet  effet:  Bo/tdtim,  On.  Si,  I.  5f. 
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moy^  touster  letter  qu  il  vous  ni  pleut  m  escripre ,  laquelle  i576h 
m'at  rendu  ,  je  tous  asseure,  bien  contente  pour  avoir  3e  Octobre* 
bien  cl*avoir  de  vous  nouvelles  et  entendre  vouster  bonne 
santé  et  selle  de  Madame  ,  de  coy  je  suys  esté  fort  réjouy 
et  nesaroys  ouwir  cbosse  plus  agréable  que  d*ester  advev^ 
tie  de  vouster  prospérité ,  et  prie  à  mon  Dieu  qui  vous  y 
veulle  longtamps  mayntenir.  Quant  à  Mons*"  mon  oncle 
et  Madame ,  je  ne  vous  saroys  ousy  mander  aulter  chosse 
sinon  que  qu'i  sont,  Dieu  mercy,  encore  en  bonne  santé  ^ 
et  nous  somme  encore  icy  tous  auprès  du  Conte  Albert 
sur  la  schase',  où  que  nous  avons  prins  forse  serffs.  Je 
youlderoys  que  j 'euse  peu  soufaeider  Mons'  auprès,  affin 
que  eusis  eung  peu  eu  du  pastan  • ,  car  je  sey  véritable- 
ment que  n'en  avés  gère  y  mai»  bien  beaucoup  de  négose 
et  ronpement  de  teste,  se  qui  me  donne  souventefois 
grande  fâcherie  quant  j'y  pense ,  mais  j'espère ,  par  la 
grâse  de  Dieu ,  qui  vous  en  déliverat  bien  tô ,  se  que  de 
tout  mon  ceur  je  Luy  prie.  Je  suys  ausy  esté  bien  aise 
d'enstender  par  vouster  letter  que  les  a/Taires  font  '  sy 
bien  en  Brabant  ;  j'espère  qu*i  continueront  tou  lé  jour 
demieulx^  et  que  par  sete  ocasion  Dieu  nous  feroyt  la 
grâse  que  le  tout  vinderat  bientô  à  eungne  bonne  ^  ferme 
paix  ,  se  que  je  souheide  de  tout  mon  ceur ,  afBn  que  puis 
avoir  se  bien  de  voir  Mons*"  et  Madame  eung  jour  en 
repçs.  Du  surplus,  comme  Mons'  m'escript  ousy  tou*^ 
chant  du  mester  d'Hôtel  et  aultres  qui  ont  le  soing  de 
mon  frère  Mourits,  que  je  leur  doroy  ^  selon  qui  me^ 
semble  ester  resonable ,  je  ne  say  serte  bonnement  com« 
ment  faire ,  car  je  crayns  de  donner  trop  ou  trop  peu  ;  je 
voulderoys  que  m'eusis  mandé  combin,  mais  toutefois ^ 

*  diasse.       *  passetempt.       ^  vont       <  donnerois. 
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i57&  puisque  sela  ne  se  faict,  je  demanderay  à  Mons'  mon 
Octobre.  oDcIe  se  qui  pense  que  je  )>oray  donner,  et,  selon  se  qu*j 
me  dirdt ,  je  me  rigéleray:  se  ne  serat  poient  argent  perdu , 
ear  série'  le  mester  d'hôte]  en  pren  grant  soing,  et,  à 
se  que  j  entens^  Maurits  se  gouverne  ousy  asé  bien.  Tes- 
père  qu'y  continuerat  ousy  toujour  aynsL...  De  OtweiUer 
en  Wetierich)  le  i5^  d'octobre  en  l'an  iSyô. 

Vouster  très-humble  et  très^obeissante 
fille  jusques  à  la  mort , 

Màrib  db  Nâssâw. 

Ma  seur  Anne  m'ast  prié  ousy  vous  faire  se  très  hum- 
bles recommandadons...  Elle  vous  euse  voulontir  escript, 
mais  yl  n'y  at  poient  sté  pousibele,  à  cause  qu'elle  avoit 
sy  gran  douleur  de  teste. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


CB 


*  LETTRE  DGXXL 

Ce  Seigneur  dAuxy  au  Prince  cT  Orange.  Relatt§»e  à  une 
sauvegarde  pour  les  pêcheurs  dOstende. 

Monseigneur ,  estant  arrivé  en  cesie  ville  pour  affaire» 
concemans  la  commune  cause ,  je  suis  esté  requis  par  le 
Magistrat  de  oeste  ville,  au  nom  des  povres  poissonniers, 
de  leur  donner  ce  mot  de  recommandation  pour  sapplier 
V.  Exe.  leur  vouloir  accorder  quelque  lettre  de  sauve- 
garde ,  pour  pouvoir  librement  pescher  en  la  mer  ^  sans 
estre  endommaigez  par  les  navires  de  guerre  de  Hollande 

•  oertfs. 
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et  Zeelande.  De  leur  icosté^  comme  desjà  ik  ont  monstrëj  i5^6. 
ilz  n*o£Cenceronr,  soit  par  mer  et  par  terre, aulcuns  HoUao*  Octobre» 
dois  et  Zeelandois ,  et  leur  feront  toutes  les  faveurs  et 
courtoisies  possibles,  comme  bons  voisins  et  amys.  J'eusse 
l)ien  voulu  les  remectre  jusques  à  la  décision  de  la  paix, 
mais  eulx  craindant  quelque  durée  et  que  la  saison  de 
pescher  ce  passe ,  considéré  aussi  leur  bonne  affection  , 
je  les  ay  renvoie  par  devers  vous.—  d'Osthende,  ce  ao 
d'octobre  1576. 

De  vostre  Exe.  très  humble  serviteur, 
Jacques  db  Boussu. 


•#«« 


LETTRE  DCXXII. 

he  Comte  Jean  de  Nassau  aa  Prince  d  Orange.  Diète  de 
Ratisbanne. 


^^  Le  Comte  est  avec  raison  indigné  de  la  condaîtedes  PrO' 
tetCaatSydeleur  tiédeor,  de  leur  égoUme.  La  Noblesse  Allemande, 
qui  d'abord  avoit  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  prédi- 
cation £vangélique,s*oppo6oit  maintenant  aux  intérêts  Protestants, 
de  peur  que  la  sécularisation  des  bénéGces  ne  vint  accroître  encore 
le  pouvoir  des  Princes,  déjà  considérablement  augmenté,  au  détri- 
ment des  Nobles ,  par  les  conséquences  de  la  Réforme.  cAls  der 
•Cbarfûrst  von  der  Pfalz  im  Mârz  1576  die  Reicbsritterscbaft 
»eiplud  sein  Gesucb  um  die  Freistellung  zu  unterstûtzen ,  entge- 
>gnete  ibm  zuerst  die  Rbeinische  sie  trage  Bedenken  sich  eine 
>Neuerung  widerdie  bergebracbte  Ordnung  theilbaftig  zu  machen. 
>Hierauf  bieit  auch  der  Frankiscbe ,  Scbwâbische  und  Wetteraui* 
»8che  Adel  seine  Rittertage.  Er  war  nocb  entschiedener.  Einmû- 
»thig  ersucbte  er  den  Kaiser  nicbts  wider  das  alte  Herkommen  zu 
»tbnn  :  •  Ranke ,  Polit»  Z,  iBSi ,  p.  333. 
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t  SyH.       Hochgepûrtiér  Fûrst.....  Herzog  Casiniirus  ist  ungerer* 
Ooiobre.  Hch  fûr  y  wochen  mit  seinen  Kri^leutten  glûcklich  in 

Deutschland  widder  ahiikommen Das  gemeîn  geschrey 

ist  das  die  Staden  von  Brabandt  mit  Ihnen  handlen  las-* 
sen.  —  Sonsten  sollen  sich  die  sachen  in  Franckreich 
dahien  ahnsehen  lassen  als  ob  dieser  abermals  getroITe- 
ner  Friede  kheinen  langen  noch  besseren  besjtand  (i)  dsD 
aoch  die  yorige ,  werde  haben. 

Der  Herzog  Ton  Alanzon  soll ,  wîe  mansagt ,  mit  dem 
Ton  Navarren ,  Condé  und  den  religions* verwantten  nicht 
iiim  besten  ùbereinstimmen  ,  sich  auch  horen  lassen  das 
în  einem  Kônigreich  nimmer  2weierley  religionen  sein 
konnen  odder  soUen ,  sondern  nuhr  eine  sein  musz.... 

Der  Reichstag  zu  Regenspurgk  weret  noch  ,  und  wie^ 
wolh  die  Evangêlische  Stehde  sich  mit  den  Bapistischeo 
in  religionssachen  ,  sonderlich  ûber  die  undertlianen  sq 
under  den  Bapistischen  Herrn  gesessen  und  zu  unserer 
religion  zu  tretten   begeren,  wie  gleiclifals  auch  ihrer 
etdiçhe,  derfreystellung  halben  uff  demStifIt  und  kioster, 
aihnfengtich  sich  mit  einander  etwas  ernstUch  dngelassen, 
auch  sich  der  begerlten    Tûrckensteuer    fur     erortte* 
fung  derselben  verweigertt;  yedoch,  dweil  der  Bapistisch 
hauff  etwas  mehr  hertzens  und  nachdenckens  haben, 
und  ob  ihrer  reUgion  ernstlicher  halten  als  die  unsere, 
sie  auch  nit  allein    die  Key.  Mat.    allerdings  uff  ihrer 
seitten  haben  y  sondern  auch  ettiiche  von  den  furnemeS'^ 
ten  heuptern  (2)  so  weit  gebracht  worden ,  das  sie  uff 
dem  pfuncten,  die  religion  betreffend,  nit  hoch  mehr 

(i)  besîand.  Voyez  p.  349- 

(a)  fiirn,  heuptern.  Voyez  p.  ^43, 


—  433  — 

dringeiiy  sondern  unahDgesehen  derselbe  sctum  diszmak  1576. 
nît  erortert  wurde ,  die  handiung  mit  den  Tûrckensteuer  Ociobre. 
ahn  die  hand  neoien ,  wie  dan  gleichfals  der  Wetter- 
awisch  adel ,  sampt  noch  ettlichen  andem  Tom  adel ,  in 
der  freistelluDge  sich  nit  allein  von  unsx  andern  Evange- 
liacfaen  abtretten,  sondem  offentlich  dawldder  handeln 
und  dieselbe  zu  verhindem  sich  befleisseu ,  alsz  ist  leider 
wenig  hoCfniing  zu  haben  das  in  religionssachen  diszmals 
etwasz  fruchtbarlichs  werde  gehandlet  und  auszgericht 
werden.  Es  isl  aber  in  warheit  zu  erbarmen  das  wir 
Eyangelischen  sogahrkalt,  blint,  und  khieinroûuig  sein , 
und  zu  besorgen  wir  werden  dermalh  eins ,  mit  unserm 
grossenschadenund  Yerderben,au5zsolchen  hertzschlaff 
auffgeweokt  werden.  Gott  der  Almeehtige  warnet  unsz 
nit  allein  mît  Yielfâltigen  exempelen  gnugsam ,  sondern 
glbtund  beutt  unsz  ahn  ,  teglichs  und  ohn  untterlasz,  mit- 
tel  und  gelegenheit  gnugsam  dasz  wir  darùber  nicht  zu 
klagen,  uiid  derselben  wolh  zu  unserm  vortheil  und  bes- 
ten   gelurauchen  kôntten,  wan  wir  sie  nhur  erkennen 

Qod  mit  dancksagung  ahr.nemen  wolten 

Die  sach  mit  dem  StifTt  Fulda  (i)  stehet  noch  in  al  ten 
iermMsj  und,  wie  wolh  beftig  uff  itzigen  Reichstag  y.on 
dem  gewesenen  Apt  und  seinen  adhaerenten  ahngehalten 
wird ,  die  Keys.  Mat.  auch  dem  Bischof  zu  Wûrtzburgk 
uad  der  RitterschalTt  im  Stiflt  Fulda  die  restitution 
emstlich  und  bey  hochsten  ungnad  gebotten  undmandirt 
batt,  ao  bleibt  doch  der  Bischoff  zu  Wûrlzburgk  bey  der 
administration,  und  gedenckt  wedder  der  Bisschoff  noch 
die  gedachte  Rilterschafft  ^  welche   sich   dan  mit  den 

(i)  FuUh.  Voyez  p.  35/i,  sq. 

5  38 
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1576.  Frenckischen  [hartt]  umbwinden  ,  von  ittrem  fûmenien 
Octobre,  nit  ab  zu  stehen ,  wie  sie  sich  dessen  dan  gegen  die  Rej. 
Mat.  und  sonst,  rtinde  und  fiirwahr  mit  deutschen  woit- 
ten,  ercklerett  haben.... 

Der  Ghurfurst  Ton  Collen,  sagt  inan  fur  gewjsz,  werde 
in  kurtzem  resigniren.  Beyern  und  desselben  ahnbang 
sollicitiren  vieisig  fur  Freysingen.  Wir  andern  aber ,  hohe^ 
und  nidder  standes,  halten  unsern  alten  brauch ,  und 
bekûmmern  unsz  wenig  mit  sachen  die  Gottes  ehr  ,  des 
Vatterlandts  wolhferdt,  urid  unseres  nehesten  errettuiig 
beiangen....  Bey  etiieben  wirdt's  darfûr  gehaltendasCoUen 
dero  Ton  Arnbergk  dochter  freien  werde.,..  Datum  Ottwei- 
len  im  Weltrich,  den  i6*~  Octobres  A^  76. 

E.  G.  dienstwilliger  allzeit , 
JoHAN  Graff  zn  Nassaw  Gatzenelhbogr!!. 

Gnediger  Herr.  E.  G.  ist  bewust  wie  treuhertzig  und 
wolmeinend  das  es  meine  Brùder  und  ich ,  ohne  rhum  zu 
melden,  mit  den  Nidderlanden  gemeint,  und  bey  denseV* 
ben  unser  leib  und  gutt  bisz  zum  eussersten  zugesetzt 
haben  ,  underandern  aber  dasz  wir  den  Hollandem  zum 
besten ,  und  umb  entsetzung  der  Stad  Leiden  willen,  nit 
allein  die  100,000  Kronen  welche  der  nechstverstorben 
Konig  zu  Franckreich  unsz  Gebrudern ,  unsers  gefallens 
damit  zu  schalten  und  zu  walten  ,  geschenekt ,  guttwi]lig 
dargestreckt ,  sondern  das  auch  mein  Bruder,  Graff  Lud- 
wig  saliger,   uff  der  Hollender  odder  derselben  Staden 
begeren ,  und  s.  L.  zugestelten  versiegleter  volmacht  und 
obligation ,  beneben  mir  die  begertte  summa  und  noch 
ettlich  thausent  il.  daruber,  auffbracht,  dieseibe  ihnen 
zue  gutten  gleicbfals    ahngewendt,  und  darzu,  sanipt 
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Hertsog  Christoffeln  und  meinem  Bruder  Graff  Heorich  iSyô. 
seliger,  sein  leben  gelassen.   Won  ich  dan  tod  denen  bey  Octobre, 
welchen  das  aufgenomen  geit  ufbracht  worden,  welehe 
auch  E.  G.  einstheils  beckantt  sind  ,  ohne  untterlas  heftig 
undgantz  emstlich  ahngelangt  und  dernaassen  betrauet' 
werde ,  das  ich  mich  nit  allein  grossen  unwidderbring- 
lichen    schadens,    sondern     auch    mercklichen    hohes 
schiuipfs  und  spottszu  befahren,  so  kanich,  erheischen- 
der  meiner  hochsten  nottûrfft  nach  ,  nit  umbgehen  E.  6. 
derenthalben  abermals  zu  ersuchen  und  mit  allem  vleisz 
gantz  dienstlichen  zu  bitten  E.  G.  wollen  dièse  sach ,  dar- 
ahn  mir,  wie  obgemelt ,  so  hoch  und  vieil  gelegen ,  in 
gnedigen  bevelch    haben  ,  und  dieselbe  bey  den  Staden 
ufF  die   wege  richten  das  sie  ,  so  wolh  zu  erhaltung  und 
errettung  ihres  trawen  und  glaubens ,  als  auch  des  mei- 
nen,  und  allerseits  scliadliche  weitterung  zu  vorkhom- 
nien,   mich    in   diesem  hendel,  vermog  ahngezogener 
brieff  und  siegel ,  vertretten  und  schadiosz  halcen  ,  und 
da  solches  ùber  zuyersicht   sobalt  allerdings  nicht  ge- 
schehen  kontte,  die  vielgedachte  volmacht,  brieff  und 
siegel  renoviren  und   mich  ufs  new  versichem  wollen , 
der  trostlichen  zuversicht  und  hoffnung  sie  werden  sich 
zam  wenigsten  in  dem,  dessen  sie  sich  so  hoch  oUigieitt 
und  yerpQicht ,  und  welches  gegen  dasjenig  so  meine. 
Bruder  und  ich  sonsten  bey  ihnen  und  den  gantzen  lan* 
den ,  ohn   rhum  zu  melden ,  gethan ,  fûrwahr  gering-* 
schetzig  zu  achten  ist ,   nit  beschweren ,  und  so  wolh 
meinen  und  der  meinen  besohwerlichen  zustand ,  dai*in- 
nen  wir  dan  ihrenthalb^a  kommen ,  mitleidlich  bedeno- 
ken  und  zu  gemûtt  fïiren  ,  alsz  sie  auch  hiebevor  gehrn 

'  bedrohcl. 
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ioj60  gesehen  und  TÎeleicht  auch  nock  sahen  das  man  in  ihien 

Octobre,  notten  bey  ihnen  gethan  batte  und   mehrroalen  thun 

fuocbte;    das  umb  E.  G.  binwidder  nach  mûglickeit  zu 

Terthienen  uod  umb  Sîe  hieowider  zu  beschulden ,  bin 

ich  alfzeit  geflissen  und  wiUig. 


t  N/  DCXXII. 

^i'w  du  Pritice  d  Orange  (Ladvis  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Oranges,  etc.  sur  les  poincts  requis  et  néces- 
saires pour  la  conservation  des  Pays  de  par  deçà  en  ce 
tans  présent). 


*^  Od  ne  saurolt  assigner  aoe  date  précise  à  ce  document.  Il 
semble  écrit  au  commencement ,  ou  vers  le  milieu  d'octobre  :  avant 
la  Pacification  de  Gand  el  après  que  le  Prince  avott  eu  connoissance 
des  Lettres  et  Instructioos  de  Roda  :  p.  439, 

Premièrement ,  afin  d'oster  toutes  deffiances  des  uns 
aux  autres ,  et  quant  et  quant  affermir  et  encouraiger 
ceux  qui  à  chasque  occasion  se  laissent  esbranier,  est 
nécessaire  de  trouver  et  establtr  quelque  forme  de  liaison 
estroite  et  indissoluble ,  par  laquelle  il  y  ait  une  gêné- 
ralle  obligation  de  maintenir  et  avancer  ceste  cause  par  ^ 
chascun ,  de  tous  ses  moyens  et  forces  possibles ,  sans 
pouvoir  reculer,  pour  quelque  difficulté  qui  se  puisse 
présenter. 

Et  semble  à  mon  dit  S^  Prince  que  le  vray  et  souverain 
moyen  pour  ce  faire,  seroit  que  Ton  conceustet  dressast  eo 
ample  forme  une  confédération  ou  compromis ,  par  lequel 
toutes  les  provinces  en  général  et  une  chacune  en  parti- 
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ciiUer,  ensemble  et  tous  les  plus  remarquables  Seigneurs  iS^ti. 
el  gentilzhommes ,  s'oblijeroyent  à  jamais  par  serment  Octobre, 
et  signature  ;  et  par  toute  forme  d'obligation  acoutumëe 
en  semblable  cas,  le  plusestroittement  et  solemnellement 
que  faire  se  pourroit ,  à  maintenir,  par  tous  moyens  et  de 
toutes  leurs  forces ,  la  consenration  et  liberté  de  la  patrie 
contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnols  et  leurs 
adhërens ,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  et 
souspir  de  leur  vie ,  pour  parvenir  à  la  totalle  expulsion 
des  dits  Espagnols,  et  entière  délivrance  de  la  dite 
patrie ,  et  ce  soubz  peine  d'éternelle  infamie  pour  toute 
la  postérité ,  et  d'estre  réputés  ennemis  de  la  patrie  et 
punissables  en  corps  et  biens.  Au  moyen  de  quoy ,  non 
seulement  l'on  obtiendroit  les  fruits  et  commoditez  sus* 
dits ,  mais  aussy  Ton  retrancheroit  toutes  les  practiques 
et  sinistres  machinations  que  les  ennemis  du  salut  com- 
mun ne  faudront  de  mettre  en  avant  par  promesses,  cor- 
ruptions ,  et  autres  allécbemens. 

Puis-après  faudroit  cercher  et  adviser  tous  bons  et 
légitimes  moyens  de  dresser  finances  pour  furnîr  au  fait 
de  la  guerre  que  Ton  attend ,  suyvant  moyens  tels  ou 
semblables  qu'en  un  autre  escrit ,  donné  à  Mons*^  d*Ha- 
vrech,  le  dit  S*"  pour  ce  a  mis  en  avant. 

Item  y  affin  d'avoir  tousjours  moyen  de  pourveoir  le 
pays  de  toutes  ses  nécessités,  il  faut  de  bonne  heure 
aviser  de  tenir  les  passages  ouvers ,  par  lesquels  il  est 
nécessaire  que  les  dit  nécessitez  soyent  amenées,  et 
quant  et  quant  qu'ils  soyent  serrez  et  empeschez  pour  les 
ennemiz,  tant  que  possible.  Pour  lequel  efTect  le  dict 
S'  pour  ce  trouve  nécessaire  de  pourveoir  au  passage 
d'Allemagne  ,  afin  qu'il  nous  demeure  seur  et  libre  ,  et 
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i5y6f  «emblabl«ment  da  tenir  bonne  correspondence  airerq  la 
Octobre,  ville  de  Liège ,  affin  qaicelle  demeore  à  nostre  ayantaige^ 
et  que  par  là  nous  puissions  estre  furniz  de  ce  qui  nous  est 
nécessaire,  et  qu'au  contraire  Fennemy  ne  s'en  puisse 
servir  des  commoditez  provenantes  d'icelluy,  lesquelles 
sont  de  telle  importance  et  considération  que  ,  si  l'on  j 
pourvoit ,  comme  il  appartieat ,  à  ce  que  les  ennerais  en 
soient  forcloz,  ils  se  trouveront  quant  et  quant  desnués 
de  tout  moyen  d  assiéger  aucone  ville  pour  la  battre, 
estan&desgarniz  de  balles  et  autres  amonitions  nécessaires* 

Pareillement,  puisque  le  pays  de  Phryse  et  de  Gronin- 
gue,  estant  en  la  subjectiondes  Espagnolz^  nous  demeure 
ennemy ,  il  faudra ,  pour  le  respect  susdit ,  adviser  de 
traitter  avec  les  Comtes  d'Embden ,  à  ce  que  par  là  ilz  ne 
puissent  estre  fumis  ni  assistez  de  bledz  ,  de  sel ,  de  bois , 
damoniiions,  et  aultres  choses  que  la  mer  leur  fumist,  ei 
par  ce  moyen  soient  6nalement  contraints  de  se  renger 
avec  les  Estats  ;  et ,  là  où  l'on  ne  pourroit  accorder  avec 
tousdeux(i)  les  Comtes,  que  l'on  en  gagnast  pour  le  moins 
l'un  d'eux  ;  et  qu'en  tout  événement  Ton  teint  les  navires 
equippez  sur  le  Embz,  pour  empescher  tout  traffique  et 
négotiation  avec  la  dite  Phryse. 

Aussy  sera-il  nécessaire  de  s'enquérir  en  toute  diligence 
comment  le  pays  se  trouve  garny  et  pourveu  de  bledz, 
afin  que  l'on  y  pourveusl  de  bonne  heure,  pour  éviter  tous 
inconvéniens  à  l'ad venir,  mesme  d'autant  plus  qu'il  est  à 
craindre  que,  pour  le  regard  de  la  guerrede  Dantzick  (a),  le 


(i)  tous  deux:  p.  i59,  sq. 

(^)  Dantzick,  Cette  ville  tint  le  parti  de  TËmperear  contre  le 
Roi  Bathori.   mStfi  cun  saepiot  frustra  laipcratoris  auxilinm  im- 
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[port  amer]  estant  serré ^  cela  pourroit  engendrer  quel-  iSjS. 
que  cherté.  —  Pour  ce  inesme  effect  seroit  bon  que  tous  Ociobi-e. 
les  bleds  du  plat  pays  du  costé  de  Liège  et  Wallon-Bra*- 
bant  fussent  à  tams  retirez  dedans  les  villes  et  places 
seures,  mesmes   [entres]    Leewe,    Tilmont,  Louvain , 
Diest ,  Malioes ,  etc. 

n  sera  aussi  nécessaire  de  faire  provision  de  pouidres 
et  autres  amouitibns  requises  à  la, guerre,  et  pour  ce  fait 
dresser  magasins  et  establir  des  gens  qui  en  aient  la  charge4 

Et,  pource  que,  venant  Don  Jean  d'Austriche  à  se  décla- 
rer chef  des  Espagnols,  comme  nonobstant  il  fera ,  si  l'on 
n'y  pourvoit  en  tams  et  heure,  il  est  asseuré  qu'au  mesme 
instant  il  déclarera  pour  nul  et  de  nulle  valeur  tout  ce  que 
par  le  Gonseil-d'Estat  et  sous  le  nom  d'iceluy  a  esté  fait 
jusques  à  maintenant  en  faveur  de  la  dite  cause  et  au 
préjudice  des  Espagnols ,  et  mesmes  qu'il  ostera  et  cassera 
entièrement  le  dit  conseil  et  toute  son  authorité,  ainsy  que 
manifestement  porte  l'advis  et  l'instruction  (i)  de  Rode; 
considéré  aussy  que ,  mesmes  sans  cela ,  en  prenant  le 
dk  Don  Jean  tiltre  de  Gouverneur^Général,  comme  desjà 
il  l'a  pris  et  receu  du  Roy,  le  dit  conseil  en  soy-mesme 
est  réellement  (a)  et  de  fait  cassé  et  annullé  ;  il  est  sur 


o  pkyrassent  advenus  Bathoriam  ,  qui  ipsis  armatus  imminebat ,  ces- 
w  sernnt  tandem  neceasîtali  :  »  Lamguet  adSjrdn.  p.  2i63. 

(i)  ùtstruciton,  «  D.  Juan  sonde  naerdere  paiticuliere  înstructie 
»  ontfan^^en  Tan  J.  Roda:  »  v.  JUeteren ,  16.* 

(a)  rcellemeni.  En  parlant  du  ConseiUd'Ëtat ,  de  Tassis  dit  avec 
raison  :  c  Nudi  Régis  ministri ,  omnisque  ipsis  imperii  auctoritas 
»  adventu  Proregis  adenipta  ,  cui  onmes  jam  obedire  seseque  sub- 
M  mittere  debeant:  »  /.  /.  III.  a4i*  C'est  pourquoi  on  étoit  lent  à 
reconnoitre  D.  Juan  pour  Gouverneur. 
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i5y().  toutes  cho«e8  nécessaire  dj  pourreoir,  premièrement. 
Octobre,  en  confirmant  et  ratifiant  bien  solemnellement  les  dits 
actes ,  déclarations ,  et  publications  du  dit  Ck>nseîl  faites 
pour  Teffect  que  dessus  ;  et  puis  en  ordonnant  de  par 
les  Estats-généraulx  (i)  du  pays,  un  conseil  général, 
composé  de  quelques  seigneurs  ou  gentilz-hommes,  ou 
aultres  des  {dus  remarquables  de  diasque  province ,  en  la 
puissance  et  authorité  du  quel  soit  lentiere  administra- 
tion de  toutes  les  aftiûres  dT^stat  et  le  GouYtnnement  du 
pays,  de. par  et  au  nom  des  dits  Ëstats  du  pays. 


t  LETTRE  D€XXIII. 

Le  Prince  cT Orange  à  M'  de  Liesfelt.  Négociations  avec 
le  Duc  d* Anjou* 

*^*  M^  de  Lîesfelt,  avocat,  plus  tard  Chancelier  de  Bra- 
bant  :  le  Prince  lui  accordoil  beaucoup  de  confiance.  Après  far- 
restation  du  Conseil-d*£Ut  il  fut  envoyé  par  les  Etats  de  Brabaot 
en  Flandre  et  ailleurs,  «  om  de  ProTinciên  te  bewegen  on  de  Geo»- 
»  raie  Stalen  zonder  uytstel  te  vergaderen  :  »  GhendUche  Gesch.  I. 
p.  255. 

y,  Meiertn  dit  qu'en  octobre  1576  le  Duc  d'Anjou  caande 
•Générale  Staten  aile  hulpe  en  bystandt  aanboodt:  »  p.  loS*'.  Cette 
offre  ne  fut  pas  entièrement  spontanée:  c  wesendédaertoestracx 
ma  't  aenlasten  des  Raeds  Tan  State  by  eenigbe  ^an  de  Statea  Yao 
«Brabandt  Tersocbt:  »  i*.  Reytlt^  II.  i8d.  Un  passage  dans  la  Let- 
tre de  Cbr.  Roêls  (p.  419)  ^^  rapporte  apparemment  à  cette 
démarche.  Il  est  permis  de  l'attribuer  à  la  même  inâuencequi  déter- 
mina  l'arrestation  du  Conseil-d'Etat  (p.  4o4)*  Autorisé  au  prio- 

(i)  Etatê^ Généraux^  Le  Prince  vouloit  donc  leur  suprématie: 
p.  384. 
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toiDps  de  ibjS  par  -U  Bc^kode  et  la  Zélaode  à  traiter  avec  Je  Roi  iS^S» 
de  France  ou  soo  frère,  le  Prince  désiroit  que  le  Ducd* Anjou ,  qui ,  Octobre^ 
comme  on  le  voit  ici ,  lui  offroit  du  secours,  put  devenir  le  Protecr 
teur  commun  de  tous  les  Pays- Bas.  Les  £tats-Généraux  n'éloient 
pas  encore  préparés  à  aller  aussi  vite  en  besogne.  Le  a6  nov.  1576, 
c  les  Députez  des  Estatz  cy  pi  ésens ,  ayans  oy  les  lettres  et  instruc- 
stion  envoyées  par  le  Duc  d'Allençon,  présupposans  t|uelque 
«préoédeoie  requeste  que  volsist  être  Protecteur  et  appuy  desdits 
»£8tatz ,  ont  protesté  et  protestent  n*avoir  oncques  fait  telle 
xrequeste ,  ny  consenti  à  fcelle,  et  ne  la  vouloir,  ny  povoir 
«advouer,  au  préjudice  de  leurs  commissions  :  »  De  Jonge  ^  EésoL 
des  El  Gén,  U.  p.  146.  Le  28  novembre  «  il  est  ordonné  que  les 
«commis  envoyez  à  M.  le  Duc  d'Alençon  soient  révocquez  :  »  A  /. 
p.  i5S. 


Monsieur  de  Lâesfelt.  Le  gentilhomme  (i)  Françoys  du- 
quel TOUS  faictes  mention  en  voz  lettres,  m*est  Tenu  trouver 
et  m*a  faict  entendre  le  mésme  que  vous  m*escripyez,suy- 
vant  quo j ,  ayant  veu  vostre  adyis  touchant  )e  moien  qu'on 
doibt  tenir,  tant  pour  éviter  note  d'ingratitude,  que  de 
tomber  en  dangier  de  quelque  mescontentement  et  alié- 
nation d'aucuns  de  noz  Estatz ,  qu*aussi  pour  éviter  que 
ce  secours  ne  s'empare  de  quelques  places  de  conséquen* 
oe,  je  TOUS  ay  bien  aussy  voulu  mander  le  mien  pour  le 
communiquer  à.  ceuhc  que  ^tous  penserez  estre  néces«> 
saire:  en  premier  lieu ,  par-  la  copie  des  instructions  que 
j'ay  données  au  Sieur  de  la  Beausse,  gentilhomme  en- 
Toyé  Ters  moy  depuis  nng  mois  de  la  part  de  Monsri- 
gneur  le  Duc  d'Allençon ,  lesquelles  je  vous  envoyé.  Vous 
pourrez  entendre  quelle  estoit  ma  résolution  et  advis 
touchant  le  secours  que  s.  A.  mavoit  offert,  et  comment 


(i)  gentilhomme.  Le  S' d' Alféran  :  p.  444* 
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iSy6.  j'estois  d^opinion  qull  seroit  roieulx  employé  pour  le 
Octobre,  commun  bien  du  pays,  que  pour  mon  particulier,  attendu 
les  termes  d'accord  èsquelz  nous  estions  de  ce  temps >là. 
Mais  quant  aux  particularitez  touchées  en  vostre  lettre , 
desquelles  je  vous  remercie  |  mon  advis  est,  veu  que  les 
affaires  ne  se  présentent  aucunement  vers  les  frontières, 
ains  dedans  le  pays,  raoiennant  que  le  secours  passe  pai- 
siblement les  frontières,  ce  que  j*espère  qu'il  fera,  qull 
y  aura  peu  de  dangier  en  après ,  car  les  affaires  pour- 
ront estre  telles  qu  il  sera  nécessaire  qu'ilz  soient  tous- 
jours  en  teste  de  Fennemy ,  ou  bien,  si  il  convenoit  qu  on 
les  envoya  pour  la  rigueur  de  Thyver  en  garnisons  pour 
hyverner ,  je  ne  voys  aucun  inconvénient  quand  on  les 
logera  dedans  de  bdles  et  grandes  villes  que  nous  avons 
dedans  le  pays,  comme  Louvain,  Malines,  Tilmont, 
Anguien,  Nivelles,  ou  aultres  semblables,  desquelles  ilz  ne 
fauldront  de  se  contenter;  et  ce  néantmoings  nepour* 
roient  aucunement  se  prévaloir  d'icdles  au  préjudice  du 
pays  ;  mais ,  comme  j'ay  dict  cy-dessus ,  le  temps  nous 
«pprendra,  eulx  estans  venuz,  comment  il  nous  y  fauldra 
gouverner  ;  seuUement  eulx  arriyans ,  il  fault  leur  donner 
honnestecontentemenu — Quand  à  Tadvancement  de  nostre 
union ,  je  suis  entièrement  de  vostre  advis,  et  à  ceste  fin 
nous  avons  envoyé  de  deçà  noz  députez,  et  de  redûeff  les 
advertiray  que,  le  plustost  que  faire  se  pourra,  ilz  advan- 
cent  noz  affaires  communes,  comme  aussi  je  vous  prie 
de  vostre  part  faire ,  en  sorte  que  h  chose  s'advancede 
plus  en  plus ,  et  que ,  ne  s'arrestant  point  à  quelques  me- 
nues particularitez,  on  se  résoulde  promtement  de  ce  qui 
est  le  principal...  De  Middelburg,  ce  19^  jour  d*octo]>re 
1576. 
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t  LETTRE  DCXXIV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Duc  d  Anjou.  Même  sujet.         1576. 

_    Octobre. 

Manseigneur  !  Je  ren  grâces  à  v.  A.  de  ce  qu'il  lui  a  pieu 
m'envoiervisiter  parce  gentilhomme,  a vecq  lequel  aiant 
communicqué  6ur  ses  instructions  et  mémoires ,  et  aiant 
aussi  yeu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  t.  A.  de  m*escrire,  je  ne 
puis  que  je  ne  loue  grandement  la  bonne  affection  de 
V.  A.  envers  nostre  paouvre'  pais,  qui  demeurera  à  jamais 
oblige  pour   lui  faire  très*humble  service.  Et  quant  à 
mon  particulier  ;  oultre  l'honneur  qu'il  plaist  à  ▼•  A.  me 
faire ,  me  déclarant  qu'elle  se  veult  servir  de  mon  con- 
seil, je  me  sen  doublement  obligé,  entendant  que  v.  A. 
s*asseure  de  ma  bonne  affection  vers  elle ,  laquelle  aug  • 
mentera ,  Dieu  aidant ,  de  jour  en  jour,  pour  estre  bien 
prest  de  lui  faire  très-humble  service  en  une  si  louable 
entreprise  et  partout  ailleurs.  Or  v.  A.  aura  peu  entendre, 
par  MoDs'  de  la  Beaulse  et  par  les  instructions  que  je  lui 
ai  données ,  quel  estoit  mon  advis  en  cest  affaire ,  lors  de 
aoii  partement,  attendu  lestât  du  Pais-Bas.  Je  ne  veoi 
point  à  présent  encores  aulcune  occasion  de  le  changer  ^ 
d'aultant  que  ce  jour  auquel  j'escri  les  piésentes,  est  le 
premier  auquel  nos  députez  de  part  et  d*aultre  s'abbou- 
<^ent,  qui  est  cause,  jusques  à  ce  que  j  en  voie  la  résolu- 
tion ,  que  je  ne  puis  suivre  aultre  conseil ,  combien  que 
risaue  de  ce  pourparlé  donnera  peult-estre  ouverture  de 
nouveauls  advis ,  desquels  je  ne  faillerai  de  tenir  v.  A. 
advertie ,  comme  de  toutes  occurences  que  je  penserai 
appartenir  à  son  service  et  puissance ,  auquel  je  me  dédie 

'  pauvre  {De  mente  Paoul  pouf  Paiilf  par  ex.  Rée,  d.  Et,  G,  I,  i4o.). 
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i^y6.  de  toute  mon  affection.  Je  prie  Dieu ,  Monseigneur, qu 11 
Octobre,  veuille  conserver  v.  A.  au  bien  et  repos  de  tant  de  papu- 
vres  afligez.  A  Middelbourg,  ce  19  octobre  1576. 

A  Monsieur  d*Aleoçon. 


t  LETTRE  DCXXV. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Roi  de  France.  Même  sujet. 


^*^  «Per  Claudium  Mondolcetam ,  regîs  CbrisUtnissimi  in 
iBelgioLegatum,  AlencoDii  Dovaram  reram  occasiooem  qnaeroH 
utit  animiun  pertentant;  et  quaaiquam  Rex  aperte  noo  cooseo- 
»  tiret,  sed  Regioae  parentis  tantum  nomen  a  Mondolceto  obtco- 
ideretur,  non  taraen  dubitabant  illi  id  Rege  mioime  inscio  fieri:  • 
Thuan.  1.  62  ,  p.  lA^***  —  Il  semble  que  le  Prioce  avoit,  ou  croyoit 
avoir  y  des  assurances  plus  positives  sur  la  bonne  volonté  da  Roi 
envers  le  Pays, 


Sire  !  Taientendupar  le  S'  d*Alféran(i)  la  bonne  volonté 
que  Mons'^porteà  nostrepaouvre  patrie  jà  si  longtemstotir- 
mentée  par  les  Espaignols ,  ce  que  j  ai  aussi  bien  cognea 
par  les  lettres  qu*il  a  pieu  à  s.  A.  m  envoier  et  les  instruo 
tions  du  dict  Sieur  Alferan;  et  comme  par  ci-devant  les 
affaires  estant  pour  mon  regard  aultreroent  disposées  Je 
n*ai  voulu  entreprendre  aulcun  traitté  avecq  s.  A.  que 
par  le  bon  congé  et  avec  le  plaisir  de  t.  M. ,  aussi  lui  (li- 
sant responce  à  ceste  tant  honeste  et  magnifique  offiv 
qu*il  a  pieu  à  s.  A.  de  nous  faire,  j*ai  pensé  estre  de  mon 
debvoir  d'escrire  la  présente  à  t.  M. ,  tant  pour  Tadvertir 
par  ce  présent  porteur  en  quels  termes  nous  noiis  troI^ 

(i)  Alféran.  Agent  du  Duc  d'Anjou  fréquemment  employé  clans 
les  affaires  des  Pays-Bas. 


I 

J 
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vons  à  présent,  qu  aussi  pour  la  remercier  très-humble-  1.576. 
tuent  de  la  bonne  volonté  qu'il  lui  plaist  porter  à  nostre  Ociobrc 
pais,  sachant  assez  que  le  louable  désir  que  s.  A.  a  de 
nous  secourir,  est  de  jour  en  jour  advancé  par  le  bon 
conseil  et  aide  de  v.  M*,  de  quoi  nous  touts  demeurerons 
à  jamais  les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs  de 
V.  M. ,  au  service  de  laquelle ,  en  mon  particulier,  je  dédie 
ce  que  Dieu  m'a  donné  de  moiens,  que  j'emploierai  d'aussi 
bon  coeur  que  je  prie  Dieu ,  Sire,  maintenir  v.  M.  en 
paix  et  repos.  19  octobre  1676. 

A  u  Roy  de  France . 


t  LETTRE  DCXXVI. 

Le  Prince  d Orange  a  VAhhé  de  S^  Gertrude.  MePne 
sufeU 


»  * 


^*  Jean  Tan  der  Liaden ,  Abbé  de  St.  Gertrude  à  Loovain , 
bomme  fort  habile;  le  Prîace  attacboit  un  grand  prix  à  sa  coopéra- 
tion. Signataire  de  ta  Pacification  de  Gand ,  au  nom  des  Etats- 
Généraux  y  il  montra  par  la  suite  beaucoup  d 'actif  ité.  —  La  haine 
des  Espagnols  étant  le  motif  principal  de  son  opposition  ,  il  est 
probable  que  les  négociations  avec  le  Duc  d'Anjou  lui  auront  déplu. 
Do  moins  en  1679  il  écrit  à  son  frère:  t  Je  ne  pense  point  que 
f  tonttes  les  Provinces  concurreront  de  une  opinion  «nr  l'acception 
tda  l>ocq  pourSeigneur...;que  sera  ce,  si  non  commuer  la  tirannie 
t  Espagnole  à  une  aultre  Françoise ,  par  laquelle  change  je  ne  voy 
tpoinct  que  le  Pays  puisse  gagner  chose  que  mérite  de  faire  une  sî 
fscbandaleuse  nouvellité:  t  i\  d,  Spiegety  On,  Si.  II ,  a  36.  C'est 
pourquoi  le  Prince  s'empresse  de  lui  faire  comprendre  qu'il  ne 
8*agitquede  venir  en  aide  contre  les  Espagnols,  et  qu'on  ne  sanroit 
se  passer  d'un  tel  secours. 
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1576.      Monsieur  le  Prélat.  Vous   aurez  entendue  la  bonne 
Octobre,  résolution  que  Monss'le  Ducd'Allençon  a  prise  pour  tous 
secourir  contre  les  Espaignols ,  et  d  aultant  que  je  ne  fai 
doubte  ,  comme  desjà  j*en  ai  esté  adverti  par  aulcuns  de 
mes  amis ,  que  pluûeurs  entreront  en  divers  discours  tou- 
chant ceste  Tenue ,  il  m'a  semblé  bon  de  tous  escrire 
nK>n  advis  sur  ce  faict ,  pour  le  coramunicquer  où  voui 
cognoistrez  estre  de  besoing.  C'est  que,  pour  ériter  toutes 
occasions  de  discorde  qui   pourroît  advenir,  il  est  de 
besoing  d'advancer  nostre  conjuncUon ,   à  quoi  je  tous 
prie  de  vouloir  tenir  la  main ,  comme  vous  sçavez  raffaire 
le  requérir.    Davantaige,  quant  à  la  deffiance  naturelle 
que  la  pluspart  de  nostre  nation  ont  de  la  nation  Fran- 
çoise, puisque  les  affjEÛres  que  nous  avons  à  démeder 
avecq  les  Espaignols  se  présentent  au  milieu  du  pais,  les 
conduisant  droict  vers  Tennemi ,  comme  ils  ne  £auldront 
de  le  demander,  nous  ne  serons  en  peine  de  nous  tenir 
sur  nos  gardes  pour  nos  villes  de  frontière;  que  si  l'occa- 
sion s'ofiroit ,  ou  pour  le  mauvais  tems  d'hyver ,  ou  pour 
quelques  accidents  de  la  guerre  y  qui  est  subjecte  à  beau» 
coup  de  révolutions ,  de  les  placer  en  garnisons,  je  ne 
veoi  pas  que,  leur  donnant  leur  garnison  dedans  les  gran- 
des villes  du  milieu  du  pais,  comme  Louvain,  Malines, 
Tilmonde,  Anguien,  Nivelles  et  semblables,  les  répa^ 
tissants  commodément ,  ils  nous  en  peult  arriver  aulcon 
inconvénient,  ni  qu'à  bon  droict  quelcung  en  peult  entrer 
en  jalousie  ;  comme  aussi  ceste  nation  qui  demande  sur- 
tout d'estre  caressée  et  honorée  ^  n'auroit  aulcune  occa- 
sion de  mescontentement.  Là-dessus,  Mons'le  Prélat, je 
vous  dirai  que,  se  présentant  une  si  bonne  occasion,  qui! 
ne  la  fault  aulcunement  laisser  escouler,  et  pour  tantil 
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fault  donner  le  pins  honeste  contentement  au  dict  Seign^  1576. 
Duc  que  faire  se  pourra  ;  cai* ,  si  sur  cest  este  le  Roi  nous  Octobre, 
▼enoit  sur  les  bras  avecq  une  puissante  armée,  comme 
il  se  fault  préparer,  je  ne  cognoi  aulcun  Prince  qui  peult 
nous  secourir  que  lui  seul ,  comme  aussi  il  n*i  a  Prince 
qui  tant  nous  puiss'e  nuire  que  le  Roi  de  France  ,  lequel 
sera  empesclié  de  ce  faire ,  tandis  qu'il  i  aura  une  bonne 
correspondance  entre  le  dict  Seign'  Duc  et  nous ,  joinct 
que  j'espère  bien  faire  en  sorte  que  plusieurs  Princes  et 
grands  Seigneurs  de  France  entretiendront  une  bonne 
amitié  et  intelligence  avecq  nous ,  qui  servira  grande- 
ment à  nous  fortifier  de  ceste  part. 

Voilà,  Mons*"  le  Prélat,  de  quoi  il  ma  semblé  bon  de 
TOUS  advertir,  affin  que  tous  puissiez  mieux  entendre 
mon  advis  et  le  communicquer ,  ainsi  que  Terrez  estre 
bon  ;  qui  sera  Tendroict  où ,  après  tous  aToir  présenté 
mes  affectionnées  recommandations,  je  prierai  Dieu, 
Mons'  le  Prélat,  de  tous  accroistre  les  Siennes.  A  Mid- 
delbourg,  ce  19™*  octobre  1576. 

A  M.  de  Ste.  Gertrude. 


^•^ 


t  LETTRE  DCXXVn. 

Le  S"  de  Hierge$  au  Comte  de  Bossu.  Il  est  résolu  de  se 
joindre  aux  Etats. 


» 


*  Le  Comte  de  Bossa  I  captif  depaîs  1578  (T.  IV.  p.  2126),  par- 
tageoit,  à  regard  des  Espagnols  ,  les  seDtiineDls  de  ses  compatriotes, 
Od  n'eut  pas  de  peine  à  le  persuader.  cDaer  zyn  eenige  communi- 
f  catiên  raetten  Grave  secretelyk  gehoaden...  Dewyle  by  verstont 
»dat  de  Staten  des  Lands  nu  de  sake  ernstelyk  by  der  hand  namen 
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1 5^6.    »oin  de  Spangiaeitlen  «n  vreemde  soUalaa  uit  den  Lande  te  ^er- 

Octobre,  «drijveo ,  wilde  by,  om  de  sake  eo  vrybeid  des  Lands  te  beneer- 

istigen,  ook  zyn  devoir  doen...;  belovende  vastelyken  datby  nim- 

«mermeer  iet  tôt  voordeel  van  de  Spaugî  ^erden  en  soude  doen  :  • 

^or,  726.* 


Monsieur!  Entendant  que  vostre  Secrétaire  van  der 
Zande  alloit  vers  vous  ,  n*ays  voulu  laisser  vous  advenir 
de  ce  que  ce  passe  par  parcy ,  qu*est  en  efTect  que  les 
Estats  de  par  deçà  se  sont  la  pluspart  joinclz  ensamble 
pour  la  liberté  du  pays,  la  conservation  de  la  rdigion 
Gatholicque  et  Romaine ,  service  de  s.  M. ,  et  partemeDt 
des  Espangnols  avecques  leur  adhérenz;  et,  voyant  une 
cause  sy  juste ,  me  suys  déterminez  me  joindre  aussi  aux 
susdits  Estats  ,  ne  veuillant  estre  instrument  pour  mettre 
ma  patrie  en  perpétuelle  servitude  et  couper  la  gorge  à 
tous  mes  parens  et  amys ,  et  tant  aussi  sous  [danger  géné- 
ral si  long  et  sy  impertinente]  comme  celle  qu'avons  me- 
nez jusques  à  ceste  heure. 

J'entens  qu'il  ne  tient  que  à  vous  de  sortir  de  prison , 
pourveu  que  vous  [contez]  avecques  les  ditz  Estats.  Je 
vous  prie  nen  faire  difficulté,  et  que  ce  soit  aussi  tost 
que  Ton  vous  vollust  donner  Ubertez,  ayant  grande  envie 
que  le  moyen  nous  fust  permiz  de  communicquer  par 
ensemble,  ce  que  séroit  très  nécessaire  pour  le  bien 
publicq...  D'Arnhem  ,  ce  19  d  octobre  1576. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  couzin , 

à  vous  faire  service , 

Gilles  ns  Barlaymont. 
A  Monsieur  le  Conte  de  Bossu  w. 
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t  LETTRE  DCXXVIII, 

La   Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince  tV Orange,  1576. 
Elle  se  réjouit  du  changement  des  affaires  dans  les  Octobre. 
Pays-Bas  ;  nouvelles  de  famille. 

Hochgeborner  Fûrst^  herz-allerliebstter  Her.  Zu  mei- 
nen  Hern  dun'  ich  mich  gantz  diensdich  gebetten  mit 
allen  dem  das  ich  aus  meuUerlicher  treuw,  liebs  und  guts 
Tormagk.  Ich  heor  das  sich  die  sachen  in  den  landen 
dooiedenhien  wunderbarlich  zudragen ,  das  ich  hoffe 
das  die  sachen  in  den  landen  zu  frieden  geroden*  meo- 
gen  ;  dorumb  den  Almechttigen  ich  y  on  herzen  dun 
bitten  der  weol  sein  Gnad  yerleien ,  und  diejenigen  die 
der  im  handel,  [je  heitzer^],  dorch  den  Heiligen  Gejst 
erleuchtten,  das  sie  inittel  dreffen^  die  zu  feordening 
Goues  wortts  und  niemantz  an  seiner  sellen^  zu  schaden 
gcreychen  meog.  —  Hertz-allerliebster  Her ,  dieweil  ich 
woi  erachiten  kan  das  dieselben  mit  wichtige  geschefften 
beladen  seindt,  derhalben  mein  Heren  ich  mit  Tillen 
schreiben  nit  bemeuhen  wil ,  hab  aber  doch  nit  konnen 
underlossen^  meinem  Heren  zu  wissen  dun  das  meine 
hertzliebe  Dochtter  Juliana ,  Grof  Albrechst  von  Schwart- 
zembergk  Gemahel ,  gros  schwanger  get ,  umb  Katterine 
sich  [yorsucht  zu  geleisen] ,  und  ich  in  ser  kurzen  tagen 
in  yrillens ,  mit  yerleiung  geotlichen  Gnaden  ,  zu  ir  gen 
Rudelstat  zu  ziehen  :  der  Almechtig  weol  sie  gnedigliche 
entbinden,  mit  Seinem  segen  und  genaden  béi  ir  sein.  — 
Solges  habe  meinem  Heren  ich  nit  keunnen  forhaltten^  , 

'  tboe.      *  ferttben.     *  Fias  Udamggr  mugmentera.     ^  trcfTen.      ^  Secie. 

^  unlcrlaMen.      ^  f«rli«lteD. 


J 


29 
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iSjô.  weunsche  meinem  Heren 'mit  diesaen  kleynen  brifflôn 
Octobre,  gesundheyt ,  langes  leben ,  und  aile  gleuckliche  wolfart , 
bitten  dem  banuherzigen  Got  er  weol  mein  berz-aller- 
liebstten  Heren  in  ewigkeyt  nit  verlossen  '  ,  und  in  den 
schweren  sach  oberstter  ratgeber  sein  ,  das  mein  Her  in 
nichs  willig  das  wieder  Gottes  wort  und  derselben  selig- 
keyt  sei  ^  und  in  aile  weg  das  ewig  heoger  angelegen 
lossen  sein  dan  das  zeitlich.  Wejs  meinem  Heren  keynen 
dienst  und  mit  nichs  mein  getreue  meutterheh  hertz  zu 
erzeygen,  dan  was  ich  mit  meinem  gebet  zu  Got  aas> 
richtten  kan.  Dun  E.  L.  hiemit  mich  allezeit  befeUen  : 
der  Almechttig  weol  dieselben  in  ewigkeyt  in  Sdner 
geottliche  bewarung  erfaallten.  Datum  Dielbergk*  ,  den 
aa»-  Octobris  A""  76. 

Meines  Heren  dienstwilige  getrewe  Mutter, 

JuLiANA  Grefpin  zu  Nassaw  ,  tVitwe. 

Dem  durchl.  hockgeb.  Fûrsten  und 
HeiTD ,  Herrn  Wilhelnien  »  PrÎDtzen  zu 
UranîêD,  Graven  zu  Nassaw..,  meiaein 
freundllicheu  lieben  Herrn  und  Sohii. 


t  LETTRE  DCXXIX. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Députés  pour  la  Padficatum* 
Lettres  interceptées;  affaires  de  Bois  le  Duc  et  de 
Ziericzee. 


^^*  Les  Députés  des  £tat8-Géoéraux  écrivent  le  20  oct.  à  leon 
maîtres  que  f  les  Députés  du  Prioce,  de  H.  et  Z.,  et  leurs  associés 
lont  présenté  plusieurs  lettres  escriptes  eu  ciffre,  tant  par  le  Roy 

'  Tcrlasscu.       ■  Dillenbiirg. 
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tea  Espaigoe,  qae  par  Jeronimo  de  Roda  ei  aultrea  esiaotz  en  ce   1576. 
»paj8  j  tendant  purement  pour  par  abusion  et  simulation  mener  les  Octobre. 
»subjectz  de  ce  poYre  pays  en  une  perpétuelle  servirude ,  avecq 
•plusieurs  querelles  et  pUinctes  contre  M^  le    Duc  d'Arschot  ^ 
•Conte  d*£versteyn,    S^  de  Champaigny,  et  aultres.  i  Résol  d. 
JBt.'G.  I.  269. 

n  y  aura  eu  sans  doute  bien  des  expressions  peu  favorables  aux 
Etats:  mais  peut-être  les  faisoit^on  sonner  trop  haut  ;  et  il  est  juste 
de  ne  pas  oublier  que  les  Chefs  des  Espagnols  n'avoient  rien  fait  qui 
put  leur  attirer  les  reproches  du  Souverain  (p.  386)  ;  que  des  plain- 
tes sur  la  position  hostile  des  Etats  contre  les  soldats  étrangers  en 
général  dévoient  trouver  aisément  accès  auprès  de  Philippe  ;  enfin 
qu'on  supposoit  le  mauvais-vouloir  en  toute  chose  et  que  la  défiance 
«itréme  étoit  à  l'ordre  du  jour. 

Quant  à  ce  qui  concerne  spécialement  Roda  ;  échappé  à  l'ar* 
restation  du  Conseil,  il  se  considéroit  comme  seul  désormais 
chargé  du  Gouvernement-Général.  Nos  historiens,  à  l'exemple  des 
Etats  de  Brabant,  taxent  cette  conduite  d'usurpation:  par  ex. 
Boty  714.^  Le  Roi  ne  pouvoit  éti*e  du  même  avis. 


Messieurs!  Tay  hier  sur  le  soir  receu  vostre  lettré 
escripte  devant* hier,  avecq  le  double  de  celle  que  Roda 
escript  au  Roy,  en  quoy  m'avez  faict  bien  grand  plaisir 
et  ay  vohintiers  veu  tous  les  discours  du  dit  Roda ,  la 
pluspart  desquelz  sont  bien  à  remarquer ,  pour  plusieurs 
raisons  que  pouvez  facillement  comprendre,  et  je  m*as- 
seure  du  tout  que  tant  ceste  de  Roda ,  que  celles  du  Roy 
au  dit  Roda,  ouvriront  non  seullement  les  yeulx  de  ceulx 
de  par  delà ,  mais  eschaufferont  de  tant  plus  les  couraiges 
pour  entendre  à  leur  bien  et' délivrance,  sans  tant  s'ar- 
rester  à  plusieurs  particularitez,  comme  on  a  faict  jus- 
ques  à  présent..  Tay  d'aultre  part  veu  parvostre  lettre 
comme  Mons'  de  S^  Geertruyd  ,  et  aultres  par  delà ,  ont 
esté  d'advis  de  surceoir  encoir  l'entreprtnse  de  Bois-le- 
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.  1576.  Duc  (i)  pour  les  raisons  niesiiies  portées  par  voz  lettre»; 
Octobre,  surquoy  VOUS  diray  que,  desjà  auparavant  la  réception  de 
voz  lettres,  j*avois  donné  ordre  que  la  dite entreprinse 
ne  passa  pour  ceste  fois  plus  avant ,  ayant  mon  cousin  le 
Conte  de  Hohenloo  esté  icy:  mais,  comme  vous  sçavez 
qu'aucuns  de  noz  soldatz  sont ,  passé  quelques  jours,  esté 
dans  la  dite  ville,  et  que  iceulx  avecq  les  bourgeois  ayans 
eu  cognoissance  de  ceste  entreprinse ,  pourroyeut  courrir 
quelque  dangier ,  il  est  besoing  que  vous  tenez  illecq  la 
bonne*  vers  Mons'  de  S*  Geertruyd ,  et  aultres  qu il  con- 
viendra, à  oe  qu'ilz  faceut  tant  vers  le  Conte  d*Ofer- 
steyn  (a)  que,  pour  le  regard  de  ce  que  dessus,  riens  ne 
soit  imputé  à  nos  dits  soldatz  et  bons  bourgeois,  en  cas 
qu'aucuns  vinssent  à  estre  prisonniers ,  et  qu'au  surplus 
l'on  ne  laisse  moien  aucun  en  anière  pour  gaigner  le  dit 
Conte  d'Oversteyn,  luy  faisant  mesmes  à  cesteffect en- 
tendre ce  que  Roda  escript  de  luy  au  Roy  et  ce  peu  de 
fiance  que  de  ce  costel-là  ils  ont  de  sa  personne  et  de 
tous  les  Couronneh.  —  Je  seray  bien  aise  d'entendre  qud 
succès  prendra  vostre  négociation ,  et  ce  que  du  costel 
des  Estatz  aura   esté   proposé,  et  comment  ilz  auront 

(i)  BoU-le-Duc,  Le  a5  dov.  le  Prince  écrivît  à  M*^  de  Liesfelt  : 
«Ayant  M/  Henri  Agiléus ,  natif  de  Bois-le-Duc  (en  i586  Procu- 
ireur-G*  à  Utrecht),  esté  présentement  chez  moy  ,  me  donnant  à 
lentendre  l^estat  des  affaires  de  la  ville  et  l'apparence  qu'il  y  auroît 
f  qu'elle  se  pourrat  entièrement  réduyre  à  l'obéyssaoce  des  Estatz- 
•GénérauU,  se  donnant  quelque  conteotement  aux  compai^ie» 
'  I  Allemandes  y  estans  encoir  en  garnison  ;  j'ay  estymé  bon  de  l'en- 

•  voyer  vers  vous  •  (•}«MS.). 

(a)   Oxersteyn,  Le  Comte  se  rangea  du  parti  des  Estats  et  périt 
peu  de  jours  après  à  Anvers. 

'  bonne  HMin. 
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gousté  voz  coiniiiisslons.  — Au  surplus  je  suis  seurement  i5y6. 
adverty  que  depuis  que  le  Conte  de  Hohenloo  s'est  mh  sur  Octobre. 
St.  Annelandt,  la  disette  et  nécessité  tant  de  vivres  qu'aul- 
tres  choses,  va  joumelleraent  croissant  de  plus  en  plus 
en  la  ville  de  Zierixzee ,  et  ont  osté  toute  provision  aux 
bourgeois ,  dont  le  soldat  se  treuve  en  grande  peyne , 
mesnies  telle  que  bien  peu  de  chose  luy  feroit  quicter  la 
place,  et  que  facillement  il  prendroit  aultre  parti:  ce  que 
je  trouverois  bon  estre  par  vous  remonsiré  à  Mons'^  de  St. 
Geertruyd,  afin  que  incontinent  les  Estatz  escripvent  une 
lettre  de  bon  encre  aux  dits  solda tz  pour  les  faire  retirer  tle  la 
ditteville  et  se  ranger  du  costel  des  diisEstatz,  usant  à  cest 
efTect  de  toutes  les  raisons  et  persuasions  possibles ,  et 
asseurer  ceulx  de  la  ville  que  nul  garnison  ne  sera  miz 
là-dedans,  ny  d'ung  costel,  ny  d aultre;  et  à  cest  effect, 
pour  affranchir  tout  le  pays,  seroytbon  de  remectre  Brou- 
wershaven  et  Bomnienée  entre  nos  mains ,  pour  tant 
mieulx  povoir  garder  la  ville  et  la  délivrer  du  tout  des 
Espagnols.  Surquoy  je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire 
que  Mons''  de  St.  Geertruyden  ni*a  prié  de  luy  mander 
quelques  moiens  pour  trouver  argent  sur  la  généralité , 
pour  furnir  aux  fraiz  par  delà  nécessaires  à  Fadvanche- 
ment  de  ce  faict;  or,  comme  c*est  chose  laquelle  ne  se 
peult  ainsi  bonnement  traicter  par  escript,  je  vous  prie 
de  vous  addresser  à  ceste  fin  à  luy  et  d'en  commun icquer 
avecq  luy  tout  amplement.  —  D'aultre  part  je  désire  aussy 
que  regardez  par  tous  moyens  possibles  défaire  auplustost 
une  fin  au  faict  de  Tasseurance  de  TEscluze,  chose  qui 
pourra  grandement  advancer  les  affaires.  Le  aa"»  d'oc- 
tobre 1576. 

Aux  Dépuiez  pour  la  Pacification. 


—  454  — 

LETTRE  DCXXX. 

i5y6.  /•  vcuiden  Bosscbe  au  Prince  cC Orange.  La  défiance  est 
Octobre.       nécessaire;  le  peuple  de  Bruxelles  lui  est  sincèrement 
dévoué. 


**  /.  van  den  Bossehe  uou9  est  inconnu;  peut-être  étoh-il  Ministre 
de  la  Parole,  lise  montre  xélé  pour  la  prédication  Evangélîqne,  et  se 
défie  des  intentions  de  la  ïloblesse.  Sans  doute  plusieurs  agissoieot 
queJquefob  à  contre-cœur ,  poussés  par  le  besoin  du  moment  et  par 
la  nécessité  d'obtempérer  aux  désirs  du  peuple   Néanmoins  oo  doit 
se  rappeler  que  le  départ  des  Espagnols  étoil  un  vœu  sincère  et  pres- 
qu'universel;  et   que  l'intention  de  rétablir  partout  le  Catholicisme 
étoit  mise  en  avant,  sens  dissimulation.  Les  Etats-Généraux,  enta- 
mant des  négociations  avec  la  Hollande  et  la  Zélande,  avoient  Tin- 
tention  de  ne  rien  céder  sur  ce  point  En  octobre  ils  prient  le  Roi  de 
permettre  ique  le  pays  soit  remis  en  une  vraye,  sincère,  perdnra- 
»ble  et  Christienne  paix  avecq  les  provinces  d'U.  et  Z.,  sauve  en 
itoutet  partout  la  Religion  Catbolicque  Romaine: liS^ro^  d.  Etats- 
G.  I.  aSo.  En  proposant  au  Conseil  d'Etat  de  reprendre  les  négoci- 
ations interrompues  de  Breda  ils  donnent  pour  motif  d'excuseà  cette 
démarche  c qu'yl  n'y  restoit  que  le  poinct  principal  sur  le  faiot  de  la 
f  Religion...  et  qu'il  faictà  espérer.,  qu'ilxne  vouldront  en  cepersis- 
tter,  mais  s'accommoder  en  tout  à  la  volunté  de  S.  M.  t  ^  /.  p.  6.  Et 
le  a  oct.  ils  déclarent  :  c  L'intention  des  S*^'  Députez  des  Estatz  cy 
f  assemblez  est  d'adviser  et  résouldre  sur  les  moyens  de  la  Pacifi- 
ication  tant  nécessaire,  et  pouraussy  ramènera  l'obéissance  de 
iS.  M.  les  pays  d'H.  et  Z  en  l'observation  de  nostre  saincte  Foy 
let   Religion  Catholicque  Romaine   et   sans  aulcune  innovatioo 
fd'icelle:  »  p.  i6.  Il  falloit  un  danger  pressant  pour  obtenir  des 
Etats,   comme  condition  expresse  de  la  paix  ,  tolérance  ad  imtenm 
du   culte  Evangélique  dans  une  partie  des  Pays-Bas. 


Dieghenaedê  en  vreede  sy  met  uwer  Toerstelicke  Ghe- 
naed|  die  u  becrachtighe  wille  met  wyshede  en  Yoersich- 
tichyt,  opdat  die  nu  uit  nooet  u  vruntflcbap  versoeken , 
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Uwer  Excellentie  nit  doer  vrintscbap  te  zeer  endoen  ont-  iS^S. 
waepenen  ;  d^erom  houdet  yast  dat  U'  Exe.  heef t  ende  Octobre, 
noch  Terkrigen  cont,.  want  die  uwe  vrinden  schynen  te 
syne,  die  souden  haest  een  oorsaeke  vinden,  om  haer  ey* 
gen  profijt,  ofte  om  baer  heerelicke  Iioochyt,  van  myen 
riant  te'  woerden,  ende  soe  doer  den  ouden  haet  D' 
Exe.  met  aile  uwe  vrunden  onderdrucken.  Soe  bidden  wy 
oock  Uwer  Yoerstelîcke  Gbenaede  dat  Uwe  Exe  bet  h^e< 
relick  begoest  werck,  naemelicke  die  bylige  Cbristen 
Belisie,  voer  testaen  en  die  nit  te laeien  yerdericken , 
ghelick  ic  selve  die  Staeten  hebbe  booren  verclaren  dat  sy 
nieten  willen  ghedoegben  (i)  datter  een  ander  relisie  gbe- 
ëxerseert  sal  woerden  dan  alleen  die  Roemscbe  Gatolicke 
Kerke,  bet  sy  in  Hollant  ofte  Zeelant^in  aile  desGon- 
ninx  landen ,  al  souden  sy  den  lesten  man  daerom  wa- 
gben  ,  betwelcke  sy  oock  gbenocb  te  kennen  gbeeven  in 
aile  baerbriven  (a)  gbesoenden  aen  aile  Potentaeten  ,ja  in 
aile  raetsiugen  voertbrengen.  Dit  es  waeracbticb!  Die 
Heere  wille   U**  £xc.  yoersicbticbyt  gbeven,  opdatons 

(i)  ghedoeghen.  Voyez  p.  47^* 

(2)  briven,  A  l'Empereur  :  c  Testamur  Deum  Optimum  Maxi- 
tmum  DOS...  Dullo  inodo  velle  a  Sanctae  Romanae  Ecclesîae..^ 
iRelîgione  deficere  :»  RésoL  d.  Et.-G.  1. 232. — Au  Roi ,  à  la  Reine- 
Mère  de  France:  c  Ne  désirons  aultre  cboee  que  vivre  en  nostre 
•aocbienne  Foy  et  Religion  Calholycque  Romaine:  »  l.  /.p.  a4i« 
£t  même  à  la  Reine  d'Angleterre  :  c^^entendons  aulcunement 
tnous  distraire  de  ..  la  religion  en  laquelle  sommes  naiz  et  qu'il  luy 
fplaist  icy  estre  maintenue  :  9  /.  /.  p.  a56.  Peut-être  jugeoient-ils 
celte  déclaration  doublement  nécessaire,  parcequ'ils  craignoient 
son  zèld  pour  la  Réforme,  Dans  sa  réponse  elle  garde  sur  ce  point 
un  silence  complet:  p.  285* 

'   ^m  dëuus  de  ce  mot  est  écrit  souden. 


M 
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iS^ôé  wederpaertie  doer  den  pays  gheen  groelter  victorie  en 
Octobre,  krige  dan  sy  met  langhe  oerloege  hebl>en  connenbe- 
commen.  Wy  sien  een  temporseringe  ofte  oahertelickbyt 
dat  men  y  noch  die  Spansce  rutere,  noch  soldaten  die  het 
plat  land  roven,  nit  ghecranckt  *  en  woerden ,  noch  die  ut- 
tersce  '  devoer  ghedaen  en  woert  om  meesler  Tan  het  sloet 
van  Cent  te  woerden ,  soedat  ock  doer  quaede  oerden  deo 
igOcLdieStadivan  Maestricht  van  die  Spaenaerden  over- 
weldicht  es ,  ende  menigen  vromen  boerger  vermoert  es. 
Daerom  meest  aile  ghemente^  roepen  en  verlangen  naer 
U'  Exe'  compste  om  het  heeten  en  ghebiden,  ja  het  goe- 
vemiement  in  handen  te  hebben ,  maer  beduchten  dat 
die  nu  het  goeverniement  noch  hebben  ,  aile  listen  sullen 
soeken  om  te  beletten.  Daerom  syt  voersichiich  allen  op^ 
die  noch  governeeren,  maer  opdie  ghemeente  mochdi' 
vast  betrauwen ,  die  u  bewaren  souden  ghdick  den  appel 
haerder  ooghen  ^sunderlinge  die  van  Brusscel,  die  nacht  en 
dach  nae  Uwer  Exe.  verlangen.  Biddende  U'  Exe.  my 
dese  clyn  remonslrantie  ten  besten  aftenemen ,  als  u  sim- 
pel  dienaer,  die  wynich  ghave  hebbe  om  aen  U'  Exe.  te 
schryven  ,  want  mynen  stil  nit*  en  es,  maer  es  maeruit 
goede  afecti  die  ic  ahyt  ghehad  hehbe ,  en  daerinne  be- 
ghere  te  perscevereeren  totU'Exc»dinste,  watic  vermach; 
biddende  dat  die  Heere  Uwen  bescbermer  wille  weesen, 
die  Uwe  Exe.  met  wyshyt  en  voersichtichyt  wille  be- 
crachtigen  tôt  grooetmakinge  Syns  naems.  AmenlGhe- 

schreven  uit  Brussel ,  den  aa*  Octohri  JP  iSjô. 

U  onderdanige  dienaer, 
Jan  van  den  Bossghe. 

Âcn  seynder  Exceleutie. 

*  gckrciikt.     *  tiilerste.     3  ^eiuceote.     *  Sic.  —  Peul-^tre  par  erreur 
pour  «p  allca.     ^  noogl  gy.     *  nieis. 
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LETTRE  1>CXXXI. 

Cappel^  Ministre  du  SU  Eifaugile^  au  Prince  d  Orange.   1576. 
//  se  réjouit  du  succès  des  affaires  dans  les  Pays-Bas,     Octobre. 

*^  M.  Cappel ,  apparemment  le  même  dont  on  trouve  un 
Avis  au  Prince ,  p.  aao ,  aura  été  frcre  ou  parent  de  Jacques  Cap- 
pel, Membre  du  Parlement  de  Rennes.  Celui-ci,  fugitif  en  1672 
pour  la  religion ,  habita  Sedan  ;  ses  fils  furent  Professeurs  de  Thé- 
ologie, l'un  dans  cette  Tille ,  où  il  mourut  en  i6a4  »  l'autre,  de 
i6i3  à  i658,  à  Saumur. 

Françoise  de  Montpensier,  sœur  de  la  Princesse  d*Orange , 
épouse  de  Henri-Robert  Duc  de  Bouillon  ,  mort  en  i584)&voit, 
comme  on  le  voit  ici ,  embrassé  la  foi  Evangélîque.  Elle  favorisoit 
les  Etats.  cOn  traitera  avec  M.  la  Duchesse  de  Bouillon ,  aiant 
»xvui  ou  XX  milliers  de  salpêtre ,  et  seroit  contente  de  prendre 
trente  sur  les  Estatz-GénérauU  et  chacun  Estât  en  particulier  à , 
ipresl  :  »  Résol.  rf.  Et.-G.  I.  i33. 


Monseigneur!  Après  avoir  couru  avec  une  amiëe  sli 
Bnois  jusques  à  la  conclusion  de  la  paix ,  et  depuis  autres 
trois  mois  encor,  ou  plus ,  es  environs  de  Paris  pour  lesaf- 
faires  qui  se  présent  oient  lors  au  premier  restablissement 
de  nos  Eglises ,  tinallement  j'ai  tant  fait  par  mes  tournées 
que  j*ai  gaigné  ce  lieu ,  pour  i  venir  baiser  les  mains  de 
Madame  la  Duchesse  de  Buillôn  vostre  soeur,  et  yeoir 
mon  mesnage,  où  j'ai  pensé  n'avoir  rien  plustôt  à  faire 
que  de  rendre  ▼.  Exe.  avertie  de  mon  retour ,  et  l'asseurer 
que, pour  mes  longues  erreurs  et  pérégrinations,  n'est  rien 
diminué  de  la  volonté  et  affection  que  j'ai  tousjours  eue,  et 
aurai  toute  ma  vie  an  bien  de  son  service  et  de  ses  affai- 
res ;  lesquelles  je  loue  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il  a 
commencé  d'acheminer  à  quelque  meilleur  train  ,  mon- 
strant  par  là  qu'il  ne  délaisse  jamais  ceux  qui  espèrent  en 
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1 576.  Lui ,  et  se  lient  prcst  justement  au  besoin ,  particulière- 
Octobre,  ment  en  nostre  endroict ,  aiant  besongné  d*une  façon  si 
rare  et  extraordinaire  que  de  ce  qui  sembloit  estre  la 
ruine  de  nos  dits  afTaires ,  0  en  a  fait  sourdre  et  naistre 
les  occasions  et  commencemens,  non  seuilement  de  nostre 
déiiyrance ,  mais  de  la  restauration  commune  de  toute  la 
liberté  du  païs  ,  qui  en  demeurera  à  jamais  redevable  à 
T.  Exe.,  pour  avoir  eUe  seulleen  un  commun  désespoir 
espéré  et  persévéré ,  attendant  le  secours  de  Dieu.  Si  Sa 
bonté  poursuit  à  nous  favoriser  jusques-Ià ,  que  de  donner 
à  ces  beaux  commencemens  des  progrès  et  avancemens 
de  mesme,  et  que  ceux  à  qui  II  la  présente  si  belle ,  ne 
défaillent  à  l'occasion  non  jamais  recouvrable,  se  rendans 
plus  avisés  par  les  fautes  passées,  pour  ne  plus  aussi 
retomber  aux  misères  qui  les  ont  suivies ,  ains  establir 
une  bonne  fois ,  à  chaulx  [et  à  sable] ,  leur  paix  et  repos, 
comme  II  fera  sans  point  de  doute ,  si  nous  usons  des 
moiens,  et  si ,  en  cettui  nostre  restablissement  et  repos  ^ 
nous  pourchassons  surtout  deLe  veoir  honoré  et  servi  et 
le  règne  de  Son  Filz  redressé  au  meilleu  de  nous*  Ce  que 
je  ne  doute  que  v.  Exe.  ne  se  propose  et  ne  Lui  demande 
avec  gémbsemens  et  larmes ,  estant  Celui-là  le  seul  qui , 
selon  qu'il  est  tout  perfait ,  peult  amener  cest  oeuvre  vraie- 
ment  Sienne  à  son  accomplissement  et  perfection.  Et  peult 
penser  vostreditte  Exe.  si  elle  est  secondée  en  ces  prières 
d'un   grand  nombre  de   pouvres  âmes  et   consciences 
espersés  çà  et  là,  qui  gémissent  sous  le  joug  et  regardent 
à  elle  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté.  De  quelle 
affection  ausâi  là  i'  seconde  Madame  la  Duchesse  vostre 
soeur,  que  je  voi  si  affectionnée  et  en  estre  en  souci 

•  y. 


autant  et  plus  que  de  nulle  chose  sienne.  Elle  inaiaict,  1576. 
depuis  mon  retour,  demander  aux  Eglises,  en  lieu  de  celui  Octobre, 
qui  s'est  retiré  en  son  pays  ;  ce  que  je  crois  qu'on  ne  lui 
voudra  refuser De  Sedan,  ce  aa™*  d'octobre  1576. 

De  V.  Exe.  le  très  humble  et  très  affectionne 

serviteur , 

L.  Cappbl. 
A  MoBseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


LETTRE  DCXXXII. 

Le  Duc  ctAerschot  au  Prince  d  Orange.  Protestations  de 
bonne  volonté. 


*^  Le  Duc  étoit  sans  doute  un  des  principaux  personnages 
des  Pays-Bas  par  sa  naissance,  ses  charges,  et  ses  talents. 
Après  la  mort  de  Réquesens  t  princeps  Senatus  babebatur  :  t  5(f . 
p.  49^*  £0  s^P^*  >^7^9  1^  Etats,  étant  «  nécessairement  requb 
•d'aToir  ungChief ,  pour  pourveoir  à  tout  et  avoir  l'ecours,  ont  à  ce 
aeboisj  la  personne  de  M.  le  Duc,  comme  premier  du  Conseil  d'Etat^ 
•lequel  Conseil  est  commis  par  sa  Maj.  au  Gouv^  des  Pays  et  com- 
iose  personne  principale  d'iceuU  »  [Rés,  <L  Et.-Gén,  I.  p.  i.): 
réunissant  donc,  comme  en  Hollande  le  Prince  (T.  IV.  i  et  Y.  370), 
les  qualités  de  membre  principal  des  Etats  et  de  délégué  royal. 
Malgré  les  jalousies  de  position  et  de  famille  qui  avoient  existé 
entre  lui  et  le  Prince  avant  i566,  ou  paroi  t  avoir  en  1576  senti 
de  part  et  d'autre  la  nécessité  de  se  rapprocher.  Strada  écrit  que, 
selon  plusieurs,  le  Prince  avoit  fait  les  avances:  cFerebalur  per 
»emissarlos  suos  praetentâsse  Areschoti  animum. .  •  •  Neque  diffi- 
icile  futurum  volenti  consilia  secum  coosociare  ;  cum  quo  certius 
•ut  vinculum  intercederet ,  malrimoniis  posse  mutuis  amicitiam 
ffirmari;8i  Orangio  primogenito  Burano  Comiti  Areschoti  filta, 
shigusque  primogenito  Cimacio  Principi  filia  Orangii  de* 
•qponderetur  :  »  /.  /•  La  chose  est  très  invraisemblable.  Il  est 
plus   apparent  que   les  soins    du  Prince,  pour  qui  les  disposî- 
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%ùy6,  t ions  du  Duc  ne  pouvoieoi  élre  un  myslèi*e,  coniribuèreut  à  lui 
Octobre,  éviter  un  emprisonnement  momentané.  Lors  de  Tarrestation  du 
Conseil  f  Dux  lecto  se  conlinebat,  valetudinem  causatus ,  cum 
•tamen  creditur  ante  facinus  praescisse  datâque  operâ  abfuisse  :  » 
fie  Tassis,  Comment,  III,  p.  ao8.  Le  Duc  écrivit  le  ii  oct 
1576  au  Prince;  dann  la  réponse,  le  16  oct.  [RésoL  des  Et.-G,  I. 
aG/|.},  ff  Vostre  ferme  et  magnanime  résolution,  •  est-il  dit  c  m*a 
•grandement  resjoui ,  ensemble  et  la  paine  que  prenez  pour  la 
f  réduction  des  affaires  en  ung  bon  estât.  •  Aerscbot  paroi  t  avoir 
franchement  baî  les  Espagnob  :  il  refusa  toute  coopération  au  Duc 
d'Albe  (III.  p  !i42,  410.)  Ilétoit  bon  Catholique  (IL  4a3)  ,  et 
surtout  aristocrate  xélé.  Il  aimoit  assez  à  tenir  le  peuple  en  bride  : 
probablement  il  avok  donné  au  Prince  des  avis  à  cet  égard.  Do 
moins  celui-ci  répond:  «L'on  nous  trouvera  prêts  à  nous  accommo> 
ider  en  tout  ce  que  sera  de  raison  et  qui  servira  pour  amener  une 
»ferme  et  bonne  paix  ,  et  refréner  et  empescher  toutes  séditions 
i populaires,  èsquelles,  comme  vous  avez  prudemment  considéré , 
tnoz  adversaires  mectent  leur  espérance:  t  RésoL  des  Et,- G. ,  t  /.• 
Plus  tard  Député  de  D.  Juan  à  Geertruidenberg,  il  répugnoit  à  lais- 
ser démolir  les  citadelles  d'Anvers  et  surtout  de  Gand  et  d'Utrecht 
«Daer  op  de  Pi'ince  repliceerde ,  gy  luiden  meent  dat  ik  difBdentie 
tbebbe;  maer  naer  myne  méninge  dunkt  my  dat  gy  luiden  snstioe- 
»rende  dfe  kastelen  in  esse  te  willen  houden,  of  quaed  vertrouwco 
ihebt  op  de  ingesetenen  daer  deselve  zyn  ,  of  dat  gy  deselve  tegen» 
»de  privilegien  van  deselve  begeert  te  misbruiken  :»  Bor^  819**  Le 
mot  de  Privilèges,  prononcé  par  lepeuple,  ne  lui  plaisoit  que  médio- 
crement: lomqu'en  oct.  1677  il  en  fut  question  à  Gaud ,  ctoonde  de 
f  Hertog  een  quaed  gelaet,en  seide  dat  men  deseprivilegieo-roepers 
»wel  vinden  soude  en  sulke  muitmakers  doen  straffen  :  t  /.  /.  904** 
Réconcilié  eu  i579  avec  le  Roi,  il  semble  avoir  éprouvé  des 
mécomptes.  Du  moins  il  se  rendit  à  Venise,  afin,  disoit-il,de 
mourir  en  liberté.  Désir  fort  touchant  en  effet,  si  la  Belgique  eût 
été  réduite  en  servitude,  et  s*il  eût  mieux  choisi  le  lieu  de  son 
exil.  Le  Gouvernement  libre  étoit  donc,  pour  lui,  un  Doge  auquel 
la  multitude  obéit  et  que  des  Patriciens  gouvernent.  —  Le  Prince 
d'Orange  oonnoissoit  le  personnage.    £n    1576,   dans   la  Lettre 
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lîitée,  il  ne  lui  témoigne  pas  uee  confiance  implicite,  f  An  regard  de   1576. 

•r«icoord  entre  nous,  puisque  nostre  but  et  desseîng  ^end  presque»  Octobre. 

»à  une  même  fin,  j'espère  qu*il  n'y  aura  rien  qui  le  retardera  de 

f  ma  part.  •  Il  lui  fait  sentir  hi  nécessité  c  d'oster  tout  soupçons  et 

f  deffîances  de  cculx  qui  à  présent  font  divers  jugemens  de  voz  ac-* 

•lions  •  Il  ajoute  que  ses  efforts  seront  f  le  vrai  moyen  de  sauver 

tie  général   et   de  détourner  de  lui  eu  particulier  la  ruine  que  les 

•ennemis  et  [oppressions*]  tyranniques  de  la  Pairie  vous  pourcbas- 

xsent  i,  c'est-à-dire,   et   cet  avertissement  n*étoit  pas  superflu, 

csi  vous  continuez  en  cela^  sans  vous  laisser  esbranler  pour  chose 

■que  vous  puisse  survenir:!  Rés.  d,  ^/.-G. ,/.  /.  En  i58o  le  Prince 

dans  son  Apologie  use  de   ménagements  envers  lui,  à  cause  du 

fils,  le  Prince  de  Chimay,  qui  jusqu'en  i584  suivit  le  parti   des 

Etats.  Néanmoins  il  est  sans  doute  de    ceux  auxquels  le  Prince 

fait  allusion,  disant  qu'ils  avoient  dessein  t d'entrer  en  la  place  des 

•Espaignols,  exercer  pareille  tyrannie  que  les  Espaignols ,  mais  , 

I comme  il  leur  sembloit,  avec  plus  de  puissance  et  authorité  ,  et 

•aussi ,  pour  estre  en  leurs  pays  ,avec  plus  d'impunité:»  Dumont^ 

V.  iy399.ï> 

Monsieur  !  J'envoie  le  S^  Jehan  Théron,  présent  porteur, 
▼ers  vous,  pour  vous  déclarer  choses  d'importance,  vous 
priant  luy  donner  bonne,  favorable,  et  ample  audience , 
et  adjouster  pleine  foy  et  crédence  à  tout  ce  qu'il  vous 
déclarera  de  ma  part  avec  bonne  et  brefve  expédition  : 
vous  asseurant,  Monsieur  )  que  me  trouverez  tousjours 
aultant  prompt  à  vous  correspondre  comme  sçauriez 
désirer.  Ge  sçait  le  Créateur,  Lequel  je  prie  vous  octroier , 
Monsieur ,  en  longue  et  heureuse  vie.  Sa  sainte  grâce ,  me 
recommandant  plus  que  affectueusement  à  la  vôtre.  De 
Bruxelles ,  ce  a5  d'octobre  1676. 

Vostrc  bien  bon  amy  à  vous  fayre  service , 

Pbilippes  ds  Grot. 

'  oppreisenrs  (?), 
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iSyô.      Les  EsUiU  vous  ^actiyeot  joincttmeiu  ceste,  par  ou 
Octobre,  cognoistrés  leurs  bones  intentions  et  la  bonne  envie  qu  ih 
ont  de  correspondre  avec  vous. 
A  MoDsiear  le  Prince  cTOranges, 

*  LETTRE  DCXXXIII. 

Le  Comte  Philippe  de  Lnlaing  au  Prince  (V  Orange.  Il 
demande  exportation  libre  pour  des  munitions  achetéet 
en  Hollande* 


*/  Le  Comte  étoic  Lieutenant-Général  da  Duc  d'Aencbot 
dans  le  commandement  des  troupes.  Il  avoit  été  des  premiers  à  se 
déclarer  contre  les  Espagnols.  Déjà  dans  une  Lettre  du  1 4  sept,  le 
Prince  Tencourage  à  persévérer  :  Bar ,  696.* 

Monsieur  !  comme  par  voz  dernières  lettres  il  vous  a 
pieu  présenter  tous  les  moiens  de  nous  assister  et  secou- 
rir y  ainsy  que  jusques  à  présent  l'avez  effectuelleroent 
démonstré  et  que  par  la  vostre  mesme  escripte  à  M''  de 
Terlon  (i)lui  avezfaict  ce  bien  de  lui  avandier  marchanx 
ajrans  pouldres  à  vendre ,  nous  avons  convenu  avec  ung 
d'iceulx,  nommé  Hans  van  Helsse,  pour  bonne  quantité) 
et,  à  raison  qu'icelles  servent  pour  le  bien  commun  de  la 
patrie ,  vous  ay  escript  ce  mot  pour  vous  prier  en  respec 
du  bien  publicq  vouloir  permectre  qu'icelles  puissent 
estre  icy  amenées,  sans  payer  les  licences  ordinaires  en 
Hollande...  De  Gand,  ce  aS  octobre  1576. 

Vostre  bien  obéissant  Cousin  à  vous  fiiire 
humble  service , 

Pfliiamz  DE  Lalautg. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 

(1)  lerton:  Général  de  Tartillerie  des  Etals. 
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LETTRE  DCXXXIV. 

O.  van  lien  Tempel  au  Prince  d Orange.  Les  Etats-Géné^  i^nQ. 
ranx  demandent  du  secours  contre  les  Espagnols  dAlost.  Ociobre. 


»  » 


^  *  y.  d.  Tempel  y  peat-étre  fik  de  J*  v.  d.  Tempel,  correspon- 
daot  da  PrÎDce,  quand  celui-ci  étott  encore  en  Allemagne  {tt 
Water  ^  F.  d,  Ed,  III.  p.  a74).  En  1679  Gouverneur  de  Bru- 
xelles, il  fut  tué  devant  Bois  le  Dde  en  i6o3  i  seer  beclaecht 
ivan  aile  man  ;  by  was  een  out  ervaren  krychsman  en  kioeck  Edel- 
»nian,  en  was  Président  van  den  krygfasraet^  by  badde  over  de  5o 
•jaren  die  Landen  gbedieot:  1 1'«  Metertn  y  p.  tfi'jé. 

Il  commandoit  le  secours  envoyé  en  septembre  par  le  Prioce 
d*Orange  à  Gand  (p.  4^0}  :  c  Zy  waren  agt  Vendels  sterk ,  ooder  't 
•beleydt  van  den  Heere  van  den  Tempel  Colonel  :  t  GhendUcke 
Gesch*  I.  a65. 

Monseigneur!  Hier  me  est  Tenu  trouver  Mons^  de  Uy- 
tinghen(i)  delà  part  .des  députes  d'Estats,  médisant  que 
ils  avoyent  des  grandes  plaintes  journellement  de  fouUes 
€[ue  les  Espaignolles  de  Aloest  font  au  plat  pays ,  surquoy 
me  requiroyt  si  je  ne  vouldroy  pas  aller  avecq  les  com- 
paignies  que  je  ay  encoires  dedens  la  ville  puor  '  me  aller 
retrencher  quelque  part,  soyst  à  Ninhoeven,  ouaultre 
part,  où  que  bon  on  trouveroyt ,  puor  obvier  au  dictes 
fbulles  ;  surquoy  je  lui  ay  respondu  que  je  [me]  vouldroy 
point  volontiers  bouger   de  la  ville,  voyant  que  vostre 

(i)  Vytin^en.  Jean  de  Mol,  Chevalier,  S/  d'Oetingben,  Député 
à  Gand.  Le  7  oct.  les  Etats  Tavoient  envoyé  vers  le  Prince ,  pour 
accepter  les  c  bonnes  offres  que  son  £xc.  a  faict  par  les  leUres  du 
i3  oct.  de  les  assister ^  de  toutes  ses  forces  :  »  KésoL  d.  Et.- G, 
L  a35. 

1  poui*. 
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1 576.  Exe.  en  at  point  çncoires  nulle  asseurance  ,  et  aussi  sans 
Octobre,  expresse  commandement  de  vostre  Exe. ,  si  ce  ne  fut  puor 
aller  au  camp  ,  et  aussi  Je  point  aller  quelque  part  sans 
avoir  tout  mes  gens  ensnmble.  Depuis  deux  jours  en  sa' 
nous  gens  ont  commence  à  faire  garde  à  la  ville  contre 
le  chastean ,  mais  Mons''  de  Renix  ne  veult  point  que  ils 
se  mettent  avecq  les  borgeoys  ,  craignant  que  ils  en  dis- 
puteroyent  de  la  religion.  Je  vouldray  bien  humblement 
supplier  à  v.  Exe.  que  je  puorroy  avoir  quelque  honeste 
traictement,  voyant  les  grands  dépenses  que  je  ay,  les- 
quelles je  ne  peulx  nullement  obvier....  De  Gandt  y  le 
a6  de  octohry  jf^  1 576. 

De  V.  Exe.  très-humble ,  très  obéissant  serviteur , 

Olivier  vàn  den  Ttmpbi.. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orenges. 


f  LETTRE  DCXXXV. 

fée  Prince  d  Orange  aux  Députés  pour  la  Pacification,  Il 
désire  ai^oir  en  mains  ^   outre  Nieupoortj  l* Ecluse  et 
Dunkerque. 

Messieurs!...  Je  vous  ay  ce  jourd'fauiescript  par  leS' 
Caluart  de  quelques  poinetz  d'importance  ^  et  mesmes  de 
ce  qui  touche  Madame  la  Comtesse  Electrîce  Palatyne(i), 
sur  quoy  je  vous  prie  avoir  esgard.... 

Peusse  grandement  désiré  que,  pour  nostre  plus 
grande  asseurance,   Ton    nous  eust  mis  en  mains  TEs- 

(i)  Eiectrice  PalaU  Savoir  la  restitulion  des  biens  de  Bréde- 
rode ,  accordée  par  l'art.  11  de  la  Pacification  de  Gand, 

•  ce. 
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cluze  et  Duinkerqiie,  tant  pour  les  commoditez  des  i^y6. 
havres  qui  sont  aux  dits  lieux  roellieures  que  à  Nyen-  Octobre, 
port,  qu*aussy,  à  dire  yray ,  pour  n'estre  la  dite  Tille  de 
Nyenport  nullement  fortifiée,  et  par  aipsi  comme  assise 
seulement  en  plaîn  pays ,  et  point  à  estymer  pour  ung 
port  de  mer ,  pour  estre  aussy  le  havre  si  très  long  comme 
il  est;  qui  me  faict  désirer  et  vous  requérir  que  insistez 
le  plusque  pouvez  pour  obtenir  TEscluze  et  Dunkerque, 
afin  aussy  que,  ayant  TEscluze,  s'il  estoit  possible,  je 
puisse  estre  tant  plus  proche  de  Gand,  et  serez  à  cela  tant 
plus  occasionnez,  veu  queceulx  du  Conseil  d'Estat  et  aussy 
les  £statz  assamblez  à  Bruxelles  ont  freschement  escript 
aux  quatre  membres  de  Flandres  que,  pour  le  bien  du 
pays,  ilz  regardent  de  s*accorder  avecq  nous  le  plustost 
qu'il  serat  possible...  Ce  néanmoings,  quand  ne  pourriez 
obtenir  aultre  place  que  Nyenport,  regarderez  de  bien 
conditionner  qu*il  sera  en  nostre  liberté  de  la  fortifiier 
par  dedans  et  par  dehors^  et  mesmes  sur  la  teste  et 
aultre  part ,  tout  ainsi  et  comme  le  trouverons  convenir 
pour  nostre  seureté.  Le  a6  jour  d'octobre  1 5^6. 

Aux  Députez  à  Gand. 


t  LETTRE  DCXXXVI. 

Le  Prince  d*  Orange  à   M^  de  St.  Gertnide.  Il  l'engage  à 
presser  la  Pacification. 


Monsieur  le  Prélat.  Je  vous  ai  tousjours  estimé  estre 
tellement  de  mes  amis  que  j'ai  pensé  ne  vousdebvoir 
tîsire  rien  celle  de  ce  qui  me  semble  estre  pour  l'advance- 
5  3o 
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t5j6.  ment  de  iiostre  patrie;  cella  est  cause  que  je  vous  veuil' 
Octobre;  bien  advertir  que  par  ci-devant  je  me  suis  doubté ,  veu 
les  choses  que  jVntendoi ,  que  touts  ne  marchoient  pas  de 
bon  pied  en  ceste  afîaire  ;  mais,  aiant  plusieurs  advertis- 
semens  de  tant  d'endroicts ,  qu*auicuns ,  en  attendant 
response  d*un  ciHirrier  envoie  en  Hespaigne,  taschent 
par  touts  moiens  de  gaigner  le  tems,  n estimant  pas,  veu 
tant  d  apparences,  que  je  les  debvoi  rejetter ,  j*en  ai  donné 
advis  aux  Députez,  tant  de  ma  part  que  des  Estais  de  Hol' 
ande  et  Zeelande ,  de  quoi  aussi  je  vous  ai  bien  voulu 
advertir,  pour  vous  prier  que,  les  dicls  Députés  venaotsà 
vous  en  parler,  comme  je  pense  qu*ils  feront,  vous  ne 
pensiez  que  cella  vous  touche,  ou  à  Messieurs  des  Estats, 
et  aussi  que  vous  vouliez  aider  k  tellement  advancer  raf* 
faire  que  rien  n*en  puisse  empesclier  la  conclusion,  et 
que  vous  preniez  garde  aussi  que,  soubs  Tumbre  de  tel- 
les longueurs  ,  nos  affaires  n*aillent  point  en  empirant, 
comme  je  veoi  qu  elles  vont  partout  où  Tennemi  entre* 
prend  ,  combien  que ,  veues  ses  forces  et  moiens ,  il 
deust  desjk  estre  renfermé  en  telle  sorte  qu*il  ne  peust 
entreprendre  aultre  chose  sur  nous.  Je  croi  que  vous 
aurez  entendu  comment  il  s*est  approché  d*Anvers.  Dieu 
veuille  que  nous  n  en  aions  de  mauvaises  nouvelles ,  mais 
je  le  crains  fort ,  et  si  vous  ne  prenez  garde  à  vous ,  qu'en 
brief  vous  ne  les  aiez  aux  portes  de  Gand...  Le  28  d'oct. 
1576. 


J 
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t  LETTRE  DCXXXVII. 

Le  Prince  d Orange  aux  Députés  ti  Gand.  Il  craint  au  on  iZjS. 
ne  traite  pas  avec  sincérité.  Ociobre. 

*^*  Diaprés  le  coDtena ,  cette  Lettre  doit  être  à  peu  près  de 
même  date  que  la  Lettre  636. 

Messieurs  !  Je  n*ai  voulu  faillir  de  vous  advertir  que 
j'ai  advertissements  de  jour  «n  jour  que ,  soubs  Turobre 
de  ce  traitté ,  ou  nous  veult  tromper ,  et  que  tout  à  pro- 
pos  on  tient  les  choses,  en  telle  longueur ,  affin  que , 
pendant  que  le  tems  se  passe ,  on  puisse  avoir  responce 
de  certains  articles  envoiez  par  courier  exprès  en  Hes- 
paigne:  et  combien  que  je  ne  le  puisse  croire  du  tout , 
loutesfois ,  veu  le  long  tems  qu'il  i  a  qu  on  nous  parle 
d'accord ,  il  est  certain  qu'on  debvoit  estre  résolus  des 
principauls  articles  appartenants  à  ceste  matière;  mais, 
comme  la  longueur  a  esté  grande  auparavant  que  d'as- 
sembler, aussi  depuis  icelle  je  veoi,  tant  pour  Tasseu* 
rance  que  nous  demandons,  que  pour  aultres  articles  qui 
appartiennent  à  l'accord  ,  qu'on  mène  les  affaires  en  telle 
longueur  que  quand  il  n'i  auroit  aultre  raison ,  ce  seroic 
assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon  qu'on  ne  traitte- 
roit  pas  avec  nous  à  la  Flamande ,  mais  à  l'Italienne  et  à 
-l'EspaignoUe. 


t  LETTRE  DCXXXVIII. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Députée  à  Gand.  Il  désire  que 
la  Pacification  soit  confirmée  par  les  Provinces  et  les 
Communes. 


*^  Nouvel  exemple  du  prix  que  le  Prince  metloit  à  avoir,  outre 
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1 576.  rasscntiment  des  Réj^ences  ,  qui   eDvoyoieot  leurs    Députés  aux 
Octobre.  Etats ,  celui  des  Communautés  et  des  Bourgeoisies  mêmes  :  Toy^z 
p.  27 1  et  sq. 

Messieurs.  A  cestinstant  je  reçoy  vostre  lettre  d*hier,  par 
la  quelle  j'ay  avecq  grand  contentement  entendu  que,  par  la 
grâce  de  nostre  bon  Dieu,  la  conclusion  (1)  a  esté  faicte  des 
articles  de  la  paix  ,  suyrant  que  Mons'  de  S^  Aldegonde 
nravoit  escript  le  soir  précédent;  dont,  à  la  vérité,  avons 
bien  grande  occasion  de  louer  et  exaulcer  '  ce  mesme  bon 
Dieu,  de  ce  qu'il  Luy  plaist  nous  regarder  ainsi  en  miséri- 
<!orde.  Je  seray  avecq  bien  grande  dévotion  attendant  les 
articles  et  particularitez  de  la^ditte  conclusion  de  paix , 
vous  priant  à  ce  regard ,  suyvant  lespoir  que  m'en  don- 
nez, me  les  envoyer  au  plutost. 

D'aultre  part  comme,  pour  plus  grande  sûreté  et  esta- 
blissement  de  la  paix,  il  es(  bien  requiz  qu'elle  soit 
signée  et  confirmée  de  tous  ceulx  du  pays ,  ce  que  j*entens 
non  seullement  des  Estatz  du  pays,  mais  aussi  de  toutes 
les  villes  et  communàultez  en  particulier ,  afin  que  nous  y 
puissions  tantplus  seurement  reposer,  et  aussi  en  tout  évé- 
nement nous  en  servir  cy-après  ;  parquoi  sera  fort  requiz 
que  remonstrez  cecy  aux  Députez  des  Etatz  des  autres  pays, 
et  leurs  mectez  vifvement  en  avant  combien  il  importe, 
pour  mieulx  asseurer  le  tout,  qu'il  soit  ainsi  effectué, 
mesmement  nussy  pour  leur  descharge ,  et  qu'à  ce  regard 
soit  en  toute  diligence  envoyé  vers  chacune  province, 
afin  que  dans  trois  sepmaines  prochaines  chacun  pays  à 


(1)  conclusion.  La  paix  ne  fut  signée  que  le  8  nov. 

'  exIiaaKser,  «nallcr. 


1 
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part  porte  ou  envoyé  vers  Bruxelles  ung  acte  signé  et  liyô. 
scellé  du  magistrat,  Guides'  et  Schutteries  de  chacune  Octobre, 
ville  du  dit  pays ,  contenant  approbation  et  ratiffication  , 
avecq  promesse  d*entretenement  de  tout  ce  que  présente- 
ment a  esté  conclu  et  arresté  au  faict  de  ceste  pacifica- 
tion ,  sans  jammais  y  contravenir  en  quelque  sorte  que  ce 
soit  9  mesmes  dayder  à  courir  sus  à  ceulx  quilevoul- 
droyent  rompre ,  et  k  cest  effect  leur  pourrez  coucher 
une  forme  telle  que  trouverez  convenir.  Aussy  sera  néces- 
saire que  communiquez  avecq  les  susdits  Députez  des 
moyens  qu'ilz  vouidront  cy-après  tenir  pourrentretene- 
ment  des  soldntz  et  navires  de  guerre  estans  en  Hollande 
et  Zeelandé,  pour  mestre  en  la  puissance  des  dits  pays 
de  porter  seiUs  teb  despences...  Le  29  d'octobre. 


t  LETTRE  DCXXXIX. 

Le  Comte  de  Bossu  au  S*"  de  Hi'erges»  Réponse  à  la  Let- 
tre 627. 


*^*  Le  château  que  sçavez  est  celai  de  Vredenburg  à  Utrecbt,  Il 
s'agissoit  d'en  faire  sortir  les  Espagnols.  Après  bien  des  difficul  - 
lé4,  la  chose  eut  lieu  en  février  iS'j'j  ,  par  les  bons  offices  du 
Comte  de  Bossu. 


Mons*^!  J'ai  esté  bien  ayse  entendre  par  vostre  lettre 
du  ip"**  et  de  bouche  par  van  der  Zande,  la  résolution 
quavez  prins  de  vous  JDindre  avecq  les  Estatz,  et  c'est 
certes  luniqUe  et  seul  moyen  pour  la  conservation  de 
vostre  patrie ,  et  espère  que  Dieu  favoriserai  une  si  juste 
cause.  J  espère  aussi  qu  II  me  donnerat  le  moyen  de  vous 

"  Gilden  {Corps  de  Meùet-s), 
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i5y6.  y  servir  et  aider,  nommément  si  les  Estata  saecorclent 
Octobre,  avec  Mons'^  le  Prince  d'Oranges,  comme  je  ne  veulx 
doubler  qu'il  feront,  estant  chose  si  très  nécessaire  pour 
le  bien  et  repos  commun.  L'emprinae  sur  le  chasteau 
que  sçavez ,  me  semble  fort  importante  ^  et  la  célérité  est 
requise ,  Tung  pour  oster  le  moyen  à  ceulx  de  dedens  se 
fortifier ,  et  lautre  pour  donner  une  asseurance  à  ceulx 
dé  dechà  que  prenés  les  affaires  au  cœur.  J  ay  faict  mon 
effort  de  négocier  icy,  afiin  de  tant  plus  faciliter  Tem- 
prinse,  une  surchéance  d*armes,  laquelle  n'ay  peu  obte- 
nir i,  et  ce  pour....  qu'ilz  disent  ne  pouvmr  encoires  s  as- 
seurèr  de  Tostre  volonté,  pour  ne  avoir  veu  encoîres 
auqu'ung  effect....  De  Home,  ce  dernier  d'octobre  1576. 

Vostre  bon  affectionné  amis  et  cousin.... 

Maximiliakn  le  Bossu. 
A  MoDs'  de  Uterges. 


t  LETTRE  DCXL. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Pacifia 
cation  de  Gand. 


*J*  lEn  ce  temps  fut  traictée  et  conclue  la  PacifîratioD  de  Gand, 
»avec  un  si   giand  joye  et  contentement  du  Peuple  de  toutes  le& 
iProTÎnces,en  général  et  en  particulier, qu'il  n'est  mémoire  d'homme 
yqui  puisse  se  souvenir  d'une  pareille.  Un  chacun  se  peut  souver 
tnir  des  promesses  mutuelles  d'amitié  ,  d'intelligeuces,  communi- 
tcation  de  conseil  qui  y  sont  compris:  •  jépof.  du  Prince^    chez 
Dumonty  Y.  i.  898.*  On  faisoit  la  paix,  et  en  outre  on  contrac- 
toit  une  altiauce  offensive  contre  les  Espagnob.  Il  falloit  un  grand 
péril  pour  entraîner  jusqu'au  CUrgé  dans  une  telle  Union  avec  des 
hérétiques,  t  Tanlumodium  Hispanorum  valuit  utalienae  a  se  reli* 
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igîoDis  liominibus  coDJUDgere  se  praesules  ac  sacerdotes  miDime  15^6; 
tdubitaTerint  :  t   Thuan, ,  Hist.  I.  62.  Néanmoins  cette    dernière  Octobre, 
expression  n'est  pas  exacte.    La  suspension   des    Placards  dans 
toutes  les  Provinces,  en  Hollande  et  en  Zélandé  le  maintien  de 
la  Religion  Réformée,  à  Texclusion  du  Catholicisme,  étoient  des 
points  de  nature  à  faire  hésiter.  Le  Prince  affirme:  %  Cetix  qui 
•  traictoient  la  Pacification  avec  mes  Députés  et  ceux  de  Hollande 
f  et  Zélande  ,  en  la  traiclant  jettoient  a  la  traverse  tous  les  empe- 
ischemens  à  eux  possibles  pour  la  faire  mourir  en  herbe:  à  quoy 
isans  contredit   ib    fussent   parvenus,   s'ils    n'eussent  craint  de  ' 
i tomber  en  danger  ,  et  si  le  Peuple  et  toutes  les  Provinces  qui 
•sentoient  et  prévoyoient  de  loing  cette  Pacification  devoir  estre  le 
«fondement  de  leur  Liberté  et  la  restitution  de  leurs  anciens  Privi- 
•lèges,  ne  les  eussent  comme  d'une  voix  contraints  à  la  conclore.  t 
Apol,^  /.  iLEt,  bien  que  lasupposition  de  desseins  perfides  ne  semble 
pas  suffisamment  (budée,  il  est  manifeste  qu'il  y  eut  des  tergiversa- 
tions, des  scrupules,  de   nombreuses  difficultés.  —   Cela  n'est 
guères  surprenant.  Le  Conseil  d'£tat  et  l'Université  de  Louvain  affir- 
mèrent pi  us  tard  que  la  Pacification  ne  contenoit  rien  de  nuisible  aux 
intérêts  Catholiques;  mais  la  preuve  eût  été  difficile;  car,  si  le 
retour  dés  émigrés  devoit  ralentir  en  Hollande  et  en  Zélande  les 
progrès  incessants  de  la  Réforme,  que  n'avoit-on  à  craindre  dans 
les  autres  Provinces  de  la  rentrée  des  fugitifs  Protestants!  Cette 
considération  et  celle  de  la  trop  grande  influence  que   le  Prince 
pourroit  obtenir ,    inquiétoient  plusieurs,  les  faisoieut  foiblir  et 
presque  rétrograder.  L'ennemi  eût  pu  mettre  ces  lenteurs  à  profit.  «Ne 

•  tint  pas  à  Sweveghem,  au  Comte  de  Reux,  Mouqueron,  et  autres 
>que  les  Espagnols  tons  sanglants  encores  du  massacre  d'Anvers... 
•en  fissent  une  pareille  exécution  en  la  ville  de  Gand.  t  JpoLy  /./« 

Auisi  ne  fut-on  pas  arrivé  à  un  accord,  sans  la  condition 
très  positive  de  maintenir  dans  les  i5  Provinces  le  Catho* 
licisme  exclusif.  «Il  n'est  permis  hors  des  Paîs  de  Hollande, 
kZélande  et  Places   Alliées,  d'attenter    quelque  chose   contre  le 

•  repos  et  la  Paix  publicque,  notamment  contre  la  Religion 
•Catholique  et  Romaine  :  •  Art,  4.  Et,  d'après  le  récit  du  Prince 
(/.  /.  p.  400*),  «  comme  un  de  ceux  qui  estoyent  députés  4e  nostre 
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l5j6.  «part,  renioasli-a  à  quelqu'un  des  principaux  de  i*autre  qu*il  eust 
Novembre.  >^<é  meilleur  d'accorder  quelque  liberté  (de  Re1i|;ioo)  pour  let 
•subjectsdes  Provinces  pour  lesquelles  ils  cootractoient ,  on  lu? 
f  respondit  qu'il  ne  se  falloit  donner  peine  de  telles  choses,  et  que 
•ceux  de  Brabant ,  Flandres ,  et  autres  Pays  ne  demanderoient 
•jamais  changement  de  Testât  de  la  Religion.  » 


Monsieur  mon  frère.  Je  vous  escripvis  par  mes  der* 
nières(i)  du  9™^  jour  du  mois  de  septembre  passé,  ce  qui 
estoit  icy  escheu  depuis  la  perte  de  la  i^ille  de  Zierixzee , 
et  les  remuemens  (|ui  alors  estoyent  commencez  à  naistre 
en  Brabant ,  Flandres,  et  aultres  lieux  du  pays,  avecq  la 
prinse  d  aucuns  des  Seigneurs  et  de  ceulx  du  Conseil 
d*£stat  à  Bruxelles  ,  et  ce  pour  avoir  (suyvant  les  indices 
qui  en  estoyent)  favorisé  à  Tinsolence  des  Espaignolz, 
qui ,  entre  aultre«  leurs  oultraiges ,  avoyent  de  force 
occupé  la  ville  d'Allost  en  Flandres.  Depuis  ces  choses 
ont  eu  tel  succès ,  que  quasi  tout  le  Pays-Bas  s  est  ouver- 
tement déclaré  contre  les  Espaignolz,  et  non  seulement 
contre  ceulx  qui  par  violence  tenoyent  la  ditte  ville 
d'Allost,  mais  aussi  contre  tous  les  autres  Espaignols 
estans  encoir  espars  au  dit  pays  en  divers  lieux.  Et  a  esté 
procédé  si  avant  en  cela ,  que  les  provinces  de  Brabant, 
Flandres,  Haynau,  Arthoys,  et  aultres,  ont  première- 
ment faict  accord  et  ligue  par  eusamble  de  chasser  de 
commune  main  les  dits  Espaignolz  ,  et  à  cela  employer 
toutes  forces  possibles ,  avecq  protestation  toutesfois  que 
leur  religion  Catholycque-Romaine  et  Tobéyssanoe  du 
Roy  demeureroyent  en  leur  entier.  Et ,  comme  ilz  ont 
considéré  de  pouvoir  malaisément  mectre  une  entreprinse 


(i)  d^rnièrex.  La  Lettre  610. 
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de  tel  pcHX  en  eiïect^  sans  assistence  de  c*eulx  d^Hollande  1076. 
et  Zeelande  ,  ilz  ont  par  diverses  fois  envoyé  vers  moy  et  Novembre, 
les  dits  Estats  ,  nous  déclarer  la  volunté  et  bonne  délibé- 
ration qu'ils  avoyent ,  pour  une  fois  mectre  fin  à  tant  de 
misères  et  calaraitez  ps^ssées ,  d  entrer  avecq  nous  en  une 
bonne  et  ferme  paix.  Et,  comme  moy  et  les  Estatx  d^Hol* 
lande  et  Zeelande  n  avons  jammais  tendu  à  aultre  but , 
que  de  veoir  remis  le  pays  de  par  deçà  en  bonne  union  et 
concorde,  et  en  son  ancienne  liberté  et  splendeur  ^  toute 
tyrannie  ostée  et  chassée ,  leur  avons  respondu  estre  du 
tout  disposez  d'entendre  à  une  bonne  pacification  ;  et  de 
faict ,  aprez  quelques  diffinultez  ostées ,  ont  esté  nommez 
certains  Députez  d*iing  costel  et  d*aultre ,  lesqueiz,  estanz 
depuis  quinze  jours  en çà  entrez  par  ensamble  en  com* 
munication  dans  la  Ville  de  Gand  en  Flandres ,  ont  telle- 
ment besoingné  que ,  par  la  grâce  de  nostre  bon  Dieu  , 
la  paix  a  esté  arrestée  et  conclue  entre  nous  et  les  aultres 
pays  le  xxviij*  jour  du  mois  d'octobre  passé.  Les  particu- 
laritez  et  conditions  ne  me  sont  encoir  envoyées ,  mais  je 
les  attendz  d'heure  à  aultre,  et,  les  ayant,  ne  fauldray 
de  vous  en  faire  part  au  plustost.  Nous  avons  matière  de 
louer  ce  bon  Dieu  de  ce  qu'il.  Lui  a  pieu  nous  regarder  en 
Sa  miséricorde  et  ouvrir  les  yeux  aux  aultres  pays  pour 
voir  ce  qui  convient  à  leur  propre  bien.  Dont  j'espère 
que  cette  paix  nous  apportera  avecq  le  temps  ung  bon  et 
parfait  repos,  et  que  de  tout  le  bien  et  bonheur  qui 
nous  en  reviendra,  vous  aurez  aussy  vostre  part.  Je 
vous  prie  le  signifier  de  ma  part  à  tous  noz  bons  parens 
et  amis  par  delà ,  avecq  mes  très  affectueuses  recomman- 
dations en  leur  bonne  grâce,  et  offre  de  tout  service. 
Les  Espaignolz  tiennent  encoir  quelques  places  fortes  , 
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1576.  ^^  laschent  par  tous  moiens  de  s  emparer  de  la  ville 
2^oveinbre.  d*Anvers ,  que  Dieu  ne  Tueille  ;  car  ce  seroit  l'entière 
ruyne  d^icelle.  Nous  aurons  encoir  quelques  affaires  à  les 
faire  yuyder  le  pays  :  toutesf ois  j'espère  que,  yoyans  ceste 
paix  entre  les  dits  pays,  et  eulx  estans  abandonnez  de 
toute  aultre  gendarmerie,  ilz  quicteront  tant  plustost 
le  jeu. 

Vous  aurez  sans  doubte,  par  le  commun  bniyct, 
entendu  Tinvasion  qu'ilz  ont  faicte  depuis  briefz  jours 
ençà  de  la  ville  de  Maestricht  (i)  et  le  meurtre  des  bour- 
geois par  eulx  illecq  perpétré....  Escript  à  Middelbourg, 
ce  i*r  jour  de  novembre  iSyô. 


D.  Juan ,  ayant  appris  à  Milan  sa  nomination  ,  fit  un  voya^  es 
Espagne ,  traversa  la  France  en  secrat,  et  arriva  au  commeo' 
cernent  de  novembre  à  Luxembourg,  aux  confins  et ,  pour  ainsi 
dire ,  sur  le  seuil  des  Pays-Bas. 

Venoit-il  employer  la  douceur  ou  la  force?  Falloit-il  craindre  sa 
perfidie  ou  bien  ajouter  foi  à  sa  sincérité  ? 

£n  posant  cette  question  il  ne  peut  s'agir  de  la  Hollande  et  de 
la  Zélandc,  Aux  yeux  de  D.  Juan  la  guerre  contre  ces  Provinces 
duroit  encore.  La  terminer  étoit  son  devoir  ;  il  ne  dissimule  rien 
à  cet  égard.  —  La  question  concerne  le  reste  des  Pays-Bas.  Dès 
lors  il  paroit  indubitable  que  sa  mission  étoit  éminemment  paci- 
fique,  et  qu'il  désiroit  de  bonne  foi  Texécuter. 

Le  Roi  vouloit  toujours   Tobéissance  accoutumée  et  le  main- 


(i)  Maestricht.  Le  pillage  eut  lieu  le  a8  oct.  Les  soldats  se 
livrèrent  à  toute  sorte  d'excès  :  •  sodat  de  gène  die  in  't  leven 
vbleven  ,  baer  selfs  ongeluckiger  acbten  dan  degene  die  vromelijk 
Mvechtende  daer  dood  gebleven  waren:  •  Bor,  7a5K 
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tieu  du  Calbolicisme.    Impossible  de   sVotendre    sur   ces  deux    iS^Ô. 
points.    IMais   faut-il    en   chercher    U  cause  dans  sa    mauvaise  Novembre» 
volonté? 

Il  ne  ponvoit  remettre  son  autoiité  aux  Etats-Généraux.  Pro- 
poser chose  pareille,  c'étoit,  selon  plusieurs,  «  desservjce,  rebel- 
vlion,    et  crime  de  lèse-Majesté  :»  p.  399. 

Quant  à  la  Reli^on,  lors  même  que  le  Roi^  reniant  ses  con- 
victions personnelles ,  eût  voulu  se  relâcher  à  cet  égard  ,  il  étoit  lié 
par  un  serment ,  et  pressé  par  les  exigences  de  ses  sujets  Catholi* 
ques.  —  De  même  en  France  on  ne  fait  «  serment  au  Roi  qu'à 
«condition  de  maintenir  r£glise  Catholique,  Apostolique  et  Ro* 
«maine:  >  Métn,  de  Mornay^  I  p.  44^*  Et  Maximilieu  II,  assez  mau- 
vais Papiste ,  eut  des  scrupules  dans  un  cas  pareil  :  •  Esse  lioc 
»  contra  juramentum  quod  praestilit  ordinibus  regui,  quando  est 
>  îoauguratus  :•  Lang^ ,  Ep.  secr,  La.   13 1. 

Pour  les  Catholiques  le  Privilège  le  plus  cher  étoit  le  maintieu,  et, 
pour  plusieurs  d'entr' eux ,  ladqmination  intolérantedu  culte  Romain. 
D.  Juan  écrit  auxElats-Générau:c:  c  Op  de  oude  oprechte  Roomse 
iCatholijke  Religie  zijn  de  Conink  en  syne  voorsaten  ontfangen  en 
jkgesworen  voor  Princen  en  Heeren  van  den  Lande ,  en  heeft  IJ  onder 
>syn  protectie  en  bewaernisse  genomeu:  t  Bpr,  836^*  De  même 
Réquesens,  reprochantaux  Réformés  leur  insistance,  ajoute:  t  Alsoo 
»sy  begeerden  die  reîntegratie  ende  restitutie  van  aile  Privilegien, 
fUsandeo,  Costuymen  en  Rechten  van  den  I^oden,  behoirden 
•oick  tselve  gedaen  te  worden  vopr  d'eerste  punci  ende  fondament 
f  van  al  't  gène  dat  die  Religie  aengaet:  >  i'.  d,  Spiegel,  On,  Si*  h  11. 

On  pouyoit  jouer  sa  Couronne  aussi  bien  en  tolérant  Je  Protes* 
tantisme  qu'en  le  persécutant  :  Thistoire  de  Henri  III  et  de  la 
Ligue  en  fait  foi.  Dans  les  Pays-Bas  le  parti  ultra -Catholique , 
encore  fort  puissant,  n'eût  pas  été,  en  cas  pareil,  disposé  à  rester 
passif.  On  peut  en  juger  par  la  déclaration  du  S' de  Champagny  à 
Junius:  •  Gy  selve  hebt  my  opentlijk  gesegd,  >  écrit  celui-ci^ 
frwaer  't  sake  dat  de  Koning  ons  diergelijk  iets  (de  oeffenioge 
xonser  Religie)  toestond,  gy  woudet  selve  de  wapenen  tegen  hem 
laannemen,  en  soudet  00k  het  ganscheLand,  so  verde  het  in  uwer 
•tnacht  ware,  tegen  syne  Maje&teit  doen  rebelleren  :  1  Bor,  i4o.* 
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t5y6.       En  tout  ce  qui  lui  sembloit  possible  el  licite,  le  Roi  ne  lai- 
Novembre,  soit  plus  guère  de  difficultés. 

Le  système  du  Ducd*Awlbeétoit  complètement  abaodoooé.  Le  Roi 
vouloit  reconquérir  les  esprits,  et  avoit  prouvé  cette  intention  par 
des  actes  très  significatifs;  l'envoi  de  Réquescns  (T.  IV.  p.  aGg)  ,  les 
négociations  de  Breda  (p.  aGi),  la  révocation  du  dixième  denier, 
l*administration  laissée  par  intérim  au  Conseil  d'Etal  (p.  375). 

On  doit  donc  supposer  que  la  nomination  de  D.  Juan  éloit  eo 
harmonie  avec  cette  politique. 

Le  Marquis  de  Havre ,  revenant  d*Espagne ,  avoit ,  en  annon^ot 
sa  venue,  donné  les  assurances  les  plus  positives  de  l'inclination  du 
Roi  à  la  douceur.  S  M.  lui  avoit  commandé  de  déclarer  c  sjne 
»grote  liefde  tôt  syne  Erf-Nederlanden  en  de  begeerte  die  hy  beeft 
•dattet  al  gesteit  werde  in  goede  peîse,  rust  en  tranquilliteit,  niils 
•  conserverende  bet  heilig  Catbol^rk  Roomse  gelove  en  syne  behoor- 
«lyke  autoriteit  tôt  welvaren  derselver  Landen ,  sonder  eeoîge 
»andpi*e  saken  ter  wereld  te  pretenderen.  »  Bor,  7o5«.  Et  Hoppems 
lui  avoit  également  affirmé  nu  nom  de  S.  M.  que  le  Roi,  c  als  een 
»seer  genadig  en  goedertieren  Prince,  dikmaat'  geresolveert  hadde 
tsyue  ondersaten  te  tracteren  by  de  beste  en  soetste  middeleo  dat 
mogelyk  ware;  i  /.  /.  704K 

Le  Cardinal  de  Granvelle  approuve  le  choix  de  D.  Juan.  Il  es 
écrit  le  i*"  juin  au  Roi,  ajoutant  cyono  taltaré  de  corresponder,  ooiao 
V.  M.  manda,  aloquemequerranconferir,  aunqueaquiestoy lexoa  > 
(MS.  Brux.  U.  p.  178).  Et  cepeadant  il  tx>nseilloit  fortement  toot 
ce  qui  pouvoil  tendre  à  pacifier  les  Pays-Bas.  Après  la  prise  de 
ZiericEee ,  et  quelques  succès  du  Gouverneur  Billy  en  Frise ,  il 
écrit  au  Roi:  «  Supplico  con  toda  humilidad  a  Y.  M.  no  se  dexe 
•engaîîar  de  los  que  quisiessen  sobrestos  successos  fundar  espe- 
•ranças  para  differir  U  pacification ,  pensando  obrar  mejor ,  pro- 
•siguiendo  por  la  fuerça,  pues  séria  gran  engano  y  ruina...»  Es 
•menester  alguna  vez  céder  al  tiempo,  y  doblarse  a  loque  no  se 
wquerria ,  para  alcancarlo  pues  mejor.»  Rome,  ai  août  (MS. 
Brux.  II.  p.  1I6.) 

On  a  prétendu  que  D.  Juan  avoit  re<^*u  une  instruction  ostensible, 

'    Peut-etiv  ditmacl. 
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«  oin  <ien  Lande  eerugoetghenoegeo  te  ge? en;  t  une  autre  secrète,  «  om  1 5y6, 
»'t  verbond  te  doeo  breeckeu  eode  des  Cooinx  vertredene  authorî-  Novembre, 
f  teyt  wederom  op  terichteo:  »  f.  Reydty  p.  16*.  Le  Prince  dans  son 
Apologie  dit  :  c  N'ay- je  pas  encores  les  Lettres  signées  de  la  main 
»du  Roi  et  d*un  des  secrétaires  de  son  Estât,  et  cachetées  de  ses 
vannes ,  qui  font  foy  de  la  charge  donnée  à  D.  Jean  ?..  Par  icelles 
vnous  avons  cognu  que  toute  la  différence  entre  D.  Jean,  le  Duc 
•d'Alve  et  L.  de  Requesens  estoit...  qu'il  ne  pou  voit  pas  si  long- 
»  temps  cacher  son  venin  :  1 />tfmci/i/ ,  Y.  1.  399*.  Mais  que  con- 
clare  de  ces  reproches?  Qu'on  a'voit  recommandé  à  D.  Juan  de 
prévenir  on  de  briser  une  Ligue  ^  qui  sembloit  dangereuse;  et,  à 
cet  effet ,  de  complaire  aux  provinces  Catholiques ,  et  de  dissimu- 
1er  &  l'égard  de  plusieurs  actes  dont  on  saurait  un  jour  punir  les 
auteurs  (voyez  aussi  p.  4^i)* 

Il  est  vrai,  le  parti  qui  vouloit  la  guerre  ,avoit  proposé,  en  i573 , 
D.  Juan  pour  successeur  du  Duc  d'Albe  (T.  IV.  p.  aÔQ);  mais,  en 
iSyG^  ce  ne  furent  pas  ses  talents  militaires  qui  déterminèrent  le 
Roi.  Certainement,  en  ce  cas,  on  eût  songé  à  augmenter  considéra- 
blement l'armée  dans  les  Pays-Bas.  Granvelle  écrit  :  c  Toute 
«l'altération  des  Pays-d'embas  est  fondée  sur  le  résentement 
«du  maulvais  traictement  que  les  Espagnols  ont  faictà  ceulx 
>dn  pays  et  sur  leurs  menaces*  et^  pour  faire  cesser  le  tout,  il  con- 
ffvenoit  ung  petit  céder,  s'accommoder  aîi  tempz;  ce  qu'ilz  ne 
«font;  me  doubte  qu'il  y  en  a  qui  désirent  faire  continuer  les  trou- 
iblcs  et  contraindre  S.  M.  à  la  guerre,  pour  en  faire  leur  prouffit  ; 
»aa  lieu  qu'il  est  apparent  que  S.  M.  prétend  d'accommoder  le  tout 
ffdoulcement;  car  aultreroent  il  n'eust  envoyé  te  S' D.  Jean  seul , 
«sans  gens  de  guerre:  Rome,  6  déc.  1576  >  (MS.  B.  B.  L  p.  89). 

Pour  choisir  D.  Juan ,  le  Roi  avoit  d'autres  motifs.  Né  dans 
les  Pays-Bas,  fils  de  Charles-quint,  il  avoit  le  talent  de  ga- 
gner les  coeurs  par  ses  manières  et  son  affabilité.  Slrada^  le 
comparant  au  Prince  de  Parme ,  dont  cet  écrivain  se  fait  volontiers 
le  panégyriste,  écrit  néanmoins:  c  Longe  anteibat  Austriacus,  et 
«corporis  habitudine  et  morumsnavitate...  Eminebat  in  adolescente 
•comitas  ,  industria,  probitas:  •  p.  61 5.  Son  aptitude  et  ses  in< 
ciinations     guerrières  ,     au    lieu    de    déterminer    Philippe,    le 
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l5^6.  firent  queii|uc  ;emp8  hésifer.  L*inquiétnde  à  cet  égard  se  mani-* 
Novombie.  ^«^^^  P*"*  ""  redoublement  d'exhortations  k  procurer  la  paix, 
h  éviter  tout  ce  qui  pourroit  la  compromettre,  f  Inter  mooita 
»abeunti  data  primum  ne  supremum  fuit  ut ,  omissis  armis  ,  Pro- 
•vincias,  quibuscunque  conditionîbus,  salvâ  Religione  atque  obe- 
fdientià  pacaret  :»  Sfrada^  617.  Et  D.  Juan  connoissoit  fort  bieoU 
volonté  du  Souverain.  «  Pac»  ineondae  rationem  super  onoia 
•commeodalam  sibî  a  Philippo  Regememinerat  :  »  /.  /.  5i8. 

Mais  si  le  Roi  éloit  sincère,  D.  Juan  Tétoit-il  égaleoieot  ?  Ne 
désiroit-il  pas  une  rupture ,  a6n  de  pouvoir  cueillir  de  nouveaux 
lauriers  ? 

Les  ordres  du  Roi  étoient  trop  positifs  pourqu*on  puisse  aisé« 
ment  admettre  cette  supposition. 

11  n'y  pas  lieu  de  révoquer  en  doute  les  assurances  de  D.  Joan 
si  fortes  et  si  souvent  répélé<»s.  —  Son  caractère  éloit  impétaenx, 
nullement  dissimulé,  il  étoit  plut6t  irréfléchi  dans  les  délibéralioss 
politiques  :  •  non  eâ  aetate  et  usu  rei*um ,  ut  ipse  per  se  proprio 
•  ingenio  remp.  gereret:  itaque  Utcrnae  absque  lumine  a 
pperitis  vulgo  comparabatur:  »  7Atfa/i.,  1.  64»  p.  212^. 

Sans  aucun  doute  la  charge  qu'on  lui  avoit  confiée  étoit  peu 
forme  à  ses  habitudes  et  à  son  naturel  II  devoit  rétablir  la  traDqail- 
lilé  et  conduire  à  bon  terme  des  négociations  difficiles  et  délicates. 
Habitué  au  commandement  absolu  et  nourri  dans  les  combats ,  il 
pouvoit  moins  qu'un  autre  supporter  les  contradictions,  les  tracasse- 
ries ,  et  les  lenteurs.  Delà  quelquefois  la  violence  de  ses  propoi^ 
1  De  Staten  waren  te  gelycken  by  een  wyngertstoclc ,  deweicke  ia 
»sich  vruchlbaer  ware ,  dan  most  besneden  worden:  »  Bomdam^f 
On,  St,  I.  3i5.   t  Don  Jan  was  seer  onlstelt ,  en  sprak  met  een  furie 
•en  verstoort  gemoed  :  1  Bor^  11^*  —  /.  B,^  Tassist  après  avoir 
fait  mention  de  l'arrogance  extrême  de  Sweveghem  et  Champagny, 
qui  sémbloient  vouloir  persuader  D.  Juan  ,  «  non  lenibus  nec  mo- 
•destis  verbis,  sed  loris  ac  fustibus,  sicut  servumi  (IIL  a^a), 
ajoute:  ilantà  Principis  indignatione  ut ,  post  roultam  patientianiy 
•campanulae  argcnteae   [une   sonnette)    roanum   admoveril,   oW 
vunum  em'um  ferirel ,   srd  iHitione  retenlus  furorcm  repressil  :  » 
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Mais,  plus  ii  aroue  franchement  que  sa  mission  lui  pèse,  plus  i^  y    i5^6» 
a  lieu  (le  croire  qu*ii  se  proposoit  de  la  remplir.  Le  nœud  Gordien  ]}(ovembre« 
lui    eût  causé    moins    d*ennui ,   s*il    avoil    cru  pouvoir  le  cou- 
per. Sa  position  lui  devenoll  surtout  intolérable  par  le  sentiment 
qu*il  devoit  la  tolérer.  Voici  comment  il  s*exprime  dans  un  entre- 
tien confidentiel  :  «  Regem  nibil  votis  magis  magisTe  expetere  quam 
tpacem  ,  in  quo  quidem  ille  naturae  propensione  et  vitae  instituto 
9plane  a  se  sit  dissimilis;   fateri  quidem  se  inclinatiore  esse  ad 
»bellum  animo;  hoc  \ero  in  islis  provinciis  se  non  affectare:  » 
Èunn. ,  JnaL  I  p.  56.  —  Ceci  est  rapporté  par  Scheiz  dans  son 
Commentarius  de  rébus  quae  inter  Jo  Austriacum  et  BelgU  Ordines 
actae  Juerunt  (/.   /.    p.    i  —  ii3},     traité  extrêmement    remar- 
quable. L'Auteur ,  homme  de  mérite,  nullement  ami  des  Espa- 
gnols (Tom.  L  p.  83) ,  avoit  pris  une  paît  très  active  aux   négo- 
ciations.   Son  récit  simple  et  détaillé,    que    d*ailleurs  il  n  avoit 
aucune  intention  de  rendre  public,   semble  écrit  avec  caloie  et 
impartialité.    Il    ménage    le   Prince  d'Orange  bien    plus   qu'on 
ne    pourroit    s'y    attendre  de    la    part    d'un   Catholique    zélé. 
Il  ne    le   nomme  point ,   mémo  quand    il    devoit   presque  néces- 
sairement   le    nommer:   «  animos  hominum  malo  aliquo   genîo 
linstigante  diffidentia  mvasit  :  9  p.  19.  H  ne  rétracte  rien  de  ce 
qu'il  a  dit  pour  l'excuser  à  D.  Juan  lui-même:  «  quod  hacteniis  tôt 
•expeditionibus   fortunam   tentârit,   id  coactum  potius  injuriis  ^ 
jquam    suopte    ingenio    fecisse:  »    p.  gS.  On  doit   avouer  que 
les   conversations    particulières    consignées    dans    cet    opuscule 
semblent    prouver    que   la  conduite    du    Gouverneur   étoit,    du 
moins  qaant  à  la  tendance  générale  de  ses  actes,   exempte   de 
doplicité.    M.    Ranke^  dans   une   intéressante  digression   [Fùrsté 
/!•  P^i  I.  p.  i67"-«iS3),  semble  plutôt  le  plaindre  que  le  condam* 
ncr;  le  Commentaire  de  Schetz  est  dénature  à  fortifier  ce  senti' 
ment  de  véritable  pitié.  ' 

D.   Juan  ,  sincère  ou  non  ,  devoit  paroitre  suspect. 
Dès   son  anivéc  le  Prince  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  rendre    * 
tel     II  V  réussit. 
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l5n6.       Certes,  après  tant  de  perfidies  et  de  ma^acres  une  oonfiaocf 

Novembre.  '^^^V^'^'^  °'^^'*  P"  ^*  *•^"• 

Le  Prince  ajoutoit  réellement  pei^  de  foi  aax  promesse»  de  mo- 
dération et  de  doooear. 

Toutefois  ii  est  permis  de  supposer  qu'il  exagéroit  ses  craintes. 
Il  étoit  trop  bien  informé  des  délibérations  de  la  Cour  d'Espa^tie 
pour  croire  qu'on  vouloit  de  nouveau  mettre  les  Pays-Bas  à  feu 
et  à  sang  Et  puis  il  est  évident  que ,  plus  D.  Juan  etoît  de  boane 
foi ,  plus  le  Prince  avoit  intérêt  à  répandre  partout  le  aoupçoo. 
Plus  un  rapprochement  entre  le  nouveau  Gouverneur  et  les  i5 
Provinces  sembloit  facile,  plus  il  étoit  urgent  de  le  prévenir.  La 
Hollande  et  la  Zélande  dévoient  être  victimes  d'un  tel  accord. 
Les  Espagnols  partis,  les  Provinces  Catholiques,  reconnoissantes, 
et  pour  se  laver  du  soupçon  d'hérésie  et  de  révolte  ,  alloient 
exiger  partout  la  domination  du  Papisme.  La  guerre  contre  le 
Prince  et  les  siens  devoit  être  la  première  conséquence  de  la 
paix,  et  le  maintien  de  la  discorde,  dans  des  conjoneturei  pa- 
reilles ,   étoit  presqu'une  condition  de  salut 


t  LETTRE  DCXLI. 

Le  Prince  d  Orange  à  M.  de  St,  Gertrude.  La  Pacification 
n  a  pas  été  retardée  par  le  soin  ^  en  tx>ut  cas  légitime^  de 
ses  intérêts  particuliers. 

Monsieur  le  Prélat  !  J'ai  receu  par  le  présent  porteur 
vostre  lettre  du  a5  du  passé,  par  laquelle  vous  vous 
plaignez  que  les  Députez  de  ma  part  et  des  Estats  de  ce 
païs  s'arrestent  à  plusieurs  articles  frivoles,  et  que  cela 
empesche  la  conclusion  d'une  bonne  paix.  Tai  receu 
ceste  lettre  seulement  hyer ,  tellement  qu'auparavant  les 
avoir  receues,  j'avoi  ouï  les  nouvelles  de  l'accord  passé 
entre  Messieurs  des  Estats  et  nos  Députez,  tellement  que 
vous  pouvez  veoir  que,  comme  ces  Députez  ne  se  sont 
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point  opiniastrez  en  ces  articles,  aussi  que  nostre  Snten-  1576. 
don,  et  principallement  en  ce  qui  me  touche,  nestoit  Novembre, 
point  de  nousarrester  tellement  sur  ces  points  que  cella 
peust  empeseher  un  si  bon  affaire,  lequel  tant  s*en  fault 
^ue  je  Touisisse empeseher ,  que  je  n ai  rien  que  je  ni em- 
ploiasse  volontiers  ;  mais  aussi ,  Mons^  le  Prélat ,  je  vous 
prie  de  ne  point  trouver  estrange  qu  aiant  esté  si  long* 
tems  privé  de  mes  biens  et  tellement  endebté  le  tout , 
comme  je  m  asseure  que  vous  cognoissez  assez ,  pour  le 
bien  et  utilité  du  pais  ,  si  j'ai  bien  voulu  en  faire  quelque 
mention  ;  laqu^le  je  n'estime  pouvoir  estre  préjudiciable 
à  la  conservation  de  la  paix ,  mais  qui  pourroit  servir  à 
Tadvenir,  lorsqu'il  fauldra  à  bon  escient  en  parler.  Cepen- 
-dant  je  trouve  fort  bon  que  vostre  affection  est  tousjours 
telle  pour  le  bien  de  la  paix  ,  comme  elle  s'est  roonstrée 
jusques  à  présent ,  et  je  m'asseure  qu'elle  continuera  par 
achever  ce  qui  est  si  bien  commencé,  comme  aussi  de 
plus  en  plus  j'espère  de  faire  de  ma  part  qu'un  diascun 
cognoifctra  que  je  n*ai  jamais  aultre  chose  cerchéque  le  bien 
et  repos  du  pa!s.  Je  receu  encores  hyer  aukres  lettres  de 
vostre  part ,  par  lesquelles  vous  me  congratulez  de  It 
paix ,  de  quoi  je  vous  remercie  grandement...»  Le  pre- 
mier de  novembre  iS^ô. 


f  LKTTRE  DCXLII. 

Le  Prince  d^  Orange  aux  Députes  à  Garni.  RelaUi'e  à  la 
Pacification. 


Messieurs,  je  vous  renvoie  l'obligation  pour  la  ville 
5  3i 
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t5y6.  ée  Nieuport ,  au  plus  prest'  comme  la  coppie  m*a  esté 
Nof  embre.  eoToiée  :.  seulement  je  n'ai  voulu  estre  comprios  en  Tas- 
seurance  pour  le  regard  de  ma  personne ,  tant  parce  qu  il 
nen  a  esté  parlé  auparavant,  et  que  je  pense  n'avoir  pas 
beaucoup  affi^ire  par  delà,  qu'aussi  d*aultant  que  Cacile- 
ment  [m]e  seroisobligé  de  passer  toutesfois  et  quantes  qu'on 
me  demanderoit ,  à  quoi  je  ne  désire  estre  obligé ,  ains 
que  ma  liberté  me  demeure.  J'ai  aussi  faict  changer  ce 
qui  estoit  dict  sur  la  fin^  que  les  secrétaires  de  Hollande 
et  Zeelande  la  signeroient ,  d'aultant  qu'il  Teust  fallu 
envoier  en  Hollande ,  qui  eiist  esté  un  grand  retardement, 
comme  ainsi  soit  que  desjà  on  eust  assez  tardé  à  me 
l'envoier.  Il  me  semble  qu'il  suffira  que  vous  la  signiez , 
suivant  le  pouvoir  que  vous  avez  pour  toutes  choses 
dépendantes  de  la  pacification  et  i  apposiez  le&  seauls , 
puisque  vous  les  avez  avecq  vous.  Je  vous  l'envoie  signée 
<le  ma  main  et  sellée  de  mes  armes ,  affin  qu'il  n'i  aist 
aulcun  retardement  pour  renvoier  isi ,  vous  priant  d'avan- 
cer l'affaire  le  plus  qu'il  sera  possible ,  car  je  veoi  hiea 
que  le  retardement  ne  faict  aulcun  bien  aux  affaires 
générales  du  pais.  Le  2^  jour  de  novembre  i  $76. 

Aux  Députez. 


t  LETTRE  DCXLIII. 

Le  Sr  de  Hierges  au   Comte  de  Bossu.  Réponse  à   la 
Lettre  6ig. 

Monsieur.  J'ay  receu  vostre  lettre  du  dernier  d'octobre , 

<  le  plus  esadement  ("zoo  im  mogtiifk  polfpms  de  copié)  y 
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ei  veu  par  icelles  qu  avez  receu  tes  miennes  du  19,  par  1576. 

lesquelles,  comme  aussi  par  yan  der  Zande^  avés  entendu  Novembre. 

la  résolution  que  j  avois  prinse  de  me  joindre  avecq  les 

Esiatz-génërai^lx*^  laquelle  j*esperchois  '    par  vos  lettres 

n  estre  ainsi  entendu  de  ceulx  du  quaitier  oik  vous  estes , 

et  ce.  pour  les  raisons  ausquelles  je  respondray.  Quant  à 

ce  qu*ilz  disent  ne  se  pouvoir  encoires  asseurer  de  ma 

volonté,  pouif' ne  avoir  veu  aulcqu  un  effectue  croys  bien 

que  le  dict  eflectnë  peult  estre  si  notoire  par  là;  si  cest* 

que  ceulx  de  la  ville  d^Utrecht  sont  assez  adverty  de  mon 

intention,  lesquelz  pièchà  se  fussent  trenchez  çoittrechas- 

teau ,  s*ilz  eussent  creu  mon  conseil,  les  voyant  si  Ûoches^ 

en  cest  endroict ,  que  ne  sçay  que  penser,  et  ne  fauldrois 

m'y  trouver  en  personne ,  ne  fust  que  je  ne  me  puis  bouger 

de  ce  lieux,  si  premièrement  les  Estatz  de  Gueldres  n'ont 

estez  assemblez,  ce  que  serat  à  Nimègen  le  6^^  de  ce 

mois.  Et  ce  que   présentement   se   peult   faire    au  dit 

Ulrecht  [est]  de  se  trencher  contre  le  chasteau ,  car  pour  le 

prendre  de  forche  est  requis  d avoir  le  nécessaire,  estant 

toute  mon  artillerie  sur  le  chasteau,  laquelle  y  avois  faict 

mettre  avant  les  changemens...^  Je  ne  sçay  avecques  les 

moyens  que  j'ay  que  plus  que  ne  me  scaurois  déclarer , 

estant  aussi  présentement  le  S^  van  der  Hor^t  de  ma  part 

à  Bruxelles  vers  les  Estatz  ,  et  lattendant  d jcy  à  peu  de 

jours ,  il  ne  fault  à  ceste  heure  plus  doubter  de  ma  réso* 

lution.  Ce  que  désireroys  seroyt  que  fussiés  en  liberté , 

afiin  de  pouvoir  communiquer  par  ensemble  sur  ce  que 

seroit  de  faire  ^,  requérant  ceste  affaire  célérité,  et  je  vois 

que  partout  on  vast  bien  lentement.  Puis  que  la  paix ,  à 

'  j'appercois.        *  si  e-it-ce.       3  foibIe<>  moux.       *  ji  y  auroit  à  faire 

ftt(  doen  zrii  zijn) 
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i5y6.  ce  que  Ton  nous  dit  parchy,  est  publié  en  Hollande^ 
Novembre,  j'espère  que  en  brieff  Ton  nous  ferai  aussy  publier  par 
ychy.  D*Arahera,  ce  5°**  novembre  1576. 

Vostre  bien  bon  affectionné  amiz  et  cousin  y 
à  vous  fEiire  service , 

Gilles  de  barlatmoitf. 
A  Monsieur  le  Conte  de  Bossu. 


f  N-.  DCXLIV. 

j^ifis  du  Prince  d'Orange  après  les  événements  (VAnverSé 
(Ce  qu  il  semble  que  Von  debvra  faire  y  puisque  la  Tille 
d'Anvers  est  entre  les  mains  des  ennemis  et  nos  gents 
deffaict»). 

^/  I>e  pillage  et  le  massacre  à  Anvers,  oa  environ  aSoo  bour* 
geois  ou  soldats  des  Etats  périrent ,  eut  lieu  le  4  novembre. 

Premièrement^  faire  retirer  toutes  les  forces  qui  peu- 
Tent  rester,  tant  ayx  villes  de  frontière  comme  en  Rolande, 
droict  vers  Bruxelles  et  la  ville  de  Grand ,  cetla  avec  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra. 

Faire  en  toute  diligence  fortifier  les  tranchées  de  Gand, 
et  empescher  le  passaige  de  la  rivière  y  aultant  que  faire 
se  pourra ,  sans  rien  mettre  en  ' 

Fauldra  aussi  donner  tel  ordre  à  la  ville  de  Gand  que 
tousjourson  laisse  dedans  icelle  sept  ou  huict  compaignies, 
pour  Fasseurance  de  la  ville  et  des  bourgeois. 

Se  trancher  devant  les  portes  de  Bruxelles  et  Malines 
et  leur  faire  des  ponts»levis. 

'  F.vlàemment  il  doit  y  avoir  ici  nn^  rmùssion . 
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S*il  est  possible,  £ault  se  retrancher  sur  le  pont  de  1576 
DufFel  et  de  Walhem.  Novembre. 

11  n'i  a  meilleur  moien  de  tenir  Anvers  subjette  que 
d*einpescher  les  vivres ,  et  pour  ce  fauldroit  que  les  Estats 
trouvassent  avecq  [Trebouts  '  ] ,  d*aultant  que  de  ce  lieu 
peuvent  tirer  le  plus  de  vivres. 

Il  est  nécessaire  surtout  d'envoier  quelcung  vers  les 
soldats  de  Mondragon  pour  les  faire  mardier  en  toute 
diligence  vers  Malines  ;  leur  promettre ,  estantz  arrivez  j 
de  leur  donner  contentement  ;  car  il  est  à  craindre  que 
maintenant,  soit  de  crainte,  ou  pour  Tespoir  d'avoir  partie 
au  buttin  d'Anvers,  quîls  ne  se  rangent  du  costë  des 
Espaignols;  de*  tant  plus  que  le  passage  leur  est  osté,  pour 
se  pouvoir  joindre ,  si  ce  n'est  du  costé  du  Vieubois* ,  les 
accomodant  de  basteaux  pour  les  conduire  en  Flandres. 

Et  d'aultant  qu'on  ne  seroit  pas  encoires  du  tout  asseurë 
de  Monsieur  de  Hierges ,  seroit  bon  de  départir  ses  troup« 
pes  en  divers  endroicts ,  si  longtems  qu'il  aura  mis  quel  • 
ques  places  entre  les  mains  des  Estais. 

Faire  promptement  une  levée  de  quatre  mil  chevauls 
Allemands,  et  que  je  demeure  à  mon  ad  vis  que  l'on  ne 
debveroit  prendre  que  deux  mil  de  ceuls  qui  sont  en 
France,  et,  quant  aux  aultres,  on  les  lèvera soubs tels 
chefs  que  les  Estats  trouveront  convenir. 

Les  villes  estant  bien  pourveues ,  on  pourra  veoir  quel 
nombre  de  gens  de  guerre  on  aura ,  et  alors  prendre 
conseil  de  ce  qui  sera  à  faire. 

Seroit  bon  aussi  de  choisir  incontinent  un  bon  mare- 
schal  de  camp,  qui  fust  homme  de  respect,  vigilant,  et 
expérimenté  au  faict  de  la  guerre. 

«   Ter  Go«5  {f'ojez  la  Lettre  fU^S).         «  Oadenbosch  (?}. 
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1 5y6.       Monsieur  le  Prince  de  sa  part   advisera  d'en^oier  en 

Novembre,  diligence  les  a5  compaignies,  comprises  les  Escossoises, 

combien  que,  voiant  les  longueurs  et  dîflBcultez  desquelles 

on  a  usé  pour  lui  donner  quelque  asseurance,  il  auroit 

juste  occasion  de  penser  qu'on  ne  se  fie  en  lui. 

Quant  au  faict  des  finances,  fault  premièrement  que 
les  Estais  commettent  aulcuns  qui  coucheront  par  escrit 
les  moiens  gén^auls  de  lever  deniers. 

Et  quant  au  moiens  de  lever  promptement  argent, 
semble  bon  qu  on  envoie  quérir  touts  les  récepveurs  d\i 
Roi,  et  qu'on  leur  demande  d'advance  une  amiée  sur 
peine  de  privation  de  leurs  estats.  On  leur  pourra  don- 
ner pour  assignation  leur  propre  recepte  ,  ^n  quoi  on  ne 
leur  fera  aulcun  tort ,  d  aultant  qu'ils  ont  tousjour&  entre 
mains  une  année.  S'ils  le  refusent,  fauldra  commettre 
nouveau  recepveur,  à  la  charge  d*advancer  la  première- 
année. 

En  oultre  fault  trouver  par  les  bonnes,  villes  jusques  à 
mille  personnes,  qui  fournissent  chascun  mille  florins,  à  la 
charge  que  le  corps  des  villes  respondent  chascune  à 
leurs  bourgeois  de  leur  somme ,  et  en  oultre  des  intérests, 
auprès  de  cinq  ou  six  ou  huict  pour  cent,  à  ceuts  qui  en 
vouidront  avoir. 

On  pourra  aussi  demander  à  Tadvenant  aux  petites 
villes  et  bourgades  quelques  sommes,  comme  aussi  de 
plusieurs  de  la  Noblesse,  qui  ne  font  profession  désarmes. 

Et  quant  aux  Prélats  et  aultres  Ecclésiasticques ,  il 
fnuldra  aussi  qu'eux-mesnies  se  taxent. 
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t  LETTRE  DCXLV. 

f^e  Prince  d Orange  a  Mr  de  Champagny.  Affaires  miU-  1576. 
taires.  Novembre. 


*^*  Frédéric  Perrenol ,  Seigneur  de  Champagny ,  frère  du 
Cardioai  de  Grauvelle ,  Gouverneur  d'Anvers.  Ses  relations 
avec  le  Prince ,  qui  quelquefois  furent  assez  intimes ,  ne  pou* 
Toient  durer;  car  il  ne  partageoit  ses  .vues  /  ni  en  religion , 
ni  en  politique.  Il  avoit  tâché  de  prévenir  la  mutinerie  des 
soldats  :  c  hy  was  van  advys  dat  men  niet  eer  met  die  van 
iZiericzee  en  behoorde  te  tracteren,  voor  en  al  eer  dat  de 
»Conink  ordre  soude  hebbeti  gestelt  totte  betalinge  van. de  solda- 
iten  :  9  Bor^  678^.  Selon  lui  (p»  47*'>)  1^  Catholicisme  exclusif 
devoit  être  la  loi  du  pays  ,  et  jamais  il  ne  falloir  réunir  les  l^tats 
f  om  syne  Majesteit  een  wel  te  setten  en  onder  voogdye  te  stel- 
»  len:  »  Bor,  535*».  D'après  de  Thouy  en  février  1577  «annitente 
V  Friderico  Perrenotto  Campaniaco...  Marcae-Faminae  transigitur , 
»  Edictumque  conditor:  •  Histor,  III.  1.  64.  p.  21a  ,  f.  Si  le  (ait 
est  exact ,  ce  seroit  déjà  ,  sinon  une  marque  de  désunion ,  tout  au 
moins  la  manifestation  d'une  grande  diversité  de  but.  -—  Quoiqu'il 
en  soit ,  Champagny  étoit  très  zélé  contre  les  Espagnols  :  «  Hy 
»  hadde  den  Kaed  van  State  aengeboden  (oct.  1576)  aile  deHoof- 
»den  der  Spangiaerden  en  de  Duytsche  Colonelten,  gevangen  te 
»  nemen  ,  soo  sy  hem  maer  den  last  gaven  :  »  v.  Meteren ,   1 09^. 


Monsieur  de  Champaigni.  Vostre  maistred'bostel,  qui  a 
esté  ici  et  qui  tous  rendra  ces  lettres,  ni*a  faict  entendre 
qu'il  a  bonne  intelligence  et  cognoissance  avecq  les  deux 
cappitaines  allemands  qui  sont  à  l'ergous.  Pour  tant  il  me 
semble  qu'il  seroit  bon  de  Tenvoier  au  nom  des  Estats  au 
dict  lieu  pour  traitter  avecq  eux  et  trouver  moyen  de 
les  faire  vuider;  car,  si  ils  se  laissent  gaignerpar  les  £$* 
pagnob ,  comme  il  est  à  craindre ,  par  plusieurs  raisoois 
qu'il  m'a  faict  entendre  et  que  vous  entendrez  par  lui,  il 
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1576.  viendroii  fort  mal  à  propos;  car  ils  n  ont  meilleur  moieii 
Novembre,  de  garder  Anvers  que  par  la  garde  de  ceste  isie  ,  comme 
au  contraire  ils  souffrent  grandes  incommodités  en  estant 
privez.  J'ai  envoie  deux  compaignies  à  Gand,  et  j*en  envoie 
aujourdhui  ou  demain  encoiressix  ou  sept  aultres,  qui  m*ar- 
rivèrcnt  icy  hier.  Je  ferai  encores  tout  ce  qui  sera  en  ma 
puissance,  seulement  je  vous  prie  de  tenir  la  main  que 
nous  marchions  d*un  bon  pied  pour  la  délivrance  de 
nostre  commune  patrie ,  et  à  tant ,  après  m'estre  recona- 
mandé  à  vos  bonnes  grâces,  etc,  8  novembre  1576. 
A  Monsieur  de  Champaigni. 


t  LETTRE   DCXLVI. 

Le  Prince  d Orange  au  S''  Théron,  Négociations  avec  le 
Duc  djinjou. 

Seigneur  Théron ,  J'ai  receu  vos  deux  lettres,  et  vous 
remercie  tousjours  de  la  diligence  de  laquelle  vous  use^ 
en  nos  affaires.  Je  n'ai  pas  encoires  les  nouvelles  de  la 
paix,  qui  faict  que  je  ne  puis  encores  escrire  à  son 
Altéze,  d'aultant  que  le  fondement  de  ma  résolution 
doibt  venir  de  là.  Quant  est  de  ce  que  Mons""  TAmbassa- 
deur  à  si  bien  négocié  par  delà ,  je  ne  puis  que  Je  n'en  soi 
grandement  resjoui ,  car  de  ma  part  s.  A.  trouvera  que  de 
touts  mes  moiensje  m'emploierai  à  son  service ,  comme 
je  scai  que  mes  offices  particuliers  et  secrets  n'ont  rien 
nui  au  dict  affaire  conduict  par  Mons^  TAmbassadeur. 
Vous  entendrez  aussi  plus  amplement  par  Mons""  FAm- 
bassadeur  quel  est  mon  advis  touchant  la  venue  du  S' 
Don  Juan  d'Austria,  à  quoi  il  est  plus  que  besoing  d'à* 
Ypir  Toeil  diligemment ,  à  quoi  je  m'asseure  que  vous  ne- 
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ferez  faulte,  eognoissant  bien  combien  il  est  important  1576. 
pour  le  service  de  s.  A.,  et  à  tant ,  après  m*eslre  recom-  Notembr^ 
mandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  Seigneur 
Théron,de  vous  augmenter  les  Siennes.  AMiddelbourg, 
ce  9  novembre  iSyô. 


Dans  ie  séjour  de  D.  Juan  aux  Pays-Bas  (nov.  1576  — oct.  1578) 
on  dislingue 

a,  les  négociations  ,  jusqu'en  février  1577. 

b,  les  retards  dans  i*exécil lion  de  l'accord  ,  jusqu'en  mai. 

c*.  les  entraves  dans  l'exercice  du  Gouvememenl.  Général ,  jus- 
qu'en juillet. 

d,  la  surprise  du  Château  de  Namur  et  les  nouvelles  négocia^» 
tiens  y  jusqu'en  décembre. 

^.  la  guerre  ouverte,  jusqu'à  la  mort  de  D.  Juan. 


Les  Etats  étoient  disposés  à  recevoir  D.  Juan  sans  conditions* 
Le  6  novembre,  «  résolu  que  le  S^ d'Isse  s'envoyera  vers  D.  Jehan 
Bpour  le  convoyer  jusqu'à  Namur  et  que  aulcuiis  des  principaulx 
i Seigneurs  du  Pays-Bas  le  viendront  accompaigoerjusques à  Bruxel- 
•  les  :  »  Kés,  <L  Eu- G,  L  p.  98.  Rien  de  plus  natureL  11  venoit  au 
nom  du  Souverain.  Onn'avoit  rien  à  lui  reprocher.  Au  contraire: 
compatriote,  de  sang  royal ,  issu  d'un  Monarque  glorieux  et  chérî^ 
célèbre  lui-'méme  par  ses  hauts  faits,  il  s'étoit  empressé  de  venir 
porter  remède  aux  enabarras  du  Gouvernement.  On  ne  pou  voit 
|e  soupçonner  de  vouloir  donner  gain  de  cause  aux  soldats  mutinsv 
La  Pacification  de  Gand  ,  conclue  sous  le  bon  plaisir  du  Roi ,  ne 
pouvoSt  être  un  motif  de  laisser  le  Gouverneur  à  la  frontière; 
d'autant  moins  qu'iMéploroit  les  excès  des  Espagnols  et  promet- 
toit  de  les  punir  avec  sévérité.  1 

Malgré  CCS  considérations  le  Prince  réassit  à  lui  faire  provisoire- 
ment interdire  l'entrée  du  pays.  Il  écrivit  à  diverses  reprises  aux 
Etals-Généraux ,  à  ce  sujet.  Le  29  nov.  ,  par  suite  d'un  Avis  du 
Prince ,  est  résolu  c  que  ceulx  du  Conseil-d'Eslat  escripvront  à 
sceulx  de  Namur  ,  de  point  recepvoir  D.  Jehan  comme  Gouver- 
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1 576.  ineur,  ne  toit  par  précédente  charged'îcelluy  Conseil  et  des  Estalz^i 
Novembre.  ^*  ^*  p*  i56.  Après  une  Lettre  du  Prince ,  JBor  ajoute  :  «Dese  mis- 
9sive  en  is  niet  sonder  vrucht  gcweest,  want  eenige  die  den  handel 
tvoor  Don  Jan  dreven  en  gaerne  gesien  hadden  dat  men  Don  Jan 
tterstood  aïs  Gouverneur -Cenerael  soude  ontfangen ,  sonder  eenige 
tconditien,  hierdoor  werden  opgehouden-  »  p.  75oi. 

Il  faut  remarquer  les  conseils  du  Prince ,  les  exigences  des  Etats , 
les  offres  de  D.  Juan. 

Le  Prince  n^ose  déconseiller  entièrement  d'entrer  eo  comrouni- 
cation  avec  D.  Juan:  «  by  en  can  het  hun  niet  ontraden;  «  Bom- 
dam^  I.  198;  seulement  il  exhorte  à  observei*  scrrupoleosement 
«  de  actiên,  woorden  en  contenantien  van  D.  Joban ,»/./.  •  ende 
thun  niet  te  laten  verabnseren  met  schoone  woorden  ofte  soele 
ybeloftcn:  •  p.  196.  Il  veut  qu*on  rassemble  des  forces  considé- 
rables. En  outre  il  insinue  les  conditions  qu*il  faut  proposer; 
et  ceci  surtout  est  digne  de  remarque;  car  on  ne  sauroit  disconvenir 
qu'elles  tendent  à  une  rupture  complète.  La  Lettre  du  3q  nov.  m 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  veutd*emblée  le  Gouvernemeol  par 
les  Etats- Généraux ,  et,  outre  le  rétablissement  et  le  maintien  des 
privilèges,  formule  très  vague  ,  D.  Juan  devra  permettre  «  dat  de 
iStaten  hen  souden  voorsien  van  Raden  ,  so  van  State  als  van 
yfinantie,  datse  de  vrijheid  sullen  hebben  twee  of  driemaal  des 
»jaers  te  mogen  vergaderen,  of  so  dikmalen  ben  goed  dunken  sal , 
iom  te  sien  of  de  saken  wel  en  wettelyk  beleid  werden  ,  deselve  te 
•verl>eteren  en  ordre  te  stellen,  so  sy  sien  sullen  te  beboren,  en 
tvoor  de  reste  dat  aile  Castelen  sullen  werden  gedemolieert  »  dat  hy 
fgeen  krygsvolk  sal  mogen  aennemen  souder  bewilligiuge  van  de 
tStateo-Gcnerael ,  en  dat  aile  garnisoeneii  sullen  beset  wordeo 
idoor  bun  advys:»  /.  /.  p.  749*.  Prescrire  des  conditions  pareilles, 
c*étoit  déclarer  la  guciTc  et  non  proposer  la  paix. 
Les  Etats  exigeoient,avant  de  reconnoltreD.  Juan  pour  Gouvemeor, 

le  départ  des  Espagnols,  la  conûrmation  du  Traité  de  Gand  ,  lacoo* 
vocation  des  Etats- Généraux  (t).  Même  on  subqrdoonoit  son  poa- 


(l)  Etats- Gén,  Cette  réucion  existoit ,  dira-t-on  ,  déjà  de  fai^ 
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-votr  aux  décbioos  de  celte  assemblée  :  if  deveit  s*ecgager  «  le  Uyveo   i3^6: 
»  op  belgeoe  aldaer  geresolveert  eo  besloten  soude  worden  :  »  Bor^  ^ovembreù 
p.  761». 

Faire  partir  les  Espagnols  y  sans  avoir  de  quoi  les  payer , 
n^éloil  pas  cbose  facile; la  ratiûcatioD  d*un  Traité, qui sembloit  favo^ 
riser  les  hérétiques  ,  devoit  déplaire  au  Roi  ;  et  dçpuis  longtemps 
on  avoit  évité  la  réunion  des  Etats-Généraux ,  comme  extrêmement 
dangereuse. 

Néanmoins,  à  ces  propositions  D.  Juan  répondit  qu'il  feroil  partir 
les  Espagnols ,  bien  entendu  qu'on  licencieroil  également  les  trou- 
pes des  Etals  :  qu'il  étoit  disposé  à  une  Pacification  générale,  pourvu 
qu'on  respectât  le  Roi  et  la  Religion  Catholique;  et  qu'il  réuniroit 
les  Etats-Généraux  y  sous  la  même  condition.  Il  alloit  jusqu'à 
ofTrirde  se  mettre  en  otage  «  in  banden  van  een  neutralen  Prince  » , 
.jusqu'à  ce  que  les  troupes  étrangères  auroienl  quitté  le  pays. 

Cette  réponse  n'a voît  rien  qui  dut  effaroucher  les  Etats  Catho^ 
liques;  quant  au  Prince,  il  savoit  que,  «s'ils  se  peuvent  accorder , 
»  ce  sera  à  nous  à  courir ,  assavoir  ceulx  de  la  religion  »  (Lettre  du 
Prince,  du  a  déc.).  Poursuivant  sans  relâche  sa  tactique  ,  il  présente 
les  actes  et  les  paroles  deD.  Juan  sous  le  jour  le  moins  avantageux. 


Mais  il  faut  remarquer  que,  bien  que  les  Députés  des  Provinces  se 
trouvassent  à  Bruxelles ,  c'étoit  là  .une  assemblée  irrégulière  et 
spontanée  ,  pour  subvenir  aux  nécessités  du  moment  ;  tandis  qu'on 
▼ouloit  une  convocation  solennelle  ,  pour  décider,  de  concert  avec 
le  Roi  ,  sur  le  Gouvei*nement  du  pays.  De  là  il  est  dit  dans 
llostruction  des  Députés  vers  D.  J^ian,  le  3  nov.  «  Les  Estat2« 
jGénéraulx  ne  se  peuvent  assembler  avant  que  les  EspaignoU 
«soient  retirez:  >  Rés.  d,  Et.-G.  L  p.  291.  Et  «S.  Alt.  est  contente 
»d'accorder  l'assemblée  des  £c.-G.  en  la  forme  qu'elle  le  fust  à  la 
«cession  de  feu  l'Empereur:  t  p.  309.  -^  De  même  en  i575  ;  c  de 
»twee  Provinciên  begeerden  eene  Vergadering  der  Provintien 
sStaatswyze ,  gelyk  by  den  afstand  van  Keizer  Karel  ;  de  Spaensche 
vRegering  beriep  alleen  afgevaardigden  uit  de  Provintien  om  te 
«raadplegen  over  de  rerzogïc  bcden:  »  r.  d,  Spiegef  ^  On,  «9/,  L  3. 
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1 576.       Le  Gouveroeur  refuse  de  s'aventurer,  tans  6tages  et  sans  gardes^ 
l^ovembre.  ^^^^  ^^  Provinces  où  tout  le  peuple  est  en  armes.  Motif  de  soap- 
çon. 

Il  est  en  correspondance  avec  les  Chefs  Espagnols,  parmi  les- 
quels plusieurs,  ne  pouvant  demeurer  isolés  au  milieu  d'une  popula^ 
tion  exaspéréCi  avoient  été  contraints  de  se  rallier  aux  séditieux. 
Ces  relations  étoient  naturelles  et  inévitables,  nécessaires  mé 
pour  satisfaire  aux  eni^agemenls  envers  les  Etats.  On  j  voit 
indices  sûrs  de  projets  funestes. 

Il  reproche  aux  Etats  leur  bonne  intelligence  avec  le  PriiM« 
d'Orange:  «Je  m'étonne  que  tous  ayez  traité  avec  lui,  rebelle  et 
«Luthérien;  que  vous  pouvez  escrire,  ou  négocier  aucuneuDent 
«avec  lui:»  Bo/iff,  I.  3i4*  Certes  il  y  avoit  de  quoi  s'étonner, 
surtout  ces  rapports  devenant  plus  intimes  chaque  jour.  Ce  mécon- 
tentement, exprimé  sans  détour,  c'est  une  tentative  de  régner  par 
la  désunion. 

Il  désiroit  faire  partir  les  troupes  par  mer.  Les  Etats  s'y  oppo- 
sèrent :  non  sans  motif  ;  car  il  y  avoit  là  un  grand  danger  poor 
les  provinces  maritintes.  D.  Juan  méditoit  une  descente  en  Angle- 
terre:  mais  en  ne  pouvoit  deviner  sa  pensée,  et  quand  on  lanroH 
pu  ,  on  n'eût  pas  ainné  la  voir  se  réaliser.  Toutefois  le  refus  étoit 
doublement  désagréable  ,  puisque  sur  ce  point  on  avoit  été  d'ao* 
cord:  «de  Staten-Generaei  biddcn  syn  Hoogheid  een  persoon  te 
»  senden  uen  het  Spaense  krygsvolk  ,  ten  einde  sy  terstond  ter  zee 
»  gaan  ,  of  andersins ,  naar  believen  Tan  syn  Hoogheid:  »  Bor, 
»  763K  D.  Juan  insiste  Nouvelle  preuve  de  pernicieni  desseins. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  pouvoit  prévoir  qu'il  auroit  le  bon  esprit  de 
s'entourer  de  personnages  natifs  du  pays.  Voici  comment  le  Prince 
jette  déjà  par  avance  la  défaveur  sur  une  démarche  si  conforme 
à  ce  qu'on  avoit  constamment  désiré:  «De  Spanjaerden ,  onsc 
igesvrorene  vyanden,...  hcbben  den  Coninck  geraden  van  Don 
•Jan  te  belaslen  eenige  Heeren  en  mannen  van  den  Lande  voor 
•syne  Raden  te  neroen  ,  die  doch  in  syne  daden  maer  als  een 
iscbaduwe  dienen  souJen  :  •  Bor^  74B«. 

Eijfîn   il  ne  pouvoit  se  résoudi^  à   accepter  la  Pacification  de 
ri.md.  S'il   eiil   voulu   manquer  à  sa  promesse,    il  n'eut  pas  si 
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loogtempa   délibéré.  Ses  héftUatioiis  témoigneot  de  sa  boDoe  foi.   iSn6* 
Ijçb  Etau  et  le  Prince  y  donneoi  une  interprétation  bien  différente;  l^ovembre* 
ce  retard  leur  paroit  une  insulte  et  presqu'un  défi. 

En  un  mot  toutes  ses  démarches,  d'après  ses  antagonistes , 
étoient  pleines  de  ruse  e(  de  fausseté.  On  ajoutoit  foi  à  toutes 
sortes  de  bruits,  a  die  eenrge  waerachtig  ivaren,  »  dit  Bor,  «en 
^eenîge  niet:  »  p.  753b.  On  ne  révoit  que  surprise  et  massacres.  En 
décembre  un  député  de  la  Gueldre  ^  se  mettant  en  route  avec  quel- 
ques collègues  pour  aller  conférer  avec  D.  Juan,  écrit:  «  Godt 
ihelpe  ons  weder  in  Duytschiandt!. .  Godt  wil  schikkeu  dat  het 
«geeii  Parjs  werck  en  wort  L..  Woe<  ons  ooc  le  rooede  is  ,  kenne 
iGodt;  dan  dulce  est  mori  p/o  Patria;  corne  ick  niet  weder, 
Bmogen  u.  L.  my  eenesielmisse  nae  laeten  doen  :  »  Bondam^  1.283. 

La  Lettre  et  rAvis  suivants  feront  voir  que,  de  son  côté,  D.  Ju^n 
avoit  quelque  motif  de  ne  pas  se  croire  parfaitement  en  sureté« 


t  LETTRE  DCXLVII. 

Le  Prince  (tOrarige  au  Duc  cT AerscboU   11  lui   eni>oie 
copie  dun  avis  aux  Etats. 

Monsieur,  je  ne  doubte  aulcunement,  pour  la  bonne 
cognoiftsânce  que  tous  avrx  par  longue  expérience  de» 
desseings  de  nos  ennemis^  que  vous  ne  prëvoiez  assex 
leurs  conseils  et  machinations  contre  nostre  paovre 
patrie  ,  et  d*aultant  que  Dieu  a  voulu  vous  placer  en  lieu 
plus  éminenty  aussi  vous  estes  daventaige  obligé  de  pour** 
Veoir  à  la  nécessité  commune  du  pays  f  et ,  combien  que  je 
me  tienne  bien  asseuré  de  vosire  bonne  et  sainte  résolu- 
tion en  ce  faict ,  si  est-ce  que  je  vous  prie  me  pardonner 
M,par  mon  debvoir  envers  la  patrie,  je  vous  déclare  aussi 
mon  advis ,  le  remettant  tousjours  à  vostre  correction  et 
de  Messieurs  des  Estats.  Cella  a  esté  cause  que ,  voiant 

1  hoc  {AU.  ytxe). 
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iSyC.  d'une  part  le  rrtal  que  peust  amener  la  venue  du  S'  Dort 
Novembre.  Juan  d'Austria  en  ce  paî's,  si  par  nostre  faulte  il  en  a  leé 
moiens,  et  d'aultre  le  bien  qui  en  reviendra  >  si  par  pru- 
dence nous  prévenons  ses  desseings ,  j'ai  envoie  par 
escrit  mon  ad  vis  (i)  à  Messieurs  des  EsUts ,  le  remettant 
toutesfois  soubs  leur  correction  et  bon  jugement,  comme 
dict  est.  Estimant  que  nous  ne  pouvons  à  présent  délibë* 
rer  de  chose  de  plus  grande  cotiséquence  qu'icelle,  je  vous 
en  ai  bien  aussi  voulu  ,  Monsieur ,  envoier  coppîe  a 
part,  affin,  Taiant  leue  et  assis  dessus  vostre  jugement, 
vous  puissiez  mieux  faire  entendre  à  Messieurs  des  Estau 
ce  que  vous  ien  jugés  et  pensés  ;  et  en  cesl  endroict,  après 
vous  avoir  présenté  mes  bien  affectionnées  rect>BUiianda* 
tions ,  je  prierai  Dieu ,  etCs  Middelb.  9  novembre. 

t  N^  DCXLVIII. 

^ifts  du  Prince  d'Orange  aux  Etats.  Il  faut  s'assurer  de 
la  personne  de  Don  Juan  d!  Autriche^ 

Monsieur  le  Prince ,  ayant  esté  adverty  que  le  S' Don 
Joan  d'Austrie  est  arrivé  à  Luxembourg  en  petite  corn- 
paignie ,  a  pensé  estre  de  son  debvoir  d'envoyer  son  con^ 
seil  à  Messieurs  des  Estatz ,  comme  il  luy  semble  qulli 
pourront  se  gouverner  sur  cesle  occurrence ,  submectant 
son  advis  au  jugement  et  soub^  la  correction  des  dits  S" 
des  Estatz. 

Premièreftient  samble  que  la  façon  de  la  venue  du  dit 
S'  Don  Joan  en  si  petite  compaignie,  monstre  assez  que 
le  Roy  et  son  Conseil  sont  du  tout  hors  d'espoir  de  pou- 


(i)  ndvisi  Apparemment  la  pièce  qai  suit. 
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Toii*  mectre  ordre  par  forc^  au  pays  ,  et ,  combien  que  la  iS^ô. 

seulie  impuissance  soit  la  seulle  et  vraye  cause  cl  avoir  Novembre. 

prins  ce  conseil  d'envoyer  le  dit  S^  Don  Joan  en  telle 

sorte ,  toutésfois^  comme  ilz  sont  fins  et  artificieux,  se  ser- 

yens  '  de  toutes  occasions  à  leur  proufict ,  vuellent ,  soubz 

la  couverture  de    ceste  venue  si  simple ,  faire  entendre 

que  le  dit  S**  Don  Joan  n'est  envoyé  à  aultre  fin  sinon  que 

pour  traicter  avecq  nous  en  toute  douiceur  et  humanité; 

combien  que  la  vraye  fin  (i)  proposée  soit  du  tout  aultre, 

comme  les  exemples  prccédens,  commençans  par  douU 

ceur ,  nous  ont  faict  assez  preuve  de  leur  intention.  — 

Toutesfois  moiennant  que  nous  en  puissions  faire  nostre 

prouffict,  ceste  venue  se  trouvera  fort  avantageuse  pour 

nous ,  comme  ,  au  contraire ,  si  nous  ne  nous  en  pouvons 

servir  9  sera  le  commencement  de  nostre  totalle  ruyne. 

En  premier  lieu ,  ne  fault  doubter  que  d'entrée  il  n'es* 
saye  de  faire  suspendre  les  armes ,  afin  que,  pendant  une 
telle  cessalioto,  il  puisse  mectre  ordre  à  ses  affaires,  traie- 
iUnt  avecq  ceulx  qu  il  verra  convenir ,  jusqucs  à  ce  que , 
se  voyant  bien  prest  et  ayant  son  opportunité ,  il  exécu^» 
tera  ce  qu'il  a  en  ses  mandemens  et  instructions  particu- 
lières et  secrètes ,  après  avoir  sondé  plus  à  loysir  les 
voluntez  des  Estatz  et  humeurs  d'ung  chacun,  suyvant 
lesquelles  il  ne  fauldroyt  à  se  conduyre ,  offrant  plus  ou 
moins,  comme  il  nous  trouverat ,  ou  aisez  à  estre  esbran^ 
lez ,  ou  fermes  et  résoluz  en  nostre  propos  et  délibé- 
ration. 

Pour    éviter  doncq  tous  telz  inconvéniens  qui  pour- 

(i)  vraye  fin.  Voyez  cependant  p.  474  >  'f^?* 

>  terrant. 
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iij6,  royent  ensuytre,  attendu  que  le  dit  S^  Don  Joan  d'Aui^ 
Novembre,  tria  est  yenu  sans  saulf-conduyct,  ne  pouvant  ignorer  ea 
quelz  termes  estoyent  les  affaires  en  ce  pays ,  Tadvis  da 
dit  S^  Prince  seroit  qu  il  fauldroit  par  tous  moiens  se 
tenir  asseuré  de  sa  personne;  car ,  si  nous  pouvons  une 
fois  nous  en  asseurer  y  il  est  certain  que ,  sans  aucune 
effusion  de  sang,  sans  dépence  et  fouUedu  peuple,et 
aultres  maulx  infiniz  que  la  guerre  ameyne ,  nous  mectoos 
faciilement ,  avecq  Tayde  de  Dieu  y  fin  à  ceste  guerre  ,  car 
il  est  sans  doubto  que  le  Roy,.veu  Festyme  en  laqudleii 
Tat ,  aymera  niieulx  nous  accorder  noz  justes  requestes, 
laissant  partir  les  Espaignolz ,  que  de  le  laisser  en  td 
estât.  Ce  qu'il  fera  ,  non  seullement  pour  luy  avoir  fiiict 
oest  honneur  que  de  l'avoir  avoué  luy  attoucher  de  si 
prez,  que  pour  ce  qu'estant  choisy  pour  dernier  remède 
de  secours,  si  ce  coup  estoit  rompu  ,  nous  n'aurions  plus 
à  craindre  que  jammais  on  nous  renvoya  d*E^paigne  au- 
cun qui  eust  charge  de  nous  venir  tourmenter. 

Pour  ce  faire ,  samble  au  dit  S**  Prince  nécessaire  que, 
par  ladvis  et  authorité  de  messieurs  les  Estats-générauk, 
soyent  choysiz  deux  ou  trois  personnaiges  de  qualité  et 
suffisans ,  k  sçavoir  gens  prudens  et  fidelz  qui  soyent' ,  iiz 
scavent   certainement    tendre    à    Testablissement  de  la 
tyrannie  et  gouvernement   Espaignol ,  dont  pourra  eor 
suyvre  une   esmotion  généralle  par  tout  le  pays,  qui  ne 
penlt  amener  qu'une  certaine  ruyne  et  misérable  désola- 
tion dlcelluy.  Mais ,    au   contraire ,  si  on  entend  qu'on 
traicte  avecq  une  bonne  et  entière  résolution  de  ne  se 
laisser  mener  par  parolles,  de  ne  s'estonner  pour  les  for- 
ces et  autorité,  et  ne  laisser  passer  une  si  bonne  occasion 

*  77  p  2rrù  Y  mvoir  ici  une  hcune. 
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de  mectre   fin  à  ung  tel  afaire,  sans  effusion  de  sang^  et  1576. 
sans  grande  dëpencei  alors  tous  couraigeusement    se  NoYembre. 
Touldront  ranger  à  foire  leur  debToir  et  poursuyvre  avecq 
une   bonne  union  ce  qui  a  esté  bien  encommencé  pour 
leur  liberté  et  de  la  patrie. 

LETTRE  DCXLIX. 

Ch.  de  Trello  au  Prince  (t Orange.  H  désire  le  Gouverne- 
ment de  Tholen. 

\^  Clu  de  Trello ,  Capîtaioe  disliogué  ,  Gouverneur  de  Loe- 
iresteio ,  et  plus  tard  de  Hérenthals.  H  y  a  aux  Archives  un  grand 
nombre  de  Lettres  que  le  Prince  lui  écrit  (a^  157a  —  1578)  sur 
desafTaires  militaires.  Le  i3  déc.  1572  il  le  nomme  dans  un  Pas- 
seport* Joncher  Carel  van  Trello,  Ridder,  onse  Capiteyn  »  (^MS.). 


Monseigneur  !  Comme  il  à  pieu  à  nostre  Dieu  chasser 

les  ennemys  de  Zirczee  (1)  et  du  pays  de  S^  Martensdyck , 

Sainct-Annelant,  etc.  y  il  semble  que  ceuU  de  Tertolen  se 

Yueillent  mectre  soubz  l'obéyssance  de  y.  E.  ;  quoy  adve* 

nant  (a) ,  je  supplie  très-humblement  à  icelle  de  me  youl- 

loir  pourveoir  du  gouyernement  delà  dite  y ille  et  pays  y 

joinct ,  ou  au  moins  de  S^  Martensdyck  et  ce  que  y  appar* 

tient;   et   d*aultant   que  ceste  yillette  et  chastellet  et 

aultrea  lieux  yoisins  sont  du  domeine  de  y.  Exe. ,  je  gou- 

▼emeray ,  ayecq  l'ayde  de  Dieu ,  le  tout  si  bien  et  fidel- 

lement  que  icelle  en  receyra  agréable  seryice  et  contente* 
■  ■I  '        ■■  •..,.,.  ...■,      , 

(1)  ZÙTue.  Yoyei  p.  5^6. 

(a)  advenant.  Cela  n'eut  pa»  lieu  de  si  tÀt  :  c  den  1 7  April  1677 
»is  de  Prince  geaccordeert  mette  Gedeputeerde  van  der  slede  van 
f Tholen ,  dat  sy  onder  de  jurisdictie  van  den  Prince  soudeii 
»komen  :  »  Bor  ^  809^. 

5  3!2 
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i^yG.  ment...  De  rEscluse  de  Poerlvliet',  ce  8"**  de  noreaibn; 

Novembre    1576. 

De  V.  £xc.  très-huDible  et  très-obéissant 

serviteur  et  soldat, 

Cha.rlks  de  Trbixo. 
A  Monseigneur  le  Prince 

crOranges,  Comte  de  Nassao ,  &tc. 


LETTRE  DCL. 

D,  de  Martena^  au  Prince  (T Orange.  Les  réfutés  de  Fnse 
et  de  Groningue  sont  pleins  de  zèle  pour  la  cause 
commune. 


^^*  D.  de  Martena  ,  Noble  Frison ,  remarqoable  par  ses  talents 
et  ses  services.  D*après  te  Watur  (Ferb,  d.  EdelenUt,  p.  ga-^-i  i5), 
c  een  waren  voorzicbtigen,  stand^astlgen ,  wijzen  mendvanden 
aGodsdienst,  de  Geleerdbeîd ,  het  Vaderland  en  deszelfs  vrijheid.» 
Seheltema  [Staatk,  ISederlandy  IL  72)  le  nomme  c  een  der  toot- 
•  naamste  personen  in  de  Friesche  Gescbiedenis.  »  II  prit  paît  à  U 
Confédération  de  1 566  ;  s'exprima  ,  même  sous  le  GonvemeoMot 
du  Duc  d*AJbe,  avec  une  franchise,  qui  certes  n'élott  pas 
danger  ;  eut  des  intelligences  avec  le  Prince  d*Orange ,  se 
en  i57»,  et  dut  alors  s'expatrier.  Même  dans  cetexil,  nommé  par 
le  Prince  Amiral  de  Frise,  il  ne  fut  pas  inactif.  Rentré  après  la 
Pacification  de  Gand ,  il  continua  à  servir  U  bonne  cause  avec  zèle 
et  talent.  En  i58o  il  devint  Gouverneur  deUarlingen,  recommandé 
par  le  Prince,  c  ab  vfiens  vroomheid,  Jcloekheid,  getrouvrheid  ,  en 
igoede  dîensten  over  vêle  jaren  des  Lande  bewexen ,  bekeod  sùm- 
•den:  >  te  Wattr^  /•  /•  p.  112, 

Déjà  en  1577  il  préparoit  en  Frise  l'Union  d'Utrecht  :  c  totdien 
»einde  waren  in  Vriesland  Popke  Ufkens,  Doco  Martena  en  Carel 
«Roorda ,  die  't  sdve  aldaer  by  aile  manieren  sochten  te  doea  :  • 
Bor,8ii|,. 

*  PoortTliet,  sfiUa^  entre  ThoUn  et  St.  Martensdjvk,        *  Marina  : 

vojrez  la  signa  tmn. 
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G.  de  Roblesy  S'  ùp  Bîlljr,  PortMgoîa«  fils  de  la  nourrice  de  i6n6, 
Philippe  II  y  page  de  Reoé  (i)  Prince  d'Orange.  Panrenu  au  poste  Novembre, 
ëminent  de  Stadhouder  de  la  Frise,  il  montra   beaucoup  de  ca- 
pacité. Le  Duc  d'Albe  eut  en  lui  un  fidèle  ministre. 

..«Hoechgeb.  Fûrst,  gn.  Heer.  lek  kan  u.  f.  Gn.  onderda- 
nichlicken  met  Terholden  woe  die  twyé  uytgeweeckene 
ende  verdrevene  natién  yan  Westfrieslant  eode  Groenin- 
gerlant  in  den  verleeden  maent  October  binnen  Emden 
iFersamraelt  zynde,  raetsaem  gedodit  beeft  (nademael 
die  ingeseteoen  der  voorsz.  landen  geecé  ofie  zeer  wey- 
nich  flchynsel  lieten  blycken  om.op  deae gewunschte  tyt 
htm  met  ù.  f.  Gn.  en  die  Staten  te  willen  o£fte  derven 
vereenigen)  eenige  bequame  pertonçn  uyte  name  efide 
▼an  weegen  der  voorsz.  twye  natien  met  behoerlicke 
brievevanoredentie  ende  instructie  an  u.  f.  te  schicken, 
opdàt  wy,  hoewel  een  cleyn  ende  geiinge  vermoegeos 
hoepken  zynde ,  nocbtans  Utmaten  onses  vaderlants  ende 
eertyts  mede  Staten  der  voorsz.  landen  repraesentiert 
liebbende,  niet  5uymacfatich  zolden  schynen  te  zyn  om 
rust,  vreede,  ende  't  welvaren  onses  verdnicte  vaderlants 
met  ialle  -^t  ande  bequame  middelen  te  soecken.  Om 
^t  welck  te  efïectueren  y  de  twye  natién  geern  gesien  had* 
den  dat  deaa  eersamen  ende  hoocbgeleerden  Caerl 
Roerda  (a)  (doen  ter  tyt  in  Noort-Hollant  zynde)  't  beste 

(i)  René»  Apparemment  i/r  Tilou  confond  ce  Prince  avec  Guil- 
laume I  :  «  Robles  Billius  primis  annis  puer  in  Wilelmi  Nassovii 
»  Arausionensis  familia  educatus  :  »  Hisi,  I.  62  ,  p.  i5i^  Au  reste 
il  ae  peut  fort  bien. que  celui-ci  l'ait  favorisé:  c Arausionensis 
vipsius  et  procerum  commendatione  virginem  nobili  loco  natam  in 
»axorem  duxit  :  »  LL. 

(2}  C  Roenfa.  Signataire  de  la  Confédération  des  Nobles,  banni 
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i57^    gedaen  Imdcie  j  waerthoe  ick  mecle  bewiliiget  bin  gewecst 
Novembre,  oui  luy  op  't  spoedelixt  reysbaer  le  maecken  ende  den 
voorsz.  Roerda  't  zelvige  aen  te  dicnen ,  mit  behandinge 
schridfilicker  instruction    ende  ailes  wes  bem  daerthoe 
van  noden  zolde  rooegen  zyn«  Soe  ist  dat  ick,  koemende 
op  ten   Z^  deser  maents  Noveinb.  binnen  Endiujsen , 
durcb  openbare  publicatie    ende  afResinge  vemoemen 
hebbe  dat  die  vereninge  der  Staten  met  w.  f.  Gn.  ende 
cKe  van  Hollant  getroffen  zolde  zyn ,  gclyck  oock  't  zel- 
vige wcl  schien  te  blyoken  uytte  cassieringe  der  Commis- 
sien  opte  vrybuytcrye ,  in  dweicke  geene  landen  uytge- 
sondert  zyn ,   aizoe  dat  ick  ende  Roerda  voorsz.  voor 
certein  hilden   onse  vaderslant  roede  in  de  pays  ende 
unie  bigreepen  te  zyn.  Hebben  daeromme,  by  rade  vas 
ineer  andere ,  oerbaerlicken  gedocht  den  vooi^emelden 
Roerda   alhier   voor   royn    adjunct  te    holden ,  vermits 
't  geene  daer  hy  an  u.  f.  Gn.  oni  gesonden  solde  vrorden, 
aireede  durcb  die  voorsz  unie  scheen  tôt  effect  gekoemen 
té  zyn.  Nochtans  guede  occasie  hebbende  om  met  cleyne 
kosten  en  moeyte  u.  f.  onser  saecken  gelcgentheyt  metten 
kortsten  te  ontdecken ,  vermits  den   erentvroemen  ende 
aditbaren  Arnholt  [Waelwyck],  onser  natiën  ende  't  ge- 
meene  welfarens  een  goede  vrunt ,  ende  my  tôt  hiere  thoe 
vergeseiscbapt  bebbende,  sîcb  virillich  beeft  vinden  Uten 
oni  u.  f.  Gn.  dese  myne  schrifften  te  bebandigen,  ende 
voerts  by  monde  verclaringe  te  doen  van  't  geene  hem 
bewust  is  ende  van  my  geswegen  macb  worden ,  vemiits 

par  le  Duc  d'Albe ,  envoyé  en  1675  par  D.  de  Martena  et  d*autres 
réfugiés  vers  le  Prince  d*OraDge  pour  loi  communiquer  leur»  d»- 
seins ,  célèbre  plus  tard  par  ses  rapports  et  ses  disputes  arec  le 
Comte  Guillnnme-Loiiis  de  Nassau. 
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door  iatickheyt  u.  f.  Go.  verdrietelick  zolde  vallen  te  iSjO. 
lesen  :  hebbe  cWhalven  u.  f.  Gn.  onderdanichlick  nîet  Novembre, 
koenen  bergeii  dat  wy ,  zoe  in  Oest-Vrieslant  als  hier ,  een 
yder  in  *t  zyne,  ons  doeckelick  binaerstigen  om  intelli- 
gentie  op  enige  oerden  cade  plaetzen  te  maecken ,  daer 
die  gemeené  saecke ,  zonder  groete  peryckel  ende  yeel 
bloetstortens ,  mede  geholpen  zolde  moegen  worden  ; 
dan  hèbbentot  nochthoeden  doowen  te  [voeren  *  ]  geson- 
gen ,  yermits  zy  luyden^onse  geringe  macfat  considere- 
rende,  schynen  te  desperieren  om  eenige  hulp  ende 
bystant ,  des  noot  zynde  j  Tan  ons  te  voerwachten  ;  noch- 
tans  is  die  perplexiteyt  onder  eenige  Hispanizeerde  per- 
soenen  Tan  qualiteyt(i)  kortelick  aizoe  groet  worden  ,  dat 
sominige  iti  doots  noot  ende  raserrye  gerallen  zyn  ,  som- 
mige  sich  uyten  Raed  begeven  hebben ,  Tan  meyninge 
zynde  met  geene  saedien  meer  te  doen  willen  hebben. 

Die  Tan  Lewerden  willen  geen  zoldiaten  admittieren 
ende  bolden  zich  noch  stanthafftich ,  niet  tegenstaende 
dat  die  Coronel  Gasper  de  Robles  opeen  sloeteken^,  Tast 
by  de  stat  leggende,  met  ethcke  Tendien  Walons  hem 
men  laet ,  zeer  hart  andringende  om  daermede  in  de  stat 
te  moegen  koemen.  Het  sehynt  oock  dat  myn  praesentie 
in  dît  quartier  tôt  ten  saecke  geen  quaet  doen  zal,  ende 
dat ,  Termits  ick  niy  altyt  tôt  hulpe  ende  adsistentie  des 
GuTernoers  ende  Staten  deses  quartiers  in  récompense 
van   seeckere  diensten  schyne  le  veriaten  ende  op  seec- 

(i)  pt*rs  i',  qualiteyu  Encore  en  1577,  t  legen  waren  die  van 
»'t  Hof,  en  verscheiden  Magistraien  en  Officiers,  die  veel  nocli 
■  laii  Billys  creaturen  waren:  »  Bor ^  81 1\ 

'   ocrvn(?).        ^  ProbubUmetU  CammiDgaburg  ,  ciiuj  minutes  à 

PEst  de  M  viUe. 
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i5y&.  kere  anslageu  wel  gehoipea  mocbte  worden^  ^weioà 
Novembre,  noditans  zoe  zeer  niet  angesîen  woit  als  het  groote  ende 
merckelicke  yoorndeel  't  wekk  dese  landen  zolden  génie* 
ten ,  waer  't  saecke  dat  die  Ynescbe  kusten  ofte  enige 
bequame  plaetze  aldaer  ingenmmen  mochte  worden  ,  ^ot 
bevrydinge  van  de  raercemonién  ende  schipraert  der 
ingésetene  deses  quartiers ,  om  t*  weld^e  te  bekoemen 
zyiuyden  kosten  nochtè  moyten  zolden  ^ren  ,  inraer 
*t  saecke  dat  u.  f.  Gn*  *t  zelvige  wilde  believcn,  om  Toer 
ratetsaem  ende  gbet  aii  te  sien;  waertkoe  vannoden  zolde 
^yn  dat  u.  f.  Gn.  den  erentveaten  e»de  gestrengen  IHcde- 
rick  Sonnoy  macht  ende  last  gave  om ,  by  admise  vao 
eenige  discrète  persoenen  in  de'Staten  deses  quartie», 
ofFte  andere  daerthoe  qualificiert  zynde/na  gelegentliejrt 
der  saeken  te  moegen  disjjoneren ,  zoe  befonden  zai  wer- 
den  orbarlixt  tq  zyn  tôt  minste  peryckel  ende  naded 
deser  landen  ende  meeste  yerseedueringe  der  geenre  daer 
men  correspondentie  mede  [geraeken]  te  maeckeo.  Dan 
by  aizoe  dese  saecke  anders  sich  Het  insien ,  ende  zoeda- 
nige  vœrtganck  niet  creege  als  wy  wel  zolden  verhoc- 
pen  ,  ende  vannoden  zolden  zyn  straffe  middelen  voer  te 
wenden  om  het  tyrannische  régiment  des  Coronels  Robles 
wederstant  te  doen ,  zolde  iok  niet  weeten  hoe  dat  men 
't  zelvige  met  eenige  manieren  zolden  koenen  doen ,  ten 
waere  u.  f*  ende  die  Staten  aile  swaricheyt  a£^lecht 
ende  het  Spaensche  gewalt  overal  geswecket  hebbenden, 
den  voorsz.  Robles  met  genouchsame  crychsrustinge  van 
twye  régiment  goede  zoldaten  dedcn  versoecken ,  want 
hy  in  geenderleye  manieren  metreediicke  compositie  hem 
onder   die    gehoorsamheyt  der  Staten  (i)  begeven  zal. 

fi)  Stalrn,  Les  Etats  le  solUcitèrcDl  de  se  joindre  à  eux  :  tpcr 
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Doch  ohe  hy  schoeu  een  schynsel  vau  sich  wolde  geveii  1 676. 
om  gehoersaem  te  willen  xyn ,  opdat  hy  in  xyn  staet  zolde  NoTcmbrc. 
moegen  blyven,  zal  yan  hem  doch  roettet  hart  niet 
gedocht  worden  ;  gelyck  *t  zelvige  ons  arine  ballingen  oock 
geen  TFeuchde  lolde  maeeken  om  onse  goederen  onder 
zoedanige  godosen  ende  partyeschen  tyran  yreder  te 
besitten  ;.waerinne  wy  niet  twyfelen  offte  u.  f.  Gn.  ende 
die  Staten  aizoe  zullen  Toersien  dat  wy  met  zoed^nigeu 
Statholder  geholpen  moegen  worden ,  dwelcke ,  zonder 
merckelicke  suspitie  Van  partye,  recht  ende  justîcie 
administrieren  zal;  'twelck  ons  den  almoegende  Godt 
wil  gunnen ,  dwelcke  u.  f.  6n.,  tôt  zyndereere  ende  der 
v«Tdn.ckte  landen  welva>«n,  in  langduyriçe  ^ootspoed 
wil  bewaren.  Datum  Hoem,  op  ten  ff^  Not.  i5y6. 

U.  f.  Gn.  onderdaniger ,  uyte  naem  ende 
van  weegen  der  uytgeweeckene  natiën  van 
Frieslaot  ende  Groenigerlant  in  Oost-Fries- 
lant  residerenden  , 

Doco  VJLN  Mjlrtna. 
Dein  durcbL  ,  hoecbgeb.  FurtC 
emle  Heer  Wilbelm...  Pr'mtz  tboe 
Uraoiên* 

f  LETTRE  DCLI. 

Le  Prince  cTOrange  à  M''  de  Mondoucet.  Négociations 
avec  le  Duc  dC Anjou. 

Monsieur  !  Je  sois  fort  joieux  d  avoir  entendu  par  vos 

**■  ■ 

militeras  solHcitâruDt  ut  ad  exlîrpaodam  Hispanorum  tyrannidem 

»Ordîpibo8  noo  deéaset:i  deTassiSy  /•  /.  IIL  p«  an.  Quelque 

temps  après  ou  se  saisit  de  lui,  et  le  Comte  de  Rennenl>erg  devint 

Gouverneur  à  sa  place. 
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1 5y6.  lettres ,  ce  qu'aussi  Mons*^  de  Havre  m'ayoit  dict  passant 
Novembre,  parci,  que  vos  affaires  se  sont  si  bien  ad^ancées  par  delà; 
je  ne  doubte ,  reu  Testât  présent  et  aussi  ce  que  j*ai  bien 
particulièrement  communicqué  avecq  Mons*^  de  Hayré  , 
que  de  jour  en  jour  tout  n'aillent  en  advançant ,  mais 
j'aimerai  tousjours  mieux  que  les  Seif^eurs  du  Pais-Bas 
s*advancent  de  leur  propre  mouTement,   que  par  wœs 
advertissements,  combien  que  je  sçai  que  vous  nignores 
que  par  mes  intelligences  secrètes  je  n'ai  cessé  de  les 
esmouvoir  à  prendre  le  parti  qui   ma   semblé  estre  Je 
plus  advantageux,  pour  plusieurs  raisons  que  par  yostre 
prudence  vous  pouvez  assez  entendre.  De  ma  part  jamais 
ni  aura  £aulte ,  comme  assez  souvent  je  Fai  fedct  sçavoir  à 
s.  A* }  mais  j*aime  mieux ,  quand  ce  viendra  au   &ict , 
plus  tenir  que  beaucoup  promettre.  Je  ne  puis  encores 
résouidre  à  ce  que  je  doi  escrire  à  s.  A. ,  jusques  à  ce  que 
je  voie  la  conclusion  de  la  paix ,  laqudle  a  desjà  eu  tant 
de  longueurs  que  je  ne  m*asseurerai  jusques  à  ce  que  je 
la  voie ,  et  pareillement  que  je  ne  voie  efTects  dlcelle , 
mais  alors  j*espère  faire  une  bonne  dépesche  vers  s.  A., 
et  ce  ne  sera  sans  en  avoir  eu  premièrement  vostre  con- 
seil et  bon  advis.  Au  surplus, aiant  entendu  les  nouvelles 
de  la  venue  du  S'  Don  Juan  d'Austria,  j'ai  faict  un  petit 
projet  d'advis  (i)  lequel  envoie  à  Mess"  des  Estats,  du- 
'  quel  je  vous  envoie  coppie,  vous  suppliant  de  vouloir  tenir 
la  main  à  ce  qu  il  soit  suivi,  pour  les  raisons  qui  i  sont 
déduictes  plus  amplement ,   ce  que  j'espère   ferez.  Les 
présents  porteurs  aussi  vous  feront  entendre  ce  que  je 

(i)  tl'adx'is.  Voyez  n^.  64^- 
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leur  ai  communicqué  sur  leur  légation  vers  moi  de  la  part  ^^7^* 
de  Messieurs  de  Bruxelles  (i).,..  9  novembre  1576,  Wovein    e. 

A.  MoDS*^  de  Moodoucet. 


^  LETTRE  DCLIl. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince  d  Orange»  Jpi*ès 
le  désastre  d^ Anvers  on  n^a  plus  ctespérance  quen  lui. 

Monsieur,  depuis  quelque  temps  je  me  suis  retrouvé 
à  fooxeUes  pour  remonstrer  à  Messieurs  les  Estatz  plu- 
sieurs poinictz  conoemans  le  bien  et  adresse'  des  affaires, 
en  ensuivant  vostre  bon  advis ,  aiant  différé  de  tous 
escripre  jusques  à  mon  retour,  pour  povoir  pluzample^ 
ment  tous  informer  du  succès  de  mon  dit  voîage  ;  lequel 
n*a  esté  de  sy  grand  effect  que  désirois ,  pour  la  d^ffor- 
tune  à  nous  survenue  en  Anvers ,  qui  a  mis  en  merveil- 
leuse perplexité  tout  ces  pays ,  de  sorte  que  toute  leur 
espérance  reiortit  en  tous  ,  aiant  ferme  asseurance  qu'avez 
et  le  vouloir  et  le  pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz.  Et 

de  ma  part,  pour  vous  en  communioquer  plus  particuliè- 
rement  mon  intention ,  tant  de  oeste  affaire  que  de  plu- 
sieurs auhres  poinctz,  j'ay  depesché  ce  gentilhomme 
exprès,  vousprïant  luy  donner  crédence...  De  Gand^  ce 
9  de  novembre  iS^â. 

Vostre'  bien  obéissant  cousin  à  vous  iàire 
humble  service, 

Philippes  de  Lalaing. 

A  Monsieur  le  Prioce  d'Oranges. 
(1)  Bruxelles,  Voyez  la  Leltre  654- 

'  rcdresactncuC.         *  Votlre  —  «cnriw.  AutPfintfth^. 


1576,  Le  Prince  d  Orange  à  M*"  LiesfelL  II  faut  se  prémunir 
Novembre.       contre  les  entreprises  de  Don  Juan, 


Monsieur  de  Liesvelt.  Estant  adverti  de  la  veuue  du 
S"*  Don  Juan  d*Austria  en  la  ville  de  Lutzenbourg  ,  il  m'a 
semblé  qu'elle  nous  présentpit  une  occasion  de  penser  de 
bien  prest  à  nos  affiiires  ;  car  il  ne  fault  aulcimenient 
doubter  que,  comme  ses  deèseings  ne  peuvent  estre  que 
pernicieux  à  la  patrie,  aussi,  s'il  n'est  prévenu,  qu'il  nous 
ramènera  en  plus  gp'ande  confusion  et  misère  que  nous 
n*avQns  esté  par  le  passé;  comme  aussi,  si  nous  preBons 
Toccasion  qui  nous  est  présentée  de  Dieu  si  k  propos, 
nous  pouvons  mettre  à  chef  une  si  grande  entreprise 
fort  facilement.  J'en  mande  mon  advis  bien  particulière- 
ment à  Messieurs  des  Estais ,  comme  vous  v«rrec  par  le 
petit  discours   (i)  dont  je  vous  envoie  coppie ,  lequel  je 
vous  prie  de  vouloir  communicquer  à  Mons'  de  Hése ,  et 
par  ensemble  y  bien  penser  comme  à  chose  de  très  grande 
importance.  Je  désireroi  que  vous  fussiez  l'un  de  ceulz 
qui  seront  envoies  vers  lui ,  d*aultant  que  je  me  001^ 
que  vous  conduiriez  cest  affoire  dextrement  et  heureu- 
sement, comme  vous  prie  d'en  prendre  la  charge,  si  die 
vous  est  offerte Le  10"*  jour  de  novembre  1576. 

A  Mons'  de  Ltesvek. 


"^^ 


(î)  (/tAcouis,  Voyez  n**.  648. 
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Z>  Prince  dOtxifige  au  Magistrat  et  à  la  Couimunauiéde  1576. 
Bruxelles,  Il  est  dévoué  à  la  cause  générale  ;  mais  ne  Novcmbi-e. 
croit  pas  encore  devoir  venir  en  BrabanU 

\*  iDe  Prince  is  tôt  diversche  reysen  versocht  geweest ,  son- 
iderlÎDge  ter  begeerten  niet  alleenlyc  van  sommîge  particulière 
•Edelmans»  Heeren,  en  anderen,  maer  00c  Tan  't  co/pux  en  de 
igeheele  gemeinte  van  de  Steden ,  te  willen  overcomen  ;  »  .Bon- 
iiun  )  I*  aoi.  Ed  général  les  Bourgeoisies  (les  Magistrats  n'étoient 
pas  toujours  du  mâme  avis)  vouloiept  le  Prince  pour  protecteur* 
Ceci  s'explique,  d'abord  par  l'admiration  pour  son  courage,  sa  per- 
sévérance et  ses  talents  dans  une  lutte  inégale,  admiration  exempté 
des  sentiments  jaloux  que  nourrissoient  déjà  quelques  Seigneurs; 
puis  encore  par  l'attachement  secret  qu'on  portoil  à  la  Réforme 
parmi  les  classes  populaires,  tandis  qu'une  grande  partie  de  la 
Noblesse  ae  cramponnott  an  Papisme  avec  un  redoublement  de 
ferrenr:  p.  384.  De  son  côté  le  Prince  se  fioit  beaucoup  plus  au 
peuple  qu'aux  Grands. 

Particulièrement  à  Bruxelles  ,  où  il  avoit  vécu  avec  magnificence 
de  longues  années ,  il  avoit  de  nombreux  partisans. 

Les  £tats  n'îgnoroient  pas  les  dispositions  du  peuple  dans  les 
grandes  vUlcs,  par  rapport  aussi  aux  opinions  religieuses.  Ainsi  par 
ex.  écrivant  au  Roi  et  faisant  mention  de  l'exaspération  à  Bruxelles 
contre  les  Espagnols  ,  ils  ajoutent:  «  la  fureur  et  violence  qui  s'en 
•eust  peu  ensuivre ,  eust  joinctement  peu  causer  un  véhément , 
isoudain  et  horrible  changement,  tant  à  la  Religion  Catholicque^ 
lobéyssafice  de  V,  M.  que  à  tout  le  pays  :>  Rés.  d.  £i.-G,  L  p.  a48. 


Messieurs,  je  tous  remercie  affectueusement  de  la 
bonne  démonstration  d*amitié  que  vous  m'avez  faicte , 
m'envoîant  ces  honestes  personages  de  vostre  part  pour 
me  visiter ,  vous  asseurant  qui\  ni  a  Seigneur  au  monde 
qui  aist  pluA  grand  désir  dé  vous  foire  plaisir  et  assistance  ^ 
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1576.  mesnies  en  tems  si  nécessaire  y  que  mou  Toutesfois,  pour 
NoTembre.  plusieurs  raisons  que  j'espère  que  vous  mesmes  jugerei 
raisonnables ,  je  ne  puis  encores  entièrement  satisfaire  à 
vos  louables  désirs.  Il  est  vrai  qu'en  partie  j'y  ai  satisfaict, 
envoiant  raescompaignies  à  Gand,  au  lieu  que  Messieurs 
des  Estats  ont  ordonné  et  où  ils  ont  pensé  les  affiaîres 
plus  se  présenter ,  et  encores  de  jour  en  jour  j'en  envoie 
et  en  la  plus  grande  diligence  que  je  puis,  mesmes 
depuis  avoir  entendu  la  misérable  issue  des  aflaîres 
d'Anvers  ;  combien  toutesfois  que  je  n'aie  encores  nou- 
velles aulcunes  certaines  de  la  paix ,  ni  de  l'asseurance 
qu'on  m'a  tant  de  fois  promise  ;  que ,  si  je  n'avoi  plus 
d'esgard  au  bien  commun  du  pais ,  auquel  j'ai  esté  tant 
affectionné  par  le  passé,  quaux  déportements  d'aulcuns 
partjculliers,  j'eusse  ipeu  ,  aveoq  raison,  penser  à  oacii, 
abandonnant  ceulx  qui  ne  se  fient  en  moi ,  comme  il  me 
semble  qu'ils  debvroient.  Mais  quant  à  ma  personne , 
laquelle,  bonne  occasion  se  présentant,  je  reslimeraj 
tousjours  bien  emplolée  pour  vostre  service ,  je  ne  veoi 
point  que  je  puisse  encores  passer  de  là  ;  car ,  en  premier 
lieu,  je  ne  suisencoires,  comme dict  est,  asseuréde  la  paû« 
laquelle  estant  faicte,  je  me  résouldrai  par  bon  advis  [à] 
ce  qui  sera  le  plus  expédient  pour  le  publicq.  Dadventage 
le  S'  Don  Jean  d'Austria  estant  venu  en  Lutzeniboui^ 
et  ne  sachant  encores  quelle  résolution  Messieurs  des 
Estats  prendront  sur  sa  venue ,  je  ne  pense  pas  aussi  pou- 
voir résouldre  de  mon  passage,  parce  qu'estant  assez 
adverti  de  ses  desseings ,  qui  ne  sont  meilleurs  que  ceulx 
du  Duc  d'Alve ,  je  n'ai  aulcunement  délibéré  de  me  met- 
tre en  lieu  où  il  soit  le  plus  fort.  J'ai  aussi  communicquc 
quelques  aultres  particulières  occasions  aux  présents  por- 
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teurs^  desquels  ilz  TOUS  pourront  mfomier  plus  ampte-  1576* 
meoty  qui  fera  qu*a  près  tous  aroir  remercié  burableinent  Novenibrei 
fie  rhonneur  quHI  vous  a  pieu  me  faire ,  je  prierai  Dieu, 
etc.  Le  10^  jour  de  novembre  1576. 

Ao  Magistrat  et  CommnDanUé  de 
Bruxelles. 


f  LETTRE 


Le  Prince  f[ Orange  aux  Etats  de  Brabant,  Il  tes  remer- 


cie  de  leur  confiance. 


*J^  Peu  api^ès  la  mort  de  Réquesens,  déjà  le  a6  mars,  les  Etats 
de  BrabaDt  avoient  (ait  un  Placard  1  tegen  de  Buitenlanders  eu 
fBastaerden  besittende  eenige  ofBcien  io  Braband:  >  Bor^  67  3*.  Le 
PrÎDce  avoit  parmi  eux  beaucoup  d*amis.  Les  Députés  des 
autres  Provinces  ne  Tiorent  que  peu  à  peu  et  eo  partie  assez  len- 
temeot  à  Bruxelles:  ceci  cootribua  à  augmeoter  rinfluanoe  de 
la  ProviDce  dans  une  Assemblée,  dont  elle  avoit  formé  le  noyau  : 
•  privata  Ordinum  Brabantiae  congregatio  ad  generalem  redacta  :  » 
ile  TassiSy  IIL  a  10. 

Messieurs  !  J'ai  reœu  vostre  lettre  par  Messieurs  de  Fre- 
siD(i)et  le  docteur  Elberttts|[a)  ,par  laquelle  me  donnés 
entendre  la  ratification  et  aggréation  des  articles  de  la 
paix  de  vostre  part ,  dont  ay  esté  bien  joyeux ,  espérant 
qu  elle  réussira  au  bien  général  de  nostre  commune  patrie 
par  si  longtams  et  si  misérablement  oppressée.  De  ma  part 
vous    vous  pouvez  asseurer  que  je  ne  manqueray   en 

(x)  de  Fresin.  Charles  de  Gavre,  Comte  de  Beauriaa  et  S' de 
Fresin  ;  Député  des  Etats-Généraux  à  Gand  ;  nommé  le  a3  nor. 
Général  des  Tifres  :  Rés.  d.  EL- G.  L  1^7. 

(a)  Elbfrtui  Tiéoninns. 
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%5y6.  vi^n  de  tout  ce  qui  sera  en  ma  puisèanoe^  et  panicoUcnre- 
Norembre  ment  en  ce  que  je  vous  ay  promis,  pour  vous  assister  et 
soulager  en  vostre  charge  à  la  fin  que  dessus ,  à  quoy  j'av 
despieca  '  voué  et  voue  encor  àprétônt  ma  vie  et  tou^  roes^ 
moyens,  vous  remerciant  bien  affiectueuseonent  de  la 
bonne  opinion  qu'avës  en  cest  endroit  de  moy  et  de  mes 
advis 9  lesquels  vous  vous  povés  asseurer  nestre  dresses 
qu  a  vostre  service  et  à  la  délivrance  de  nostre  patrie  ; 
ainsy  qu'entendrés  plus  particulièrement  par  les  dits 
S^*  de  Frésin  et  Docteur  Elbertus:,  ausquels  j'ay  bioi 
amplement  déclaré  mon  opinion  touchant  le  pcûlict 
qu'ils  mont  de  vostre  part  proposés ,. assavoir  de 
ce  qui  concerne  la  venue  de  Don  Jean  d*Austridie.  Je 
leur  ay  de  mesme  faict  entendre  mon  advis  au  regard  de 
la  responce  que  Ion  pourra  donner  à  Mons'  le  Duc  fir^ 
du  Roy  de  France,  sur  les  offires  et  présentations  qu'il  ron^ 
a  faictz^  et  pareillement  aussy  sur  le  traioté  qui  aepour- 
roit  faire  avecq  Mons''  d'Hierges  ;  et  d'aultant  que  je  m'as- 
seure  qu'ilz  vous  sçauront  de  tout  rendre  bien  fidelle 
rapport,  je  ne  m'extendray  d'avantaige  par  ceste,  pour  ne 
faire  tort  à  leur  suffiasanoe ,  seuUement  vous  prieray  les 
croyre,  comme  feriez  moy-mesmes.    Le    ii™^  jour  de 

novembre  iSjS. 

Aux  Estais  de  Brabaot» 


t  W.*  DCLVI. 

jivis  du  Prince  d'Orange  sur  la  conduite  à  tenir  avec  le 
éS''  de  Hierges. 

*J*  Ce  document,  adressé  aux  Etats  *Géiiéraui  eldatc  da  ii 

'   de»  loiijrtempt. 
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nov.i  M  Uottve  en  HoUaodolft  <ïhez  Bondam^  On.  Si.  l^  ix>i;  Im  iSjG. 
17  les  Etats  envoyèrent    Léoninus  vers  le  S**  de  Hierges,   «vec  Ifoveoihre. 
ordre  de  se  régler  d'après  1* Avis  du  Prince  :/. /.  i58. 


Mon«eiir  de  Hierges,  tant  pour  ie  regard  de  la  valeur 
de  sap^^onne  et  sa  bonne  conduite,  que  des  soldats  qu*il 
a  à  son  comnuindement ,  qu aussi  de9  places  qu'il  tient, 
desquelles  il  pourroit  grandement  favoriser  le  parti  con- 
eontraire ,  doibt  estre  traitté  honorablement  et,  si  faire  se 
peult,  à  son  contentement,  et  toutesfois tellement  que  les 
Estats  en  puissent  avoir  asseurance* 

Quant  à  ce  qu  il  demande  que  ses  compaigniès  soient 
paiees ,  semble  qu*il  seroit  nécessaire  d*envoier  quelques 
uns  qui  traitassent  avecq  euU  j  de  façon  qu'on  leur  peult 
donner  contentement  et  par  ce  moien  les  &ire  marcher. 
Et,  pour  tant  qu  elles  sont  en  lieu  assez  incommode  pour 
passer  en  Flandres  et  en  Brabant ,  le  fauldrat  asseurer  de 
passage  par  la  Hollande ,  par  où  Mons^  le  Prince  le  fera 
passer  seurement. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  la  dëlivnmce  de  Mons'  de 
Barlemont  son  père,  lui  fault  accorder  de'  lè  faire  et  lui 
en  donner  toute  asseurance  ,  le  priant  toutesfois  de  ne 
point  trouver  mauvais  si  il  n'est  si  tost.relasché,'  à  cause 
des  opinions  du  peuple  (i),  auquel  fauldra  le  faire  trouver 

(1)  peuple.  On  se  déchargeoU  sur  lui  de  la  responsabilité.  De 
mène  les  Etats-Généraux  écrivent  au  Roi  :  •  Comme  le  peuple 
«estimoit  que  aulcuns  du  Conseil  favorisoyent  les  Espaignolz...  ; 

*  de  —  ce  qui  8C  fera.  Auparavant  iljr  avoU  k  conditioi;  qa*il  viendra  tronver 

M.  le  Prince  promeUant  de  ne  point  r-abandoDoer  jusque»  à. ce 

que  M*  d*iiiergea  niât  satbfaiet. 

"  so  verre  de  relaxalie  niel  aob  geringe  geicUet,  Bond,  l.  l,  ~  //  temlle 

qt^on  daii  tint  •.  ▼.  4.  t.  mil  «6|reirun||e  9. 
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i5y&,  bon  avecq  le  tems(i),  ce  qui  se  fcraaax conditions ^i 
Novembre,  ensuivent;  à  scavoir ,  qu'il  mettera  entre  les  mains  d« 
Seigneurs  des  Estats  les  villes  deLeingen,  ArnemetTil; 
daventaige  que  le  dit  S^  de  Hierges  fera  serment  aux  EsUts 
d'obâr  à  ceulic  qui  seront  commis  par  les  Estats  ;  pareil- 
lement les  cappitaines ,  officiers  et  soldats  de  ses  com* 
paignies  presteront  le  serment  d'obâr  aux  S^  des  Estats 
soubs  Tobéissance  du  dtctS*"  de  Hierges ,  et  pareillemeiit 
qu'il  aîst  juré  la  paix  faicte  naguères  entre  les  Esuts,  le 
dict  S' Prince ,  la  Hollande  et  Zeelande  ' . 

Et  d'aulunt  qu'il  vauk  beaucoup  mieux  conduire  les 
personnages  de  telle  qualité  par  la  voie  de  raison  que  de 
contrainte ,  semble  bon  <le  lui  CEÛre  cognoistre  b  nature 
du  peuple  de  Bruxelles  et  aultres  conmiunaultés  qai| 
estants  animez  contre  Mons'  son  père^  ne  vouMroieiit 
jamais  permettre,  ains  l'empescberoient ,  peut-estre  avecq 
danger  de  sa  personne ,  qu'il  fust  misten  liberté,  sans 
queMons"*  de  Hierges  aist,  par  telles  conditions  exécutées, 
faict  claire  démonstration  de  sa  volonté* 

Dadventaîge  qu'il  est  raisonnable  qu'il  considère  que 
les  Seigneurs  I  qui  auroieat  bonne  envie  de  le  gratifier  et 
mon  dict  Sieur  son  p^,  ne  peuvent,  sans  se  mettre  eox* 
mesmes  en  danger,  procurer  une  telle  chose ,  sinon  que 


taucuos  particuliers,  craindans  que  par  ce  moyen  n'entrassent  en 
•quelque  commotioo  desbordée...  trouvèrent  nécessaire  et  reoiède 
iunicque  ,  de  saisir  et  séquestrer  pour  nng  temps  aucuns  du  Coe* 
•seil  :  •  Res.  d,  Et-O.  I.  248. 

(1)  tems.  Le  Comte  ne  recouvra  la  liberté  que  le  19  janvier  i577. 

'  Att  lien  de  ce  qui  suU ,  ««  lii  ehez  Bomdmmt,  lu   gelycke  «anicre  sal 

•MgM  getracteert  wonden  met  éen  H«erc  vca  Megen  «n  HaolIrpeMc. 

Mi<M«llwrch«  ic  Nov.  G.  dk  Namau. 


—  513  — 


touts  pubsent  juger  clairement  que  mon  dict  S'  de  Hier-  1576» 
ges  chemine  en  ce  foîct  sincèrement,  ce  qui  ne  peult  No^***""*"^* 
estre  sans  quelque  déclaration  remarquable  de  sa  volonté 
et  bonne  affection  envers  les  Estats. 


t  LETTRE  D€Lyir 

Le  Prince  (T  Orange  au  S^  de  Hize.  Il  lui  conseille  de 
donner  une  réponte  éifasive  au  Roi  de  France  touchant 
la  mise  en  liberté  du  Comte  de  MansfelU 


*^  Guillaume  de  Homes ,  Seigneur  de  Hèze  ,  après  avoir  arrêté 
le  Conseil  d'Etat  (p  4o6),  Gouverneur  de  Bruxelles  (de  Tassis^  /«  t, 
p.  209}  et  Chef  du  peuple  armé,  avoit,  de  fait ,  une  autorité  à  peu 
près  illimitée.  Il  paroU  en  avoir  usé  largement  et  avec  hauteur  » 
même  envers  les  Etats  II  se  permettoit  d'ouvrir  jusqu'aux  Lettres 
adressées  au  Duc  d'Aerschot  et  aux  Etats-Généraux  :  Résol,d,  £l- 
G.  1 ,  166;  et  même  il  les  retenoit  quelquefois:  p.  i45.  Le  Duc  ne 
pouvoit  ,  sans  passeport  de  Hèze ,  envoyer  personne  hors  de  la 
ville  :  p.  167.  A  ceux  qui  intercédoient  pour  les  Seigneurs  prison- 
niers, il  répondoit  quelquefois  avec  dureté ,  c  qu'ils  se  déportassent 
•d'ultérieure  intercession,  ou  aultrement  qu'il  envoyeroit  les  pri- 
tsonniersà  Vilvorden:  t  /.  /.  p.  76. 

Au  Roi  de  France  on  ne  pouvoit  répondre  de  ta  sorte.  Le  S 
nov.  les  Etats-Généraux  requièrent  le  S^  de  Hèze  de  laisser  parler 
r Ambassadeur  du  Roi  de  France  à  M.  le  Comte  de  Mansvelt 
publîcquement:  L  L  p.  io3.  Et  le  10  ils  t  requièrent  que  le 
t  Comte  puist  estre  eslargy  ,  affin  de  point  encourir  l'indignation 
»du  Roi  très  Chrestien  et  nous  porter  plusieurs  ennemis ,  tant  en 
f  France  qu'en  Allemaigne  :  >  p.  107.  Dans  cette  position  embar- 
rassante, c'est  au  Prince  d'Orange  que  Hèze  s'adresse  ;  on  s'expli- 
que abément  pourquoi  (p.  4o5,  sq,\ 

Ce  ne  fut  qu'en    février  que  le  Comte  fut    mis  en   liberté; 
et  même  alors  sans  pouvoir    quitter   Bruxelles.    Toutefois    les 

5  33 
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l5^6.  directions  du  Prince  et  le  inécontenleroenl  des  Etats  scoibleDl 
Novembre,  «voir  engagé  Hèze  à  baisser  un  peu  le  ton.  Le  24  nov. ,  il  pronel 
un  traitement  plus  doux  :  /.  /.  1 4^*  ^^  leur  <^ôté  les  Etals  s*enbar- 
dirent  :  le  même  jour  ils  ordonnent  c  que  tous  ceulx  qay  sont  el 
jicon<parentaux  Estatz  ,  entendent  entrer  et  sortir  de  Bruxelles 
«sans  debvoir  avoir  passeport  de  M.  de  Hèze:  •  p.  140.  Et  le  S 
(léc.  a  que  Ton  fera  venir  M.  de  Hèze  demain  au  matin,  et Toii 
«demande  sa  commission,  pour  Teoir  en  quelle  puissance  il  aoroit 
«ouvert  le  pacquet  des  lettres  dressée  aux  Estatz-Généraulx ,  vu 
»que  les  Estatz  nVntendent  qu'il  soit  tellement  antborisé:  i 
p.  i66. 

En  général ,  le  Prince  ne  s*empressoit  pas  de  faire  relâcher  les 
Membres  du  Conseil-d*Etat.  On  le  voit  par  rapport  au  Comte  de 
Berlaymont;  p.  5 12  ;  et  encore  le  7  février  les  Etats-G.  isuppliest 
•son  Exe.  de  vouloir  restituer  et  renvoyer  le  Docteur  Loys  de  Rjo 
^Conseiller:  »  Âés,  d.  Et,- G,  Ih  44^*  Dans  le»  Résolutions  du 
même  jour  on  lit  '  «Lettres  seront  escriptes  au  Pr.  d'Or,  que  son 
»Exc.  veuille  incontinent  renvoyer  sa  personne  au  lieu  ,doDt  ilt 
Kesté,  contre  les  droiclz  et  privilèges  du  Pays,  prins  et  mené  :»/./. 
p.  65. 


Monsieur  mon  Cousin,  jay  receu  vostre  lettre,  paria- 
quelle  désirés  entendre  mon  advis  sur  ce  que  le  Roi  de 
France  vous  a  escrit  et  à  Mons'  i*  Ambassadeur  y  pour  la 
délivrance  de  Mons'  le  Conte  de  Mansfeld.  Or  il  me  semble- 
roit ,  sous  correction ,  que  vous  luy  pourries  respondre 
que  [puisque]  les  affaires  du  pays  sont  à  présent  encor  en 
grands  troubles,  et  que  ce  faict  ne  vous  louche  pas  seule- 
ment ,  mais  à  touls  en  général ,  vous  n  en  povés  ainsy 
disposer ,  comme  [désireriés  bien]  pour  le  service  de  sa 
Ma*^  ;  néanmoins  que ,  les  troubles  estant  un  peu  appaisés, 
vous  ne  faudrés  à  faire  tout  bon  office  envers  les  Estats, 
afin  qu'ils  en  disposent  ainsy  qu  il  plaist  à  S.  AL  le  requé- 
rir. Ce  pendant  S.  M.  peut  estre  asseurée  qu'il  sera  traité 
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aTec  toute  hoaesteté  et  courtoisie  ,  tant  pour  le  respect  1576. 
de  sa  personne 9  que  pour  le  regard  de  S.  M.  ;  laquelle,  Novembre. 
comme  elle  aura  esté  advertie  de  ce  qui  est  naguères 
arrivé  en  Anvers ,  peult  aussi  assez  entendre  que  les 
Estats  ont  bien  occasion  de  se  tenir  asseurez  de  ceulx 
qu'ils  ^ont  entre  leurs  '  mains ,  que  néantmoins  que  vous 
TOUS  efforcerez  de  faire  tellement  le  tout  accommoder , 
que  S.  M.  entendra  que  vous  désirez  de  lui  faire  très 
humble  service.  Le  1 1  de  novembre  1 576. 

A  Monsieur  de  Hèze. 


t  LETTRE  DCLVIII, 

Le  Prince  iT  Orange  au  Duc  d^ Anjou.  Il  le  prie  de  pente* 
itérer  dans  ses  bonnes  intentions  envers  les  Pays 'Bas, 


Monsieur!  J  ay  receu  vostre  lettre  en  date  du  16  d'oct., 
et  par  icelle  entendu  en  quel  estât  sont  les  affaires  de 
par  delà,  à  lendroict  du  secours  que  ces  pays  icy  en 
doivent  espérer  ;  dont  je  vous  remercie  bien  affectueuse- 
ment ,  mais  surtout  de  ceste  bonne  affection  que  mon- 
strés,  et  au  salut  et  bien  de  ce  pays,  et  à  tout  ce  qui 
concerne  mes  affaires;  laquelle  je  voy  accompagnée  d'une 
infinité  de  bo«s  offices  ^  par  lesquels  vous  vous  évertués 
en  toutes  sortes  à  nous  avancer  quelque  bon  secours. 
Certainement  nous  en  demeurons  tous  vos  obligés ,  et  de. 
ma  part  vous  vous  povés  asseurer  que  par  tout  où  les 
occasions  s'offriront,  je  ne  faudray  à  le  recognoistre  par 
quelque  bon  service  qui  vous  soit  agréable.  Touchant 
ce  que  escrivés    de  nostre  accord  avec  les  Estats  des 
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ir>76.  autres  provinces,  il  ny  a  nulle  difliculté  en  cela,  cnr 
N.iv»'ii»hre.  (lesjà  la  paix  est  accordée  et  publiée.  Mais,  comme  il  faut 
que  tout  passe  par  plusieurs  testes,  il  est  impossible  que 
du  commencement  il  y  ait,  ou  si  bonne  résolution,  on 
ordre  si  convenable  que  Timportance  de  telles  afbires  le 
[  requiert].  Cda  non  seulement  retarde  beaucoup  de  bonnes 
«'xécutions,  mais  aussy  apporte  grands  adventages  à 
IVimemy ,  ainsy  qu'il  a  apparu  par  le  désastre  des  villes 
de  Mnestricht  et  d* Anvers ,  et  par  avoir  laissé  venir  Don 
Jean  d*  Austriche  si  avant ,  sans  y  avoir  mis  Tordre  requis. 
De  ma  part,  ores  que  je  me  soys  dédié  avec  tout  ce  qui 
est  en  ma  puissance  à  Tadvancement  de  ceste  cause ,  pour 
tirer  ce  pays  hors  de  la  servitude  injuste  et  [intolérable] 
tant  qu'en  moy  sera ,  et  que  en  ce  regard  je  ne  refuseroy 
nul  travail  ny  peine,  si  est-ce  que  la  chose  est  de  telle 
conséquence  et  attire  tant  de  difficultés  et  inconvéniens 
quant  en  soy ,  que  je  ne  me  puis  encor  bonnement 
résouldre  d'abandonner  ces  pays  d'Hollande  et  Zélande 
pour  entreprendre  la  conduite  des  affaires  encor  si  crues' 
aux  autres  provinces  :  que ,  s'il  plaisoit  à  Dieu  me  dire  la 
grâce  que  je  peusse  estre  secondé  et  assisté  de  vostre 
personne,  avec  quelque  nombre  compétant  de  bons 
soldats,  je  trouveroy  la  résolution  plus  aisée;  mais,  com- 
me par  vos  lettres  présentés'  que  leurs  M*^  n*ont  voulu 
accorder  (i)  vostre  venue  par  deçà,  et  mesme  qu'il  y  a  peu 
d'apparence  de  tirer  gens  de  delà,  si  ce  n'est  à  la  desio- 
bée,  il  me  semble  advis  que  j'ay  des  grandes  considéra* 

-    -  -  —  —  -     -  • 

(i)  nont  %*oulu  £/cco/v/er.  Le  Prince  «voit  peu I- être  trop  co«pt«^ 
%w  U  bienveillance  du  Roi:  p.  368*el  444* 

I    peu  nâm.         ^  r^r^nlex,  eiposex,  failefl  c«MU»Slrv. 
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lions,  et  de  grands  poids,  pour  lesqueitei»  je  ne  me  dois   l'j^d. 
[par*]  trop  haster,  combien  que  je  suis  résolu  de  faire  Novembre, 
ce  à  quoy  le  salut  et  le  plus  grand*  bien  de  la  patrie  me 
conviera.  Qui  me  fait  vous  prier  très  affectueusement  de 
ne  vous  vouloir  laisser  esbranler  pour  le  premier  refus , 
mais  continuer  tousjours  en  ce  désir  quavés ,  et  en  ces 
bons  offices  que  jusques  ores  vous  nous  avés  faits,  vous 
asseurant,  d'autant  plus  que  nostre  besoing  et  nécessité  le 
requiert,  d'autant  plus  accroistrés  vous  l'obligation  que 
desjà  nous  avons  à  vous.  Qui  est  l'endroit  où  après  ,  etc.. 
Le  II™*  jour  de  novembre  iS^ô. 
A.  Mons'  le  Ducq  d*Arschot  (i). 


t  LETTRÉ  DGLIX. 

Le  Prince  d Orange  à  iJf**  de  Mondoucet,  Dans  iinleivt 
même  du  Duc  d  Anjou  il  nejaut  rien  précipiter. 

^  *  Il  s'en  falloit  de  beaucoup  que  les  choses  fussent  m&res  poui- 
uoe  espèce  de  Protectorat  :  p.  44o  9  ^9*  Les  Etats- Généraux  recu- 
loient  devant  un  projet  si  injurieux  pour  le  Roi  ;  à  peine  accep- 
toient-ils  les  offres  de  secours.  En  outre  on  devoit  u  éviter  chose 
>qui  pourroît  eo^ndrer  soupçon  parmi  h  peuple: m  Les  partisans 
de  la  Réforme  se  défioient  d'Anjou  :  on  commençoit  à  s'appercevoir 
que  la  paix  en  France  avoit  été  faite  t  par  la  collusion  mesme  de 
iMonsieur,  pour  dissiper  l'armée  et  pour  le  1  étirer  avec  honneur 

(1)  d* Arschot,  Evidemment  il  y  a  ici  une  erreur:  la  Lettre 
est  écrite  au  Duc  d'Anjou.  Le  Prince  n'avoit  pas  besoin  d'instruire 
le  Duc  d'Aerschot  que  la  paix  étoit  faite,  et  ce  n'est  qu'à  Anjou 
(|ue  peut  se  rapporter  la  phrase  :  (  leurs  M.  n'ont  voulu  accor- 
»iler  vostre  venue  par  deçà,  m 

^    vu  pas.  Unn  et  l'autre  pouvant  se  dite. 
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l5j6*  'de  la  M)ciété  de  ceui  de  la  religion  »  en  inlentioa  de  U  ronpret 
Novembre.  *1^  premièie  occasion:»  Fie  de  Mornay ,  p.  35. -»  La  Reine 
d'Angleterre  se  montroit  aussi  fort  opposée  à  de  pareils  projets  : 
ff  quamquam  ad  amatorias  Alençonii  liUeras^quae  cottidie  missi- 
>tabantur ,  non  incommode  respondere  videretur ,  omnem  openm 
»dabat  ut  Belgium  in  Pbilippi  fide  maneret,  ne  ex  religioob  di»i- 
•dio  Galli  captatft  occasione  in  eo  pedem  ponerent:»  Thumm,^  Bût, 
1.63,  p.  171*. 


Monsieur!  J*ay  donne  une  responce  aux  instructions 
apportées  aux  Estais  de  la  part  de  Monseigneur  le  Duc 
frère  du  Roy  par  Monsieur  de  Fontpertuys  '  ,  de  laquelle 
je  vous  envoyé  copie  :  vous  la  trouverez  dissamblahk 
en  quelques  choses  de  1  escript  que  Tliéron  m*a  apporté , 
et  mesmes  qu'elle  ne  suit  pas  du  tout  vostre  intenûon, 
déclarée  par  les  lettres  que  vous  ni*avez  envoyées  par  le 
dict  S**  de  Fontpertuys.  Toutesfois ,  ayant  bien  pensé  à  ce 
faict,  qui  est  de  telle  conséquence,  et  ayant  ouy  les 
députez  qui  mont  esté  envoyez  de  la  part  de  Messieurs 
des  Estatz,  aussy  ung  gentilhomme  de  la  part  de  Moos' 
le  Conte  de  Lalaing,  nous  sommes  tombez  en  ladvis 
lequel  vous  verrez  en  la  susditte  responce.  J*eusse  bien 
désiré  de  suyvre  entièrement  vostre  advis,  mais  ayant 
communicqué  avecq  les  susdits  Députez ,  j*ay  esté  con* 
strainct  de  m'accommoder  à  leur  advis  ;  car^  quoyqu  au- 
cuns des  S^'  vous  ayent  faict  entendre  ainsi  comme  vous 
escripvez^si  est-ce  que,  tant  ceulx  qui  sont  venuz  de  h 
part  de  Messieurs  desEstatz,  que  le  gentilhonmie  envoyé 
par  Mons^  le  Conte  de  Lalaing,  m*ont  faict  entendre 
toute  aultre  chose  que  ce  que  vous  me  mandez,  qui 

'  Datis  Us  Res,  des  Et. -G,  1,  1^5 ,  au  Ueu  dû  L*iiutnirUon  da  S*^  deFrnt, 
partuTS  du  Duc  d'Al. ,  lisez,  V\.  du  S*^  de  FoQtpertujt  dq  D.  d'AI. 
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t'aict  quil  me  seroit  impossible  de  rien  faire  davanlaige,  iS^d. 
encores  que  je  le  désirasse.  Je  pense  aussy,  tout  bien  Novembre, 
considéré,  que  le  chemyn  le  plus  propre  pour  avancer 
les  afaires  de  Monsg'  le  Duc,  est  de  chemyner  lentement  ' 
et  par  ce  moien  gaigner  le  coeur  de  ceulx  du  pays ,  qui  se 
pourra  aliéner  si  d'entrée  on  propose  choses  qui  pour- 
roient  engendrer  soubçon  entre  le  peuple.  Si  tQutesfois 
TOUS  pouvez  les  amener  à  quelque  chose  davantaige,  vous 
vous  pouvez  tenir  asseuré  que  j*en  seraj  bien  aise  et 
advanceray  le  plus  que  pouriay  Taffaire...  A  Middell>. , 
le  I  a"*  jour  de  novembre  iSyfi. 

A  Monsieur  de  Moodoucet. 


t  LETTRE  DCLX. 

Le  Prince  d  Orange  au  Duc  d Anjou,  H  le  remercie  fie 
sa  bonne  affection  envers  les  Pays-Bas. 


*^*  Ce  n*étoU  donc  pas  sans  motif  que  D.  Jaan  exigeoit  le  22 
Dovi  «  dat  daer  ordre  gesteit  worde  dat  de  Francoisen  in  't  Lant 
lAÎet  en  comen  :  t  Bùndam^  On,St,l^  lyS.  On  continua  à  les 
tenir  en  réserve  :  le  aa  déc.  les  Etats  de  Gneldre  écrivent  à  leurs 
commetUnis:  t  DeStafen  bebben  in  dienst..  een  grooten  aental 
ivan  Crycbsvoicky  in  Francryc  besteUdurchassistenlie  des  Conincx 
«Broeder,  den  Hertoch  van  Alençon,  die  men  siracx  ontbieden 
»  su  lien  ,  in  val  men  met  D.  Joban  niet  sal  veraccorderen  connen.  » 
Bondam  ,1,  a6i. 


Monseigneur!  Jai  receu  les  lettres  du  3*"^  de  ce 
mois....  par  laquelle  j'entens  qu*il  a  pieu  à  v.  A.  de  com  • 
mander  à  Monsieur  de  Benissac  de  nous  amener  par  mer 
douze  centz  soldats  et  en  faii'e  [couler]  deux  mille  par 
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1376.  terre ,  de  quoi  je  remercie  trèft-humblement  v.  A. ,  Toiant 
Novembre,  de  jour  en  jour  la  bonne  affection  et  volonté  d*icelle  Yen 
nostre  paouTre  patrie.... 

Je  ne  tousche  aulcune  diose  de  ce  qui  est  arrivé  en 
Anvers ,  d'aultant  que  v.  A.  en  sera  informée  par  Mods' 
de  Fontpertuis ,  mais  combien  que  le  mal  est  esté  grand 
pour  la  paouvre  ville,  si  est-ce  que  j*espère  que  nous  ne 
lairrons  de  poursuivre  heureusement  nostre  entreprise 
avec  l'aide  de  v.  A.  Le  i^^^  jour  de  novembre  1576. 

A  Monseigneur  le  Ducq. 


t  LETTRE  DCLXI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  Navarre.  Sur  ses  offres 
de  secours, 

*^*  Déjà  précédemment  Henri  lY  s'étoit  offert.  Le  Prince  ne 
pouYoit  s'engager  avec  lui  fort  avant.  La  répugnance  des  Etats 
contre  les  négociations  avec  le  Duc  d'Anjou  (p.  44o,  sq,)  étoit  plos 
forte  encore  contre  celles  avec  le  Roi  de  Navarre  (Lettre  de  Taffin 
du  aa  déc).  —  D'ailleurs  on  n'avoit  pas  encore  sur  celui-ci  nue 
opinion  fort  arrêtée  •  les  Protestants  eux-mdmes ,  malgré  leur  afTec» 
tion  pour  le  fils  de  Jeanne  d'Albret ,  n'avoient  pas  en  lui  grande 
confiance  :  «  Le  Roy  de  Navarre  n'enst  pas  trop  bonne  réputation 
>de  fermeté  en  la  religion  entre  les  nostres ,  l'ayant  après  le  mas- 
•sacre  assez  légér»'ment  quittée  ,  mesmes  à  cause  des  desbancbes 
•ausquelles  il  se  laissoit  aller  :  •  Fie  de  Mormay  ,  p.  37»  1  Sa  reli- 
•gion  se  destrempoil  peu  à  peu  dedans  les  voluptez:  »  /•  (.  p.  i5i. 


Sire  !  Je  vous  remercie  très  humblement  des  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  de  m*escrire  par  Mons*"  de  Malleroi ,  par 
lesquelles  il  vous  plaist  me  (aire  tant  d^honneur  que  de 
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m  estimer  digne  de  son  amitié,  encores  que  je  sache  ne  iS^â* 
ravoir  méritée  en  Tostre  endroict,  mais  la  cause  commune  Novembre 
que  j*ai  soustenue  si  longtems  et  avecq  tant  de  travauls, 
laquelle  vous  est  tant  recommandée^  suppléra,  si!  vous 
plaist,  à  ce  qui  défault  de  ma  part.  Je  suis  bien  marri , 
Sire,  que  je  n*ai  moien  de  m*approcher  de  vostre  per- 
sonne pour  lui  faire  humble  service;  mais  nostre  ennemi 
commun  nous  suscite  de  toutes  parts  tant  d'affaires, 
qu'il  nous  est  nécessaire  de  s'emploier  chascun  de  son 
costé.  Et  parcequ'il  plaist  à  v.  M.  ra'ofTrir  si  libéralement 
secours,  je  la  supplierai,  si  Monsieur  de  Benissac,  qui 
nous  a  promis  de  nous  amener  1200  hommes  de  pied 
par  mer,  avoit  affaire  de  quelque  argent  pour  son  embar- 
quement, de  lui  faire  délivrer  jusques  à  10,000  fï^ncs, 
laquelle  somme  nous  n'avons  eu  moien  d'envoier  pré- 
sentement ,  et  laquelle  je  ferai  rendre  où  il  vous  plaira 
ordonner.  J'ai  estimé  aussi,  pour  Tasseurance  de  ce  païs, 
avecq  lequel  est  conjointe  celle  de  la  France ,  qu'il  seroit 
expédient  d'estre  asseuré  des  places  matitimes,  et  d'aul« 
tant  que  les  principalles  vous  appartiennent ,  desquelles 
estDunkerke  (i),  parceque  j'espère  avoir  le  moien  de  faire 
mettre  garnison  qui  sera  contraire  à  la  faction  £spai- 
gnoUe ,  comme  j'ai  desjà  Nieuport  entre  mes  mains ,  je 
désireroi ,  si  c  estoit  vostre  plaisir ,  qu'il  vous  pleust  par 
forme  de  contract  ou  d'engagement ,  td  que  le  conseil  qui 
est  [vers]  vostre  personne  pourra  mieux  adviser,  m'en 
céder  la  propriété  ;  et ,  de  ma  part,  je  ferai  telles  lettres  de 
reversailles  et  d'asseurance  qu'il  vous  plaira  de  m'envoier, 

(i)  Dunkerke,  Par  Marie  de  Luxembourg,  Comtesse  de  St.  Paul, 
mariée  à  François  de  Vendôme ,  bisaiêul  paternel  de  Henri  IV  : 
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1 57&  ailin  que  vous  n  eu  puissiez  tomber  en  aulcun  iaconvé- 
Novembre.  nient.  J*auroi  espérance  quil  nous  en  aniveroit  quelque 
seureté,  laquelle  je  ne  double  qu'elle  ne  redonde  à  Tostre 
senrice,  ainsy  que  plus  amplement  il  tous  plaira  entendre 
du  présent  porteur,  le  Sieur  [Neveu] ,  lequel  j'aj  requis 
vous  discourir  particulièrement,  tant  de  ce  fait  icy  comme 
des  autres  choses  qui  se  passent  par  deçà ,  ensemble  et  de 
Testât  de  toutes  nos  affaires ,  auquel  je  vous  supplie  très 
humblement  adjoutter  foy.  Et  sur  ce^  etc.  Le  14""^  jour 
de  novembre  1576. 

Au  Roy  de  Nararre. 


*  LETTRE  DGLXII. 

Le  S*"  de  Hierges  au  Prince  et  Orange,  H  lui  etemande  de 
t artillerie  et  des  munitions^ 

Monseigneur!  Envoyant  le  capitaine  Teyiîngen  sans 
payer  aucuns  rançon  en  Hollande,  estimant  qu*il  ne  hul- 
dra  de  se  transporter  vers  v.  E.,  n*ay  voulu  laisser  luj 
escripre  ceste ,  pour  luy  faire  entendre  Testât  auquel  se 
retrouvent  les  affaires  de  ce  quartier*icy ,  estans,  tant 
ceulx  de  Gheldres  que  Utrécht ,  tous  jointz  et  unys  avec 
les  Estatz-Généraulx  de  par  deçà ,  comme  je  ne  faix 
doubte  que  dlcy  à  fort  peu  de  jours  seront  aussy  ceulx 
d'Overijssel;  le  tout  tendant  à  une  bonne  pacification  et 
sortie  des  Espaignolz  et  aultres  estrangiers,  ne  me  res- 
tant aultre  chose  pour  ce  faire  que  en  ayons  le  moyen  y 
asscavoir  artillerye  et  pouldre;  et,  là  où  il  plairait  à 
V.  E.  nous  prester  10  ou   121  canons  et  4oo  à  5oo  quin- 
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taulxde  pouldre,  laquelle  nous  feryons  pâyef,  j'espère-  1576*. 
roiz  en  peu  de  jours  venir  à  boult  du  tout;  et ,  pour  tant  Novembre, 
plus  facilîter  Femprinse ,  seroit  bien  requise  la  présence 
de  Mons**  le  Conte  de  Bossu,  si  tant  estoit  qu'il  pleust  à 
V.  E.  luy  faire  donner  liberté ,  à  laquelle  je  suplye  très^ 
humblement  vouloir  oublyer  le  passé  et  me  tenir  pour 
son  très-humble  et  obéyssant  serviteur,  comme  jà  long- 
temps je  suis  esté...  D'Arnhem,  le  iG^^  de  Novembre 
1576. 

De'   V.  Exc«  très-humble  et  obéissant 
serviteur, 

Gilles  de  Berl4Ymont. 
A,  Moii8<>igiieur  le  Prince  d'Oranges. 


t  LETTRE  DGLXIII. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau   Sac  éC  An^ 
vers;  arrivée  de  D,  Juan, 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  mes  lettres  escriptes, 
comme  nous  estions  du  costel  de  Flandres  faisans  tout 
debvoir  pour  nous  emparer  et  gaigner  le  Chasteau  de 
Gand ,  il  est  advenu  que  les  Estatz-Généraulx  assemblés  à 
Bruxelles ,  vueillans  aussy  de  leur  costel  bien  asseurer  la 
ville  d'Anvers,  ont  esté  d*advis  d*y  envoyer,  oultre  les 
quinze  compaignies  du  Conte  d^Oversteyn ,  qui  desjà 
auparavant  estoyent  dedans  la  ditte  ville ,  quelques  S" , 
nommément  Mons**  le  Courte  d'Egmont  (i),  Mous**  le 

(i)  EgmonL  Philippe,  fils  aine  de  Tinfortuné  Comte  décapité  eu 

'  De— êcrYÎtcur.-  Aulof^mphe. 
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1576.  Marquizde  Havretz,  et  quelques  aultres,  accompaignet 

Novembre,  de  vingt  et  une  enseignes  de  gens  de  pied ,  et  mille  che- 

vaulx ,  lesquels  aussy  sont  entr^  en  la  ditte  ville  sans 

aucun  rencontre.  Mais^  le  deuxiesme  jour  après  leur 

entrée  illecq,  les  Espaignolz,  estans  en  bon  nombre  au 

'  i568.  Il  avoit  séjouraé  en  A.lteina^e.  En  1579  ^^  ^  réconcilia  avec 

le  Roi ,  et   périt  à   la  bataille  dlvry.  Il  haîssoît  les  Espagnob 
comme   son    père,  et    doublement  à    cause    de    lut;    mais  son 
père    lui-même   u*eùt  pas  continué  à  suivre  le  parti  des  EtiU 
si,   rassuré    contre    la   domination    des    étrangers,    il  avoit  va 
péricliter  le  Catholicisme.  — «  En  prenant  les  armes    en   1576, 
il    parolt   avoir   agi   contre    les   exhortations  de  sa   mère,  con- 
promettant  en  outre  les    intérêts  financiers  de  la  famille.  Sabine 
Palatine    écrit    de    Cambrai     te  ^3   septembre   1576  à  Gathé' 
rine  de  Médicis:  c  Madame.  Je  n*ay  voulu  laisser  d*advertir  vostre 
«Majesté  la   perplexité,  en  quoy  je   me  trouve  reduicte,  ayant 
•entendu  que  mon  filz  le  Comte  d'Egmont,  contre  ma  volonté  et 
»la  deffence  expresse  que  luy  avois  faicl ,  estant  requis  et  sollidcé 
•des  Estatz  du  Pays  ,  8*est  joinct  avecq  iceux ,  tant  pour  délivrer  la 
•Patrie  de&estrangers,  comme  pour  aultres  justes  raisons,  comme i| 
•dict ,  et  que  vostre  Majesté  poeull  considérez  [au  Téroou vante']  et 
•comme  il  a  pieu  à  icelle  de  nous  tant  favoriser  que  de  s'estre 
•daigné  de  solliciter  vers  le  Roy  Catholique  la  libre  restitution  des 
•biens  de  feu  mon  Seigneur  et  Mary  (à  quy  Dieu  face  paix)  j'ty 
•de  rechief  prins  la  hardiesse  avecq  profondes  larmes  et  très  bus- 

•  blés  prières  de  la  requérir  et  supplier  vouUoir  continuer  la  dicte 
•poursuicte,et  de  vostre  bénignité  accoustumé  voulloir  en  nos  grfto- 
•des  extrémités  secourir , assister  et  aider,  du  moins  pour  moy,  mes 
•aultres  fils  et  filles,  et  que  U  jeunesse  peu  advisée  de  mon  dictfib 

•  ne  nous  puisse  en  riens  intéresser*  ,  remectanl  le  surplus  à  ce  que 
•le  Sieur  d'Alfeii*an,  porteur  de  cestes,  vous  pourra  déduire*  (Mf.  ?• 
B.  8845)). 

'  M  ce  le  mourantes  (?).       '  nuire.       3  la  cofic  de  celle  Leltre  me  tt* 
obligeammeiu  ivmue  par  /em  M»  le  Conteilter  ttElat  Stratsitcs. 
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Chasteau  d* Anvers  ,  ayans  apperceu  que  ceulx  de  la  fille  1576* 
commenoojent  à  se  retrancher  et  fortif&er  contre  le  dit  Novttnbre. 
Ghasteau ,  ont  de  cela  prins  occasion  de  faire  une  sortie 
le  [4"*^]  à^  <^^  mois,  et  commencher  Veschannouche 
contre  ceulx  de  la  yille,  où  les  choses  sont  passées  de 
telle  sorte,  qu'après  quelque  combat  ceulx  da  la  ville  ont 
esté  constrainctz  de  se  retirer  peu  à  peu.  Ce  que  voyant 
TEspaignol ,  les  a  si  vifvement  poursuiviz ,  qu'en  bien 
peu  de  temps ,  tous  sont  esté  miz  en  désordre ,  tellement 
que  de  ceulx  de  la  ville  en  est  demeuré  bien  grande 
partie ,  tant  tuez  que  noyez.  Le  Conte  d'Oversteyn  se  pen-  , 
sant  sauver  y  a  esté  noyé  ;  le  Conte  d'Egmont  est  prison* 
nier  au  Chasteau ,  avecq  quelques  gentilzhommes  ;  aucuns 
aultres  S'*  et  gen^ilzhommes  se  sont  sauvez.  Mais  la  plus- 
part  de  la  gendarmerie  y  est  demeurée  morte  avecq 
grand  nombre  des  bourgeois ,  aussy  une  grande  partie  de 
la  ville  a  esté  bruslée ,  et  la  reste  mise  au  sacq  et  pillaige, 
tellement  que  c'est  la  ruyne  de  la  ditte  ville ,  qui  aultres- 
fois  a  esté  si  opulente  et  florissante  en  toutes  choses.  — 
Troys  ou  quatre  jours  après,  viendrent  de  tous  costelz 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  Don  Johan  d'Austriche  frère 
bastard  du  Roy  d'Espaigne,  estant  venu  en  la  ville  de 
Luxembourg ,  ce  que  de  prime  face  estonna  ung  peu  le 
peuple,  mais  toutesfois  bientost  après  tout  le  monde 
reprint  couraige ,  veu  la  grâce  que  Dieu  fist  aux  Estatz 
de  prendre  Tonziesme  jour  de  ce  dit  mois  par  composition 
le  Chasteau  de  Gand,  lieu  très  important  pour  tout  le 
pays  et  singulièrement  pour  la  Flandre  ;  de  sorte  que , 
moyennant  bonne  conduicte,  est  [à]  espérer  que  les  affai- 
res réussiront  encoir  à  heureuse  et  désiré  6n.  Du  succès 
TOUS  donneray   seure  advertence  à  toutes  occasions.  Je 
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iSyô.  ne  veulx  aussy  obroectreà  vous  dire  quil  a  pieu  à  Keu 

Novembre,  de  remectre  entre  mes  mains  la  ville  de  Zierixzée  (i) , 

Brouwershaven ,  Bommenéde  et  tout  le  pays  de  Schouwen, 

qui  vient  fort  à  propos  (a)  pour  tout  le  pays  d^HoUamle 

et  Zéelande.  Datum  le  xviij  jour  de  novembre  1576. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nàssi^n* 

'  Mons'  mon  frère,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner 
une  paix,  j'esper  que  aurei  meilleur  moien  de  déservir 
tant  d'affections,  travaulx,  despences,  que  avés  prins 
pour  moy  et  ceste  cause,  et  amvoie  demain  Mons^  de 
Saint  Aldegonde  vers  Brusselles ,  où  les  Estat^Génëraulx 
sont  assamblées,  pour  les  requérir  de  quelque  chose  qui, 
j'espèr ,  redonderat  à  leur  service  et  à  vostre  (3)  bi«i. 

Le  18  nov,  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Middelbourg,  appamn- 
menl  au  Duc  d'Aerschot:  t  Envoyant  M'  de  Mont  S/  Aldegonde 
•vers  Messieurs  les  Eslatz  pour  leur  remonstrer  aucunes  choses  de 
•ma  part ,  j'ay  bien  voulu  le  vous  adresser  aussy ,  afin  de  vous 
•communicquer  le  ton!  et  user  de  vostre  bon  conseil...  vostre*  bien 


(i)  Ziericzee.  Celle  ville  avoit  demandé  à  rester  neutre,  et 
même  on  y  avoit  porté  rartillerie  sur  les  remparts  :  c  't  welk  de 
•Prince  hen  seer  qualycken  afgenomen  beeft,  en  dreigde  die  stad 
•  toteenen  roof  te  geven:»  Bor^  l^T» 

(2)  à  propos,  t  Siet  also  kreeg  de  Prince  met  kleine  moeite  eo 
•acbt  dagen  lyds  sonder  grole  exiraordinaris  koslen  v^ederom  al 
•'t  gène  den  vyand  met  so  grote  periculen ,  moeyten,  kostea, 
•en  verlies  van  volke  in  so  langen  tyd  hadde  verovert:  •  Bor,  'jaj: 

(3)  vostre.  Dans  le  Mémoire  présenté  par  Mamix  (p.5a7),fi*.  3 , 
le  Princp  avoit  sans  doute  en  vue  le  Comte  Jean  de  Nassau. 

•  p.  S.  autographe.        »  Voitre  —  oomm.  —  /^tUogrmpke. 
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»  boo  amy  à  Yoetre  commeiHleineot,  Goillaumb  de  Nassau.  •  (*M$).   1 676. 

-—•*-•—  Noveinbfe. 

L'Avis  du  Prince  ,  présenté  aux  Etats  par  Maroix  »  le  a 4  nov, 

et   publié  par  Bondarriy  I.    188^207  ,  traite  de  la  nécessité  de 

i.^  leTer  des  troupes.  Il  faudrait  tâcher  de  prendre  au 
service  des  Etats  le  Ck>nite  de  Schwartzbourg  et  le  G>lonel  de 
Sf^weudi  (i).  Bien  que  le  premier  soit  son  beau'frère  ,  il  ne  peut 
laisser  de  le  recommander  dans  des  circonstances  aussi  critiques  ; 
fusa  bonne  affection,  sa  valeur,  son  crédit  en  Allemagne;  cwe- 
isende  eendeucbdelyc  ende  wysHeer,  vyant  van  aile  ongerechticheit 
vende  tyrannie^  ende  nietbehangen  met  eenigepluymstryckerie:  roen 
9sal  oorsake  hebbeu  in  hem  te  betrouwen,  als  of  hy  selver  ingebo- 
»ren  van  den  Lande  were:  >  L  L  p,  191.  Et  •  Svrenden  is  een 
»outy  ende  geêxperimenteert  soldaet  van  goede  rade  »  autoriteit, 
If  nde  experienlie,  bysonder  seer  virel  bekent  in  de  Landen  van  her- 
•waerts  over  :  »  /•  /.  p.  igS. 

a.  ^  faire  un  emprunt  en  Allemagne  et  donner  du  waerigeitJJ. 

3.°  avoir  bonne  correspondance  avec  les  Princes  Allemands; 
■  cm  te  hebben  ende  maintineren  in  Doytscbland  eene  goede  ma* 
»Diere  ende  stricte  correspondenliemetde  Princenende  Stedenvan 
V  *t  Ryck  ende  aoderen  omiiggende;  tôt  v^elcken  einde  hem  duncL.. 
vseer  goet  te  wesen  te  hebben  eenigeuHeer,  Grave  ^  ofteander 
kEdeloian  van  autoriteit ,  residerende  iq  Duytslant ,  seer  wel 
•bekent  ende  liefgetal  onder  Princen  ende  Steden  :  >  p.  195. 

4.^  ne  traiter  avec  D.  Juan  qu'avec  la  plus  grande  circon- 
spection ;  sur  les  bases  de  la  Pacification  de  Gand  ;  et  par  consé  • 
qnent  ne  rien  arrêter  «  niet  te  ramen  ,  resolveren  ,  noch  sluyten 
isonder  eerst  ende  voor  al  met  den  Prince  ende  de  Staten  van  H.  en 
»Z.  te  communiceren ,  om  daerop  met  een  gemein  advys  t'  ant* 
iwoorden:  •  p.  196. 


(1)  Sehtvendi,  La  Reine  d'Angleterre  eut  la  même  idée.  «  Sy 
»wenschte  hun  te  gebruycken  den  raedt  en  assistentie  van  den 
•Oversten  Lazarus  Swendi:  •  i*.  Mettre n^  11 5*. 

I  Dans  Us   Rês,  d,  Eu^G.  /.  i54  ,  a»  Ueu  de  Losero  Mn^ndex ,  tisez 

l^zarm  Srfaweiwlî  ou  Swrarlen. 
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1576.       5.*  prendre  en  considératioD  la  demande  de  ceux  de  Hacriem  • 
Novembre.  <]uî  ont  particulièrement  souflert  par  la  guerre:  p.  200» 

6.^  lui  remettre  la  ville  de  l'Ecluse;  vu  qu'il  ne  compte  passe 
rendre  en  Brabant,  sans  avoir  le  moyen  assuré  de  revenir:  p.  soi. 
ff  Ten  sy  datby  hebbe  den  sieutelvan  den  vertreck  endeden  roiddel 
•van  de  correspondentie  in  syn  macht  :  »  p.  ao5. 


t  LETTRB  DCLXIV. 

Le  Prince  d  Orange  à  lUr  lAesfelt.  Motifs  pour  lesquels  il 
croit  ne  pas  devoir  venir  à  Bruxelles. 

*^*  Le  Prince  qui ,  dans  la  situation  actuelle ,  devoil  aviMr  plus 
d'influence  de  loin  que  de  près,  étoit  décidé  à  ne  pas  quitter  h 
Zélande  sans  une  invitation  expresse  de  la  part  des  Etats-Géné- 
raux. Il  falloit  les  ménager:  p.  ^ïS,  Leur  volonté  D*étoit  pas 
encore  très  arrêtée,  c  Le  i5  nov,  ilsavoient  résolu  de  requérir  le 
•Prince  qu'il  se  venlle  trouver  en  Bfabant  pour  donner  ordre  à 
•tout ,  en  luy  proroetant  qu'il  sera  honorablement  traicté:  »  BésùL 
d.  Et,*  G,  I.  118.  Cette  résolution  semble  ne  pas  avoir  été  exécutée: 
car,  en  ce  cas,  il  seroit  assez  surprenant  que  le  24  novembre  le  Prince 
fait  dire  qu'il  y  songera  sérieusement,  «soo  wanneer  hy  des  versocht  sal 
•worden  endebyden  Staten  wettelyc  geroepen  xynde  tôt  benrlieder 
•dienst:  •  BoRdam,  I.  201.  Le  3o  nov.  les  Etats  décrètent 
encore  que  c  l'on  requierra  le  Prince  se  trouver  au  Pays  pour 
•servir  au  Pays  des  <»nseîl  et  advis:  >  RésoL^  /•  L  1S8.  Le  9 
déc ,  on  lut  accorde  la  ville ,  le  cbftteau ,  et  bâvre  de  TEdose, 
pour  se  ff  pouvoir  asseurer  par  là  sa  venue  et  issue  pour  luy  et 
•ses  gens:  •  /.  /.  181.  Toutefois  il  paroit  que  la  chose  rencontroil 
de  nouveau  des  difficultés ,  carie  i3  déc  ff  les  S"  ont  bien  exprei- 
•  sèment  enchargé  le  greffier  des  Estatz  de  Brabant  signer  leur 
•requeste,  tendant  affin  que  M.  M.  du  Conseil  d'Estat  veulleot 
•accorder  l'Escluze  au  Prince:  »  p.  iqS, 

Monsieur  Liesfelt.   J'ay  receu  hier    sur  le  soir  to»- 
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Ire  lettre,  par  laquelle  j'entens  que  jugez  pour  beaucoup  1576. 
tle  raisons  ma  venue  estre  nécessaire  par  delà ,  pour  le  Kovembre» 
bien  de  nostre  patrie.  Vous  povez  estre  asseuré  quUl  n'y 
a  chose  en  ce  monde  que  je  désire  plus  que  de  m'em^ 
ployer  pour  la  conservation  d'icelle ,  si  je  penseroys  pou-^ 
Voir  faire  quelque  service ,  et  comme  j  envoyé  Mons^  de 
S  ^  Aldegonde  à  Bruxelles  pour  vous  communicquer  plu- 
sieurs  choses,  mesmement  les  raisons  qui  m'ont  retardé 
jusques  à  maintenant  de  ne  m*avoirachemy né,  j'espère  que 
les  trouverez  tellement  fondées  que  je  n*ay  peu  faire  aul'' 
trement ,  si  je  ne  vous  voulsisse  mectre  en  hazard  de  quel* 
que  séparation  des  aultres  Estatz ,  et  moy  me  précipiter 
dvecq  ce  pays  d'Hollande  et  Zeelande  en  une  apparente 
ruyne.  Vous  voyez  en  quel  estât  sont  astheur  les  affaires , 
et  comme  plusieurs  (i)  taschent  et  practycquent  de  faire 
desjoindre  les  Estatz  les  ungs  des  aultres,  cerchans  seuU 
lement  quelque  occasion  qui  les  puisse  ayder  à  venir  au 
but  '  de  leurs  desseings.  Gomment  pourroient-ilz  trouver 
tnelleur  occasion  que  sur  ma  venue  par  delà  P  car ,  en 
premier  lieu,  inciteront  et  induiront  les  Estatz  de  se 
desjoindre  de  ceulx  de  Brobant  et  mesmes  de  la  ville  de 
Bruxelles,  disant  In  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant 
de  le  faire ,  puisqu'ilz  m'auroient  faict  venir  à  Bruxelles , 
sans  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et  consentement , 
oultre  ce  qu  il  leur  semblera  que  c'est  le  vray  moien  par 
où  ilz  pourront  monstrer  une  évidente  marcque  d'estre 
bons  Catholyrques-Rommaios  et   garder    Tauihorité  du 


(1)  plusieurs.  1  Lorsque  la  trompette  sonnoil  pour  !a  Pacifîca- 
f  lion  de  Gand  ,  ces  gens  de  bien  ,  •  dit  ironiquemenl  le  Prince  f 
«  commencoient  à  la  rompre,  f  Jpoiogie  y  p.  399." 

•   beut  (?). 

5  34 
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i5y6.  Roy,  allégant  ne  vouloir  traicter  avec  Hing  principal  de  la 
Novembre,  religion  et  rebelle  de  s,  M. ,  pour  estre  €X>ntre  Taccord  et 
promesse  faicte  en  T Union  des  Estatz,  où  ces  deux  articles 
sont  expressément  renfermés  et  promis;  en  oultre  que  ce 
seroit  en  ce  temps ,  où  Ton  doibt  chercher  tous  moiens 
pour  donner  contentement  à  Don  Jehan  d'Austriche , 
l-irriter  et  le  mal  contenter.  Si  par  ces  persuasions  ils 
sçeussent  si  bien  prescher  et  induyre  les  Estatz  qu*ihL 
abandonnassent  ceulx  de  Brabant ,  ou  bien  la  bonne  ville 
de  Bruxelles ,  vous  voyez  clèrement  que  ce  seroit  vostre 
perdition  et  la  mienne ,  et  pouvez  estre  asseuré  qu'ilz 
n*auront  faulte  de  gens  qui  leur  mectront  telles  et  sem- 
blables aultres  persuasions  par  avant ,  et  quant  ce  ne 
seroit  que  pour  se  venger  des  bons  bourgeois  et  habitaos 
deBruxelles,desquelz  ilz  se  sont'  oultragez  et  offensez; 
parquoy  il  est  bien  nécessaire  que  avisiez  de  éviter  les 
occasions  sur  quoy  ilz  se  pourroyent  fonder ,  pour  par- 
venir à  faire  ceste  disjonction. 


LETTRE 

7.  de  Pcnnants  au  Prince  et  Orange,  Nouvelles  d/uerses. 


\*  Maxiinilien  Vylain  ,  Baron  de  Rassenghien  ,  éloîl  parli  pour 
TEspagoe  avec  le  secrétaire  le  Vasseur ,  deux  jours  xvant  l'arres- 
tation du  Conseil  d*£tat:  de  Tassis,  III.  so8. 


Monseigneur!  Je  remettray  des  affaires  d'icy  à  ce  que 
le  S'  Théron  vous  en  escript ,  seuil ement  envoieray  à 
v.  Exe.  Tescript  joint,  dont  le  double  a  esté  trouvé  en  la 

*  iicntent,  ou  bien  sont  au  Ueu  de  se  ». 
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maie  chï  secrétaire  Vasseur,  venu  d'Espaigne  avecq  1576. 
Mons'  de  Rassenghien,  et  samble  que  cest  leur  advis  NoTembre. 
donné  au  dit  Espaigne  sur  la  commission  et  instruction 
de  Don  Joan.  Icelui  Seigneur  est  yenu  devant-hier,  cincq 
à  six  jours  après  le  dit  Vassenr ,  lequel  vint  droit  en  ce 
lieu  vers  les  Estatz ,  parce  qu'il  a  voit  entendu  à  Cambrai 
que  le  dit  Vasseur  entre  là  et  Luxembourg  estoit  déva- 
lisé,  comme  il  disoit;  at  asseuré  les  Estatz  qu'il  amène- 
roit  icelui  Don  Jehan  en  ceste  ville,  ou  bien  celle  de 
Namur,  ou  Mons  en  Haynnau,  aiant  mené  avecq  lui  le 
filz  du  S"  de  Wiilerval,  pour  aporter  incontinent  quant  il 
sera  arrivé  ,  la  résolution  de  Don  Jehan  sur  la  sortie  des 
Espaignolz,  pour  lattente  duquel  Seigneur  Ton  suspend 
beaucoup  d'affaires.  Il  est  à  présumer ,  comme  les  gens 
Font  oy  de  la  bouche  des  dits  Espaignols  en  Anvers,  que 
les  dit  Espaignols  ne  Tobéiront  point,  saichans  estre  telle 
l'intention  du  dit  Don  Jehan ,  et  que  les  lettres  qu'il  leur 
en  pourra  envoier^  c'est  de  donner  contantement  au 
susdits  Estatz,  et  pour  gaigner  temps  et  d'attendre  autres 
forces. 

Hier  baillasmes  oultre  avecq  grande  instance  de  remet- 
tre es  mains  de  v.  Exe.  le  chasteau  et  port  de  l'Escluze, 
J'en  parlai  bien  avant  à  ceulx  de  Flandres ,  estans  ici,  et 
que  debviés  avoir  tous  les  portz  de  la  mer  de  tous  païs 
d'embas  comme  Admirai  en  vertu  de  la  Pacification  (i), 
ainsi  qu'a  voient  eu  [l'authorité]  autres  Admiraulx  prédé- 

(1)  Pacification,  <i  Myn  Heere  de  Prince  sa!  blijven  admirael 
»  Geoerael  van  der  zee:  «Art,  6.  Il  n*est  guère  probable  que  les 
parties  contractantes  y  avoient  attaché  un  sens  aussi  large  ;  et  de 
Penoants  semble  faire  preuve  d'un  zèle  excessif  plutôt  que  d'une 
ioterprétation  très  scrupuleuse* 
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1576.  cesseurs  de  vostre  Exe.  Hz  me  respondirent  qi^e  jamais 
Novembre,  icelle  n  avoit  demandé  par  ses  lettres  le  dit  château  et  port 
pour  son  asseurance.  Je  leur  répUcqu[ai]  qu'après  la  prinse 
de  la  ville  d'Anvers  et  devant,  vos  Députez  en  avoient 
fait  instance  aux  Commissaires  des  Estatz  à  Gand^  lesqoek 
à  ceste  fin  leur  en  avoient  escript ,  mesmes  au  Conseil 
d*Estat  ;  s'il  samble  à  v.  Exe. ,  il  ne  sera  hors  propos  leur 
autres  fois  en  escripre.  Je  prévois  noz  affaires  aller  à  la 
longue,  espérant  néantmoins  qu  il  plairat  à  Dieu  y  reroë' 
dier  par  Sa  bénigne  grâce ,  laquelle  je  supplie  à  v.  E. 
esire  impartie  et  la  conserver  en  heureuse  et  prospère  vie. 
De  Bruxelles,  le  ao™*  de  novembre  1576. 

De  vostre  Exe.  très-humble  serviteur, 

Jan  de  Pennants. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


f  LETTRE  DCLXVI. 

Le  Prince  d  Grange  à  Mr  de  SL  Aldegonde.  Une  croit  pat 
deiHHr  se  rendre  en  Brabant^  et  recommande  la  mode* 
ration  y  la  pnidence^  et  Vactwité. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  vostre  partement 
de  ces  quartiers ,  me  sont  venus  lettres  de  Mons^  de 
Beersele,  de  Mons^  de  Liesfeit,  et  aussi  deThéron,  par 
lesquelles  ilz  me  mandent  plusieurs  particularitez  de  delà 
et  Testât  auquel  se  retreuvent  présentement  leurs  aflaires, 
la  conduycle  desquelz  semble  n'estre  encoir  telle  que, 
pour  Tappaisement  de  ces  troubles  et  le  repos  du  pays,  il 
seroit  bien  nécessaire;  car,  comme  de  Jeur  costel  ilz  s  efior- 
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cent  de  tout  leur  pouvoir  de  trouver  les  remèdes  conve-  iSjS. 
nables  pour  obvier  au  mal  apparent  et  à  tout  ee  qui  leur  Novembre, 
pourroit  survenir,  tous  trois  viennent  à  se  résouidre  là- 
dessus  qu'il  est  entièrement  requiz  que  je  me  treuve  au 
plustost  par  de  là,  et  mesmes  à  Bruxelles,  estymans  que 
ma  présence  serviroit  pour  tant  plustost  redresser  le  tout 
et  remectre  les  affaires  en  bon  train.  Surquoy  je  ne  puis 
laisser  de  vous  tenir  mémoraiyff  de  ce  que  sur  ce  mesroe 
propos  j'en  ay  icy,  lors  de  vostre  parlement,  communie 
que  avecq  vous, et  lentier zèle  et  affection  que j ay  pour, 
non  seullement  en  cela ,  mais  en  chose  plus  grande ,  faire 
service  à  la  patrie  et  à  Messieurs  les  Estatz,  espérant  quà 
vostre  arrivée  illecq  vous  Taurez  faict  entendre  à  ceux  que 
trouverez  appartenir;  mais,  voyant  1  ambiguïté  et  diversité 
où  les  affaires  se  passent,  et  comme  quelques  ungs,  plus 
affectionnez  au  parly  Espaignol  et  à  quelque  changement 
d'affaires ,  que  au  bien  du  pays  et  service  des  Estatz,  tas- 
chant  par  plusieurs  menées ,  comme  par  dessoubz  terre  , 
de  désunir  les  dits  Estatz,  trouveroyent  facillement  par 
ma  présence  au  dit  Bruxelles  occasion  d*y  mordre '  et  en 
faire  leur  prouffyt ,  tant  pour  le  regard  de  la  diversité  de 
nostre  religion ,  que  (i)  pour  plusieurs  aultres  raisons  que 
trouverez  contenues  en  une  lettre  icyjoincte  quejavoys 

(i)  que.  Ici  est  raturé  ce  qui  suit  :  «  que  pour  ce  que  je  y  seroys 
«venu  sans  estre appelle  par  les  Estais, chose  qui  tendroyf ,  comme 
•  ils  diroyent,  contre  leur  Confédération,  dont  puis  après  pour- 
»royent  ensuyvre  les  maulx  que  vous  scavez  facilement  considérer, 
»et  en  seroit  leur  parti  d'aultant  renforcé,  à  leur  domaige,  et  peult 
»  estre  entière  ruy  ne,  dont  je  seroys  extrêmement  marri  d'avoir  à 
9 cela  donné  anicune  occasion.» 

'    trouver  à  reHirc    rriliqucr  arec  ai^^rcur. 
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1576*  commencé  d^escripre  de  ma  main  à  Mons*^  de  Lîesfelt(i)^ 
Novembre,  mais  ayant  depuis»  changé  dadvis ,  ay  trouvé  meilleur  de 
la  vous  envoyer  telle  comme  elle  est,  a6n  que  vous 
luy  remonstriez  hien  au  long  toutes  mes  raisons ,  les- 
quelles par  luy  entendues,  me  pourrez  tous  deux  man- 
der vostre  bon  ad  vis,  pour  alors  plus  avant  me  résouklre 
sur  mon  dit  voyaige,  par  le  bon  conseil  de  vous  deux  e» 
de  mes  aultres  bons  amis.  Entretant  ne  pourra  aussi  que 
bien  servir  que  vous  exhortiez  tous  ceulx  qu  il  couviendiia 
de  ne  tant  presser  mon  dit  voyaige  vers  Bruxelles,  pour  les 
raisons  susdits  et  aultres  que  par  vous  mesmes  pourrez 
facillement  comprendre,  avecq  asseurance  toutesTois  que 
ce  néantmoings  je  ne  délaisseray  de  faire  nuyct  et  jour 
tout  ce  que  j^estymeray  aucunement  pouvoir  servir  au 
bien  et  prospérité  du  pays,  sans  espargner  chose  qui  sera 
en  ma  puissance  ;  et ,  afin  que  le  tout  se  .puisse  conduire 
avecq  tant  meillc'ur  ordre,  ferez  bien  de  les  admonester 
sérieusement  qu*en  chose  du  monde  ilz  n*ayentà  se  dés- 
border   (2),  afin  que  les  aultres  Estatz  ne  prennent  par 

^^— ^^'^"     '■  I— ^■^■^—i ^r^^  »■  —     ^^^^^      ■ a^ii  ■■  II.1III  ■■■■1  ■■■■■  ■■■■  ■!■■ 

(1)  lÀes/elt.  Probabjemcot  la  Lellre  664. 

(2)  déhorder.  Ici  on  a  raturé  ce  qui  suit:  a  soit  «lleodroict  de» 
M  Seigneurs   prisonniers,  du   Magistrat ,  ny  d^aultres ,  quels  qa'ilz 
«soient ,  afin  que  les  Eslaiz  des  aultres  pays  ,  voyans  aucune  ioso- 
»  lence  n'en  soyeot  desgoustez  et  peult  estre  n'abandonnent  l'assem- 
»  blée  se  retirans  chez  eulx  ,  dont  s'engendreroyt  indobitablemenl 
to  une  entière  division,  et  ceuU  qui  jusques  icy  n'ont  encolrapprooTé 
»  Temprisonnemcnt  des  Seigneurs  ,   ou  qui  y  sont  esté  contraires, 
»  prenJroyent  tant  plustosi  occasion  de  s'en  venger,  comme  le  nature, 
«des  hommes  e.«.t  plustost  enclin  à  vengeance  qu'à  pitié  ou  pardon.~< 
»  Quand  au  faict  de  D.  Jehan  d'Austria ,  il   me  semble  que  les 
))  Estatz  ne  se  doibvent  laisser  aller  en  aucun  traicté  avecluy ,  ne 
wsoit  que,   devanl  tout  oeuvre  et  de  faiçl ,  les  Espagnol/,  soyeot  par 
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cela  occasion  de  se  desjoindre  de  ceulx  de  Brabant,  et  1576. 
nommément  de  ceulx  de  Bruxelles ,  lesquelz  par  la  désu-  Novembre, 
nion  des  Estatz  viendroyent  à- encourir  ung  extrême  péril 
et  s*en    pourroyent  alors   leurs  ennemis  ressentir   des 
choses  iilecq  passées  ,  tant  au  regard  des  S"  prisonniers 
quaultremcnt  (i). 

J'ay  veu  Tescript  que  ,  par  forme  d^advertissement ,  les 
Estatz- Généraulx  ont  envoyé  par  Mons'  de  Rassingliien 
au  dit  Don  Jehan ,  lequel  escript  je  treu ve ,  à  la  vérité ,  peu 
bastant  et  suffisant  pour  y  asseoir  aucun  fondement  du 
redressement  des  affaires  ,  bien  ou  seureté  du  pays  ;  mais 
me  conforme  ptustost  à  ung  auttre  escript  que  Mons^  de 
liesfelt  ma  aussy  envoyé  et  dont-il  vous  pourra  iilecq 
faire  part ,  d  aultant  qu'il  serviroit  mieulx  pour  asseurer 

msoq  commandement  retirez  bots  du  pa^s  ^  et  qu*H  n'ayt  remis 
;i  entre  les  mains  des  EslaU  toute  autorité  à  eulx  deue ,  se  conduy- 
usant  au  surplus  selon  les  anciennes  loix  et  privilèges  du  pays,  ne- 
»  voyant  aultremenl ,  et  devant  la  retraicte  des  Espagnols,  quelle  sea^ 
9  reté  les  Estatz  pourront  attendre  en  tout  son  fiiiet.  » 

(1)  auiirementi  Le  peuple  à  Bruxelles  sembloU  qoetquefob  n'être 

retenu  par  aucune  considération  :  le  iS  nov.  c  le  S*^  de  Uaillain , 

iSécretaire  du  Roy  Irès-Chrestien  y  est  venu  dire  que  aulcuns  de 

»la  commune  se  sont  trouvez  vers  luy  bier  soir  dire  que  le  Bor- 

»guemaistre  de  Bruxelles  leur  avoit  déclaré  ce  que  Itiy  a  voit  déclaré 

«pour  l*eslargissement  du  Comte  de  Mansfelt  et  quHI  excédoit  les 

•limites  de  sa  commission.*.  En  quoy  tuy  serobKe  que  les  dictz  ont 

•  fort  violé  le  droit  de&  gens,  et  que  semble  que  la  commune  veult 

•gouverner  ,  dont  certes  il   ne  se  peult  assez  esmerveiller  que  \t 

apeuple  veolt  avoir  raison  des  actions  des  Ministres d*ang  Prince, 

aenvoyé  en  ung  aultre  Pays:  ■  Ré^.  d,  Eu-G,  L  116.  Et  que  font 

les  Etats?  Improuvent-ils   la  conduite  du  Peuple?  —  «Ordonuié 

»  estre  faict  présent  au  Secrétaire  d'unge  baggue  ou  anneau  de  3o..à 

<  35  Eacuz:  »/. /. 
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1576.  toutes  choses.  11  servira  aussy  grandement  qu'admonesle;^ 
Novembre,  ç^s  Seigneurs  et  E^iatzque  nonobstant  tout  ce  traicté  qui 
peult  estre  à  la   main  avecq  Don  Jehan  d'Austria,ib 
facent  néantnioings  toutes  apprestes'  et  provisions ,  taot 
d  argent,  d'hommes,  que  d*aultres  choses,  pendant  quih 
en  ont  encoir  le  loysir,  pour  estre  tant  mieulx  sur  leurs 
gardes,  si  le  Roy  leur  vouloit  courir  su&;  tenant  de  ma 
partia  guerre  toute  asseurée ,  en  cas  qu'il  ne  soit  empesché 
alleurs  Testé  prochain.    —  D'a\iltre  part,  coçime  j'estoys 
adverty  des  menées  de  Tennemy  pour  de  rechieff  s'empa* 
rçr  de  la  ville  et  pays  Ter  Goes  ,  j  ay  esté  d'advis  d  y  en^ 
voier  le  Sieur  Guillaume  de  Catz  (i),  lequel  m'ayantàson 
retour  faict  entendre  son  besoingné  illecq,  ay  trouvé  boa 
le  dépescher  vers  les  Fstatz  à  Bruxelles ,  pour  leur  (aire 
entendre  le  tout,  afin  d'y  prendre  telle  résolution,  eoiinne, 
pour  !e  bien  et  seureté  du   pays,  ilz   trouTeront  con- 
venir. Je  luy  ay   de  mesme  enchargé  vous  communie- 
quer  le  tout,  afin  que,  Vayant  entendu,  vous  le  remonstrez 
aussy  aux  Estatz .  afin  qu*ilz  ordonnent  à  ceulx  du  dit  Ttf 
Gous  qu41s  ayent  à  se  joindre  avecq  eulx  soubz  mon  gou- 
vernement, comme  les  dits  de  In  Gous  offrent  de  faire,  ca 
ayantz  commandement  des  dits  Estatz.  Je  vous  recom- 
manderay  aussy   le  faict  de  Bois-le-Duc ,  puisque  vous 


(i)  ^e  Catz;  Nobfe  ZélanOois.  •  L«  a8  nov«  ^e  S'  Catz,  Gco- 
»tilhomme  de  M.  le  Prince  d*Orange ,  8*est  compara  avecq  lettre 
ide  crédence  de  son  Exe.  du  24  de  ce  mois  :  >  Bês,  des  £i.'G, 
I.  i54:  ff  Jonkheer  Witlem  van  Cala,  dat  pas  cenen  der  statelijkfte 
>£deieo  vao  Zeelaod,  in  de  historien  vao  dien  tyd  en  in  andfit 
vgedenkscbriften  met  lofgemeïdt:  •  ff"'.  te  Water^  Hht,  </.  Réf.  ft 
^eeland  ^  p.  a66. 

(   préparatifs. 
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^  sçavez   combien  serviroil  que  la  (Uue  ville  fusse  du  tout   1576. 

*  en  la  puissance  des   Estatz^    comme  je  fais  aussy  de  la  Novembre, 

£  ville  et  pays  de  Liège  (i),  que  les  EstaU  du  Pays  Bas  en- 

:  trent  avecq  eulx  en  une  estroite  alliance,  tant  deflensive 

a,  que  offensive,  mesmement  qu'on  se  puisse  asseurer  de 

i  la  place  de  Stockum ,  dont  seroit  bien  d'y  envoyer  qu él- 

it ques  gens  ,  n  ayants  point  pas  tant  de  respectz'   que  le 

docteur   Lëoninus,  lequel  j'enlens  y   eslre  envoyé;  car 
Ton   me  mande  qu'il   a  tenu  propos  au  Duc  d'Arscbot  ^ 
^  disant  qu'il   vauldroyt  mieulx  pour  le  dit  Duc  d'entre- 

;^  mectre^  raffaireencommencë,  que  passer  oultre;  confir- 

^  ment  ce&te  opinion  par  le  commun  mot ,  a  qui  retourne  k 

9  my-chemyn,  n'est  du  tout  foumoyé,»»  dont  l'on  peult  peu  • 
,  ser  le  reste.  D'auttre  part,  comme  je  ciains  tousjours  les 

Estatz,  par  instigation  des  malveiillans,  n'abandonner  ou 
se  séparer  de  ceulx  de  Brabant,et  mesmement  de  reulx  de 
Bruxelles  ,  il  seroit  bon  que  eulx  envoyassent  quelques 
ungs  de  leurs  bourgeois  devers  toutes  ces  villes ,  lesquels 
ilz  trouveront  leur  estre  le  plus  affectionnez,  aiiii  que, 
tout  ce  que  désirent  estre  faicr,  que  les  aultres  le  deroan 
dent  le  mesme ,  craignant  aultrement  de  quelque  incon-t 
▼énient  de  leur  costel.  —  Si  vous  voyez  qu'ilz  persistent 
poiur  ma  venue  par  delà ,  il  seroit  bon  que  cela  se  fis^ 
général lement,  tant  par  tous  les  Estatz  que  par  ceulx  du. 
Conseil  d'Estat.  Le  23  jour  de  novembre  1076. 


(i)  Liège,  On  s*y  plaignoit  beaucoup  des  Espagnols  :  jRés,  <L 
ft.-G.  h  349,  sqq.  Voyez  h  Lellre  de  Taffin  du  aa  déc.  in/, 

'  çorifidérations  ^  «rrifrc-pcincc»^      '  iutcrromiirc ,  bister  là  {inieimiitert). 
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1076,  Le  Prince  d Orange  à  M''  fjesjelt.  Même  sujet 

Novembre.  , 


»  » 


\*  Le  poîot  de  la  venue  à  Bruxelles  Q*est  traité  que  sommaire* 
ment;  le  Prince  se  réfère  aux  explications  verbales  de  St.  Aide- 
gnnde.  Ce  ne  peut  donc  élre  ici  la  Lettre  dont  U  est  fait  mcDlioa 
p.  533. 


Monsieur  de  Liesfelt.  Devant-hier  sur  \e  soir  m*a  esté 
rendue  vostre  lettre  du  20"*  jour  de  ce  niois^  par  laqueiie 
j'ay  veu  comme  les  choses  se  passent  par  delà,  et  en 
quelz  termes  Ton  en  est  ;  vous  remerchiant  de  ce  que 
m*en  donnez  si  ample  advertissement ,  et  ne  scaunijs 
sinon  me  conformer  entièrement  aux  articles  joinctz  à  vos 
dits  lettres ,  parlens  de  quelle  façon  Ton  debvroit  besoiih 
gner  avecq  Don  Johan  d'Austria  ;  ne  faisant  double  que, 
si  tous  fussions  en  cela  résoluz  et  que  unanimement 
suyvissions  tel  pied ,  les  affaires  prendrojent  avecq  k 
temps  mellieur  succès  que  l'apparence  n  en  est  mainte- 
nant; faisant  à  craindre  que  les  Estatz,  ne  s«  donnaos 
garde  de  ce  que  plusieurs  par  beaux  samblans  leur  bras- 
sent soubz  terre,  itz  se  trouveront  en  p^  de  temps  pré- 
cipitez en  ung  abisme  de  misères  et  calumitez  plus  grandes 
que  les  précédentes,  accompaignez  dune  perpétuelle 
servitude  et  tyrannie  ;  quoyqu  on  tasche  maintenant  leur 
persuader  le  contraire ,  leur  proposant  toute  doulceuret 
humanité,  qui  n'est  qu'ung  vray  prétexte  pour  les  attra- 
per ,  chose  que  les  plus  clervoians  leur  debvroyent  vifve- 
ment  remonstrer;  ainsi  que  de  vostre  costel  je  m*asseiire 
vous  n  obmectrez  aucun  bon  debvoir,  servant  à  Teffect 
d  ung  si  grand  bien  de  la  patrie  et  conservation  (ficelle- 
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Or,  pour  veuîr  au  point  de  vostre  lettre ,  par  lequel  vous  1576. 

jugez  mon  allée  vers  Bruxelles  estre  de  tout  nécessaire  Novembre. 

pour  plusieurs  raisons  que  vous  alléguez  et  dictes  illecq 

entièrement  requérir  ma  présence ,  pour  y  respondre,  je 

vous  diray  que,  comme  jusques  icy  je  ne  me  suisespargné 

en  diose  qui  se  soit  ofTerte  pour  le  bien  commun  et  de  la 

patrie,  dont  toutes  mes  actions  donnent  assez   ample 

tesmoingnage ,  aussy  ne  me  vouidroys  en  cecy  montrer 

rétyff ,  si  j'estymoys  que  ma  présence  en  ces  quartiers-là 

d^ust  apporter  quelque  proufTyct  nu  pays  et  à  vous  uul- 

très,  et  aussy  à  ceulx  d^Hollande  et  Zeelande,  desquelz 

vous  scavez  combien  il  importe  que  j'en  aye  bon  soing. 

Vous  entendrés  par  Mons'  de  St.  Aldegonde,  lequel  jny 

envoyé  vers  Bruxelles  pour  remonstrer  à  Messieurs  les 

Estatz  plusieurs  poinctz  qui  m'ont  samblé  dignes  d  estre 

entenduz  par  eulx,  lesquelles'  luy  ay  encbargé  de  vous 

communiquer  et  eu  avoir  vostre  bon  advis,  et  mesme- 

ment  les  raisons  qui  m*ont  empesché  que  nay  avancé 

mon  voyage  par  delà,  qui  ast  esté  seullenient  craindant 

de  vous  déjoindre  des  aultres  Estatz  par  instigations  de 

mavès'  espris,  et  présentement  je  luy  escrips  encoir  plus 

amplement  sur  le  poinct  de  vostre  dite  lettre,  pour  le 

regard   de  mon  dit  voyage  vers  Bruxelles ,  avecq  une 

déduction  particulière  des  difficultez  que  je  y  treuve,  luy 

cnchargeant  le  vous  communicquer ,  dont  après  avoir  sur 

ce  par  ensemble  délibéré ,  me  pourrez  mander  sur  tout 

vostre  advis,  pour  plus  avant  alors  me  résouidre  avec' 

vostre  bon  conseil  et  de  mes  aultres  amys  ;  ne  faisant 

doubte  que  la  responce  de  Don  Jéban  nous  ferat  saiges, 

^   liçsqiiellcs  —  espris.  —  Âulogiaphe.        »  mauvais.        '  avec  —  Padvcnir,  — 

Autogmifht, 
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1576.  inoienant  que  nous  ne  nous  laissons  mener  en  longeur  et 
îfovembre.  ne  point  mectre  les  moiens  que  Dieu  nous  présente  en 
noncbaloir' ,  mais  préparer  tous  noz  forces  et  moiens, 
comme  si  nous  fussions  asseuré  d*ung  certaine  guerre 
dont-il  ne  nous  peult  venir  que  tout  advantaiges  et  asseu- 
rance  pour  ladvenir....  Escript  à  Middelb.,  ce  23  jour  de 
novembre  1576. 


f  LETTRE  DCLXVIIl. 

Olivier  i>.  den  Tempel  au  Prince  (V Orange,  Entrée  des 
soldats  du  Prince  à  Bruxelles, 


*^*  L'entrée  des  troupes  Ju  Prince  devoit  déplaire  à  ceux  qui, 
comme  le  Duc  d*A.crscliot ,  acceptant  ses  secours  et  ses  conseils  » 
craignoient  de  voir  croître  son  autorité;  du  reste  d'acoord 
avec  lui  sur  plusieurs  points;  voulant  aussi  faire  «promettre 
»de  trouver  bo.n  tout  ce  qu*est  advenu  jusquea  ores  avea| 
«Tunioa  et  Pacifiration  ,  et  que  D.  Juan  fera  sortir  les  £spagoolz,i 
et  surtout  a  qu'il  fera  gouvei*Der  le  Pays  avecq  Tadvis  et  conseil  des 
•Seigneurs  et  gens  du  Pays-Bas.  »  Mésoi.  d.  Et,'0.  p.  ia3.  —  Le  5 
décembre  le  Duc  se  plaignit ,  dans  TAssemblée  des  Etats,  de  la  con- 
duite des  gens  du  Prince  à  Oudewater  et  Anderlecbt:  /.  /.  164.  Oo 
ne  sauroii  affirmer  que  ce  fat  par  jalousie;  \\  savoit  que  le  Prînoe 
n'étoitpas  responsable  de  ce  qui  s.'étoit  passé;  il  ne  pouvoit  se  taire, 
du  moins  quant  à  Oudewater,  puisque  le  S*^  de  Hierges  lut  avoit 
communiqué  la  chose ,  sans  doute ,  pour  en  faire  rap|>ort  aux 
Etals;  enfin,  s*il  trahissoit  involontairement  des  sentiments  pareils, 
comme  on  le  voit  par  cette  Lettre,  il  hésitoit  encore  à  les  manifester. 


Monsis:neur  l  Nous   sommes   entrés  dedans  la  ville  de 
Bruxelles  le  22  de  ce  mois  avecq  dix  enseignes ,  nullement 


'  insouciaDce. 
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du  gré  de  M' le  Doucq d'Arscbot ,  mais  bien  avetiq  conseri-    1 576. 
tementdeM'deHesse'  et  du  peuple  ,  lequel  commençoit  Novembre, 
desja  à  mutiner  pour  nous  faire  entrer  par  force,  et  ansy  ne 
en  ay  riens  faict  sans  advis  de  M' de  Sint-Aldegohde,  et , 
pour  aultant  que  à  nostre  entrée. les  quartiers  ne  estoyent 
point  faict,  me  suis  logé avecq  trois  corn paignies  au  Palays 
de  Yostre  Exe. ,  quatre  compaignies  à  la  Court ,  et  trois  à 
logis  de  RI'  d*£gmont ,  espérant  que  aujourd*huy  nous 
aurons  nos  quartiers,  mais  les  borgeoys  vouidroyetit  pre-« 
mièrement  faire  sortir  de  la  ville  quatre  aultres  compaig- 
nies des  Estats  :  les  aultre  onze  compaignies  que  y.  Exe. 
ast  envoyé  par  dechà,  sont  logés  aux  faulxbau rg  et  village» 
circonvoysins.  —  De  nouvelles  qui  passent  pardechà,  en 
escrips  nulles ,  me  fpnt  à  la  bonne  diligense  de  M'  de 
Sint-Aldegonde.  Me  semble ,  Monseigneur  ,  que  les  affai- 
i^  ne  [prennent]  encores  bien  illec,  pour  la  confusion 
qui  est  entre  les  Signeurs  par  dechà ,  si  il  n  y  est  remédié 
par  vostre  Exe. ,  après  laquelle  tout  le  monde  crie  et  ses- 
pire:   car   la  venue  de  Don  Jan  d'Austria  nous  at  faict 
beaucoup  de  mal  entre  les  Signeurs  et  [de  là  pratyques] 
particulières.  Je  vouldroy  bien  aultre  foys  humbiemeut 
supplier  à  vostre .  Exe.  envoyer  des  commandeurs  aux 
régiments  d'Hollande,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  estre  tout 
ensamble,  ayant  regardt  ausy  [et]  opinion  qu'ils  ont  que 
je  porte'  les  uns  plus  que  lesauUres;joinct  que  je  ne  puis 
aToir.  loeil  partout,  car  j  ay  assez  à  faire  avecq  les  com- 
paignies  que  vostre  Exe.   me  at    donné    dessoubs  ma 
charge...  De  Bruxelles,  le  23  nov.  1576. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Olivier  VAN  den  Tympel. 

*   Hcze.  '  affî'Cttonni'. 
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i5y6.  Le  Prince  d' Orange  à  M>-  de  St.  Aldegonde.  Il  regrette 
Novembre.       quon  se  laisse  abuser  par  Don  Juan. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  que  j'ay  dépesdié 
le  Sieur  de  Catz  vers  Bruxelles,  par  lequel  je  vous  cscrip- 
vis  bien  amplement  de  tout  ce  qui  me  sambloyt  ccayenir 
au  bien  et  advanchement  des  affaires  communes  ,j  ai  receu 
quelques  lettres,  tant  du  Sieur  Théron  que  d'aucuns 
aultres,  et,  par  icelles  et  les  pièchesy  joinctes,ayycules 
occurrences  de  par  delà ,  et  en  quelz  termes  soit  la  négo- 
ciation des  Estatz  avecq  Don  Jehan  dWustriche  ;  laquelle, 
à  la  vérité ,  je  treuve  plus  avancée  que  pour  le  bien  de 
la  patrie  il  ne  convient  ]  ne  scaichant  imaigener  dont 
procède  que  ces  S^^  de  par  delà  se  laissent  aller  si  avant 
aux  vaines  persuasions  et  langaige  abusiff  du  dit  Don 
Jehan ,  sans  aultrement  peser  l'importance  du  faict ,  et 
comme  il  leur  est  impossible  de  reculer  sans  se  précipiter 
en  extrême  ruyne  ;  de  tant  plus  qu*en  tout  son  rais  en 
avant  Ton  ne  pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
d*affaire5  ou  de  meilleur  tractement  qu*à  esté  celluy  da 
Duc  d*Alve  mesmes.  Cependant,  pour  de  mon  oostd 
satisfaire  à  mon  debvoir  et  ne  délaisser  chose  qui  puisse 
servir  à  leur  conservation  ,  j  ay  ad  visé  d'escripre  encoire 
une  lettre  (i)  aux  Estatz-Généraulx  par  dessus  les  deux 
aultres  que ,  comme  sçavez ,  je  leur  ay  desjà  escript ,  a6n 

(i)  Lettre,  Celle  du  3i  nov.  qui  commence  ainsi:  «  Gy  suit 
>t  airede  by  twee  schriften  gesien  hebben  helgeént  my  beduokt 
»  belangende  hetgecnt  mcn  sal  moeten  handelen  met  Don  Jan  :  * 
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que  cy-après  ilz  n  ayent  à  s  excuser  de  n  avoir  esté  prëod-  iS^ô* 
visez  de  ce  qui  leur  en  debvoit  advenir.  Je  vous  envoyé  Novembre, 
ce  présent  porteur  exprès,  qui  entre  aultres  est  accou« 
stamë  dVscripre  au  comptoir  de  mes  secrétaires ,  avecq 
la  Lettre  ouverte,  afin  que  vous  la  puissiez  vœr  et  visi* 
ter^  et ,  y  trouvant  quelque  chose  à  changer,  adjouster  ou 
diminuer,  que  le  faictes,  le  faisant  puis  après  rescripre 
par  le  mesme  porteur ,  afin  qu  il  n  y  ait  soubçon  que  la 
lettre  soit  esté  escripte  à  Bruxelles,  ayant  à  cet  effect 
donné  au  porteur  encotr  cincq  blans  signetz  pour  les  em- 
ployer tant  pour  ceste  lettres,  s*il  est  besoin ,  comme 
aussy  pour  aultres  lettres  aux  S^'  que ,  par  Tadvis  de  M. 
l'Ambassadeur  (i) ,  Lisfelt  et  Théron  trouverez  convenir. 
Le  ng  jour  de  novembre  1576. 

A  monsieur  de  S^  Alde^nde. 


^•^ 


LETTRE  DCLXX. 

George  de  Montmorency^  Baron  de  Croiselles ,  au  Prince 
d  Orange.  Il  lui  demande  un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux. 


*^  G.  de  Montmorency,  Grand -Veneur  et  Grand-Bailli  de  la 
TÎUe  et  du  pays  de  Bruges ,  Colonel  au  service  des  Etats. 

Monseigneur,  comme  j*ay  prins  '  denvoier 

ces  deux  gentils  hommes,  le  S'  de  et  le  S*"  de 

Cortesville ,  vers  Zeetande  et  le  quartier  d'Hollande  9  pour 
chercher  quelcques  quatre  ou  cincq  chevaulx  de  service, 


(i)  Jinbassadeur,  Mondoucet. 

*  résolutioit  (?). 
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1576*  estant  mal  possible  cTcil  recouvrer  en  ces  Iiniites,  jesap^ 
Novembre,  plie  humblement  v.  Ëxc  qu*il  plaise  à  ieelle  ordonner  pas* 
port^  afEù  que  les  dits  Gentilhommes  en  puissent  acheter 
et  les  [parquer]  librement^  par  tel  ordre  qu*il  plaisnstà 
V.  Exe.  La  confiance  que  j*ay  à  îcelle  m'at  cause  faire  ceste, 
luy  suppliant  me  voloir  tousjours  tenir  pour  Tung  deceuk 
qui  luj  désirent  faire  humble  service.  Ce  rogpoit  le  Crâh 
teur,  auquel  supplie  Vous  donner,  Monseigneur,  Si 
Divine  grice ,  me  recommandant  très  humblement  à  celle 
de  V.  Exe.  —  De  Gand ,  ce  3o  novembre  1 576. 

De  v.  Exe.  très-humble  serviteur^ 
George  de  Montmobshct* 

LETTRE  DCLXXI. 

Le  Prince  (t  Orange  nu  Comte  Jean  de  Nassau,  Missùm 
de  Taffin  pour  des  papier^  relatifs  à  Anne  de  Saxe, 

Mons^  mon  frère!  Vous  entendrés  par  le  S*"  TaflSntool- 
tes  novelles  de  pardesçà  ,  et  mesmement  Testât  de  nostre 
paix,  dont  Ton  ne  peult  encores  asseoir  certain  fonde* 
ment ,  si  longtemps  que  Ton  voie  Tissue  que  prendront  le 
traictë  que  les  Estats  font  avecque  Don  Jehan  d*Austm. 
Le  bruit  est  issi  que,  si  ilx  se  peuvent  accorder  «vecqve  le 
dit  Don  Jehan,  que  sera  à  nous  à  courrir,  assavoir 
ceulx  de  la  religion  ,  à  c^use  que  leur  intention  est  denf 
souffrir  person  de  la  religion  qu  il  puisse  tenir  fix  domi- 
cilie en  ces  Paîs-Bas  ,  mais  il  est  à  espérer  que  Dieu,  qui 
ast  mené  si  miractileusement  le  faiet  de  Son  Eglise  jus* 
ques  issi  ^  la  mènerat  encores  à  une  bonne  (in  ,  noB- 
obslant  tous  l^s  empeschement  que  Ion  y  vauldrat'  mes* 
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ter.  —  La  principal  occasion  qui  me  faict  dépescher  ledit  1576 
S**  TafGn  pour  vous  aller  trouver ,  est  pour  communiquer  Décembre, 
avecque  vous  touchant  l'afTaire  de  celle  de  Saxe ,  et  avoir 
sur  le  toutt  vostre  bon  conseil  et  advis ,  comme  Top  se 
pourroit  le  mieulx  gouverner,  pour  éviter  tous  ultérieurs 
débats  et  fascheries  que  Ton  porrat  faire  si  après  à  ma 
femme;  ce  que  je  désire  en  temps  pourveoir.  Et ,  combien 
qu*il  Ti*y  ast  que  trop  de  preuves  ,  si  esse ,  pour  plus  de 
contentement  de  ma  femme  ^  je  vous  prie  voloir  faire 
collationer  à  loriginal  les  coppies  que  m'avés  desjà  en. 

voie  sur  ce  faict ,  et  m*amvoier  par  le  menu  les  procédu- 
res qui  se  sont  faictes ,  dont  ay  faict  faire  ung  petit 
mémoire  pour  le  dit  S**  Tafifin  pour  le  vous  porter,  duquel 
entenderés  plus  amplement  mon  intention  sur  ce  faict  ; 
auquel  vous  prie ,  Mons'^  mon  frère ,  voloir  adjouster  foy 
et  créance,  comme  à  ma  persone  propre,  et  au  rest  luy 
assister  eH  toutt  pour  satisfaire  *à  sa  charge ,  selon  Tentier 
confiance  que  j*ay  en  vous,  de  tant  plus  puisque  c*est  ung 
affaire  fondé  en  toutte  justice  et  équité.  J*avois  pensé  qu*il 
seroit  fort  bon  de  recouvrir  du  docteur  Morlinus  ce  qui 
est  passé  à  Sigen  enter  luy  et  Taultre  perM>nne ,  comme  le 
dit  S^  Taffin  vousdirat,  remestant  le  tout  à  sa  souffisance, 
et ,  comme  il  est  fidel  et  prudent ,  pores  eàter  asseuré 
qu'il  se  conduirai  en  ceste  charge  avecque  telle  discrétion 
»ans  qu'il  vous  en  revienne  incommodité  auheune,  et,  pour 
moy ,  ce  n  est  point  mon  intention  de  m'en  prévaloir  ny 
servir ,  si  ce  n'est  que  de  leur  part  iJx  vol  lurent  si-après 
vous  et  moy  troubeler  ;  et  comme  vous  sçavés  combien 
qu'il  emporte  pour  le  bien  et  soulagement  de  nostre  Mai- 
son que  puissions  ester  hors  de  ces  fascheiies ,  vous  prie- 
ray  encores  ung  fois  irès- affectueusement  qu'il  vous 
5  35 
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i5n6.  plaise  en  cessi  faire  office  de  bon  frère,  et  me  trouvères 
Décembre,  toujours  prest  à  le  déservir  en  tout  ce  que  me  vouldrés 
commander  ;  que  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie  ,  après 
ni'ester  très-affectueusement  recommandé  à  vostre  bonne 
^âce,  vous  donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  santé, 
bonne  vie  et  longe.  De  Middelbourg ,  ce  a"*  de  décem- 
bre A^  1576. 

Vostre  très  affectioné  frère  à  vous  faire 
service , 

GuiLLAUMB  DE  NaSSAU. 

A  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Tfastau ,  mon  bien  bon  frère. 


*  N*  DCLXXr. 

Mémoire  du  Prince  tf  Orange  pour  J,  Ta/fin  (Mémoires  et 
Instruction  des  pièces  et  points  dont  Jan  TafGn  aura  à 
recouvrer  tesmoignage ,  acte  ou  copie). 


Premièrement ,  copie  ,  deument  collationée  ,  des  con- 
fessions ,  requestes ,  lettres,  et  promesses  de  J.  R 

Item ,  acte  autenticque  de  sa  confession  et  confirma- 
tion ,  faite  le  a'**  d  octobre  iSjS  à  Beyisteyn ,  par  devant 
les  commissaires  du  Duc  de  Saxe  et  du  Lantgrave  de 
Hesse  ,  et  des  mémoires  qui  en  ont  esté  dressez. 

Item ,  acte  autenticque  des  tesmoignages ,  indices  irré- 
fragables ,  et  propos ,  par  lesquels  le  dit  R confesse  , 

en  sa  lettre  à  Madame  du  25™*  de  mars  71 ,  avoir  esté 
convaincu  pour  recognoistre  le  fait  sans  le  pouvoir  nier. 

Semble  par  les  escrits  du  dit  R que  sentence  auroit 

esté  donnée  par  Monsieur  le   Conte  Jan  qu'il  tiendroit 
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Sigheii  pour  prison  ,  laquelle  sentence  il  auroit  acceptée,  iSjô. 
donnant  caution  de  6000  dl';  requérir  aussi  acte  autendc-  Décembre, 
que  de  ceste  sentence. 

Sur  tout  9era  besoing  d'avoir  acte  autenticque  du  dit 
Seign'  Conte  Jan,  comme  magistrat  du  lieu ,  comme  pour 
son  crime  il  la  adjugée  à  tenir  prison  ,  et  au  reste  d^avoir 
faict  judiciairement    ouïr    et    confronter  les   tesmoins , 

comme  aussi  R confesse  en  sa  lettre  à  Madame,  du  a5™* 

de  mars  71,  et  nommément  recognoit  et  reçoit  pour  juge 
en  ceste  cause  le  dit  S""  Conte  Jan  ;  en  sa  a"*  confession 
disant  :  «  Toutesfois  puisque  justice  me  le  commande.  » 
Jtémy  en  sa  lettre  du  i^^  de  juin  71  au  dit  S'  Conte 
Jan  >  désirant  qu'il  donne  sentence  de  mort,  sans  le  foire 
languir,  dit:  «Elle  ne  peut  faire  difficulté  de  passer 
>»  outre,  ayant  faict  en  qualité  déjuge  les  actes  prépara- 
»•  toires  et  préjudiciables,  tirans  après  eux  ma  condam- 
»  nation.  » 

hem^  attestation  autenticque  de  Messieurs  les  Contes 
Jan  de  Nassau  et  de  Hohenloe,  comme  ils  ont  signifié  au 
Duc  de  Saxe  et  au  Landtgrave  la  séparation  de  Monsieur 
le  Prince  d'avec  elle. 

Item ,  un  acte  autenticque  de  la  confession  faite  par 
elle  de  sa  faute  au  docteur  Morlinus,  et  de  sa  prière  d*in- 
tercéJer  pour  elle,  et  un  aultre  de  sa  relation  que  mondit 
S'  Prince  ne  Ta  voulu  recevoir ,  ains  répudier. 

Ite/n  ,  un  acte  autenticque  de  l'instruction  et  response 
du  Landtgrave  sur  les  lettres  d'elle,  èsquelles  elle  luy 
confesse  son  péché. 

Itenij  copie  autenticque  des  lettres  escrites  paf*  le  dit 
S'  Lantgrave  et  autres  parens,  par  lesquelles  ils  donnent 
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iS^C  conseil  de  la  faire  mourir  ou  confiner  entre  deux  murs. 
Décembre.  Hem^  copie  aulenticque  du  contract  de  mariage  de 
Monsieur  le  Prince  d'Orenge ,  nommé  Jan  de  Giâlons  (  i  \ 
et  de  Dame  Phlliberte  de  Luxembourg,  sa  f^ime. 

Item^  copie  de  tous  les  papiers  qui  feront  mention  du 
Conté  de  Tonnerre  '  ,  et  aultres  Seigneuries  qui  sont 
en  France,  comme  le  Conté  de  Charny%  quatre  baronnies 
en  Daupbiné ,  et  aultres  terres. 

Item  y  faire  veoir  s'il  ne  se  trouvera  point  une  donation 
faicte  par  Dame  Philiberte  de  Luxembourg  à  Dame  Claude 
de  Chàlon,  sa  fille,  ou  les  enfans  procréer  d'elle  et 
de  Monsr  le  Conte  Henri  de  Nassau ,  ou  bien  à  M'  le 
Prince  d'Orenge ,  fils  de  la  dite  Dame  Philiberte  de  Lux- 
embourg ,  et  en  apporter  copie,  A  Middelbourg,  ce  î™* 

de  décembre  1576. 

Guillaume  de  Nassau. 


f  LETTRE  DCLXXII. 

Le  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  au  Duc  Jules  de  Bruns- 

mck.  Pillage  dÀni>ers  (ms.  c). 

[Her]  lieber  vetter,  schwager,  bruder  und  gevatter. 
Wir  haben  K  L.  diseurs  schreiben  de  dato  Wolffenbuttel, 

(1)  Jan  de  Châlons,  Jean  II,  d'après  de  la  Pise  {Hisf.d.Pr. 
(TOty  p.  i38),  t  un  des  habilles  Princes  de  son  aage,  qai  n*a 
»  cédé  en  vaillance  à  aulcun  autre  de  son  temps  ;  •  Prince  d'Orange 
de  1/175  à  i5oa.  Il  épousa  en  secondes  noces,  en  1494,  Philiberte 
de  Luxembourg,   fille  de  la  Comtesse  de  Cbarny. 

•   «  Einedem  Hause  Chdlon  zugehoriçe  Gra/ichajlin  Champagne:  »  AmoUi, 

Gesch.  d.  Or,  N.  L.  H.  a4r. 
^  En  Bourgogne,  appartenant  autre/ois  a  la  Maison  de  Chdfonx, 
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den  ad  NoT. . .  entpfangen ,  gelesen i5y6. 

Das  dan  E.  L.  hiebevor  unsern  discours  begeliren ,  do  Décembre, 
mogen  wir  E.  L.  zu  eroffnung  unserer  gedancken  nicbt 
pergenn,  das  \vir  dièse  beschwerticbe  und  der  ganzen 
Ghristenlieitt  hocbnachteilige  bendel  anderst  nicbt  ats 
vorein  scbeinbare'  straffGottesbalten,  die  danndardurcU 
groblichen  verursacht  und  verwirckt  ist ,  dieweil  man  , 
wie  wir  glaublich  berichtet,  iu  soleber  statt  bisz  da  hero 
allerhandt  bochstrafbare  uppigkejtten^  spbandt,  und  iaster 
beidts   impune  getrieben  und  gestattet,  und  dardurch 
auch  viel   unschuldigs  Cbristlicbs  blut^  vergossen  bat  ; 
da  dan  in  dem  Propbeten  Jeremia  und  an  andern  ortten 
der  beiligen  gottlicben  SdiriefTt  gnugsamb  zue  seben  das 
Gott  der  Herr  solche  grewel  und  gottlosz  weszen ,  durcb 
solcben  [wegk] ,  entlicben  beimb  zu  sucben  und  zu  straf- 
fen  pflegt.  Soviel  aber  sopstet  E.  L.  vernùnfftigen  dis- 
cours diesses  Niederlendiscben  kriegswessens  balb  be- 
hingt,  ob  es  woll  an  dem  das  biervon ,  und  wie  solcb 
bescbweriich  kriegswesz  etnsinals  abzuscbaffen ,  und  der 
geliebte  frirdt  zu  wolfartt  der  ganzen  Gbristenhcitt  in 
denen  beunruïgen  ^  lande  zu  wiederbringen  sein  niocbte, 
Yonn  guuherzigen  leutten,  so  es  mit  dem  wolstandt  dei* 
Cbristenbeit   trewlicb  und    gut  roeinen ,  wolmeinend^ 
anzetteiung  ,  erinnerung,  und  vorsicbtes  bescbebenn ,  sp 
hatt  docb  solchs  bey  denen  so  diesz  werk  vornemblich 
pillich  treibenn  solten ,  nicbt  verfangen  oder  slatt  gewin- 
nen  wollen;  sondem  ist  von  denselbigen  das  noan  sich 
in  diesze  sacben  durcb  scbickung^  underbaudtlung,  oder 
in  andere  zu  wiederpringung  des  geliebten  friedens^  un- 
sers  eracbtens  nicbt  undienlicbe  wege  interponiren  solle, 

*  ufienborc  {manifeste),         ^  bcuniiibigUD. 
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ï  576.  [wiederachtét  *  1  worden  ;  wie  daDn  aoch  iziger  leitt  danu, 
Détenabre.  Yreil  der  froinme  PfaJa  Churf.  in  GoU  versiorben ,  mnb 
soviel  weniger  hoffnuag   lu  tragea    und  leider  ixoim 
beiligen  Reicli  aiso  gescbafTenn  isr,  das  ein  jeder  uff  seu 
privatum  und  keiner  uffs  publicum  siehet;  ja  ,das  mcbr 
ist,  so  will  man  diejenigen  so  sich  der  gemeinen  sach» 
itwas  annehnaen,  vor  periurbatores  pubi/cœ  quietis  làwi 
dassie  mit  frembten  auszwertigenn  sachenn  das  Râcbin 
beschwerung  piingcn  ,   und    demselbigen    ein    anhang 
machenn   wollen,   ausschreyen:   derwegen   konnen  wir 
uns  keine  andere  gedanken  machen,  dann  das  es  udszq 
letzt  nicht  anderst  ergebenn  werde,  als  den  Graecis{i)i 
quacj  cum  imperare  singulae  cuperent^   imperi'um  omnes 
perdUlerunL  Quippe  in  mutuum  exitiam  sine  modo  mentes 
ab*  omnibus  v/ciae  petiere^  quid  singulae  amitierent  non 
nisi  oppressas  senserunL  Si  quidem^  PhiUppus  ex  Macô- 
donitiy  iteluti  spécula  quàdam  y  Ubertatt  omnium  instdiatiUy 
dum  contenliones  ciçitatum  alereêj  cuixiltum  ir^eiiorA» 
Jerendoy  victos  pariter  victoresque  subire  regiamservituiem 
coêgit, 

Gott  der  Herr  wolle  einraall  uns  Teutscben  unserer 
loblichen  vatter  undi  voreltern  hei*z  wiedergeben,  «nd 
die  augen  uff  thun,  damit  wirsolche  antrende^  und  vor 
augen  schwebende  peficula  und  geferlicheitten  nack 
notturft  inachtnehmen,  und  darinnen  vigilantiores  sàn^ 
und  unser,  unserer  freyheytt,  und  nachkoiumen  unde^ 
gang    und    verderben,  mit  gutt«nn  rath  und  dapiTer«r 


(i)   Graecis,  Passage  de  Jusiin^  Histor.  Philipp,  I.  8  c.  i.  $.  1, 

I   wie  Tcrac' tel  (?).       *  ab — qiiid.  Ifapirf  une  Iccnn  ptefembie-. 
omnibus  pcrirc  quoi! .        '^  «ndrclifniic. 
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thatt  wahr  nebmen ,  und  ,  vermittelst  gouHch  gnedigen  1S76. 
▼erleyhung,  avertiren  und  ^endenn  môgen  ;  sonstet  Décembre, 
miissenn  wir  mitt  E.  L.  bekennen  ,  inmaszcnn  E.  L  auch 
ausz  hievorigen  unsern  deshalben  an  E.  L.  gethanen 
schreiben  verstanden^  das  es  warlich  immer  schade  und 
zuerbarmen ,  auch  uns  schmerzlichen  zu  vernebmen  ist , 
dass  die  herliche  schone  stadt  Anttorff  und  daruuf 
zugleich  viel  guttherziger  Clkristen  und  kauffleut  ausz 
allen  nationen,  die  fast  aile  ihre  haab  und  gùtter  in  sol- 
cher  stadt  gehabtt  und  yerloren,  sehier  zu  scheitern 
gehenn ,  oder  je  in  unwiederpringlicben  nachtheil  und 
schaden,  unverscbuldet,  gesezt  werden  sollten;  haltens 
aber  darfiir  diesselbigen ,  als  teriii  unddiesser  emporun- 
gen  nicbt  verwante  oder  anhengige,  werdcns  darbey 
nicht  pleiben  laszen ,  und  a)so  dero  ôrtler  selzame  imita- 
l/o/ï€*.erTolgen.  Spangenberg,  am  ^  Decembris  A^  iS^ô* 

WiLH.  V.  Hbssen. 

kxï  Herzog  JuUussen. 


t  LETTRE  DCLXXIII. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  de  Morlon  Régent d* Ecosse, 
Plaintes  des  Ecossois  contre  ceux  de  Flessingue]  enga- 
gement  du  Colonel  Bal  four  au  service  des  Etats- 
Généraux, 

""^^  Jaques  Mi  lord  Douglas,  Comte  de  Morloo ,  Régent  d*£cos8e, 
le  a4  Dov*  1^72  )  après  la  mort  de  Murray.  U  favorisa  beaucoup 
la  Réforme;  c'est  lui  qui  aux  funérailles  de  Knox  disoit:  c  Tbere 
vlies  be,  "ivlio  oever  feared  tbe  face  of  man.  »  Du  reste  ,  ambilieut 
et  bautain,  il  se  fil  des  ennemis  nombreux,  £0  iSSi  il  fut  décapité, 
comme  ayant  participé ,  du  moins  par  son  silence  y  au  meurtre  de 


—  552  — 

l576.  Darniey  en  1567.  Mab  itbe  proceedings  agamsl  br»  seem  to  bive 
Décembre.   'I^e^o  carried  on   ivilb  Tiolence.  The  jury  was  composed  of  tbe 
•ËarFs  known  enemiea*  »  Boberlson^  HisU  qfSçot lami {hoQd.i^i'^j 
II.  p.  134. 


Monsieur  !  vostre  lettre  du  20"**  de  Steptembre  dernier 
m'a  esté  rendue  depuis  trois  jours  ençà ,  et  me  desplaist 
extrêmement  de  yeoir  les  doléances  que  me  faictes  par 
içelle,  pour  le  mescontçment  qu'aucuns  marchans  de  par 
delà,  subjectz  de  S.  M.,  ont  de  ceulx  de  Fiissingen(i), 
ayans,  comme  ilz  disent,  esté  rencontrez  d*eulx  etmal- 
traictez  sur  mer ,  et  en  seroys  encor  plus  marri  si  tant 
estoit  que  telle  chose  fusse  advenue  par  aucune  résolution 
de  conseil  délibéré  ou  aultre  mal  talent'  que  ceulx  de  ce 
pays  pourroyent  avoir  conceu  contre  la  nation  Elscossoisse; 
chose  que  je  sçay  asseurément  estre  du   tout  eslongnée 
de  leur  mtention ,  car  tant  s*en  fault  que  ceulx  de  ce  pays 
vouldroyent  de  faict  advisé*  offenser  lessubjects  deS.M', 
qvie  plustost  ilz  se  trouveront  tousjours  bien   prestz,  et 
inoy  avecq  eulx,  pour  leur  fiûre  tout  plaisir  et  service  à 
nous  possible;  à  quoy  sommes  aussy  tenuz,  tant  pour  la 
bonne  amitié  et  mutuelle  fréquentation  et  commerce  qui 
de  toute  ancienneté  a  esté  entre  ces  deux  nations  et  laquelle 
de  nostre  costel  désirons  entretenir  à  tousjours,  que  pour 
la  bonne  assistence  d^hommes  (2)  qu*en  ces  guerres  nous 
avons ,  par  vostre  bon  adveu  et  congié ,  receu  d'Escosse. 
Que  toutesfois,  pour  estre  du  tout  informé  au  vray,  je  ne 
fauldray  d*en  escripre  bien  sérieusement  à  ceulx  de  fadr 

(i)  FUséingen.  Voyez  p.  378. 

{%)  dhommes.  Tom.  IV,  p.  i3i*,  et  ci-dessus,  p.  364- 

'  BUUvaUc  ToloDlé.       '  prcmédilc. 
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roiraulte  de  Flissingen ,  afin  d  avoir  raison  de  ceulx  qui  se  i  ^y6* 
pourroyent  estre  oubliez  allendroict  les  subjectz  de  S.  M.  DécemlMre. 
et  usé  en  leur  endroict  comme  vostre  lettre  contient  ;  ne 
veuillant  de  ma  part  permectre  q.u*aucune  offense  leiir 
soit  faicte,  comme  aussy  je  sçay  l'intention  de  ceuix  de 
Flissingen  se  conformer  en  cela  à  la  mienne  ;  si  avant 
toutesfois  que  ceulx  de  la  nation  d'Escosse  n*ayent  trîif- 
fycqué  avecq  noz  ennemis,  chose  qui  nousauroit  apporté 
trop  grand  préjudice ,  et  dont  les  dits  d'Escosse  sont  si 
souventes  fois  eslé  priez  de  ne  le  point  faire. 

D*aultre  part,  Monsieur ,  je  ne  puis  obmectre  de  vous 
dire ,  qu  après  tant  de  calamitez  et  misères  que  la  guerre 
nousavoit  icy  apporté,  il  a  pieu  auS?^  Dieu  nous  regarder 
en  miséricorde  et  nous  donner  une  paix  avecq  les  autres 
provinces  du  Pays-Bas ,  avecq  bonne  résolution  de  faire 
retirer  les  Espangnolz  hors  de  ces  dits  pays ,  et  à  cela 
employer  de  commune  main  touteznoz  forces.  Or,  comme 
les  Estatz  d*Hollande,  après  ceste  paix  faicte,  avoyent 
délibéré  de  licentier  le  Coronnel  Balfour  avecq  les  com- 
paignies  Escosspises  qu*il  a  par  deçà,  j'ay  estymé  qu'il 
seroit  mellieur  ,  veu  qu  il  s^estoit  tousjours  si  vaillam- 
ment porté,  de  remployer  es  aultres  provinces  du  pays 
en  si  bonne  occasion  qui  se  présente  contre  les  Espai- 
gnolsyquiafaictquejelay  bien  voulu  recominander(i)aux 
£statz-Généraulx  du  Pays-Bas  ^ssamblez  à  Bruxelles,  les- 
quelziiussy,  par  ma  recommandation,  ont  traicté  avecq 


(i)  recommander.  Le  5  nov.  résolu  paf  les  Etats  «que  ceulx  du 
vConseil  de  la  Guerre  donnent  advis  sur  la  lettre  du  Prince  d*Or. 
«touchant  de  retenir  ou  non  retenir  en  service  le  Couronnel  Henry 
»  Balfour  Escossois,  avecq  douze  enseignes  Escossoises  en  bon  ordre 
«el  bien  armées  :  •  Re's,  d,  EtMl,  I.  96  et  H,  passbn. 
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iS^ô.  luj,  Tayantz  accepté  en  leur  senricc*...  Les  EsUtz  des  aut- 
Décembre,  très  Provinces  sont  maintenant  joinctz  aveeq  nous  en 
mesme  bonté  de  conseil;  ne  faisant  double  que  les  dits 
Estats  continueront  en  ceste  leur  juste  entreprinse,  oîres 
qu*il  y  eu  a  plusieurs  tasschans  les  destoumer  de  leur 
bonne  intention....  Middelbourg,  ce  3*»«  jour  de  décem- 

A  Monsieur  le  Conte  de  Morton. 
Régent  d'Escosse. 


*  IJBTTRE  DCLXXIV. 

La  Princesse  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Elfe 
lui  recommande  ses  intérêts  y  a  F  occasion  du  départ  de 
Taffuu 

Monsieur  mon  frère,  si  j*avoîs  eu  le  moien  de  Toa^ 
feire  autant  de  service  comme  j'en  ai  bonne  volonté, 
TOUS  tiendriés  ,  comme  je  m*asseure,  pour  bien  eraploîée 
kl  peine  que  vous  avez  desjà  prinse  à  mon  occasion,  et 
celle  que  je  vous  supplie  bien  humblement  vouloir  encore 
prendre,  suivant  ce  que  Mons""  le  Prince  vostre  frère 
vous  en  escrit;  pour  l'honneur  duquel  et  Taroitié  que 
vous  luy  portez  et  à  tout  ce  qui  luy  touche,  je  ne  fais 
point  dédouble.  Monsieur  mon  frère,  qu'il  vous  plaim 
bien ,  en  ce  qui  dépend  de  vous  et  de  vostre  auctorité  ,roe 
faire  en   cest  endroit   tous   bons  offices;  enquoi   vous 
m'obligerez,  outre  l'affection  que  je  vous  ai  desjà  dédiée, 
à  vous  faire  de  plus  en  plus  service,  remettant  sur  le  S^ 
Taffin  de  vous  faire  plus  au  long  entendre  sa  charge, 
lequel  je  vous   supplie  de  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 


"  r  - 


de  ma  part.  Il  vous  a  esté  depesché  pour  la  coBfiance  tSjQ. 
que  nous  avons  en  lui,  et  afGn  que  cest  affaire  soit  DéceiuliarQ. 
conduit  avec  plus  de  discrélioii.  Car,  combien,  Monsieur 
mon  frère,  que  la  requeste  que  je  vous  fais,  soit  légitime 
et  juste,  je  serois  trop  marie  qu'il  vous  en  revint  aucune 
incommodité.  Ce  qui  n arrivera  point  comme  j espère, 
aidant  Dieu;  Lequel  je  supplie,  après,  vous  avoir  [>résenté 
mes  bien  humbles  recomuKindations  à  vostre  bonne 
grâce,  ensemble  à  celle  de  Madame  la  Contesse  ma  soeur, 
vous  donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  bien  bonne  santé , 
heureuse  et  longue  vie.  A  Middelbourg,  le  3  décemlire 
1576.      . 

Vostre'  bien  humble  et  plus  affectionnée 
pour  vous  faire  service , 

Charlotte  de  BouRBon. 

A.  Monsieur  le  Conte 
Jeaiide  Nassau  mon  frère. 


t  LETTRE  DCLXXV. 

l^e  Prince  d  Orange  à  Af  de  Si,  Ahlegonflt\  Danger  de- 
là négociation  a  Dec  Don  Juan, 


Monsieur  de  St.  Aldegonde!  Ayant  quelques  jour» 
avecq  grand  désir  attendu  d'avoir  de  voz  nouvelles,  m'est 
finallement  hier  venue  vostre  lettre  du  a8  jour  de  l'autre 
mois ,  laquelle  m'a  esté  aggréable ,  tant  pour  avoir  par 
icelle  entendu  les  particularitez  de  delà ,  que  pour  estre 
relevé  de  la  peyne  où  j'estois  qu'auriez  couru  quelque 
dangîer,  vous  priant  à  ce  regard  de  m'escripre  le  plus 

'    Vostre — sorTÎrc.  Aufo^i'aft/ir, 
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15^6.  souvent  que  pourrez,  pour  oster  vostre  femme  (i)  et  moj 
Décembre,  hors  de  tout  soubçon  de  quelque  adverse  fortune  vostre. 
J  ay  bien  attentivement  leu  tout  le  contenu  en  vostre 
lettre ,  vous  asseurant  que  ce  n*a  esté  sans  grand  marri5s<y 
ment  de  coeur ,  voyant  les  irrésolutions  qui  se  passent  pr 
là  y  et  qiie  les  affaires  de  si  grand  poix  soyent  par  aucuiu 
maniez  avecq  si  peu  de  considération  du  bien  ou  du  mi 
qui  en  doibt  succéder,  ne  considérantz  point  l'entière 
ruyne  qui  menasse ,  non  seullement  nous  aultres ,  mais 
aussy  tous  les  Pays-Bas  en  général ,  si  ce  faict  n'est  manié 
dextrement  et  avecque  constance  magnanime  et  digne  de 
si  haulte  entreprinse  :  que  toutesfois  estant  par  delà  encoir 
tant  d'hommes  de  sçî;voir  et  d  entendement ,  je  ?eulx 
espérer  qu*ilz  ne  fauldront  de  faire  tous  bons  deb^oirset 
oflices  en  ce  qu'ilz  verront  concerner  le  bien  et  adTancb^ 
ment  de  la  cause  commune;  de  tant  plus  que,  comme 
j  encens  par  vostre  lettre,  la  légation  qu'on  a  envoyé  yen 
Don  Jehan  d'Austria,  tend  seullement  pour  luy  dire  que 
Ton  ne  veult  traicter  avecq  luy,  jusques  à  tant  que  les 
Espaignolz  soient  sortiz.  Je  me  conGe  aussy  que  pendant 
Yostre  séjour  illecq  ,  vous  les  assisterez  de  vostre  bon 
conseil  et  advis ,  selon  que  sçave?  la  grandeur  de  ce  faict 
le  requérir  et  nous  importer.,.  Le  3"«  JQur  de  décembre 
1576. 


(1)  femme,  Marnix  fut  marié  trois  fois;  d'abord  à  Philîpp'iK 
de  Bailleul  ;  puis  à  Catherine  de  Eeckercn  ;  enfîn  à  Josiiie  de  L^"- 
noy  :  te  Wuter ,  Vcrb,  fier  Edtl,  III.  p.  40. 
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*  LETTRE  IHXXXVI. 

0,  V,  d.  Tempel  au  Prince  d  Orange»  Il  est  logé  sur  Its  .^  /j 
terres  du  Duc  dJerschot.  Décembre. 

Monseigneur.  Je  suis  loge  avecq  mes  gens,  par  comman- 
dement de  Mons*^  leContede  Allejn\  à  Werchter,  Haecht, 
et  Wackerseel ,  terres  apertenantes  à  Mons'  le  Duc  d*Aer- 
scho(*  j  nonobstant  que  il  me  a  faict  exprès  commande- 
ment que  ne  en  deuse  loger  sur  ses  terres ,  lequel  je  ay 
mortstré  à  Mons^  le  Conte  de  Allejn ,  qui  me  at  respondu 
qu3  il  ne  veult  que  nuls  villages  sojent  exemptés,  et 
aussy  nous  sommes  logé  à  Tadvenue  de  lennemy.  Je  ne 
ay  voulu  faillir  de  Tadvertir  à  V.  Exe,  aiBn  que^  si  M''  le 
Duc  feroyct  ses  plainctes  à  V.  Exe  ,  je  en  puisse  estre 
excusé...  Haecbt,  7  déc.  (i). 

De  Y.  Exe  très-humble ,  très-obéissant  serviteur, 

OlIVIBR    van    DEN    TYMP£Lé 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Orenges. 


t  LETTRE  DCLXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négo» 
(dation  avec  D.  Juan, 


Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  ençà,  escript  par  le  Ministre  Taffin  si  amplement 
de  toutes  choses,   et  de  Testât  des  affaires  de  ces  pays  , 

(1)  ...Suivent  quelques  détaiU  sur  une  dispute  entre  des  Officiers 
«hier  au  soir  à  soppcr  sur  la  mayson  de  mon  beau-frère.»  —  V.  d. 
Tempel  avoit  épousé  une  fille  de  Charles  Hannatrt,  S*^  de  Liede- 
kerken  :  Bor  ,  853». 

■  l^laini;  (?).  *   riUagex  e.nirt  Malines  et  Aet%chot, 
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iSjC.  que  je  iiy  sçam^oys  présentement  rien  adjouster;  seuUc- 
Déccmbre.  ment  que,  par  les  lettres  que  j'ay  depuis  reçeu  de  Bruxelles, 
l'on  me  mande  que  les  Estalz-Géneraulx,  vueillantzsçavoir 
rintentian  de  Don  Jehan  d'Austria  sur  la  sortie  des 
Espaignolz  hors  du  pays  et  la  restitution  de  leurs  libertés 
et  privilèges,  luy  ont  donne  tenne  pour  le  xîj»  de  ce 
«mois,  afin  qu'alors  il  ayt  à  se  résouidre  et  déclarer  sur 
laditte  sortie  des  Espaignolz;  car,  sans  cela,  il  samble  qulU 
ne  le  vouldront  accepter  pour  Gouverneur  Général.  Je  ne 
fauldray  de  vous  tenir  adverty  de  ce  qui  en  pourra  succé- 
der, afin  que  tant  mieux  puissiez  tousjours  sçaYoir  en 
quel  estât  nous  sommes,  pour  en  faire  part  àceulx  que 
trouverez  convenir.»..  De  Middelbourg,  oe  8*  déc.  iSyfi. 

Vostre  *  bien  bon  frère  h  vous  faire  service , 

Guillaume  de  NxssAr. 

*  LETTRE  DCLXXVIII. 

Le  Duc  dÂerschot  au  Prince  d Orange,  Même  sujet, 
**  Démonstralrofis  île  bonne  volotité  :  vDyez  p   54o. 


Monsieur!  Afin  que  cognoissez  que  je  ne  désire  seule- 
ment maintenir  avec  vous  bonne  confraternité,  amitié,  et 
union ,  mais  aussy  bonne  correspond ence  en  ces  affaires, 
je  vous  envoyé  copie  d'une  lettre  à  Roda^,  quy  est  la 
plus  subslantièle  de  vingt-six  quy  ont  esté  interceptés, 
tant  du  S^  Don  Juan ,  que  de  ceulx  de  sa  suyte;  par  où 
voirez  bien  clèrement  ses  desseings ,  et  nous  estant  advis 

*  vostre  —  service.  —  Autographe,        *  Cest  la  correspondance  avec  Re»da , 
et  non  avec  Ejtovôtlo  ,  (tonl  il   est  /ait  mention  dans  l^-s  Résolutions 

d.  Ee,-C.  I ,  r55. 
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que,  pour  procéder  droictement  et  comme  il  convient  au  iSyÔ. 
service  de  s.  M. /pour  parvenir  au  vi*ay  remède  des  mise-  Décembre* 
res  de  ce  pays,  il  est  requis  se  donner  clèrement  à  enten- 
dre Tung  à  l*aultre,  mettant  en  arrière  toute  dissimulation, 
et  traicter  le  tout  sincèrement  et  ouvertement ,  luy  avons 
escript  du  Conseil  d'Estat  la  lettre,  dont  copie  vat  aussy 
cy-jointe,  en  laquelle  avons  reprins  en  substance  tous 
les  poinctz  principaulc  des  dits  lettres.  Et  ayans  noz 
députez,  qui  sont  vers  le  dit  S*"  Don  Juan ,  accordé  quinze 
jours  de  prolongation  pour  la  cessation  d'armes  du  terme 
qui  expirera  le  12^^  de  ce  mois,  lavons  revocqué  (i)>  ne 
y  ayans  voulu  consentir  le  Conseil  d*£stat  ny  les  Estatz , 
sans  préalablement  oyr  vostre  advis.  Il  vous  plaira  escri- 
pre  ce  qu*il  vous  samblede  ce  que  dessus,  et  continuer 
la  mesme  bonne  correspondence ,  vous  povant  asseurer 
que  n*y  aura  jamais  faulte  de  mon  costé ,  comme  je  me 
confie  n*y  aura  du  vostre  • .  •  .  De  Bruxelles,  ce  10  de 
décembre  1576. 

Vostre'  bien  affectionné  amy  à  vous 
faire  service , 

PHn.iPPES  DB  Crot. 
A  MoBsieur  le  Prince  d'Oranges. 


t  LETTRE  DCLXXIX. 

M,  de  Backere  au  Prince  ft  Orange.  Négociations  ai^ec 
D.  Juan  ;  inconvénients  de  la  démolition  des  Citadelles. 


♦  ♦ 


*  Malgré  les  objections  de  plusieurs,  le  Prince  insista  sur  le 

I  .  -   ^   •"-' • ■ I       i 

(1)  révocqué.  ff  LeUre  sera  escripte  responsive  aux  Dépotez  à 

'  Vostre — service.  Autographe. 
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1576.  rasementdcs  châteaux  (Instr.  du  a8  déc.  à  M*"  de  Hautain).  Se  fiaDt 
Décembre.  ^"^  bourgeoisies,  il  désiroit  ôler,  non  seulement  aux  ËspagooU,  mais 
également  aux  Magistrats  et  à  T  Aristocratie,  tant  cléricale  que  laî- 
que,  le  moyen  de  les  opprimer.  —  Après  avoir  rapporté  la  démoli- 
tion de  celui  d'Utreclit  en  )577  ,Bor  ajoute  :  «God  gevedat  salke 
»  neslen  der  tyrannen  niet  wederom  opgebout  en  werdeo:  •  p.  8oi'. 

Monseigneur.  La  maladie  dont  suis  esté  abatu  Tespace 
de  six  sepmaines  ^  mat  empesché  TofBce  que  je  debvob  à 
V.  Exe. ,  mais  estant ,  i}ar  la  grâce  de  Dieu ,  relevé  si  aTant 
que  de  pouvoir  gouverner  la  plume,  ne  peulx  laisser 
d*escripre  le  grand  contentement  que  ung  chacung  reçoit 
par  deçà  (oultre  le  bénéBce  de  la  conservation  de  cestc 
ville,  qu'iz attribuent,  après  Dieu,  àv.  Ex>c.)dela  bonne 
main  que  v.  Exe.  tient  vers  les  Estatz,  afBn  que  le  colloque 
que  Ton  a  traîné  pieeà  ung  mois  entier  avecq  Don  Jehan, 
puisse  finir  avecq  le  bien  ,  prospérité,  et  repos  du  Pavs- 
Bas ,  ensemble  aggréation  de  tout  ce  que  jusques  ores  par 
les  dits  Estats  at  esté  négocié.  Uissue  du  dit  colloque 
est  à  plusieurs  suspecte ,  pour  les  choses  passées ,  mais  au 
contraire  sont  aulcuns  d'opinion  qu'elle  sera  fructueuse 
pour  les  Estatz ,  attendu  les  nécessitez  et  extrémités  qui 
se  représentent  par  les  let^es  apportées  d'Espaigne, 
estant  interceptées  et  décifrées.  J'entends  que  la  com- 
mune de  Luxembourg  commence  à  se  mectre  en  mur- 
mure :   si  de  là  procéderoit  quelque  séquestration  des 

iLuxembourcb,  que  les  Estatz  ne  sont  nullement  d'intention  de 
«prolonguer  le  terme  accordé  à  la  cessation  d'hostilité,  qu'il'  expire 
>le  12  de  ce  moys,  en  tant  moings  que  iceluy  terme  a  aussj  esté 
•adverty  à  M*^  le  Prince  d'Orainge:  i  RésoL  des  Ef.-G.  du  7  dec. 

1, 175. 

j  quit  (?)  pour  qni. 
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personnes  (i),  me  semble  qu'elle  ne  seroit  sans  fruict.  Le  1576. 
démolissement  des  Chasteaulx  se  mect  aussy  en  grande  Décembre, 
dispute,  et  se  trouvent  diversitez  des  adviz,  mesmes  de 
oeulx  que  Ton  cognoist  estre  vrais  patriotes  et  affection- 
nez à  la  cause  et  advanchement  du  repos  publicq  ;  non 
que  leur  résolution  porte  de  les  maintenir  en  ung  pays 
libre  et  gouverné  selon  ses  anciennes  loix  et  privilèges , 
mais  que  la  chose  seroit  par  trop  de  conséquense ,  ne 
fust  que,  avant  les  démolir  ou  désmanteler ,  les  villes  où 
ilz  sont,  fussent  tellement  fortifiées  que  Ton  se  pouroit 
asseurer  et  préserver  des  invasions  externes  et  internes , 
dont  samble  que  plusieurs  républicques  ne  seront  exemp- 
tes, et  ausquelles  il  fauldra  obvier  par  bonnes  loix  politic- 
ques  et  magistratz  qui  les  fâchent'   vivement  exécuter. 
D'aultre  part  v.  Exe.  entendra  que  les  députez  de  la  ville 
d* Anvers  sont  en  ceste  ville  (et  entre  autres  M"î  Paul 
Schuermans  (21),  trésorier ,  qui  baise  les  mains  de  v«  £xc. , 
en  espoir  de  foire  de  brief  le  debvoir  en  personne)  ren- 
dans  grande  peine  pour  faire  atlrapper  ceulx  qui  soubz 
couvertes  secrètes ,  tant  en  usurpantz  les  noms  d*au1truy , 
que  aultrement,  taschent  journellement  transporter  les 
biens  pillez  d'Anvers  es  aultres  pays  ,  tant  par  terre  que 
par  mer....  De  Gand  ,  ce  1 1^  de  décembre  iSjô. 

De  V.  Exe.  serviteur  humble, 
MiCHi£L  DE  Bacrere  [^dvocat], 

A  Monseigneur  le  Prince  d*Oranges. 


(i)  séquestr.  des  pers.    Ceci    semble  avoir  rapport  au  déstr  du 
Prince  exposé  dans  le  n^.  648. 

[1)  Schuermans,  Voyez  T.  II.  p.  33i.,  I.  a. 

5  36 
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*  LETTRE  D€LXXX. 

1376    Le  S j,  de  Mouscron  au  Prince  (T  Orange.  Remercimenis 
Décembre.       pour  un  secours  d^ artillerie. 


*  * 


Ferdinand  de  la  Bare^  S^  de  Mouscron,  Grand-bailli 
■de  Flandres ,  déjà  en  i543  ;  Seigneur  de  la  Chambre  de  Cbarle- 
Quint,  (d 'après </«  tEspinof,  Recherche  f/es  Antiq,  et NobLde Ftan- 
{ires^  p.  94*)  «  Escuier  tressage  et  yerlueui  :  t  de  longe ^  Unie  k 
Br.  75.  Il  est  un  des  Seignenrs  anxquds  le  Prince  reprocha  plus 
tard  de  n^avoir  pas  agi  tTec  sincérité:  p.  47 1. 


Monseigneur.  Suyvant  les  lettres  de  vostre  Exe.  en 
date  du  6  de  ce  mois  luj  renvoyons  quatre  pièces  d'artil- 
lerie [neuves]  de  celles  quy  sont  esté  envoyées  de  sa  part 
Je  ne  sçauroys  assez  remerchier  v.  £xc.  de  la  faveur  et 
assistence  quy  luy  a  pleust  nous  faire  à  nostre  grand 
besoin  ;  luy  suppliant  de  me  voulloir  tousjours  tenir  da 
nombre  de  ses  bien  humbles  serviteiurs.  Je  ne  double  que 
de  la  part  des  Députez  des  membres  de  Flandres  sera  fait 
tout  debvoir  de  remerchiement  .  .  .  De  Gand ,  ce  is  de 
décembre  1576. 

*  De  '  vostre  Excellence  le  bien  humble 

serviteur , 

Fernande  de  i^a  Bâre. 

t  LETTRE  DCLXXXI. 

Le  Prince  d  Orange  n  M''  Théron.  Négociations  trompe»- 
ses  ;  affaires  de  Frise  et  de  Gueldre, 


*^^  C'est    sans  doute  Théron  auquel  se   rapporte  la  plainte  de 

de  —  serrilwr.  Autogrmphe. 
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D.  Juao  quelques  mois  plus  tard:  c  £n  om des  wille  men  vcntood   i5n6* 

B  dal  eenige  vreerode   persooagie  en  naturel  Francoys ,  hem  seer  Décembre. 

»  onderwond  van  de  saken  en  by  extraordinaire  wegen  deel  hadde 

«  in  de  resolutien  en  secreten  van  deStaten  en  Land^,  selfs  onder 

»  't  dexel  v«n   te  weseu   A^ent  van  den  Pr.  v.  Or. ,  begeerde  dat 

9  daerin  terstond  voorsien  worde  ,  en  ,  so  de  Prince  daer  begeerde 

»  eenige  Agent  te  hebben  of  Soliciteur ,  dattet  eenen  natuirlykeu  of 

»  ingeboren  zy  van  herwaerts^over  :  •Bor,  827^  La  réponse  des 

Etats  semble  évasive  :  «  sy  bebben  ontfangen  nocb  geadroitteert  in 

u  't  secreet  van  hare  Vergaderinge  en   resolutien  eenig  Agent  van 

»  den  Pr.  v.  Or.  :  »  p.  8a8*.  On  voit  asse2  par  cette  Lettre  que  Thé-' 

ron  participoit ,  du  moins  ,  comme  le  disoit  D.  Juan  ,  par  voie  ea:^ 

traordùiaire ,  aux  résolutions  et  secrets  des  Etats. 


Seigneur  Théron.  Depuis  aucuns  jours  ençà  me  sont 
venues  quelques  lettres  vostres ,  avecq  diverses  pièches  y 
joinctes  concernans  les  affaires  de  pardelà ,  et  hier  sur  le 
soir  j'ay  receu  celle  que  m'avez  escript  le  lo^jour  de  ce 
mois,  et  veu  par  icelle  et  les  précédentes  toutes  les  parti- 
cularités y  contenues ,  en  quoy  m'avez  faict  bien  singulier 
plaisir  m*en  donnant  si  ample  ad  vis.  Cependant  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  dire  combien  il  medesplaist  de  veoir  que 
les  choses  se  passent  iilecq  avecq  si  peu  d*ordre,et  qu  ayant 
de  tant  de  temps  practycqué'  les  ruses  des  ennemis,  et  les 
voyant  tousjours  marcher  de  mesme  pied  et  suy  vre  le  train 
accoustumé,  qui  ne  regarde  que  par  longueurs,  délays, 
et  dissimulations  abuser  le  monde ,  Ton  ne  pense  aultre- 
ment  à  l'importance  du  faict,  et  le^  désgout ,  misère,  et 
ruyne  que  tout  ceci  tire  après  soy ,  si  avant  qu  à  temps 
n*y  est  remédié  par  une  bonne  et  ferme  résolution , 
laquelle,  une  fois  prinse ,  asseureroyt  le  tout  et  raectroyt  à 
néant  toutes  les  machinations  et  sinistres  prnctycques 

•    coiranpar  etprrlmre. 
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iS^ô.  des  ennemis*  Or  je  veulx  espérer  que  par  les  lettres  inter- 
Décembre,  ceptés,  dont  la  vostre  faict  mention  et  desquelles  espérez 
m'envoyer  le  double  par  le  premier,  Ton  aura  com- 
mence par  delà  à  veoir  plus  cler ,  et  que ,  n  y  ayant  plus  de 
raison  pour  estre  en  doubte  du  but  de  Vennemy ,  les 
remèdes  seront  promptement  applycquez  pour  précaver 
que  le  mal  ne  passe  plus  avant ,  ains  que  le  tout  soit 
redressé  au  bien  et  prospérité  du  pays. 

Quant  à  ce  que  m*escripvez  de  ma  venue  par  delà ,  et 
le  besoing  qu'il  y  a  que  je  me  treuve  illecq ,  je  ne  voul- 
droys  mespargner  en  cela  ,  non  plus  quen  aultre  diose, 
si  je  penseroys  y  faire  quelque  proufTyct ,  ou  que  ma  pré- 
sence y  pourroit  servir  et  faire  aucun  bien.  J'ay  préseu- 
tement  icy  assemblez  les  Estatz  d'Hollande  et  Zeelande , 
avecq  lesquels  me  conviendra  négocier  six  ou  sept  jours , 
pendant  lesquelz  l'on  entendra  la  résolution  qui  sera  esté 
prinse  à  Luxembourg  par  Don  Jehan ,  selon  laquelle  me, 
pourray  alors  régler  ;  car  seroys  marri  que  ma  présenpe 
apporteroit  aucun  préjudice  au  pays ,  désirant  à  ce  regard 
d'estre  bien  particulièrement  adverty  de  tout  Testât  des 
affaires  devant  que  me  mectre  en  chemyn. 

J  ay  aussy  veu  ce  que  m'escripvez  des  affaires  de 
Frize ,  et  de  la  délibération  qu'on  a  eue  par  delà  pour  le 
faict  du  gouvernement  (i)  du  dit  pays  :  je  ne  sçay  si  vous 
serez  adverty  comme ,  passé  quelque  jours ,  passans  par 
icy  les  députez  de  Gheidres,  j'en  avoys,  par  Tung  d'iceulx. 


(i)  gouvernement.  Le  8  déc.  les  Etats- Généraux  c font  requérir 
iceuhc  lia  Conseil  d'Estat  de  voloir  pourveoir  M.  le  Comte  de 
iBoussut  4u  Gouvemament  de  Groeninghen  ,  et  Overyssel,  ri 
»  Frise:  »  Réx,  rf.  Et,- G.  I,  p,  178. 
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nommé  le  Seign*^  de  Don  (i),  escript  à  Messieurs  i576. 
les  Estatz-Généraulx ,  en  faveur  de  mon  beau-frère  le  Décembre. 
Conte  van  den  Berch  (a) ,  comme  aussy  depuis  j  en 
ay  toudié  par  quelques  lettres ,  mêmes  à  Mons*^  de 
St.  Aldegonde  y  mais  jusques  icy  ne  m*est  venu  aucune 
responce ,  ne  sçaichant  comment  les  Estatz  Tauront  gous» 
té.  Je  crains  bien  que  la  diversité  de  la  religion  les 
rendra  tant  moins  affectionnez  vers  mon  dit  beau-frère , 
puisque  partout  ilz  insistent  si  fermement  à  leur  religion 
Catholycque  Romayne.  Je  vous  prie  de  sonder  ung  peu 
leur  intention.  Le  i4"*  jour  de  décembre  1576. 


t  LETTRE  DCLXXXII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  de  Bossu.  Nécessité  de 
prendre  promptement  une  bonne  résolution. 

Monsieur  !  J  ay  au  primes  hier  au  soir  receu  vostre 
lettre  datée   du  septiesme  (3)  du  présent,  par  laquelle 


(i)  Dort.  ZeÎDO  v.  Dort,  Député  du  quartier  de  Zutphen  : 
Bondam ,  I.  1 4^* 

(2)  c*.  d,  Berch,  Le  Comte  avoit  envoyé  de  Brème  des  Députés 
aux  Etats-Généraux ,  pour  leur  offrir  ses  services  et  les  avertir 
des  levées  que  leurs  ennemis ,  les  tyrans  (il  aimoit  fort  à  se  servir 
(le  ce  mot  :  voyez  IIL  p  4oB)y  fatsoient  en  Allemagne  :  Bor^  721*. 
On  lui  répondit  gracieusement;  /{^^o/. //.  ^/.-(?.  L  194;  mais  la 
recommandation  du  Prince  demeura  sans  effet 

(Vj  septiesme.  Le  Comte  s'éloit  donc  empressé  d'écrire  au 
Prince  :  car  le  même  jour  «  les  Estatz  ont  gratulé  la  venue  de  M.  le 
f Comte  de  Bosisut  et  requis  voloir  assister  la  patrie,  mesme  an 
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1576.  me  mandés  Testât  auquel  tous  avés  trouyé  les  affaires  à 
Décembre,  yostre  arrivée ,  dont  je  vous  remerdie  très  affectueuse- 
ment ,  comme  aussi  de  la  bonne  souvenance  qu'il  vous  a 
pieu  avoir  de  moj,  et  pour  regard  de  quoj  je  ne  fauldrai, 
à  toute  occasion  qu*il  vous  plaira  me  commander,  de  vous 
faire  très  aggréable  service;  vous  priant,  en  tant  qn*en 
vous  sera,  de  tenir  la  bonne  main  avec  les  autres  Seigneurs 
et  Estatx  que  une  bonne  et  briève  résolution  soit  prise 
en  ce  qui  se  trouvera  le  mieux  apertenir  pour  lentier 
bien,  salut,  et  utilité  de  la  patrie;  sans  aucunement  pe^ 
mectre  que  les  choses  soient  trainées  par  remises  ou  longs 
dilays,  desquelz  ne  peult  advenir  aucun  bien^  mais,  au 
contraire,  tout  dommaige ,  incommodité ,  et  ruyne  pour 
nous  tous;  en  quoy  je  m*asseure  tant  de  vostre  bonne 
affection  au  bien  publicq ,  que  n'y  obmectrez  aucun  de 
voz  moiens  pour  avancher  le  tout  en  telle  diligence  qu'il 
est  requis .  « . .  Middelbourg,  ce  14*"^  àe  décembre  1576. 

A  Monsieur  le  Comte  de  Bossu. 


t  LETTRE  DCLXXXIII. 

Le  Prince  d  Orange  à  Mr  de  St  Aldegonde.  Lui  et  les 
Etats  de  Hollande  et  de  Zelande  ne  sont  nullement 
disposés  à  accepter  les  propositions  de  Don  Juan. 


*^*  Les  apostilles  auxquelles  le  Prince  (ait  allusioo ,  soot  appa* 

•Conseil  de  guerre  :  »  Rés.  d.  Et.^G,  I.  176.  Le  9  on  déckla  qu'il 
seroît  contracté  «  avecq  le  Comte  de  Holo ,  cousin  du  Prince 
id'Orainge  j  pour  ses  reyters,  snyvanl  Tadvis  du  Comte  deBc$P^ 
»et  du  S*"  de  Willerval  :  >  p.  i8i. 
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i-emiiieol  celles  du  3,  6^  el  7  décembre  (RésoL  d,  Et^-O,  I.  307-    15^6. 

3a3.)  Parmi  les  points  qui  lui  déplurent  étoit  sans  doute  en  pre-  Décembre. 

mière  ligne  l'article  :  c  Maintiendront  en  tout  et  par  tout  nostre 

•Saincte  Foy  et  Religion  Catbolicque  Romaine  :  »  p.  3 10. —  Du 

reste    plusieurs  se   louoient   de    D.  Juan.  M*^  d'Iscbe,  envoyé 

pour   le    complimenter,   c   Austriaci  amore  captus,    magnis    in 

•eura   laodibus    apud  Senatum  importune   congesUs ,  multoruni 

•ostium'    incurrit:  »  Strada^   5ia.  £l,  qui   plus  est,  le   Mar> 

quis  de  Uavré  écrit  le  8  décembre  au  Duc  d*Aerschot  :   c  Nous 

«avons  trouvé  son  Alt.  le  plus  intentionné  du  monde  à  revoir  ses 

«pays  en  sa  pristine  splendeur  et  aiichien  estre...  Je  vous  sup- 

»plie  tenir  la  main  à  ce  que  désormais  ne  se  faict  hostilités  ,  car  la 

•rondeur  et  intégrité ,  avecq  laquelle  il  traicte  ,  ne  mérite  qu*on 

•luj  donne  dégoust,  veu  qu'il  se  submect  à  la  rayson   et  qu'il 

»nous  a  donné  suffisante  occasion  de  contentement  :  »  /.  /.  p.  334* — 

Tout  rapprochement  avec.  D  Juan  influoit  sur  les  rapports  avec  le 

Prince.  Le  ao  décembre  t  Aucuns  bourgeois  ayant  exhibé  certaine 

»remonstrance  pour  faire  venir  le  Prince  d*Oainge,  affin  de  donner 

•adyis  ,  sur  tout,  que  les  Estatz  ne  se  retireroient  à  Namur...,  est 

•résolu,  par  la  piuraiiié  des  voixy,,  que  Ton  suspendra  à  faire  man- 

ider  le  Prince,  tant  qu'ils  syent  résolution  de  D.  Jehan:  9  /.  /. 

p.  aia. 


Monsieur  de  Ste.  Aldegonde  !  I>epuis  le  parteiuent  de 
Charles  de  Beaulieu(i),  m'est  venue  vostre  lettre  du  la^  de 
ce  mois,  par  laquelle]  ay  veu  vustre  retour  à  Bruxelles,  et 
en  quelle  disposition  vous  aviez  illecq  trouvé  les  affaires, 
lesquelles,  à  la  vérité,  je  suis  bien  marri  de  veoir  traicter 
avecq  tant  de  longueurs  et  une  irrésolution  si  très 
grande  en  chose  de  telle  importance ,  et ,  selon  les  appa- 
rences que  je  voys ,  les  Estatz  accepteront  les  conditions 


(i)  Beauiieu.  Tom.  IV.  p.  38.  En  1678  Charles  de  Beaulieu  est 
envoyé  vers  les  Etats  d'Hollande  par  les  Etats-Généraux:  Bor,  949'. 

>  odiu»  (?). 
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1 576.  proposées  par  Don  Jehan ,  ce  qu  est  desjà  assez  dëmoiislré 
Décembre   par  les  apostilles  mises  sur  les  articles  par  luy  proposez , 
lesquelles  apostilles  sont  fort  esloingnëes  de  ce  que  s'est 
traicté  à  la  pacification  à  Gand,  et  entièrement  contre  les 
privilèges  du  pays*  Je  les  ay  communicqué  aux  Estatz 
d'Hollande  et  Zeelande  présentement  icy  assamblez,  mais 
eulx  j  n  estans  aulcunement  délibérez  de  les  accepter  ou 
d*y  condescendre  pour  leur  regard ,  en  ont  faict  dresser 
certain  escript  j  en  délibération  de  Tenvoyer  demain  ou 
après-demain  vers  Bruxelles ,  et  font  maintenant  difliculté 
d  envoyer  quelque  ung  au  dit  Bruxelles  pour  veoir  que 
Ton  [contrevient]  entièrement  à  ce  traicté  ou  accord  faict 
avecq  eulx,  leur  estant   advis  qu*ilz  se  mectroyent  en 
hazard  de  leurs  vies ,  puisqu'il  est  expressément  dict  par 
les  dicts  articles  que  Don  Jehan  accepte  la  paix ,  moyen- 
nant qu'elle  ne  [contrarie]  point  à  la  religion  Catholique 
Romaine.  Je  pense  qu'ilz  y  seroyent  comparez  passé  quel- 
que  temps,  si  la  maladie  de  l'advocat  Buys,  qui  estoit  à 
cest  effect  député ,   n'eust  retardé  le  Toiayge.    Tavoys 
espéré  que  la  lettre  intercepté  de  Don  Jean  à  Boda  ,  eust 
ouvert  les  yeulx  de  ceulx  de  par  delà  ,  mais  puisque  cela 
ne  les  esmeut ,  je  n'y  sçauroys  que  dire.  Il  fault  attendre 
la  responce  que  porteront  leurs  députez  de  Luxembui^h , 
de  laquelle  toutesfois  je  ne  pense  que  debvions  attendre 
aucun  bien,  du  moins  pour  nous ,  ny  aussy  pour  ceulx  de 
par  delà  ,  quoique  peult-estre  ilz  vuellent  se  persuader  le 
contraire  et  n'escouter  point  aux  advertissemens  qu'on 
leur  en  faict.  Je  treuve  fort  bons  les  debvoirs  et  offices 
par  vous  faictz  et  qu'à  toutes  occasions  avez  si  particu- 
lièrement remonstré  aux  Estatz  tout  ce  que  pour  le  bien 
du  pays  vous  a  samblé  convenir.  Or,   au   regard  de  la 
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charge  et  commission  que  me  demandez  pour,  de  ma  part  i^^* 
et  en  mon  nom ,  comparoistre  aus  dits  Estatz,  pour  ainsi  I^«<î<^«*re. 
journellement  estre  présent(i)  à  leurs  assamblées,  et  tant 
mieulx  et  avecq  plus  daultoritë  pouvoir  entendre  aux 
affaires  généralles  du  pays ,  il  me  samble  que  le  mellieur 
sera  d*en  supersëder  encoir  jusques  à  Tarrivëe  des  susdits 
députez  d'Hollande  et  Zeelande  illecq,  et  qu'alors  je  vous 
pourrey  requérir  pour  assister  de  ma  part  aux  dit  Estats* 
Généraulx ,  car  aullrement  y  ayant  eu  vous ,  ou  quelque 
aultre  de  ma  part ,  devant  la  venue  de  ceulx  du  dit  Hol- 
lande et  Zeelande ,  vous  pouvez  bien  considérer  à  com- 
bien de  calumnies  cela  seroit  esté  subject.  Ce  néantmoings 
il  ne  sera  hors  de  propos  que  vous  demeurez  encoir 
quelques  cincq  ou  six  jours  par  delà  pour  solliciter  la 
responce  (2)  des  affaires  qu'à  vostre  partement  je  vous 
avoys  piié,  et  qu'alors  vous  retourniez  icy  j  car  aussy  je 
désireroys  aultant  de  vous  avoir  près  de  moy,  et  que  vous 
fussiez  hors  du  hazard  où  que  vous  trouvez.  —  Depuis 
ce  que  dessus ,  je  reçoys  à  cest  instant  vostre  lettre  du 
i3"*^  de  ce  mois,  entendant  par  icelle  le  retour  des 


(i)  estre  présent.  Cela  n'avoit  lieu  que  par  extraordioaire:  te 
16  déc.  fie  S**  de  S^  Aldegonde  a  esié  advis'  à  oyr  le  raport  des 
«Députez  eovoyez  à  Luxembourcb  :  >  Rés,  d.  £t,-G,  I.  aoa.. 

(a)  responce.  Elle  fut  donnée  également  le  16  déc  En  partie  elle 
étoit favorable;  cependant  les  Etats  craignoient  encore  les  démarches 
trop  décisives  :  n'ayant  f  finale  responce  des  EspaignoU  sur  leur 
«retraicte  que  son  Alt.  leur  a  commandé,  sy  ne  peuvent-ilz  donner 
arésolation  abaolute ,  quant  à  l'offre  de  M.  le  Comte  de  Zwart- 
Bzenborcb.  »  Rés,  </.  £t,-G,  I«  aoi. 

'  Lisez  admis. 
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1^7^'  députez  de  Luxembourg,  avecq  la  responce  contenue 
Décembre,  en  Tostre  ditte  lettre ,  par  quoy  il  ne  peult  failler  que  de 
brieff  ne  voyons  à  quoy  le  tout  pourra  tendre.  Middel- 
burch ,  ce  i5  et  i6  de  décembre  1576. 

A.  Mons*^  de  S'*  Aldegonde. 


f  liETTRE  DCLXXXIV. 

Le  Prince  d  Orange  an  Comte  de  Bossa.   Lenteur  el  «rr- 
solution  des  Etats- Généraux. 


Monsieur  !  Depuis  ma  dernière  du  i3^  jour  de  ce  mois, 
j*ay  receu  encoir  deux  aultres  yostres,  ayant  yeu  par 
icelles  les  particularitez  de  delà,  et  en  quel  estât  les  wSà- 
res  se  passent ,  bien  marri  d'entendre  que  c'est  avecq  b 
longueur  et  irrésolution  accoustumée,  d'aultant  que  de 
ceste  façon  de  procéder ,  comme  tout  homme  de  sain 
jugement  coignoistra  facillement,  ne  peult  tirer  après 
soy  que  évidente  ruyne  de  tous  affaires  et  du  pays.  Et 
toutesfois  estant  présentement  Mons*^  de  Havrech  et  les 
aultres  Députez  retournez  de  Luxembourg,  je  veulx  espérer 
qu'on  aura  maintenant  prins  telle  résolution  comme  pour 
le  bien  du  pays  sera  trouvé  convenir ,  et  mesmes  comme 
Ton  me  dict  que  la  sortie  des  Espaignolz  sera  conclue  et 
arrestée  ,  ce  que  toutesfois  je  ne  puis  encoir  bonnement 
croyre ,  ne  me  pouvant  persuader ,  selon  les  apparences 
que  je  voys,  que  TEspaignol  vouidra  ainsi  quicter  les 
Pays-Bas  ;  ce  néantmoings  il  ne  peut  faillir  que  de  brieff 
ne  voyons  à  quoy  le  tout  vouidra  terminer ,  et  ce  pendant 
je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que  tenez  soingneuse 
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main,  afin  qu'il  soit  prins  bon  regard  sur  la  ville  de  1676. 

Namur  j  car  tous  considérez  facillement  combien  la  ditte  Décembre. 

ville ,  ores  qu  elle  n*ayt  aucune  forteresse,  tant  pour  sa 

situation  que  pour  estre  frontière ,  nous  importe ,  et  le 

mal  et  Vestonnement  que  la  perte  d*icelle  nous  cause- 

roit  j  qui  me  faict  aultres  fois  vous  prier  de  tenir  la  bonne 

main  à  ce  que  sur  tout  soit  prins  le  regard  qu*il  convient, 

et  de  faire  au  reste  estât  de  moy,  comme  de  celluy  qui  est 

et  sera  tousjours  bien  prest  à  s'employer  pour  vostre 

service ,  comme  ung  des  mellieurs  amys  que  vous  pour* 

riez  avoir.....  A  Middelburch ,  ce  18^  jour  de  décembre 

1576. 

A.  Monsieur  le  Conle  de  Boussu. 


^■^ 


♦  LETTRE  DCLXXXV. 

Mr  de  Berselle  au  Prince  (V Orange,  Il  n* attend  rien  de 
bon  des  négociations  avec  D.  Juan, 

*^*  Jéfaao  de  Witthem  ,  Baron  de  Benelle ,  Grand- Veneur  de 
Brmbant,  un  de  ceux  qui  ne  craignoient  pas  les  coups  bardis  et 
décisifs  (p.  tio6).  Il  commandoit  un  Régiment  au  service  des  Etats. 

A  Foccasion  du  départ  des  Etats-Généraux  dont  il  est  fait  ici 
meoUon ,  fies  S"  tous  et  chascun  ont  et  a  solemnelement  promis  et 
9 juré  de  ne  ses  desioudre'  en  aulcune  manière,  tant  qu'ils  soient 
»  d'accord  ai^ecq  son  Altèze  et  les  Ëspaignolz;  qu'ilz  retourneront 
9  trèstous  par  ensemble  de  Namur  à  Bruxelles ,  soit  que  le  dict 
> accord  se  faict  ou  non  ,  bien  entendu  que  tous  les  S*^*  du  Conseil 
vd'Estat  se  trouveront  semblablement  à  Namur,  sans  se  séparer  des 
vS^  dee  Estatz ,  et  retourneront  quant  et  les  Estatz  ;  le  tout  a 
>panie  d'estre  cbastié  arbitralement:  »  Résoi*  d.  EL^G*  I.  ao8. 

>  M  detjoiodre. 
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1 5y6.       Monsieur  i  D'aultant  que  je  pensois  avoir  charge  d^aller 
Décembre  retrouver  v.  Exe.  pour  les  afîaires  de  la  Sluze ,  suis  esté 
si  longtemps  sans  envoyer  à  icelle  des  miennes,  et  avant 
veu  ceste  occasion  faillir  et  qu*on  diffère  encoires  de  m  j 
.  envoyer  pour  TefFect  que  dessus ,  nay  voulu  cependant 
laisser  de  faire  ce  mot  à  vostre  dite  Exe,  et  pour  advertir 
d  ung  chemin  à  icelle  du  peu  qui  se  passe  par  dechà  ,  qui 
est  que  les  Estatz-Généraulx  sont  partis  ce  jourd*huy  de 
ceste  ville  vers  Namur ,  pour  traicter  avecq  Doo  John 
des  affaires  du   pays;  Dieu  doint  que  ce  soit  pour  la 
prospérité  d'icelluy ,  mais  je  craings  fort  qu'ilz  se  laisse- 
ront mener  comme  le  buffle  par  les  narines ,  ce  qui  m'a 
faict  demeurer  icy  (i) ,  et  ne  suis  aucunement  délibéré  m  y 
trouver.  En  oultre  ,  Monsieur ,  de  ce  qui  se  passera  par 
dechà  davantaige,  ne  fauldray  d'en  advertir  vostre  dite 
Exe. ,  et  vouidrois  fort  que  les  affaires  fussent  bien  con- 
duicts   et  ainsy    qu'il   appartient;   pourquoy  je    désire 
grandement  la  présence  d'icelle  par  dechà.  A  la  reste, 
Mon  s' ,  s*il  y  a  chose  en  quoy  je  vous  pourrois  servir  et 
complaire ,  je  vous  prye  ne  vouUoir  failler  ro*y  employer,  et 
trouverez  que  j*atjouteray  à  mon  affection  toutte  extrène 
pouvoir  qu  il  me  seroit  possible De  Bruxelles ,  a  i  déc, 

Vostre*   très  humble  et  afectioné  en  service, 

Jan  de  Bersbixe. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Orainges. 

Le  ai  décembre  François  de  Halewyn ,  S'  de  Sweveçb^, 

(i)  demeurer  icy.  «  Le  ao  déc  est  résola  que  la  pluspart  do 
>£statz  se  transportera  à  Naonur,  et  quelques  ungs  demeurerooc  à 
> Bruxelles, ayansTauthoritéGomnie tous:  i  Rés.d.  Et.^G,\^^%\l' 

'   Vostre — M.vicc.  Autographe, 
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Député  par  l«s  Ëtat^-Géeéraux  en  A^uglelerre,  écrit  au  Comte  de  1576* 
Sussex:  f  S'il  plaisoit  à  S.  M.  accommoder  les  Estatz  maiotenaDt  Uéoembre 
•seulement  de  quelque  vingt  mille  I.  Sterl. ,  il  seroit  tenu  d'eulx 
•pour  double  secours ,  en  ceste  conjoncture ,  augmenterait  de 
•beaucoup  leur  obligation  et  de  tous  leurs  successeurs  de  servir  à 
•jamais  à  ce«te  Couronne  et  la  confidence  de  plus  grand  secours 
•et  de  sy  bon  coeur  promis ,  et  les  animeroît  et  quasi  contraindroit 
•à  n'admettre  ni  recepvoir  jamais  aucun  secours  de  France,  lequel 

•  leur  polroit  et  à  ce  Royaulme  estre  tant  préjudiciable  pour  Tad- 

•  venir  •  (f  MS.  P.  Br.  Vol.  96). 

Sweveghem  avoit  touché  la  corde  sensible  d'Elisabeth.  Elle 
savoit  qu'une  Reme  d'Angleterre ,  comme  le  remarque  Momai , 
f  doit  garder  les  Pays-Bas  comme  les  boulevarts  de  son  Roiaume  , 
•et  non  avec  moins  de  raison  que  l'Allemagne  garde  la  Hongrie 
•contre  les  Turcs:  »  Mém,  de  DuplessUy  L  aïo.  En  favorisant 
les  Etats  contre  les  Espagnob,  elle  n'aurait  pas  voulu  préparer  les 
voies  à  l'influence  des  François.  —  Peu  de  jours  après ,  le  3o  déc., 
Sweveghem  fit  savoir  aux  Etats-Généraux  que  la  Reine  leur 
accordoit  cette  somme. 


>%^ 


LETTRE  DCLXXXVI. 

Mr  de  Mondoucet  au  Prince  d  Orange.  Négociationg  en 
faveur  du  Duc  d!  Anjou. 

Monseigneur!  Je  ne  vous  ay  point  escript  depuys  le 
partement  de  AT  de  [Sesselles'],  qui  vous  porta  ung  mot 
de  lectre,  auquel  il  vous  a  pieu  me  respondre  par  celle 
du  i5™*  de  ce  moys.  Testime  asseurëment  que  tous  cer- 
tains advis  de  ce  qui  s'est  passé  par  deçà  depuys  ce  temps- 
là  ^  n'auront  failiy  de  tumber  en  vos  mains ,  tant  par  le 
soing  et  dilligence  de  M'  de  S*"  Aldegonde,  que  d  autres 

^  Kerscllc  (?)  ,  capitaine  dans  le  Régiment  du  Sr  de  Glimes  ; 
voTer.  Réf.  d.  Et. -G.  H.  -a. 
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liyô.  vos  affectionnes  serviteurs,  vous  suppljant  très  humble» 
Déc«mbre.  ment,  Monseigneur,  croire  que  je  n'intermectray  aucune 
peyne  que  je  pourray,  pour  donner  quelque  heoreox 
succès  aux  affaires  de  ce  pays,  et  à  ce  qui  toucfaen 
particulièrement  vostre  service ,  selon  que  je  m' j  sois 
employé  par  le  passé;  mais,  comme  le  contient  vostre 
dite  lettre ,  je  veoy  si  peu  de  résolution  en  Mess"  qui 
manyent  ce  fait ,  qu'on  n'y  peult  asseurer  aucun  fonde- 
ment ,  ny  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
temens,  sinon  qu'enfin  ilz  seront  pour  se  laisser  aller  et 
vaincre  aux  doulces  et  aimables  promesses  de  Don  Johas, 
quelque  congnoissance  qu  ills  ayent  de  ses  intentioDS  pir 
ses  lettres  interceptés  et  par  aucunes  démonstradoos 
siennes  ;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu*à  leur  grande  boute 
et  confusion,  ainsi  que  les  exemples  passés  leur  pearent 
assez  enseigner^  que  leurs  amys  leur  remectent  asso 
souvent  devant  les  yeulx,  mais  cela  y  prouflEcte  peu.  Le 
dit  S'  de  S'*  Aldegonde,  qui  m'a  dict  retourner  trouver 
vostre  Exe. ,  luy  rendra  compte  bien  particulier  de  tontes 
choses  et  du  jugement  qu'il  en  fait,  mesmes  du  vojii^ 
de  Mess"  du  Conseil  d'Estat  et  Estats  à  Namur ,  poor 
y  négotier  de  plus  près  avec  le  dit  Don  Johan ,  où ,  à  o 
qu'aucuns  des  principaulx  m'ont  dict,  ilz  se  doibvctf 
asseurer  dedans  huict  jours  du  fait  et  exécution  de  ce 
qu'ils  demandent  ;  assavoir ,  d'avoir  les  fortresses  emie 
les  mains ,  pour  la  seureté  de  la  sortye  des  Espaigaok; 
mais  ce  n'est  pas  la  première  foys  qu'ils  ont  usé  de  te&s 
longueurs  fort  préjudiciables,  et  qu'ils  m* ont  donné  des 
parolles.  Dieu  vueuille  qu'ilz  y  facent  quelque  chose 
de  bon.  Monseigneur ,  je  me  treuve  en  assez  grande 
peyne  de  n'avoir  aucunes  nouvelles  de  son  Altesse  depirw 


—  575  — 

Tarrivée  du  S'  jde  Fontpertuys  par  delà,  qui  y  doibt  iSyô. 
estre  il  y  a  tentost  troys  sepmaines,  qui  me  fait  craindre  Décembre, 
que  ce  retardement  que  luy  a  porté  '  le  Baron  d'Aubigny  (  i  ) ,  ^ 
et  les  artifices  de  l'Ambassadeur  (2),  avec  les  moiens  des 
pencionnaires ,  n*ayent  altéré  quelque  chose  de  la  bonne 
affection  de  sa  dite  Altesse.  Toutesfois  la  bonne  yolunté 
du  dit  de  Fontpertuys  qu'il  emporta ,  instruicte  de  toutes 
particularités  dlc*y ,  et  la  promesse  quil  me  feyt  de  mec- 
tre  bien  ayant  les  fers  au  feu  à  soa  arrivée ,  avec  la  pré- 
sence d  autres  S"  qui  sont  maintenant  à  la  Clourt,  qui 
poucent  bien  à  ceste  roue ,  auesy  que  je  n  ay  failly  d*es- 
cripre  à  toutes  occasions,  poumon  seuUement  couvrir  les 
estranges  façons  de  procéder  de  ceulx  de  deçà,  mais  pour 
donner  toute  la  chaleur  à  Taffaire,  me  font  espérer 
quelque  chose  de  bon  ;  joinct  que ,  pour  vous  en  parler 
franchement ,  Monseigneur ,  il  me  semble  qu'il  fault  que 
la  nécessité  le  leur  face  fiiire ,  aultrement  ilz  sont  en 
danger,  selon  les  bruict  commungs,  de  reveoir  le3 
armes  civîUes  recommancer;  dont  Dieu  les  vueuille  garder 
et  nous,  pour  estre  ung  mal  trop  extresme  et  duquel 
nous  avons  fait  assez  de  preuve.....  De  Bruxelles ,  le  ai"^ 
jour  de  décembre  i  Syô. 

Vostre  très-humble  et  affectionné  serviteur , 

De  Mohdouget. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 


(i)  dAubigny,  Parti  récemment  pour  la  France.  «Le dernier 
«article  de  rînstruction  à  donner  a  M.  le  Baron  d*Aulbiné  pour 
«France  sera  traiché*  :  »  Résol,  des  Et,-G.  du  28  nov,  I.  i53. 

(a)  Ambassadeur  y  d'Espagne  en  France. 

'  aononcë  (porter  une  nonvèlle),  '  traicté  (?"). 


—  576  — 
t  LETTRE  DCLXXXVII. 

1576.  /.  Taffinau  Comte  Jean  de  Nassau,   Objet  de  sa  nùssion; 
Décembre.       affaires  des  Pays-Bas, 

Monseigneur  !  Je  suis  fort  marri  de  rafBîction  advenue 
en  Tostre  famille  (i),  mais  j'espère  que  Dieu,  par  sa  bonté 
infinie,  addoucira  la  verge  et  mesmes  la  cx)nyertira  en 
bien  ,  comme  il  a  promis  de  faire  à  tous  ceulx  qui  laj- 
ment.  J'eusse  bien  désiré  avoir  cest  honneur  de  faire  la 
révérence  à  v.  S,  et  luy  déclarer  ma  charge  de  bouche  ; 
toutesfois,  d'autant  qu'icelle  a  trouvé  mieux  que  jeFexpofle 
par  escrit ,  je  le  feray  le  plus  clairement  et  brèvemeDtqoe 
me  sera  possible. 

Mon  instruction  traittoit  principalement  du  mariage  de 
Monseigneur  le  Prince ,  en  tant  que  l'ayant  contracté  en 
bonne  conscience  et  avec  satisfaction  de  l'Eglise ,  s.  Exe. 
désire  pourveoir  à  ce  que  v.  S.  ne  tombe  cy-après  en 
quelques  difficultés  touchant  le  douaii^  duquel  icelle  est 
respondant ,  et  le  dit  Seigneur  Prince  en  reproche  de  n'a- 
voir deument  pourveu  à  l'hoïmeur  et  bien  de  celle  qu'il 
a  espouzée  et  de  ses  enfans. 

S.  E.  eust  bien  désiré  y  donner  l'ordre  requis  advant  le 
mariage;  mais,  le  voulant  faire  par  autres  moyens  que 
ceux  qui  dépendent  de  v.  S.,  fussent  survenus  grands 
inconvéniens  et  reculemens  de  l'affaire  (comme  je  pom^ 
roye  démonstrer  particulièrement  à  v.  S. ,  n'estoit  crainte 
de  longueur)  ;  et,  quant  à  ceulx  qui  dépendent  de  vostre 


[\)  famille.  Par  une  maladie  contagieuse  le  Comte  venoit  de 
perdre  un  enfant  (voyez  la  Lettre  du  Prince  du  6  févr,  1577). 
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diteS^^^,  s.  Exa  s'asseoroit  quits  ne  luy  seroyent  refusez  iSjô. 
au  besoÎDg  et  à  sa  requeste»  Décembre. 

Or^  en  ce  que  prétend  maintenant  s.  E.,  ne  peut  surve* 
nir  aucun  inconvénient  de  son  eosté ,  en  tant  qu  icelle  et 
Mad.  la  Princesse  sont  d'intention  de  bien  garder  le  tout 
entre  eux ,  sans  s'en  servir  qu'au  besoing  et  nécessité , 
advenant  qu'on  prétendist  faire  déshonneur  k  la  dite 
Dame  et  ses  enfans ,  en  révoquant  en  doute  son  mariage 
du  costé  du  magistrat...» 

S.  Exe.  a  envoyé  le  S' de  S^  Aldegonde  à  Bruxelles^  luy 
donnant  ceste  charge  singulièrement  de  procurer  vers  les 
Estatz  qu'ilz  ordonnent  à  v.  S.  (i)  4  ^à  5ooo  dallers,  par 
an,  pour  advancer  leurs  affaires  envers  l'Empereur  et  les 
advertir  de  tout.  Jtem  la  ou  i5  chevaux,  avec  salaire  de 
la  ou  i5  patars'  chascun  par  jour,  et  quelques  messa- 
gers de  pied ,  pour  estre  employez  par  v.  Exe.  en  leurs 
afiaires  ;  mais  son  Exe.  n'en  avoit  encore  response. 

Et  d'autant  qu'es  articles  de  la  paix  faite  avec  les 
Estatz,  est  fait  mention  qu'il  sera  ad  visé  en  autre  temps 
des  debtes  de  s.  Exe. ,  icelle  désire  d'entendre  de  v.  S. 
comme  il  luy  semble  qu'on  auroit  à  traitter  avec  ces  rit- 
temaistres,  ausquels  s.  Exe.  doit  du  premier  voyage 
environ  i5  ou  i6  cent  mille  fL 

S.  Exe.  traitte  avec  Monsg'  le  Duc  d'Alençon ,  frère  du 
Roy  de  France,  pour  donner  secours  au  Pays-Bas,  et 
quant  au  Roy  de  Navarre  (2),  il  s'y  monstre  bien  volon* 

(1)  à.  V,  S,  Voyez  p.  527.  «  Ende  hierin  en  behoort  roen  DÎet  te 
«  sparen  een  peosioon  van  4  ofle  5ooo  guidons  's  jaers  ;  ende  daer- 
«enboyen  hem  nocb  te  ordonneren  itii  tôt  i5  peerden  ,  oni  alotn 
*  op  de  rejse  gereet  te  hebbeo  :  »  Bond.  I.  195. 

(a)  Roy  fie  Nav,  Voyez  p.  5ao. 

5  37 
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i':>j6.  taire  et  affectionné ,  mais  la  religion  dont  luy  et  les  siens 
Décembre,  font  profession ,  le  rendent  suspect  aux  Estatz  du  Pays- 
Bas,  lesquelz  déclarent   assez  quils  ne  s'accorderojent 
point  avec  son  Exe.  pour  demander  secours  de  luy. 

S.  Exe.  me  commanda  aussi  de  faire  récit  à  v.  S*  Jod 
propos  tenu  par  TAbbé  de  St.  Pierre  (i)  à  Gand  (autre-, 
ment  réputé  fort  affectionné  vers  s.  Exe  ) ,  qu  ils  avoycnl 
en  cage  les  oyseletz,  et  qu'ils  espéroyent  aussy  avoir  le 
grand  oyseau  ;  raportant  sa  dite  Exe.  les  oyseletz  aux 
soldatz  d'icelle  qui  sont  au  pays  ,  et  le  grand  oyseau  à 
sa  personne. 

S.  Exe.  me  discourut  aussi  lors  amplement  de  fesui 
des  affaires  et  des  propos  tenus  à  icelle  par  le  Conte  de 
Bossu,  mais  je  crain  d'importuner  v.  S.  par  longueur; 
seulement  jadjousteray  ces  deux  points;  qu  estant  à 
Coulogne  j'ay  entendu  que  le  Commissaire  de  FEmpe- 
reur,  qui  est  au  Pays-Bas ,  a  escrit  à  la  Cour  de  Clèves 
que  les  Estatz  estoyent  d'accord  avec  le  S' Jan  d'Austria, 
et  qu'on  prétendoit  d'en  forclore  s.  Exe ,  que  toutesfois 
il  espéroit  qu 'icelle  y  seroit  comprinse. 

Aussi  le  docteur  Jan  Steffens  à  Coulogne  ma  dit  que, 
suivant  les  grandes  compleintes  de  l'Evesque  deliege 
contre  les  Espaignols  ,  le  Creitz  a  conclu  de  luy  donner 
ayde ,  suyvant  quoy  le  dit  Creitz  a  envoyé  vers  eux  pour 
demander  restitution  de  tous  les  dommages  faits  par  eux, 
et  d  autant  que  le  dit  Creitz  s'attend  bien  qu'ores  qu'ils 
promettent,  ils  n'en  tiendront  rien ,  le  dit  Creitz  a  trouve 
bon  de  requérir  les  deux  Creitz  voisins  pour  adviser  cl 
pourveoir  à  l'exécution.  Le  dit  docteur  m'a  dit  qu'il  cd 

(i)  Jbbé  He  St.  Pierre.  Ghislain  Timmerman  ;  Dépulé  poarb 
Pacification. 
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escrira  amplement  à  y.  S....  Faict  à  Sighen ,  ce  22*  de  i5.^g. 

décembre  1576.  Décembre. 

De  V.  S.  très-humble  et  très -obéissant 
serviteur , 

J.  Tappin. 
A  Monseigneur  le  Conte  de  Nassau, 


N^  DCLXXXVIP. 

Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  allant  Ders  le  Comte 
de  Lalaing  de  la  part  du  Prince  rf*  Orange, 

*J^  Alexandre  de  Zoete ,  S'de  Hautain ,  Gouverneur  de  Zélande, 
et  Philippe  de  Zoete,  S*^  de  Hautain  {ie  ff'aeer^  HI.  417  et  4ao), 
furent  signataires  de  la  Confédération  des  Nobles:  Philippe  avoit 
entretenu  des  relations  avec  le  Prince ,  lorsque  celui-ci  éloit 
«n  Allemagne.  Pi^obablement  il  s'agit  ici  du  premier. 

Par  rapport  aux  Citadelles  le  Prince  avoit  déjà  en  novembre  fait 
ï^montrer  aux  Etats-Généraux  :  f  !)•  Johau  cens  hier  te  lande  ont- 
ifaogen.,.,  sullen  hem  de  Casteten  en  Sloten  niet  connen  geweygert 
vworden...;  het  is  nootlyc  »  al  eer  men  in  vorder  communicatie  sal 
vtreden  ,  gehelyc  te  niet  le  doeo  de  Castelen,  ofte  die  t*openen  te 
tsyden  van  de  Steden:  •  Bondam  ,  I.  198.  Voyez  aussi  ci-dessus, 
p.  559 ,  sqq. 


Il  lui  présentera  en  premier  lieu  les  recommanda- 
tions très-affectueuses  de  mon  dit  S' le  Prince. 

Après  il  luy  remonstrera  le  mescontentement  du 
peuple  en  général  de  veoir  que,  soubs  ombre  de  traitter 
avecq  Don  Jean  d'Austriche,  l'on  recuUe,  ou  pour  le 
moins  retarde  entièrement  les  choses  qui  ay oient  esté 
trouvées  bonnes  et  conclues  pour  remettre  le  pays  en 
son  ancienne  liberté. 
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1576.       Et  notamment  de  ce  que  Ton  n'exécute  point  le  nse- 
Déceinbre.  ment  ou  clësmautel«^ment  des  citadelles,  lequel  toutesfob 
a  esté  trouvé  bon ,  yoire  et  du  tout  nécessaire. 

Et  comme  le  dit  Seigneur  Comte  s*est  par  dessus  tous  (i) 
autres  monstre  si  affectionné  à  la  patrie,  et  a  fait  tant  de 
bons  offices  pour  la  délivrance  d'icelle  hors  de  la  tyran- 
nie du  passé,  et  mesme  a  promis  de  tenir  la  main  à  ce 
que  les  citadelles  fussent  rasées ,  dont  il  s*est  acqub  une 
grande  réputation  et  honneur  envers  tout  le  monde  et  a 
gagné  le  cueur  et  Taffection  du  peuple  ;  le  priera  le  dit  S' de 
Hautain,  de  la  part  de  mon  dit  S,  le  Prince,  d'y  vouloirpreo- 
dre  regard  à  ce  que  ceste  affection ,  que  à  bon  droict  on 
luy  en  a  portée  et  le  los'   qu*on  luy  en  a  donné,  puisse 
estre  continuée  et  accreu ,  et  le  peuple  mis  hors  de  ceste 
altération,  laquelle  pourroit  avec  le   tamps  engendrer 
'  quelques  plus  grands  inconvéniens  ,  si  l'on  ne  poiureoit 
selon   raison    et   équité,    et   que,  pour  cest  effect,  3 
voulsist  tenir  la  main  à  ce  que  la  citadelle  de  Yalendeo^ 
nés  peut  estre  rasée,  quant  et  quant  oelle  de  Gand,  dont 
les  bourgeois  ne  faudront  à  faire  leur  devoir ,  incontinent 
qu'ils  entendront  la  bonne  volonté  et  contentement  du 
dît  S' Comte  à  l'endroit  de  celle  de  Valenciennes. 

Et  que  surtout  l'on  ne  s'abuse  à  penser  que ,  par  le 
traitté  que  se  fera  avec  Don  Jean,  Ton  puisse  obtenir  ce 
poinct ,  veu  que  c'est  grand  abus  de  s'imaginer  que  Doi 
Jean  puisse  ou  vueille  accorder  jamais  le  dit  raseroent  et 
démolition  des  citadelles,  et  que  c'est  chose  toute  notoue 

(1)  pardessus  tous.  Le  9  août  1677  Languet  écrit  de  lui;  lDn^ 
M  lus  ex  Proceribus  est  qui  patriae  libertatem  acrius  defendat  qo» 
»  ipsc  Cornes:  »  Ep.  secr.  I.  a.  3o3. 

'    louange  {lattf.). 
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que 9  là  où  elles  ne  seront  démolies  avant  raccord  fait  iS^d 
avecq  le  dit  Don  Jean ,  le  pays  sera  pour  estre  mis  en  Décembre, 
une  plus  gi*ande  et  inisupportable  tyrannie,  qu*il  ne  fut 
oncques. 

D'autre  costé  priera  aussi  le  dit  S^  Comte,  delà  part 
du.  dit  S^  Prince,  qu'ayant  esgard  à  l'importance  de  la 
ville  de  Luxembourg,  il  tienne  la  bonne  main  à  ce  que 
Ton  traitte  à  bon  escient  avec  les  bourgeob  et  habitaus 
d'icelle,  leur  remonstran^  bien  à  certes  le  danger  auquel 
ils  encourreiU  d  avoir  tout  leur  pays  ruiné  d'un  costé  que 
d'autre,  en  cas  qu'ils  ne  se  joignent  avec  le  reste  des 
Estats,  veu  que  le  fais'  de  toute  la  gendarmerie  tombera  à 
leur  charge,  et  le  déshonneur  que  ce  leur  sera,  ensamble 
et  à  toute  leur  postérité ,  qu'eux  auront  esté  cause  que  le 
pays  tombe  soubs  le  joug  infâme  de  la  servitude  des 
estrangers.  Le  28®  jour  de  décemb.  iSjô. 


f  LETTRE  IICLXXXVIII. 

Le  Baron  de  Paille  cui  Prince  tV  Orange.  Affaires  de  Gro^ 
ningue, 

%*  George  de  Lalaing,  Baron   de  Ville.   Cesl   ici  le  fameux 

Comte  de  Rennenberg  ,  qui  depuis...;  mais  alors  il  éloit  grand  ad- 

fnirateur  du  Prince  et  zélé  défenseur  des  libertés  du  pays;  suivant 

les  traces  de  son  frère  Anloiue ,  Comte  de  Hoogstraten  (T.  I.  p.  1 1 3 , 

et  111.291)  et  Texemple  de  son  cousin  Philippe,  auprès  duquel 

il  paroU  avoir  reçu,   du   moins   en    partie,  son   éducation  :  a  in 

ai568  was  by  noch   seer  jong;  en  bieit  sicb  meest  by  den  Grave 

V van  Lalaing,  Gouverneur  van  Hencgonwen,  synen  neve:o  Z^or, 

II.  276.  «  Hy  was  van  jonx  op  seer  wel  onderrîcht  en  geleerl  in  de 

vLatynse  ,  Griekse  en  andere  spraken  ,  en  in  allerley  vrye  konsten 

'    faix. 
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l5  j6.    ien  welenscliappeti ,  soet  en  liefiyk  van  oooversalie,  niel  twisUcliti| 

Décembre.   *nocb  hovaardig,  vjraocl  van  dronkenscbap  en  overdaed,  beaûade 

•seer  de  miisyLe,  't  snarenspel,  en  bel  scbaekspel  y  en  was  onder 

•syne  soldaten  .,  seer  bemind  en  Heftallig.  De  Prince  van  Oraogifa 

vbield  seer  veel  van  bero  en  betroude  bem  grolelyk:  *  L  L 

Nommé  par  les  Etals-G.  Gouverneur  de  Groninguc ,  Frise,  et 
Drenthe  aU  intérim  ^  «  deu  16^  Dec  tôt  Mîdddburg  by  den  Priort 
sgekomen  en  blydelyk  ontfangen,..  is  by  gereist  na  Groenio|;ci, 
»alwaer  by  den  aa  's  avonds  laie  voor  de  poorte  aenqnam,  du, 
»  aiso  bem  de  soldalen  als  doe  nîet  en  wîlden  inlaten  ,  trok  bjii 
vSelwaert:  »  Dor^'j^o.^,  N'ayant  pu  obtenir  le  Stadboudérat  de  b 
Frise  pour  le  Comte  de  Bergues  (p.  565),  le  Prinre  tâcba  de  rendre 
le  provisoire  définitif,  t  De  Yriesen  vrarcn  seer  gesint  cm  dn 
«Baron  van  Ville  tôt  een  Stadbouder  te  bebben ,  daer  tegen  baddee 
>die  van  *t  Hof  liever  gebad  den  Grave  van  Bossu  (/.  /.)...;  sUe- 
vgeerdeu  dat  Ville  te  seer  familiaer  was  metten  Prince  vaoOr., 
>en  dat  by  al  te  grote  communicatie  bield  mette  Geusen  :  1  5pr, 
81  iK  D'après  D.  Juan,  tbeeft  de  Heere  van  Ville  sicb  in  bet  Godt. 
>van  Vrieslant  geintrudeert  en  gemainteneert  door  den  Pr.  >ao 
•Or.,  Grave  van  Lalaing  en  andere  vao  de  Staten,  sonder  con- 
jtmissie  van  S.  M.  /.  /.  p.  887b.  >» 


Monsieur,  estant  mon  intention  et  désir  de  ne  céleràf. 
Exe.,  ains  de  faire  part  à  icelle,  le  plus  souvent  qu'il  me  sen 
possible ,  des  occurences  de  ces  quartiers ,  je  n'ay  touIo 
faillir  de  ladvertir  de  mon  arrivée  la  veille  de  Noél  aux 
portes  de  ceste  ville,  pensant  y  entrer  le  mesmejour; 
mais,  comme  les  soldatz  de  ceste  garnison  estoient  encoi- 
res  extrêmement  altérez  et  mal  correspondons  par  cnsam- 
ble  en  résolution ,  ilz  ne  me  voulurent  nullement  pe^ 
mectre  Tentrée:  quoy  voiant,  me  suis  retiré  à  labbayede 
Selluart ,  où  ay  mandé  aucuns  Députez  des  dits  soldau, 
ésquelz,  après  aucunes  difficultez^  ont  finablement  condes- 
cendu et    esté  contens  de  me  recevoir  jeudy  dernier, 
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ni'aiaiis  donné  asseurance  de  ne  me  nuyre  en  fachon  quel*   15^6. 
concque,  ny  tous  ceux  de  ma  suyte,  nins  de  me  prester  Décembre, 
toute  assistence  et  service  en  ce  que  touchera  le  gouver- 
nement du    pays  y  sans  toutesfois  m 'avoir  voulu  faire 
aucun   serment  d'obéissance,  ny  me  recognoistre  pour 
leur  cbief ,  jusques  à  ce  que  leurs  monstres  soient  pas- 
sées ,  leurs  désconiples  feictz ,  et  leur  argent  prest.  A  quoy 
suis   présentement  empesché   de  pourveoir   et   donner 
ordre,  non  sans  grandissime  paine  et  travail.  Je  les  ay 
trouvé  en  fort  bonne  esquippaige  et  telz  que,  à  mon  advîs, 
on  en  pourra  tirer  (estans  appaisez  et  satisfaictz  de  ce  que 
leur  est  deus)  bon  et  loial  service,  car  ne  fault  avoir 
doubte  de  leur  bonnje  volonté  et  dévotion  au  service  des 
Estatz  et  de  la  patrie,  Hz  m'ont  communicqué  (comme  ilz 
commenchent  à   faire  tous  leurs  besoignez)   une  lettre 
qu  ilz  ont  receu  du  S*^  Don  Juan ,  en  date  du  12'"*  du  pré- 
sent ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  relaxer  en  toute 
diligence  le  S*^  de  Billy  et  les  autres  capitaines  qu'ilz  tiennent 
prisonniers;  sur  quoy  je  leur  ay  conseillé  de  ne  donner 
aucune  responce ,  ains  de  passer  le  tout  soul>z  silence ,  les 
tenans  le  plus  estroitement  serrez  qu'ilz  peuvent;  ce  qu'ilz 
font ,  dont  suis  très  aise.  Au  surplus ,  Monsieur ,  je  ne 
puis  laisser  de  remerchier  humblement  v.  Exe.  des  hon- 
neurs et  faveurs  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  et  que  j'ay  receu 
en  sa  contemplation  et  respect,  passant  par  les  lieux  de 
son  Gouvernement ,  de  quoy  l'obligation  m'est  si  grande 
que  ne  seray  jamais  content  que  je  n'ay  fait  cognoistre  àv. 
E.  la  grande  envye  et  affection  que  j'ay  de  faire  agréable 
service  à  Icelle;  ce  que  je  recevray  tousjours  pour  ung  des 
plus  grands  heurs  qui  me  sçauroient  advenir ,  suppliant 
humblement  v.  E.  d'ainsi  le  croire  et  s'asseurer  que  n  au- 
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i5y&  ray  jamais  plus  de  plaisir  et  de  resouyssaBce  que  lors  que 
Décembre»  me  voiray  honoré  de  voz  commandement  y  participant  de 
voz  nouvelles ,  et  asseurë  de  vostre  bonne  santé.  De  Groe- 
ninghe  y  ce  dernier  de  décembre  iS^ô. 

'  De  V.  Exe.  bien  humble  et  affectionné  en 
service, 

Geoags  dk  Lâlaihg. 
Monsieur.  S'il  ne  venoit  mal  à  propos  à  v.  Exe ,  je  la 
voldroy  bien  requérir  laisser  par  ichy  encoires  quelques 
jours  son  commissaire  Pompejo  Ufkes,  pour  m'assister 
aux  occasions  lesquelles  se  polront  offrir. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Oraoge. 


N^  DCLXXXVIII'. 

Note  du  Prince  d  Orange  relative  aux  négociations  a%fcc 
D.  Juan. 


*^  11  n'y  a  point  de  dale  à  ce  brouillon  autographe ,  mais  il 
doit  être  ici  à  peu  près  à  sa  place.  Ce  oe  fut ,  il  est  Yrai  y  que  le 
a5  janvier  que  les  Députés  c  de  H.  et  Z.  se  sont  trouvez  auprès  des 
iiaultres  seigneurs ,  ayans  deslivré  leur  commission  &  [Rés,  d,  El-G. 
n.  35):  mais  les  exhortations  du  Prince  eussent  semblé  intcai- 
pestives  après  TUnion  de  Bruxelles  ,  le  9  janvier. 

Cette  Note  ou  Lettre  du  Prince  est  évidemment  adressée  à  an 
de  ses  confidents  les  plus  intimes  ;  peut-être  à  Lie&felt»  AJdegoode 
aura  déjà  été  de  retour  (p.  574];  du  moins  le  4  janvier  il  étoità 
Middelbourg  :  Bor^  p.  776". 


Sçavoir  premièrement  des  Estatz  absolutement  leur 
intencion  si  se  Tcuillent  ranger  sur  telle  impérieus  Gou- 
vernement de  Don  Juan  ;  si  ilx  disent  que  ouy ,  leur 

>   Le  reste  autogrmphe. 
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protester  que  c  est  entièrement  contre  le  premier  article  1576. 
de  la  pacification  de  Gant ,  et  la  liberté  du  pais ,  et  qu'ils  Décembre, 
ne  trouvent  estrange  que  nous  serons  sur  nostre  garde  et 
mestons  tel  ordre  comme  trouverons  convenir  pour  nostre 
soeurté%et'queparceIa  n  entendes  nullement  infrainder* 
la  paix  ^  mais  que,  pour  nostre  bien  et  soulagement, 
sommes  contraints  de  le  ainsi  faire.  Cessi  nous  serviroit , 
à  mon  advis  y  pour  ung  desculpe^  devers  saccung ,  si  pour 
nostre  seurté  il  nous  fauldroit  faire  quelque  cbose,  et 
peult  ester,  voiant  nostre  résolution,  ilx  changeriont  d'opi- 
nion. Vous  y  porrés  penser  et  en  adviser  avecque  noz 
amys  si  ilx  le  trouvent  conseillable,  et  m'en  advertir  y  aCGn 
que  noz  Députez,  qui  partiront  bientost  d'issi,  en  pou- 
riont  avoir  charge  des  Estalz  de  Holande  et  Zélande  pour 
le  me^ter  en  avant.  Si  Ton  puisse  secrètement  tirer  àes 
dits  Kstatz,  et  à  faulte  de  cela,  des  Seigneurs  et  aulcunga 
des  Eâtatz  une  réquisition  et  agréation  sur  moy  de  iiprou* 
ver  tous  les  entreprinses  qui  je  porrois  faire ,  sans  que 
pour  cela  ûx  voulussent  prendre  la  guerre  contre  nous , 
bien  entendu  quene  [retrouvions^]  rien  quant  à  la  religion^ 
j'espérerois ,  avecque  l'aide  de  Dieu ,  que  porrions  exécu** 
ter  quelque  chose  de  bon ,  tant  pour  eulx  que  pour  nous* 


LETTRE  DCLXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.   Mission 
de  Taffin  ;  affaires  d  Allemagne. 


»   w 


^  Aux   doléances  du  Comte  sur  la  désunion  et  le  manque  de 
'  sAreté.       '  enfreindre.       ^  jutification.       ^  rcnuorioDs  '^?). 
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1 57~*  ^^'®  ®^  crcoergie  duns  le  parti  Evangélique  comparex  la  Lettre  6i2.<— 
Janvier,  ^f^ft^^^  écrivoit  le  3  août:  c  Dîsceptatur  de  religione:  sedcum 
•  nostri  principes  non  sinl  salis  concordes  ,  nec  etiaoi  valdeseno 
»banc  rem  agere  videantur.  eorum  conatu»  facile  eluduotur  aPoii> 
«tificjis,.  Ponlificii  superanl  nostros  consilio  ,  el  inter  eos  dissidia 
»astuie  scrunl  ne  quid  in  commune  consulanl;  verum  noslri  soi- 
utiunt  se  falli:  »  Ep.  ad  Sydn.  p.  ^Sg.  Ce  qu*il  ajoute  («  et  sont  sibi 
isuarum  virium  conscii ,  quare  veremlum  est  ne  tandem  seoenl 
>Dodam  quero  ^vere  non  potuerunt ,  si  alii  pergant  ipsîs  illa- 
idere ,  »  /.  /.)  caractérise  mieux  les  dispositions  de  Languct  lui- 
même  que  Tapalhie  de  la  plupart  des  Princes  Protestants  d'Alle- 
magne. 

Durchl.  hochgep.  Fûrst ,  gnediger  Herr.  Nach  erpiel* 
tung  meiner  willigen  dienst ,  soil  derselben  ich  diensUi- 
chen  nit  -verhalten  das  E.  G.  abgesantter  dasjenig  so  E.  G. 
und  derselben  Gemalh,  ineine  giiedige  Fraw,  îme  bey 
niir  zu  verrichten  bevolben ,  bestes  vieisz  zum  treiilîdi- 
sten  und  gestalter  sachen  nach  dennassen  verrichiet ,  das 
soiches  [ob]  ime  gewiszlichen  zu  rhûmen  und  beide  EE. 
GG.  verhofFentlich  darahn  «in  gutt  genûgen  und  gnedîges 
wolligefallen  haben  iverden.  Dweil  er  dan  E.  G.  vîel  besser 
mûndlich  berichten ,  dan  ich  schreiben  kan ,  odder  auch 
dèr  federn  vertrawen  darff  ^  so  will  ich  mich  hiemit  uff 
seine  relation  referiret  und  gezogen  haben. 

Es  hatt  mich  iiirwahr  nit  wenig  beckûmmert,  ja  m 
vielen  dingen  sehr  gehinrJert ,  das  wir(i)nichtmit  einao* 
der  haben  reden  konnen,  wiewolh  ich  ihnen  aitzeit  und 
durchausdochwolh  verstanden;  wolteGott  ich  bette  [nuhrj 
selbsten  mit  ime  reden  und  raein  gemittt  und  gering- 
schatzige  bedencken ,  beneben  allerhand  sachen ,  so  ich 


(i)  wir;  le  Comte  el  Taffin:  voyez  p.  576. 
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zum  theil  gahr  uiiderlassen  raiissen,  inte  nach  notlurfTt  i^J'J* 
enidecken  und  einbilden  mogen.  Janvier, 

'  Die  sachen  in  Deutschland  lassen  sich  fûrwahr  sritzam 
dermassen  ahnsehen ,  das  zu  besorgen  stehet  wîr  werden 
in  die  iengde  nit  besser ,  wo  nit  erger ,  dan  es  in  Franck- 
reich  und  Nidderlande  gewesen  und  noch  ist ,  haben  ;  dan 
wir  eben  in  dieselbe  fqsstapffen  tretten ,  und  balt  wedder 
hôren  ,  sehen  ,  ftilen  ,  odder  schmecken.  Der  Almechtige 
wolle  es  bessern  und  der  seinen  sicb  gnedig  erbarmen. 

Mit  unsz  stehet  es ,  Gott  lob ,  nach  gelegeniheit  noch 
wolh  y  und  bin  nieiner  fraw  mutter ,  aïs  welche  nuhn  in 
die  drey  monat  lang  im  land  zu  Doringen  gewesen ,  ûher- 
morgen  alhie  [erwarlten  *  ]. 

Will  hiemit  E.  G. ,  sampt  ali  den  Ibren ,  Golt  dem 
Almechtigen  bevelhen;  bin  derselben  und  der  algemeinen 
Christiichen  sach  aussersts  vermogens  zu  thienen  ahzeit 
bereit,  willig,  und  geflissen.  Datum  Siegen,  den  2^°  Januarij 
A'  77. 

E.  G.  dienstwilliger  aizeit, 
JoHÂN  Graff  zu  Nassau  Catzenblnbogen. 

Guediger  Herr,  E«  G.  haben  ahndero  gesaniten  gewisz- 
lichen  einen  solchen  thiener  der  wolh  in  ehren  zu  halten 
ist,  und  were  zu  wûnschen  dasz  man  dergleichen  viel 
hette. 

Gibt  mir  der  Âlmechtig  gnad  das  ich  mein  vorhaben 
alhie  in  *s  werck  richten  mag,  wie  ich  zu  Gott  verhofF 
und  zum  theill  auch^  soviel  die  jeriiche  underhaltung 
belanget,  albereit  die  verordnung  gethan,  wiewolh  solchs 
nit  ohne  grosse  beschwerung  geschehen  kan  ,  so  hoiTich 
£.  G.  diessen  und  andern  gemeinen  saclien  ,  welche  ich 

»  crwaricod  (?). 
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1 577*  dsLïiiizo  ,sonderlich  so  TÎel  die  Graven  (i)  belangei , 
Janvier,  treiben  musz ,  geliebt's  Gott ,  besser  und  nûtzlidier  zu 
thienen  ;  sonderlich  wan  das  werck  mit  der  corre^n- 
dcDU  y  davan  E.  6.  der  gesanUer  weitter  berlcbten  wirdt, 
einen  glûckseligen  vortgang  gewinnen  môcbt^  danunb 
dan  Gott  der  Herr  wolh  treulich  zu  bitten  und  sich  mit 
emst  zu  bemuehen  ist ,  und  thut  fiurwahr  vob  noUeii  ; 
den  wir  wie  die  zerstreute ,  irrende ,  ja  zum  theil  wie 
vertbolte  schaaff  seindt ,  haben  weder  haupt ,  Doch  rath; 
^in  jeder  deockt  fiir  sich  selbst ,  niemandts  fur  den  oecb- 
sten  ,  fur  das  gemein  werck  und  so  wolh  uff  das  kùnfitig 
als  das  gegenwertig;  gebea  ufF  kheine  occasiones  adit, 
gebrauchen  derselben  unsz  wenig ,  und  wartt  in  summa 
ein  jeder  bisz  im  ein  gebratten  daub  in  inund  flielie.  — 
Die  es  dan  gehrn  gutt  sehen  und  das  ihr  darbey  nack 
vermogen  thun  wolten  y  wissen  nicht  wo  oder  bey  ^?eoi 
sie  ahnsuchen,  ihr  bedencken  und  abnliegenfurbringeD, 
warnen^  odder  etwas  ahnzeigen  sollen;  so  dringtodder 
erstreubt  sich  niemande  gehrn  unerfordert  :  will  geschweî- 
gen  das  solche  sachen  einer  odder  weniger  persohneo 
thun  und  werck  seien  ' ,  und  derhalben  die,  so  es  wolh  md- 
nen  und  sich  der  sachen  undememen ,  ausz  mangel  hûiff, 
raths ,  und  beistandts ,  darunder  erliegen  und  dieselbe 
ersitzen  lassen  mûssen.  Da  unser  gegentheil  so  viel 
geschickter  fumemer  leutt  hatt,  welche  tag  und  nadu 
ihren  sachen  obligen  und  nachdencken ,  da  ist  im  gantzcB 
Beich  nit  eine  persohn  die  sich  unserer  sachen  alIeÎB 

(i)   Grat'en.  Il  s'agit  probablenient  ici  encore  de  la  Ligue  des 
Comtes  {Graven^einigung)  mentionnée  T.  IV  ,  p.  a36  et  pasttm, 

'  Il  paroU  manq  ter  une  pariicule  nêgaù^e. 
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ahoneme  und  damff  bestelt  were.  E»  thet  mancher  gehrn   1577. 
vîel ,  wan  er  nuhr  wusle  was  er  thun  solte.  Janvier. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


Le  9  janvier  est  la  date  de  rUinôir  db  Brvxbixbs  ,  dont  WL  de 
foftge  a  écrit  la  monographie ,  riche  en  détails  curtenz  (De  Unie 
Twn  Brussely  a  16  et  5a  pagg.  'sHage  i8a5  et  1827). 

Bor  en  rapporte  la  cause  et  le  but,  t  Eenige  Heeren  ran  de  Sta- 
»  ten  beginnende  te  bemerken  dat  door  den  Tremden  en  geveinsdan 
»  handel  die  by  Don  Jan  gedreven  wert  (en  nocbtans  aensiende... 
»dat  versefaeiden  Heeren,  so  in  den  Raed  van  State,  aïs  in  de 
»  Staten-G^  begondenna  hem  teYtiisteren)  in  't  leste  wel  onder  hen 
»hiyden  mocht  oneenigheid  ontstaen ,  en  dat  sy  over  sulx  van  den 
»  anderen  scheidende  souden  verloren  gaen,  hebben  goed  gevonden 
9  een  Unie  onder  den  anderen  op  te  rechten...  odi  aiso  eendracbte- 
»  lyken  de  saken  te  beleiden  tôt  tegenstand  van  de  Spangiaerden  en 
»  haren  aenhangered  ,  gemeene  voorstant  en  bescberminge  van  het 
»Yaderland,  de  Roomse-Catholyke  Religie,  en  beboorhrke  auto* 
»  riteit ,  gehoorsaemheit  van  den  Coninck  :  >  p.  769a. 

Plus  attentif  à  l'idée-mère  indiquée  ici,  on  n*eût  pas  méconnu, 
comme  il  est  arrivé  souvent ,  la  tendance  et  Fesprit  de  ce  nouveau 
pacte.  Un  contemporain  Réformé ,  Agylaeus  (de  Jonge ,  Unie  ;  Byv. 
p«  S'sqq.),  s'exprime  très  desavantageusement  à  cet  égard  :  nDisunio 
»  potius  quam  Unio  nuncupari  merito  debuit:»  /.  /.  p.  i3.  Avant 
que  M.  de  Jonge  eut  retrouvé  l'Original ,  signé  par  les  Députés  de 
Hollande  et  de  Zeelande,  on  avoit  cru  que  ces  Provinces ,  loin  d'y 
participer,  avoient  pris  la  chose  en  mauvaise  part  ;  et  maintenant 
encore  on  suppose  à  ce  Compromis  des  résultats  très  funestes ,  c'est- 
à-dire,  la  discorde  entre  les  Protestants  et  les  Papistes.  Ce  juge* 
ment  et  ces  suppositions  se  fondent ,  mal  à  propos,  à  notre  avis  , 
sur  la  mention  expresse  du  maintien  de  la  Religion  Catholique. 
L'omission  d'une  clause  pareille  eût  été  tout-à>fait  extraordinaire. 
Lie  cas  de  la  HolL  et  de  la  Zél.  étoit  exceptionnel  ;  on  comprend 
que  leurs  Députés ,  par  mesure  de  sûreté  et  même  de  convenance , 
protestèrent  ne  pas  déroger,  par  leur  signature^  aux  dispositions 
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l5jy.  du  Traité  de  Gand  c  ('t  poinct  van  de  Religie...  wesende 
Janvier*  'lotte  vergaderingbe  van  de  Générale  Staten:  »  Rés^d,  El-G.TL 
p.  8).  Mais  les  Provinces  Catholiques,  tout  en  reconnoissaot  qn'îl 
s'agissoit  de  confirmer  cette  Pacification,  non  d*y  apporter  des 
changements,  ne  pouvoient  pousser  la  complaisance  jusqu'à  passer 
sous  silence  les  intérêts  de  leur  foi:  et  d'ailleurs  c'est  ici,  moiiit  en 
vue  de  ces  intérêts,  que  la  déclaration  est  faite,  que  pour  ôter  m 
motif  ou  un  prétexte  à  ceux  qui,  par  sollicitude,  vraie  ou  feiocc, 
pour  le  Catholicisme ,  commençoient  à  se  montrer  fort  accessibles 
aux  propositions  de  D.  Juan»  —  L'Union  ne  fut  pas  ooe  soarve 
de  désunion  ,  mais  une  tentative  pour  la  prévenir.  Ce  ne  fat  pas 
depuis  lors  que  Ton  exigea  le  maintien  exclusif  de  la  ReligioB 
Romaine;  car  jamais  encore  les  Etats  n'a  voient  songé  à  y 
Certes  on  ne  pouvoit  interpréter  les  articles  do  Gand  dans  ce 
et  les  Réformés  eux-mêmes  ne  s'y  trompèrent  point;  du  moani  ib 
avouèrent  la  chose  et  même  la  pcoclamèrent  plus  tard  ;  t  Petrvs 
•  Dathenus  strooyde  dat  het  Artyckel  van  de  Geadsche  Pacificatie 
>van  handhoudinge  der  Catholycsche  Religie  Godtloos  was:  »  r, 
Reydt ,  ao*. 

Il  n'est  guère  .douteux  que  le  Prince  d'Orange  ait  vu  cette 
démonstration  nouvelle  avec  plaisir ,  et  que  ce  fut  |  dans  les  Etats- 
Généraux  ,  un  triomphe  de  son  parti. 

L'Union  ressemble  fort  au  Compromis  dont  il  avoit  esquissé  les 
traits  (p.  437)  ;  c  maintenir  la  conservation  et  liberté  de  la  pairie 
«contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnols  et  leurs  adbérens.^ 
f  sous  peine  d'être  réputés  ennemis  de  la  patrie  et  punissables  ee 
•corps  et  biens.  » 

Les  huit  premiers  signataires  ,  qui  furent  sans  doute  aussi  les 
principaux  auteurs ,  étoient  tous  (à  l'exception  de  P.  de  Warchio , 
dont  les  dispositions  ne  sont  pas  connues)  ses  partisans  déclaréi. 
L'Abbé  de  St.  Gertrude  ,  le  Comte  de  Lalaing,  c  die  den  Prince 
•gunstigh  was  en  hem  ghewoonlyk  syn'  Yader  noemde  9  (t  •  Jf«Ar- 
ren  p.  1 5o**)  ;  Bossu ,  dont  le  Prince  depuis  sa  mise  en  liberté  n'a- 
voit  eu  qu'à  se  louer  (p.  565]  ,  Champagny ,  Willerval ,  Hèze,  qai 
demandoit  ses  conseils  ou,  pour  mieux  dire,  prenoit  ses  ordres 
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(p.  5i3) ,  Berzéle  qui ,  de  coeur  et  d'âme,  enùroit  dans  ses  des*   ^^7 7* 
seins  (p.  571):  fous  patriotes  zélés;  adversaires  ardents  de  TEs-  Janvier* 
paf^e  ;  parmi  eux  les  hommes  quiavoientmis  la  main  sur  le  Conseil 
d'Eui. 

Les  protestations  de  plusieurs  signataires ,  manifestant  la  crainte 
de  s'engager  trop  avant,  révèlent  clairement  l'influence  qui  venoit 
de  prédominer:  c  les  Députés  de  Namnr  ont  protesté  de'  voloir  ad- 
•voyer  par  la soubrsignature  à  faire  à  l'Union,  l'emprisonnement 
fdes  Seigneurs...  Les  Députez  d'Ipre...  ont  déclaré  n'entendre  ap- 
> prouver  en  aulcnne  manière  les  détentions  dea  S'*  du  G>nseil 
f  d'Ëstat  y  ny  plus  amplement  s'obliger  que  selon  la  première  pré- 
•cédente  Union  porte.  »  Rés»  d.  El- G,  II.  6. 

Enfin  une  ruptui  e  avec  D.  Juan  (nécessité  du  moment  ^  aux 
yeux  du  Prince)  detoit  être  la  conséquence  de  l'Union  ,  dans  la 
pensée  de  ses  auteurs.  De  Thou  dit  que  la  chose  déplut  beaucoup 
à  D.  Juan:  «foedus  invalescere  seque  contra  tantam  molem 
limparem  cernebat:  •  Hist,  I.  64.  p.  21 3c.  On  s'y  décida  dès  que 
les  Etats-G.  furent  de  retour  (p.  571)  à  Bruxelles,  le  7  janvier, 
après  des  négociations  sans  résultat.  La  conclusion  du  nou- 
veau Pacte  fut  accompagnée  de  résolutions  énergiques.  Les  Dépu- 
tés de  la  Gueldi«  rapportent  qu'au  commencement  de  janvier  a  heb- 
vben  de  Staten  binnen  Brussel,  met  toedoen  derHeeren  (ici  encore 
on  doit  faire  attention  aux  noms),  des  Grav<*n  van  Lalaing,  Gra-> 
tven  toe  Bossu,  des  Heer  Senechal  van  Henegouw  ,  des  Heeren 
avan  Berssele ,  de  Heer  van  ]\Ierodeen  Champaignie  ,  ordre  gestell 
top  den  crychshandel  aen  te  vangen,  vooreerst  de  Heer  Prince  van 
tOrangieo  te  Brussel  te  comen  durch  Siatelicken  van  Adel  te  ver- 
•soecken  ,  gevende  tyn  Exe.  tôt  derselver  asseurantie  en  verseker- 
>heit  de  Sluyse...  Hertocb  Casimirum  en  den  Gi*aef  van  Swartsco-^ 
jiborch  te  requireren  tôt  der  Staten  dienst...;  00c,  aengemerct  die 
aby  den  Hertoch  van  Alençon  gedane  presentatie»  aen  tenemen 
»3ooo  ofte  4ooo  Françoisen:»  Bondam^  I.  3i5.  Le  a8  janv. 
«  ceulx  du  Conseil  d'Etat  seront  requis  décerner  Placard  ,  contre 
a  tous  consaulx  et  collèges ,  Nobles  ,  Ecclésiatiques  et  séculiers  et 
aaultres  estant  requis,  quy  ne  vouidroient  signer  l'Union  et  Paci- 

1  ne  (?;. 
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l^yy.  «fioatîon,  teroDt  déclarez  rebeltes  et  eooemjrx  à  S.  H.  et  à  U 
Janvier»  *  Patrie ,  et  leurs  personnes  et  biens  confisquez  :  »  HLp.  45.  Si  le 
i8  janv.  on  députe  encore  vers  D.  Juan ,  c*est  sous  oouditîoo 
expresse  «de  traiter  résolutivement  sans  y  employer  plus  de  gmiiy 
»jours  de  communication  :  u  Rés,  tL  Eu^G,  II.  439*  Et  le  joar  nêaie 
oh  rUnion  fut  conclue,  on  refusa  de  ratifier  les  propositions  d^ 
admises  par  les  Députés  des  Etats  :  «de  Gedeputeerde  by  D.  Jaa« 
fbebben  eenige  capitulatie  gemaekt;  maer  deselvesyn  by  deSt»- 
»ten-Generael  deo  9^  Jan.  gedesavoyeert  en  voor  oui  eo  Tan  geea- 
•derweerde  verklaert:»  Bor^  77i^«  —Voyez  aussi  les  preflûèrcs 
lignes  de  la  Lettre  qui  suit. 


^  liETTRE  DCXC 

[Donyues]  au  Prince  d  Orange.  Il  lui  offre  ses  sermces  ; 
affaires  de  France. 

*^*  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  gendre  du  S'  de  Greveo- 
broek  a  écrit  cette  Lettre.  La  si^ature  ressemble  à  ctAle  d'Adr. 
d'Ongnyes ,  S'  de  Willenral  :  peut-être  est-ce  lui  ;  du  moins  étoit-jl 
contraire  aux  négociations  avec  D.  Juan  (p.  690  et  U  Lettre  du 
Sr  de  Haultain  ,  du  9  févr.  1577) ,  il  n'est  point  nommé  paraû 
ceux  dont  on  désire  ici  l'appui ,  et ,  pour  demander  au  Prince  tant 
de  Lettres  de  recommandation ,  il  falloit ,  avoir  ^  comme  lui ,  par 
sa  position  sociale  et  ses  mérites  ,  des  titres  à  cette  faveur.  Tou- 
tefois il  est  peu  probable  que  y  personnage  très  infinent,  il  eèt 
demandé  l'assistance  du  Prince  auprès  des  £t.-G.  pour  lever  Soo 
cbevaux.  —  Parmi  les  signataires  de  l'Union  de  Bruxelles  sont  anssi 
Cb.  de  Ongaies  et  Jacques  d'Ongnyes. 

Les  nouvelles  de  France  étoient,  non  seulement  inexactes , 
mais  entièrement  contraires  à  la  vérité.  L'esprit  ultra-Catholiqae 
des  Etats-Généraux  de  Blois  ,  les  bruits  menaçants  sur  les  disposi- 
tions de  la  Ligue  qui  venoit  de  se  former ,  avoient  déterminé  Henri 
III  à  proscrire  de  nouveau  le  culte  Ëvangélique.  Le  3  janv.  l'Ai»- 
bassadeur   d'Espagne  écrit  à  Philippe  II:  «  Je  vous  ai  annoncé  la 
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»  détermioation  idu  Roy  de  France  pour  ne  souffrir  que  Texercice   l577. 
•  d'une  seule  religion   en  son  royaume  ;  il  y  paroîst  bien  décidé.  Janvier. 
V  L'autre  jour  il  fit   appeler  le  Duc  d'Anjou  ;  il  lui  dit  qu'il  étoit 
»  résolu  à  ne  tolérer  qu'une  foi  et  qu'il  devoit  s'y  soumettre;  et  le 
9  Duc  d'Anjou  a  répondu  qu'il  lui  obéira  et  le  servira  dans  tout  et 
»  pour  tout  :  i   Capefiffue ,  H.  de  la  Réf,  IV.  66. 


Monseigneur  !  Voiant  ores',  Dieu  mercy,  les  affaires  de 
par  desà  toutes  [préparées]  et  comme  résolues  à  chercher 
rétablissement  de  leur  perpétuel  seur  repos  par  la  légil^ne 
continuation  de  leurs  armes, et  les  fauteurs  de  ceste  préten- 
due dernière  négotiation  jà  publicquementrecogneuz,cela 
ni'afaict,Monseigneur,supliertrèshumblementy.Exc.qu*il 
luy  plaise  ores  '  se  deigner  resouvenir  de  moy,  touchant  les  5 
à  6oo  chevaulx  dont  iceUe  trouva  bon  dernièrement  me  y 
promettre  envers  Mess"  des  Estatz-Généraulx  toute  faveur 
et  assistense,  avec  promesse  quiceulx  ney*  seront  jamais 
qu'entièrement  bien  déterminez  ny*  servir  et  recognoistre 
que  ceulx  qu  icelle  me  deignera  comander  d'hobéir,  soubs 
son  unicque  authorité.  Et  se,  Monseigneur,  le  vous  pro- 
metz-je,  sur  mon  honneur  et  devant  Dieu;  ne  vous  vou- 
lant celer  par  mesme  moien  les  bonnes  nouvelles  que  ce 
matin  me  sont  venues  de  certains  miens  particuliers  bons 
amis  de  France.  Qui  sont  que.  Dieu  mercy ,  les  troubles 
y  ont  estez  nez  et  assouppis  en  moins  de  huict  jours 
par  la  dilligence  que  S.  M.  y  a  sur  ce  uzée ,  et  lequel  a 
esté  contrainct  pour  tel  effect  se  liguer  (i)  luy  mesme  à  pur 
et  à  plain ,  pour  le  maintien  de  son  édit  de  pacificquation , 

(\)  liguer.  En  effet  Henri  III  s'étoit  ligué,  mais  en  se  joignant 
à  la  Ligue  :  delà  peut-^tre  le  fanx  bruit  mentionné  dans  cette 
Lettre. 

•  pr^nlemenl.  *  ne. 

5  :^8 


—  594  — 

1 577«  avec  Monseigneur  son  frère  et  ses  associez ,  et  pour  tel 
Janvier.  efTect  luy  en  a-il  baillé  toutes  les  asseurances  par  escrtpt 
que  Teussions  oncques  peu  désirer,  mais  il  fustbienS 
jours  par  avant  se'y  pouvoir  bien  résouidre:  tendis  vou* 
lant  sa  grande  Altese  partir  pour  tant  de  sa  Court ,  icelle 
le  vint  trouver  en  sa  chambre,  et,  après  quilz  eurent 
tous  deulx ,  seulz  à  seulz,  estez  bien  trois  grosses  heures , 
Ton  fust  estonné  que  mon  dit  Seign**  se  fit  desbotter,  oe 
qui  fit  courre'  le  bruict  par  les  bouches  du  coroniung qall 
estoit  dès  lors  comme  arresté  prisonnier,  et  voire*  nesest 
peu  voir  esvanouy  paravant  les  effect  de  la  dite  huictaioef 
et  quatre  jours  par  après  S.  M.  fist  de  rechef  faire  publier 
par  toutes  les  partz  de  son  royaulme  son  esdit,  cefuli 
tellement  jà  estonné  Mess''*  de  la  ligue  nouvelle  et  leur 
partizantz  délégués  aulx  d'^Estatz  de  leur  party ,  qu'ils  ont 
subitement  licentié  certains  soldatz  que  [soute^J  nain  ili 
entretenoient  et  en  sont  d'iceulx  jà  bien  arrivez  en  ceste 
ville  au  Cappitaine  Fontaine  (i),  qui  est  du  régiment  de 
Mons**  de  Héze ,  huict  ou  dix  qui  tiennent  tous  le  dit 
roesme  language  ;  qui  nous  en  faict  tous  tenir  pour  très 
asseurez  des  nouvelles  susdites ,  lesquelles  je  n  aj  touIb 
inancquer  les  faire  tout  aussi  tost  entendre  à  v.dite 
Exe,  m'ozant  bien  promettre  qu*icelle  n'en  sera  guères 
moins  aize  que  nous ,  pour  Textréme  oantité  de  bon  amis 
et  très  fidelles  serviteurs  particuliers  que  je  scay  fort 
bien  qu  elle  i  a ,  mais  nous  en  attendons  encores  demain  o« 
après-demain  par  le  retour  d'ung  des  secrétaires  de  Mom 
TAmbassadeur  de  France ,  qui  ne  sera  si  tost  que  ▼.  S. 

(i)    Fontaine»   aFontanus    Gallus,  nobilis  ordioum  dactor:> 
Thuan,  I.  6a,  p.  i4C". 

'  courir.     *  Trairoent,  ea  vérité.      '  soubr.  (?). 
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n'en  soit  advertie  la  première.  Au  demeurant ,  Monsei-  tS^^. 
gneur^  mes  dites  troppes  mentionnées  sont  là  comme  toutes  Janvier, 
prestes,  et  me  pourray  bien  vanter,  cela  arrivant,  qu'on- 
ques  François  n'en  tira  oncques  de  plus  braves  et  mieux 
montez  qu'iceulx  seront ,  Dieu  aidant.  Pareillement  vous 
ozeray  faire  requeste  très-humble  qu'en  concidèraiion  du 
lâche  tret'  (i)  que  Mess"  les  Estatz  ont  faict  à  Mons**  de 
Grevenbroeck ,  mon  beau-père ,  un  des  plus  [euticques'] 
de  voz  bon  et  très  Gdelles  serviteurs,  qu'il  puisse  ores  obte- 
nir le  régiment  d'infanterie  quesouloit^  tenir  en  Hollande 
contre  vous  Mario  Carduiny ,  ores  fugitif  en  Envers ,  et 
iceliiy  régiment  bien  affecté^  ores  aux  service  des  Estatz. 
Ce  faisant  v.  Exe.  peult  s'asseurer  qu'il  sera  dès  lors 
entièrement  réduict  en  vostre  dévotion  et  obéissance 
totalle;  et,  à  tel  effect,  luy  plaise  doncques  favorablement 
deigner  escrire,  tant  à  Mess'*  des  Estatz ,  qu'en  particulier 
à  Messie  le  Conte  de  Lalain ,  Héze,  Berséle ,  Abbé  de 
S^  Gertrud ,  qu'aultre  que  v.  Exe.  pourra  penser  luy  estre 
plus  favorable;  car,  ce  faizant,  toutes  .les  places  où  oires 

(i)  treU  Goudeston  de  Bocholt ,  S^  de  Grevenbroeck ,  Noble 
Gueidrois  ,  signataire  de  TUnion  de  Bruxelles  j  avoît  offert  auk 
£tats-G.  f  de  faire  marcher  deux  mille  gens  de  cheval  :  •  Rés.  d, 
J?/.-G.  I,  3o.  Il  paroil  que  les  Etats  ,  ayant  le  8  oct.  trouvé  hou  cet 
offre,  flsy  avant  que  les  S'*  du  Conseil  de  Guerre  le  trouveront  néces- 
•saîre»,  ne  voulurent  parla  suite  n'en  prendre  que  800  bu  même 
que  600  (/.  /.  p.  SS  et  1 09)  a  leur  service.  Delà  de  graves  désagréments  : 
le  20  nov»  fl  quant  au  billet  du  S^  de  Grevenbroeck ,  les  S^  sont 
«d  advis  d'accepter  en  service  les  mille  hommes  à  cheval  du  G>mte 
»de  Hollocb ,  et  d'aultant  que  ledîctS'de  Grev.  n'a  accepté  le  service 
■de  six  cents  chevaulx  à  luy  présenté ,  tiennent  les  Estatz  icelle 
•présentation  pour  non  faicte  :  1  p.  129. 

*  Irait,     «  anciens.     •*  «voit  coutume  do  (*o/r/ir).    <  afrfciionné. 
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t^yi.  ilz  sont  en  guarnisons ,  se  remettront  du  jour  au  lende* 
Janvier,  main  es  mains  et  obéissance  de  y.  Exc,  et  de  ce  Moos' 
vousenbaillaye'  lafojde  la  part  de  mon  susdit  beau-père 
et  de  moy,  comme  dessus  ;  luy  supliant  très-humblemeot 
nous  vouloir  tousjours  deigner  ayoir  pour  favorablemeot 
très  recommande! ,  comme  très  humbles  et  telz  que  nou5 
luy  sommes  et  serons  pour  jamais.  Et  en  cest  endroict 
prierons  Dieu  donner  à  y.  Exc.  ,  Mons'  ,  authant  <f heur 
et  de  parfaict  contentement  en  tous  ses  desseings  q«e 
1  equitté  d'iceulx  le  mérite.  De  Bruxelles  ,  ce  9**  jenfier 
1577. 

Vostre  très-humble ,  très-fidel  et  im- 
affectionné  serviteur  pour  jamais, 

[DONYUES]. 

A.  Monseigneur  le  Prince  d'Oreoge. 


LETTRE  DCXCI. 

FI.  Thi'n  au  Prince  d'Orange,  ffoui^elfes  (flltrecht. 


♦  ♦  «Meesler  Floris  Thin ,  een  geleert,  kioek,  eo  yasm^ 
»  mao,  Advocaet  van  de  Heeren  Staten  *s  lands  van  UtrediU  By 
•  is  principael  oorsake  geweest  van  bet  oprecbteu  der  nadcrUni' 
»(vao  Utreckt)  en  beeft  bel  land  goede  en  notable  diensteo^ 
»  daen  :  »  J5or ,  IH.  53o*».  Il  mourut  en  i588.  —  Sa  noBioal*" 
comme  Avocat  d'Ulrechl ,  en  sept.  1677  ,  rencontra  une  opP*" 
silion  dont  M.  Bondatn  dévoile  très  bien  le  motif  :  c  Mogeljk  o* 
•reden  dat  by,  in  aile  Toorkomende  omslandigbeden ,  dur  M< 
•te  pas  kwam  ,  zig  altyd  als  een  ieverig  Yoorstander  der  PnoiT 
•zinden  betoonde:  •  On.  Si,  ITI.  i43* 

>  baiUe, 
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Genadige  Heere U  Exe...  sal  gelieven  te  "verstaen  iSy^» 

dat  ick  t'myner  wedercornpste  d'saecken  albier  zeer  getur-  Janvier, 
beert  gevonden  hebbe,  vuermits  die  van  *t  oasieel  den 
ai"  ende  22°  uytgevallen  waren ,  in  de  stadt  brant  gesticht 
ende  geschoten  hadden^  gelyck  syluyden  oick  sedert  die 
tyt  genouch  continuelick  tôt  desen  dage  toe  gedaen  heb- 
ben  ende  noch  doen ,  waerduer  sy  onspreeckelicke  scha- 
den  j  soe  in  de  huysingen ,  toornen ,  als  kercken  gedaen 
hebben,  boven  etiicke  personen  soe  yan  pioniers,  als 
andere  die  by  heml.,  geschoten  syn...  Bin  oeck  in  haes- 
ticheyt  geschickt  an  die  Staten  van  Hollant  om  noch 
enige  hele  cartouwen  te  nioegen  crigen.....  Soe  en  is 
d*saecke  des  te  meer  nyet  gevordert ,  mer  seer  slappeiick  y 
verlanchsaem  endemetquade  ordreende  discipline  beleedt  ' 
geweest,  nyet  sonder  groote  murmuratie  van  de  gemeen- 

te*. Die  saecken  en  hebben   tôt  noch  toe  hier  nyet 

wel  gegaen:  die  stadt  ende  lant  van  Utrecht  worden 
ganschelick  van  gelde  gebloot^  ende  andersins  grondeiick 
bedorven ,  mer  verhoope  dat  myn  Heere  die  Grave  van 
Bossu ,  die  op  den  6"  van  dese  alhier  geconien  is ,  met 
assistentievan  den  Heere  van  Hierges,  in  als'  beter  ordre 
stellen  sal,  als'  hy  alrede  begonst  heeft  te  doen  ;  dat  oick 
denselven  Grave  den  soldaten  contenteren  ende  willich 
maecken  sal,  is  't  noot^  om  te  stormen,  gelyck  syn  G. 
op  ghisteren  an  den  Cappeteynen  van  den  borgeren 
belooft  heeft;  soe  dat  men  verhoept  dat  wy ,  met  Godts 
hulpe ,  cortelick  't  casteel  sullen  overcomen ,  ten  si  dat 
sulx  belet  v^orde  duer  die  nieumaren  die  den  Heere  van 
Hicrges  op  ghisteren  ontfangen  heeft ,  soo  duer  scriven 
van  den  Heeren  van  Havrez  ende  Rassinghen  ,  als  Rade 
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i577*^  ^^^  Sute^  Tan  dat  d'saecke  tusschen  Dou  Jehaa  d'Austn- 

Janvier,  che  ende  die  Staten  geaccordeert  soude  sjn,  ende  dat 

denselven  Don  Jehan  't  gouTernement  Tan  dese  landen 

soude  anTeerden ,  soe  haest  die  Spaengaerden  Tertoegen 

souden  wesen Aengaende  't  ruineren  Tan  *t  casteel, 

wort  by  den  commissariën  Tan  den  Staten  alhi^-  tôt 
Bruessel  synde  gescreTen  dat  sulcx  bij  den  Generaei- 
Staten  aldaer  geresolveert  is;  dat  oock  myn  Heere  Tan 
Bossu  last  heeft  om  sulcx  te  doen,  ende  hoewel  dat 
eenige  Tan  de  hoeffden  Tigi  den  Staten,  merkelick  Tan 
de  gheestelickheyt,  wel  schinen  daermede  nyet  wel  te 
Treden  (i)  te  syn,  beduecht  synde  dat  duer  sulcx  by  dee 
gemeente  eenige  Teranderinge  in  de  reiigie  gefarodit 
soude  moegen  worden,  soe  laet  ick  niijn  nochtans^ 
duncken  dat,  gemerckt  Tele  ende,  die  meeste  paert*  Tin 
ander  opinie  syn,  dat  sy  hem  suUen  confornia*en  die 
resolutie  Tanden  Generael-Staten,  ten  waere  dat  het  ac- 
cort(a)dat  geseyt  wort  met  Don  Johan  d'Austria  gemaeckt 
te  syn ,  eenige  alteratie  inbrochte.  Ick  en  sal  van  mijnea 
wegen  nyet  tailleren  die  handt  daeran  te  houden,  ende 
te  Torderen,  socTcel  in  mynis,  dat  het  casteel  ingenomoi 
mach  worden ,  als  ick  oeck  met  roeer  andere  tôt  nocb 
toe  gedaon  bebbe,  gelyck  d*Toorsz.  gedeputeerden  tas 
den  Staten  Tan  Holiant  sullen  moegen  attesteren:  dao 
wat  ofT  wie  d'oersaecke  geweest  is  dat  die  saecke  quade 


(i)  nyet  wel  te  vr.  Voyez  p.  56o. 

(2)  accort,  D.  Juan  s*étoil  déjà  plaint  «  dat  die  van  Ulrecbt, 
7  contrarie  den  inbewillicbder  suspensie  van  wapenen  ,  sich  tegens 
•het  Casteel  badden  bescbantzt  ende  00c  begost  id  Casieel  te  be- 
»scbieten-  »  Bond,  I.  3 16. 

'  parti   gcdcdlc. 
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Toûrtganck  gehadt  heeft,  is  den  Heere  God  Abnachtich  1577. 
bekent T'Utrecht,  desen  9**^  Januarij  i5yy.  .    Janvier. 

U  Exe.  onderdanigen  dienaer, 
Floris  Thiit. 

Aeo  Myoheere...  die  Prince  van  Oraiogen..,, 
lot  Middelborch. 


*  LETTRE  DCXCII. 

Le  Ciimte  Jean  de  îfa^sau  au  Prince  d^ Orange,  Intrigues 
des  Catholiques  j  spécialement  par  rapport  à  CElec" 
torat  de  Cologne, 


.••Genediger  Herr.  Bey verwartt  sdireiben  ist  mir  beat  in 
dieszer  nacht  von  meinera  Schwager,  Grave  Gùnthern  zu 
Schwartzburgk ,  zukomnien ,  und  dievireill  S.  L.  darinnen 
Termelden  das  E.  G.  und  den  Niederlanden ,  ja  auch  der 
gantzen  Christenbeit,  mir  und  den  meinen,  daran  boch 
und  viel  gelegen^  und  es  dan  abn  dénie,  das  nicbt  allein 
auf  den  i5'"'dieszesein  wabltag  zu  CoUen  gebalten  wer- 
den  ,  sondern  aucb  den  iV*^  hujus  é\iï  Cburfurstentag  zu 
Obernwesel  sein  soll ,  von  v^relcbem  die  gesandten  stracks 
auff  Collen  zu  zieben  vorbabens,  und  daseibst  under 
andern  aucb  von  den  Niederlendiscbeu  sachen  zu  tractî- 
ren  gemeint  sein  sollen ,  so  bab  icb  Uoctor  Scbwartzem 
gegen  solcbe  zeitt  aucb  dabien  abgeferliget ,  das  er,  neben 
andern  verricbtungen  (daran  nicbt  allein  dein  Stifft  und 
Gravenstandt ,  sondern  aucb  dem  Reicb  ,  fûrnemlicb  aber 
lien  Religionsverwandten  und  den  Niederlànden  ,  meines 
erachtens,  nicbt  wenig  gelegen),  aucb  vefnebinen  solle 
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1 5 j7«  was  der  Niederlendischen  sachen  halben  der  eudt  fur- 
Janvier.  laufFen ,  und  er  darauff  derselbenn  zum  besteo  veirichtco 
mochte. 

Wan  ich  dan  verhofTt  das  in  obberûrten  schreibeo  etwas 
sein  wurde  j  so  in  dieszem  werck  dhienen  und  zu  mreitenD 
bedencken  und  beszerer  nachrichtung  iirsach  geben, 
auch  damit  gedachter  Doctor  Schwaitzs  E.  6.  toq  Colleo 
aus  aller  gelegenheit  desto  beszer  berichten  mochte,  so 
hab  ich  mich,  wiewol  gantzs  ungern ,  soviel  gemechtîgea 
und  solch  schreîben  erbrochen  ,  gantz  diensthch  bîueiHlt 
E.  6.  wollen  darab  kein  miszfallens  haben ,  und  hin  id» 
gleichwoU  nicht  gemeint  binfurter  einig  schreiben  aho 
E.  G.,  es  sei  auch  daran  gelegen  was  es  wolle,  olme 
derselben  austrûcklichen  beveich  zu  eroffenen. 

Von   newen  zeittun^en   kan  £.   G.  ich    alzo  in  ttk 
nichts  sonderlichs   schreiben.    Das  der  von  Freisingen , 
ùber  vieler  leuthe  vermuthen  und  zuversicht ,  das  Suffi 
Munster  entlich  abn  sich  bracht  und  darzu  postulirt  wor- 
den  y  deszen  werden  E.  6.  nhumehr  gut  wiszens  haben« 

Nachdcm  dan  nicht  allein  der  Bapst ,  sambt  ilen  gant- 
zen  Hausz  Oesterreich  und  Beyern  mit  ihrem  anhang ,  und 
dem  jtzigen  Churfurst  (i)  zu  Collen ,  sich  nhuneîn  zeit- 
lang  hefftig  darin  bearbeitet ,  das  sie  den  yen  Freisingen, 
beneben  andern  Stifften  y  deren  er  dan  albereith  meioes 

(i)  Churfurst,  f  Vult  obtrudere  Buvarum  soum  Capitulo:  j 
lAing,  Ep.  secr.  I.  a.  291.  cA.  Couloîgoe  sont  jourDellemeoc 
«Assemblez  tous  le»  Domheeren  pour  empescber  la  coadjonsteric 
ide  rArcbevéque  d'illecq  en  faveur  du  filz  du  Ducq  de  Itavicrey  à 
iquoy  non  seulement  la  plus  part  du  Capître  s'oppose,  maïs  aosaî 
>la  Noblesse  du  Pays  avecq  plusieurs  Alleirans.r  Rés.  d,  Et,^C, 
II.  435. 
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wiszens  aufs  wenigist  fùoff  bat  j  zum  Ciiurfurstenthunib  1 5^7. 
Gollen  bringen  mogeif ,  und  hierinnen  keine  gute  wortt,  Janvier, 
yerheiszungen ,  oder  corruptiones  gesparet  werden  ;  her- 
gegen  aber  nicbt  allein  wir,  die  weltliche  Graven,  garkallt 
zuw  dieszen  sachen  thun ,  soadern  fûrnemlich  auch  die 
hohen  bauptter ,  als  Chur-und  Fùrsten  ,  sich  derselben 
mit  dem  geringsten  nicht  annehmen  wollen  ,  so  ist  roehr 
zu  forchten  dan  zu  hôfFen  das  auch  diesze  sach  dnen 
vortgaogk  gewinnen  mochte. 

-  Daibeneben  wirdt  fiiir  gewisz  gesagt  das  der  Keyser, 
neulicher  zeit,  wie  vieleiobt  auch  noch,  durch  dero 
abgesandten  zu  Collen ,  als  nemlich  Hern  Philipszen  von 
Winnenbergk  und  DoctorGeyln,  dahien  handlen  laszen, 
wie  er  seyner  brueder  einen  auff  denselben  StifFt  bringen 
moge. 

Was  nhun  hieraus  fur  ein  consequentz  zu  vermuthen , 
soldies  konnen  E.  G.  auch  obne  nieine  erinnerunggnug- 
sam  und  leichtlich  ermessen ,  und  laszen  sich  fûrwahr 
die  sachen  in  Teutschlandt  also  ansehen ,  als  ob  es  an- 
derst  nicht  dan  in  Brabandt  und  Franckreich  zugehen 
werde...  Datum  Siegen  ^  den  ii**" /a/i. -^**  77. 

E.'   G.  dienstwilliger altzeit , 
Johann  Grapp  zu  Nassau  Catzenelnbogen. 
Abn  deo  Hem  Printzen. 


•♦^ 


N*  DCXCII.» 

Kote  du  Comte  Jean  tle  Nassau  pour  le  Prince  d  Orange. 
Démarches  à  faire  auprès  de  T Empereur. 


#  •' 


**  Brouillon    aurographe,  très  difficile  à  lire  et  décidément 
illisible  en  quelques  endroits. 

'  E.  —  aiUcit.  Autographe. 
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X^yy^  ^  crédit  de  Schwendl,  malgré  les  ioftiMOces  peu  favorable»  de 
Janvier.  ^^  Famille  Impériale  (p.  ^93) ,  semble  témoigoer  des  bonnes  iotca- 
lions  de  Rodolphe.  Il  y  avoit  probablement  de  la  sincérité  clam  les 
assurances  de  Maximilien  IL  cDixit  filios  quidem  suos  ess4 
•  tos  ei  religioni  quae  vulgo  ratholica  nominatur,  sed  a  se  îta 
tiDrorroatos  ut  nihil  ab  ipsis  futurum  sit  periculi  iis  qaî  di 
iprofitebuntur  :  o  LartJi!.  adSydn^  p.  aai. 


Die  schickung  so  von  den  Staden  und  PrÎDtzen  an 
Keyserl.  M'  und  des  Reichs  geschehn ,  mochten  siesich 
erstlich  beclagen  ihres  beschwerlichen  zustandls  ;  demnach 
ihr  [regung  protestations]  einige  anzeigen  das ,  wo  nicbt 
andem  zu  den  sachen  [gehen]  werde ,  entlic^  erfolgeo 
musse  das  sie  ein  andern  undeinen  solchen  schutz  sucben 
niiissen  das  sie  nicht  allein  der  relligion  und  privîk^en 
halben  unbedrângt  bleiben ,  sondem  derselben  aodi 
gnugsamb  versichert  werden  mogen. 

In  sotliche  schickung  aber  sej  fumemlich  dara£f  m 
sehen  das  je  keine  abgefertigt  werden  welche  in  der  rd- 
ligion  nicht  wol  fûrdert  und  eifTerig  seyn ,  oder  durdi 
drawung,guttewort, und  coum plots  sich  [niemen*]  lassen; 
daneben  bediinckt  m.  g.  Herr  das  inmittelst  der  Her  Printz 
ein  schreiben  an  s.  6.  (i)  thun  solte,  und  in  derselben  wol 
auffuhren  und  exaggeriren  wie  der  Konig,  dessen  daa 
allezeit  zu  best  gedacht  werden  sol ,  so  ùbel  verfûrt  und 
so  schrecklich  und  ùbel  in  den  landen  gehauset  werde, 
auch  mit  was  practicken  man  sonste  umbgehe,  und  was 
dem  Reicli,  sonderlich  aberdero  HauseOestenreich,  hieran 
gelegen;  mit  angehefter  verwunderung  das  ihre  M^  uod 
die  slende  des  Reichs  so  wenig  zu  diesen  sachen  thun ,  und 

{\)  s.  G,  C'esl-à-dire  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

'  nehroen  (?). 
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sonderlich  disz  dabey  anhengen,  ihref.  G.  trugen  grosse  1577. 
Torsorg  das  es  endtlich  dahîn  geraten  werde,  do  wan  der  Janvier, 
sachen  also  in  der  lengde  werden  zusehen,  das,  entweder 
aus  nott  oder  uogeduh,  ein  anderer  und  soUicher  scfaûtz 
mocbte  gesucht  werden  j  do  man  der  relligion  und  priyi- 
legien  halben  nicht  allein  unbeschwert^  sondem  auch 
gDugsamb  yersicbert  sein  moge,  vfie  den  nicht  [on*]  das 
dereotbalben  allerley  meyr'  laufTen,  und  zu  besorgen 
sey,  *da  ihre  f.  G.  mit  todtabgehen  solten^  einsolHche 
etwan  mit  mehren  ernst  gesucht  und  ehr  durchgetrieben 
werden  môchte. 

AiifF  sollicfa  schreiben ,  wellich  dan  der  Hem  Printz 
wol  ausfûhrlich,  und  besser  dan  jtzo  in  der  eile  dayon  kan 
anzeigung  geschehen  ^  zu  stellen  wirdt  wissen ,  ist  m.  g. 
Her  bedacht  den  yon  Swendi  dergestaldt  eines  sollichen 
zuyerstendigen^  obwol  mich  [auffgriefft]  yielfaltig  einen 
yon  '  jeder  zeit  bedûncket  j  das  er  etwan  ein 

mistrawung  und  die  nasage  babe  als  ob  der  H**  Printz  und 
die  Staten  geneigt  weren  sich  leichtlich  in  anderm  schûtz 
zu  begeben  und  etwan  dasjenige  so  man  ime  ausfuhrlich 
zu  gemuete  were  gefîirt  worden,  nicht  erwogen  oder 
bedacht  hette,so  hatt  er  dochausbeiyerwarten  schreiben, 
welliche  ich  ime  in  sondem  yertrauwen  communiciren 
thete  j  das  contrarium ,  und  darauff  ich  ime  jederzeit  yer- 
trostet ,  zu  sehen.  Was  dan  ime  noch  weiters  zu  gemuet 
zu  fûhren ,  sollichs  wirdt  alsdan  ,  besser  aïs  itzo  in  eile 
bedacht  kan  werden ,  geschehen  konnen. 

Und  seindt  dièse  bedencken  fumemblich  dabin  gerich- 
tet  ;  dieweil  man  in  gewisser  erfharung  hatt  daszdasHaus 
Oestenreichy  wie  gleich  yiel  Stende  des  Reichs,  in  sorge 

'  ohnc.  '  mMbre  (?)  ^  Mot  illUihUt. 


—  604  — 

i377*  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  Miederlanden  in  andere  henden  schb- 
Janvier,  gen  und  also  das  Haus  Oesteiireich  davon  kommen  modle, 
das  man  sie  hiedurch  zu  wahren  emst,  wie  auch  einstd- 
luog  der  persécution  verursachen  und  also,  wie  man  a 
sagen  pflegt,  fusse  machen  mochte.  Doch  ist  i\aa  G. 
bedencken  nicht  das  man  sich  noch  zur  zeit ,  bisz  m» 
aller  dinge  gnugsamb  yerwissen  sei ,  einlassen  solte,  oder 
je  einige  gewisse  vertrostung  thun  j  sondem  âe  allein 
hiedurch  inter  spem  et  metum  auffhalten ,  sIe  mît  Spapia 
zu  mistrauwen  stercken  ^trennen,  und  also  ursadigebeo 
destoweniger  jegen  die  laiiden  zu  grosserer  erbiunmi; 
zu  rhaten  oder  inen  etwas  zuwider  weiters  zu  practicra. 

Insonderheit  aber  wirdt  der  Herr  Printzdarzudieoea, 
das  es  erstlich  ihre  f.  G.  und  den  Niederlandenbe^te 
Keyserl.  M^  y  volgents  auch  den  Yon  Swendi,  welcher  dm 
solliohs  mit  freuden  '  wûrde  ,  wie  glodials 

auch  m.  g.  Herr,  einen  grossen  glimpff  gebaren,  aucb 
uraach  geben,  damit  man  desto  basz  womit  manuinb- 
gehe ,  erfharen  moge. 

Hiebeneben  siehet  m.  g.  Her  auch  fur  guttan  das  an 
Ghur-  und  Fûrsten,  so  wol  die  geistliche  als  andere, 
gleiche  schickung  geschehe  ;  weil  aber  der  religion  halbeo 
bey  den  geistlicben  nicht  yiel  zu  discuriren ,  bette  man 
allein  pacem  publicam  und  was  dem  Reicfa  an  der  sacbea 
gelegen,  anzuziehen;  und  nichts  desto  weniger  auffder 
freyheit  des  gewissens  und  erhaltung  der  priviiegien  m 
beharren  und  verbleiben.  Siegenn ,  27**"  Januarij  A'*  77* 

Haec  schedula  est  Domino  Taffino 
iradita^  tU  ail  DM,  Princtpern  Juralcum  de/errei, 

>  Mot  ilUséhU. 
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t  LETTRE  DCXCIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Tqf/in.  Le  Prince  d  Orange  1577. 
ne  doit  pas  se  montrer  trop  facile  sur  les  conditions  de  Janvier. 
la  paix. 

Quae  tuae  fidei  commisimus  ^  ut  ad  IHustr.  D.  Princi- 
pem  Auraicum  déferas,  eorum  optime  recordaberis.  In 
primis  schedulam  (i)  Germanico  idioinate  soriptam  ulti- 
ino  loco  ibi  traditam  tibi^  cum  adhuc  hesternà  luce  Illus- 
tris  et  generosus  Cornes  Swarcenburgicus  Guntherus  (9) , 
affinis  et  compater  noster,  ad  nos  scripserit  se  à  Caesa- 
reâ  Majestate  Pragam  reyocatum  esse,  ut  de  negotio 
Belgico  nonnulla  cum  îllo  tractet ,  unde  Cornes  nihil  aliud 
coDJicere  posset  quam  ut  Imperator  pacem  in  Belgio 
expetat  suoque  loco  promovere  cupiat....  Tuo  loco  instes 
et  urgeas  ut  a  Principis  Excellentiâ  ad  eum  modum,  sicut 
illius  Exe.  admonuîmus....  propediem  ad  nos  perscribatur, 
ut  eo  citîus  Swendio  respondere  et  animum  Imperatoris 
penitius  cognoscere  possimus. 

*  Inter  alia  etiam  hoc  domino  Principi  diligenter  sugge- 
rendum  et  inculcanduni  esse  censemus  ,  ne  in  vestibulo 
harum  actionum  se  nimium  et  plus  aequo  submittat,  sed 

(i)  schedulam.  ApparemnieDt  la  note  précédente. 

(a)  Guntherus.  Le  Comte  avoit  été  employé  pur  rEmperenr  dans 
les  négociations  de  Bréda  (ci-dessus,  p.  63,  etpassim).  Il  est  dififi- 
cile  d'admettre  ce  que  Languei  écrit  en  i58o  à  TEIecteur  de  Saxe  : 
€  cuin  ante  qainquenniam  Guntberas  Cornes  Schwartzburgensis  ex 
•Imperatoris  aulà  hue  venisset,  ac  de  pace  agere  coepisset,  fuisset- 
»qae  sparsa  fama  id  ab  ipso  fieri  manda to  Imperatoris,  Imperator 
9  hoc  scripsit  se  nulla  de  ea  re  mandata  ipsi  dédisse...  Noluit  His^ 
»panos  suâ  operà  abuti  ad  fallendum  barum  rfgîonum  incolas  :  > 
JSp.  secr,  1 .  a,  8a6, 
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i577*  talem  praestet  qualis  est  haotenus  m  omnibus  expertoS) 
Janvier,  et  semper  sui  similis  etiam  in  posterura  maneat ,  ui  is 
qui  pacem  nunc  tantopere  expetunt,  eo  major  metns 
incutiatur ,  atque  iidem  hoc  pacto  in  suspenso  ac  ita  inter 
spem  metumque  retineantur  :  id  quod  meo  judicîo  noB 
parum  futuram  tractationem  de  pace  acœlerabit,  et 
simul  domini  Principis  causam  eo  melius  promoTebit... 
2gJan.  1577. 


^•^ 


t  LETTRE  DCXCIV. 

Les  Commissaires  de  F  Empereur  au  Prince  a  Orange. 
Ils  le  priait  de  ne  pas  venir  à  Bruxelles  ^  fendtnt 
quon  négocie  ai^ec  Don  Juan, 

%•  Le  Seigneur  de  Wynnenberg,  Président  de  la  CourlopémU*, 
le  Docteur  Gaîl,  né  en  i5i5  à  Cologne,  assesseur  de  laDambtt 
de  Spire;  quelques  auteurs  le  nomment  le  Papinien  de  TAileflupe 
(Moréri),  L*£mpereur  avoit  prié  le  Duc  de  Clèves  et  TEvéque  de 
Liège  de  s'employer  à  faire  conclure  un  accord. — Le  Duc  a- 
voya  le  Seigneur  de  Gimnich ,  Drossard  de  Gulich  ,  et  J.  Loircr* 
man,  ses   Conseillers. 

Après  bien  des  difficultés,  D.  Juan  avoit  promis  lesôjanviff 
la  ratification  du  Traité  de  Gand.  1  De  Gesanten  zyn  also  t(t- 
f  trocken  na  Brussel ,  en  hebben  daervan  den  3o  Jan.  hen  rapport 
tgedaen  aen  den  Staten-G':!  Bor,  776^  Ils  avoient  forteneit 
insisté  auprès  de  D.  Juan  :  cWaerachtelyc,  myn  Heer ,  abo  ^ene- 
iralyc  de  Pacificatie  van  aile  de  werelt  wort  versocbt,..,  betbedt 
isyn  Keys.  Mat.  belieft  te  adverleren ,  als  dat  sy...  niet  aliccoljc 
itotter  auclorîteit  van  syn  Mat. ,  maer  ooc  tôt  versekerioge  ^^ 
>*t  gebeel  Cbristenryck ,  ••  anders  niet  en  begeert  dan  de  goede 
•vorderinge  yan  de  voorn.  Pacificatie:  i  Bond,  IL  53« 


Durchleuchtiger  Hoc'hgeborner  Fûrst.  • .  .    DemnaA 
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mit  grosser  mhùhe  und  arbeidt  die  sachen  letzlich  1577. 
zii  Huy  durch  hochermelten  unsern  gnedigen  Fùrsten  Janvier, 
und  Herrn  zu  Luttig  und  uns  in  der  gepflogenen 
gûtiichen  underhandlung  dahîn  befûrdert  und  bracbt 
worden ,  das  yerboffentlich  angewendter  fleisz  nit  ohné 
frucht,  sondern  zumfrieden  abgehen  soUe,  und  zu  befiir- 
derung  derselben  wir  uns  itzo  eilents  mit  den  statten  ' 
feraers  was  zum  irieden  und  erhaltung  dièses  Nieder- 
landt  dienlichy  auff  beiderseits  ûbergebene  articulen 
abzubandlen  und  zu  beschliessen ,  anhero  verfueget,  und 
dan  in  glaubwûrdige  erfahrung  khommen  das  etwan 
£.  F.  G.  in  kburtzen  tagen  hiehero  sich  zu  begeben  auch 
willens  sein  solten  ;  als  haben,  in  nhamen  bocbstgedacbten 
Kay.  Ma^,  aus  bewegenden  uhrsachen,  wir  nit  underlas- 
sen  sollen  solch  unser  alhiege'  ankhunfft  erstlioh  £.  F.  G. 
anzumelden,  und  darneben,  dieweil  dièse  underhandlung 
derselben  sonderlich  zu  guttem  reichen  thuet,  under- 
thenig  zu  bitten  die  furgenhommene  dieser  orts  reise  von 
wegen  furstehender  friedeshandlung  einzustellen ,  und 
fur  Ire  persohn  den  geliebten  frieden  y  darzu  E.  F.  G.  wir 
dan  wolgeneigt  wisseg ,  bestes  fleisz  helfen  zu  befûrdern , 
und  das  umb  so  yiel  desto  mher,  sinthemal  Don  Joban 
den  vertrag  zwiscben  den  Staten  und  £.  F.  G.  auffgericb- 
tet,  auf  unsers  gnedigen  Fùrsten  und  Hem  von  Lûltig 
und  unsere  gepflogene  gûtliche  und  embsige  underhand- 
lung,  zu  bestattigen  und  zu  confirmiren  willens  und 
uhrbùttig ,  also  das  wir  in  kheinen  zweiffel  setzen  E.  F.  G. 
-werden  darab  ein  gnedigs  wolgefallens  haben ,  und  selb- 
steu  die  sachen bey'  den  Stadten  dahin  helfTen  befûrdern, 
damit  solche  fûrstehende  friedeshandlung  und  tractation 

>  Stuaten.       *  aHiictife. 
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i577«  einmahl  zum  gewûnschten  endt  gelangen  mogt,  inmsses 
Janvier,  dan  mherhochstberûrte  ihre  Kay.   Ma^  uns  soDdcriich 
gnedigst  ahnbefohlen  Ë.   F.   G.  dahin  bestes  fleisin 
ermahnen.  Darahn  erzeigen  E.  F.  6.  Gott  dem  Almeck- 
tigen  ein  Gôtlîchs,  undihrer  Kay.  Ma*,  audi Churfiirsia 
und  Stenden  des  Hey.  Rom.  Reichs,  und  fûmemblidi 
diesen  hochbetriibten   und  beschwerten  NiederlaiAo. 
ein  unterthenigst ,  dienstUch,  freundlich,  und  gnedi^ 
wolgefallen ,  und  wollen  solches  irer  Kay.  Ma*  und  d» 
Scendten  des  Reichs  wir  hôchlîchen  zu  berâhmeo  ok 
underlassen  ;  thun  uns  auch  E.  F.  G.  hiemit  underthcnig 
befehlen.  Datum  Brussel ,  den  letzten  Januarij  A';;. 
Ewer  F.  G.  underthenige  kayserliche  verordefiie 
und  subdelegierte  conunîssarien , 
Philips,  Freïhbr  zu  Wynnbnwjrg. 
Andr.  Gaill. 

L.  TORRKNTIUS  (l).  NiCOL.  VON  WoLSTRUD. 
WfiRNHBR  ,  HbRR  zu  GlMNlCH. 
JOHÀN  LOWBRMAN. 

Dem    Durchleuchtigen   Hochgeb.  Fùrstea  und 
Hern,  Hern  Wîlhelmen  Printzen  zu  Uhranien  etc. 

LETTRE   DCXCV. 

//.  de  Bloeyere  au  Prince  d'Orange.  Sur  la  venue  it 
celui-ci  à  Bruxelles* 


•/  De  Bloyere  paroît  s'être  distingué  par  son  audace,  IM^^ 

(  1  )  Torrentius  ;  successivement  Chanoine  de  Liège ,  Àrchidiic»« 
de  Brabanl,  Vicaire-g»  {Fenveser)  de  TEvéché  de  Liège,  Eîêq* 
d*  Anvers:  i!  mourut  en  lôgS.  —  v.  FFot/riad  nous  est  inconno.Ce» 
deux  personnages  auront  été  délégués  par  TEvêque  de  Liège  îcd»»- 
ci  ayant  assisté  à  la  conclusion  de  TEdit  Perpétuel ,  on  ne  te  »** 
trouve  point  parmi  les  signaUires  de  ce  Traité  :  Bor,  789'. 


1 
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i\e  ceux  qui  o«èrenl  arrêter  le  Conseil  d'Rt^l.  D.  Jwan  dit  en  i577. 
1 577  9  t  de  Raed  van  Slate  werd  f;evangen  by  Glimes ,  Bloyere ,  en  Férrîer. 
•andere  sulke  kleine  gesellen:  •  Bor^  B91".  Le  7  février  c  M.  de 
tSt.  Ghislain  a  proposé  la  plainte  des  Ambassadeurs  d*£mpire  de 
•ce  que ,  de  par  TEmpereur  estant  venu  ung  courrier  en  ceste 
iville  avecq  Lettres  ausdictz  Députez ,  a  esté  prins  piisonnier  à 
•la  porte  de  la  ville  et  mené  à  la  maison  de  Henry  de  Bloyere, 
loù  que  les  lettres  sont  esté  ouvertes  contre  le  droict  des  gens  et 
•toute  raison.  Sur  quoy  a  esté  dict,  que  Bloyere  sera  incontinent 
•mandez  pour  oyr  ce  que  luy  a  meu  de  faire  tel  acte  déshonneste  :  » 
ile.f.  </•  Et -G.  IL  65.  —  Au  reste,  les  partisans  du  Prince  étant 
soutenus  par  le  S^  de  Héze  ei  le  peuple  armé,  leur  hardies^se,  sans 
doute  excessive,  n'avoit  rien  d*étonnant. 


Monseigneur!  Estant  arrivé  en  la  ville  de  Bruxelles  ,j*ay 
incontinent,  suyvant  Tinstruction  que  j*avois  c]e  v.  Exe, 
faict  ma  légation  aux  Seigneurs ,  tant  en  général  que  en 
particulier  ;  combien  que,  nonobstant  toutes  mes  pour- 
sujtes,je  n*ay  encoires  peu  obtenir  la  résolution  finale, 
pour  la  longueur  dont  on  use  icy.  Je  ne  laisseray  de  faire 
tous  debvoirs  pour  parvenir  à  la  fin  dés'rée.  Ce  matin 
Mons'  le  marquis  [Davrech],  allant  vers  les  Estats,  me  fit 
appeler:  son  dire  estoit,  si  j'estois  du  tout  assseuré  que, 
luv  allant  vers  v.  E. ,  elle  condescendroit  de  venir  icv 
ayeeques  luy  ?  Je  respondiz  que  la  bonne  affection  que 
portez  au  bien  et  repos  de  la  patrie  est  tant  cognue  que , 
suyvant  ce  ,  v.  Exr.  se  mettroit  incontinent  en  chemin 
avecques  luy;  lors  il  me  répliquât  :  «  nous  allons  tout  à 
»  rbeure  finalement  besoigner  sur  cest  affaire ,  aflRn  qu*]l 
»  âoit  ar.'cordé  par  la  généralité.  *>  Et  semble  que  les  par- 
ticuliers ,  qui  ont  dernièrement  escript  lettres  à  v.  Exe. , 
dont  je  fus  le  porteur ,  veullent  persister  au  contenu  en 
icelles ,  et  mesmes  Mons""  le  Conte  de  Lnlaing  ,  auquel 

5  :<9 
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1 577*  Mon^*^  ^^  Haultain  et  moy  avonsparlë  ce  matin,  lequd(i^ 
Février,  fcrat  à  V.  Exc.  Tenthier  récit  de  ce  que  se  passe  icy^-  De 
Bruxelles,  le  i*'  de  febvrier  1577. 

De  V.  Exc.  très-liumble  et  très-obéissaot 
serviteur , 

Hbnat  db  Bloetbre. 
A  Moiibicur  le  Prince  d*Oreiiges. 


t  LETTRE  DCXCVI. 

Le  Prince  cT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Négoaa- 
tions  ai^ec  D.  Juan  ;  il  prie  le  Comte  de  ifenir  en  Hol- 
lande. 


Monsieur  mon  frère.  J'ay  depuis  quelques  jours  enà 
receu  deux  de  voz  lettres ,  estant  la  deuxiesme  datée  du 
xj^  jour  du  mois  passé  ,  et  m*a  despieu  d'entendre  parla 
première  que  la  maladie  contagieuse  ayt  saisie  Tostre 
maison  de  Dillenberch ,  et  vous  a  entre  aultres  priyé  d'un; 
de  voz  eniTans.  Et  toutesfois,  estant  le  bon  plaisir  de  Diei 
de  nous  visiter  quelquefois  par  telles  et  semblables  ^Sk- 
tions,  il  nous  fault  conformer  à  Sa  divine  volunté,  asseu- 
rez  qu'il  ne  faict  rien  que  ce  ne  soit  pour  nostre  bien  cft 
salut.  Cependant  je  veulx  espérer  que  le  mal  cesse  mam* 
tenant,  chose  qui  me  sera  surtout  aggréable  d'entendre. 
Je  vous  remerchie  de  la  bonne  assistence  qu'avez  faicte 
à  Mons"*  Taffin  en  sa  légation  et  m'en  tiens  d'aultant  plos 
vostre  obligé  pour  le  déservir  en  vostre  endroict.  Ayant 
de  mesme  fort  voluntiers  veu  la  charge  qu'avez  donné  au 

(1)  lequel,  M.  de  Haultain  ;  voyei  p,  679. 
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docteur  Schwartz  d  aller  vers  les  députez  du  Westfélissche  1 577. 
Creys.  Jf*espère  que  son  voyaige  ne  passera  sansfruyct(i)i  Février, 
vous  priant  me  tenir  par  après  adverty  de  tout  le  succès; 
joinctement  tenir  la  main  vers  ceulx  du  dit  Creyts,  afin 
qu'ilz  escripvent  lettres  aux  Estatz-Généraulx  du  Pays- 
Bas,  les  exhortant  à  leur  debvoir ,  et  qulls  ne  se  laissent 
mener  par  les  parolles  abusives  de  r>on  Jehan  d*Austrice, 
qui  ne  tend  qu* à  les  tromper  à  la  fin  ,  quelque  mine  qu'il 
face  maintenant  du  contraire,  n  estant  son  intention  aul* 
cunement  d'entretenir  la  pacification ,  naguerres  faicte 
en  ces  pays ,  et  moins  encoir  de  faire  sortir  les  Espan- 
gnolz ,  avecq  lesquelz  il  tient  la  plus  estroicte  correspon- 
dence  qu'il  peult,  comme,  tant  par  lettres  interceptées 
qu'aultremeiit,  on  découvi^  tous  les  jours;  et  de  toutes 
les  belles  promesses  faictes  au  commenchement  de  sa 
venue ,  il  n'a  pas  mis  en  effect  le  moindre  poinct  :  mais , 
pour  tousjours  tirer  les  choses  en  longeur ,  il  a  désiré  de 
venir  en  communication ,  tantost  avecq  quelques  ungs 
des  Seig'*,  tantost  avecq  quelques  députez  des  Etatz- 
Généraulx;  et  depuis  avecq  ceulx  du  Conseil  d'Estat  ;  et 
cependant  tous  sont  retournez  de  devers  luy  sans  résolu- 
tion ,  bien  qu'il  commenche  à  braver  et  les  menasser  de 
parolles ,  mectant  en  avant  les  grans  moiens  qu'il  dict 
avoir  pour  leur  faire  bien  rude  guerre,  s'ilz  neveu  lient 

(1)  fruycU  II  paroit  que  plusieurs,  là  et  dans  les  autres  Cercle» 
TOÎsÎDS ,  étoieot  bien  disposés.  Le  26  jauv.  le  S**  d*Oelin|;eD  écrit 
aux  £t.-G.  :  f  Ung  Député  à  l'Assemblée  des  trois  Cercles  (voyez 
p.  578  inf,)  m'escrit  que....  tous  d*uoe  consoDance  et  correspond 
»dance,  voix  et  résolution  avoient  arresté  de  nous  souccourir  ,  et 
»noD  seulement  eulx ,  mais  espèrent  que  tout  TEmpire  s'en  mes- 
•  lera.  »  K^s.  d,  Ru-C.W ,  434. 
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•  ^77"  condescendre  à  tout  ce  que  de  la  part  du  Roy  il  leurcooh 
1  cvi  ier.  mandera.  Je  suis  présentement  adverty  de  Bruxelles  que 
les  Ambassadeurs  de  l'Empereur  y  sont  arrivez  le  xxx*  du 
passé  pour  modérer  les  affaires ,  et  TEvesque  de  Liépy 
est  aussy  depuis  venu  en  personne  à  la  mesme  fin.  Quel- 
ques Seigneurs  du  pays  et  au I  très  particuliers  m'ont  requis 
par  lettres  de  me  transporter  en  Brabant  pour  y  assister 
à  la  conduicte  de  ces  affaires  ;  mais,  ne  voyant  encoirla 
finale  résolution  du  dit  Don  Jehan  ,  je  ne  me  suisaosij 
<Ui  tout  résolu  de  ce  que  j  auray  à  tiaire.  De  tant  plus 
qu'il  y  a  plusieurs  aultres  qui  ne  demandent  guerres  ou 
venue  ,  comme  vous  verrez  par  le  double  d*une  lettre  i 
que  Icsdits  Ambassadeurs  de  l'Empereur  m'ont  escriptde 
Bruxelles ,  me  priants  par  icelle  de  ne  m'y  point  troofer, 
pour  ne  donner  empeschement  par  ma  venue  à  la  pactfi* 
cation  qui  est  sur  main.  Il  ne  peult  faillir  que  ne  Toyons 
de  bryeff  à  quoy  le  tout  terminera ,  dont  je  vous  adrer- 
tiray  à  toutes  occasions  ;  ce  pendant  il  n'estoit  besoing  it 
faire  les  excuses  (2)  contenues  en  la  vostre  pour  l'oufertore 
par  vous  faicle  des  lettres  de  notre  beau-frère  le  Conte  de 
Schwartzbourgb,  car  vous,  m'estant  frère  tant  affectionné, 
aniy  si  vray  et  entier  et  qui  avez  participé  à  tant  de  tra- 
vaulx  miens,  et  faict  si  bons  ofBres  en  mon  endroict,h 
familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je  ne  tous 
pourrois  nyvouidrois jamais  sçavoir  mauvais  gré  décela, 
vous  priant  que ,   quand  telles  lettres  vous  tomberont 
encoir  cy-après  en  mains,  de  les  ouvrir  hardiment;  car 
je  ne  vouidrois  iraicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriei 
point  la  cognoissance. 

f\)  lettre,  La  Lellre  694. 
(2)  trcuse.s.  Voyez  p.  fJoo. 
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D'aultre  pait^  Monsieur  mon  frère ,  se  prësentans  icy   IJ77. 
quelques  aultres  choses  d'importance,  lesquelles  je  voul-  Février, 
droîs  extrêmement  communicquer  avecq  vous,  et  n'es - 
tans  à  confier  à  la  plume  et  au  papier ,  aussy  que  je  vous 
en  pourrois  beaucoup  mieulx  et  particulièrement  infor- 
mer de  bouf:he  en  communycquant  en  personne  avecq 
vous ,  que  par  escript,  y  joinct  que  par  telle  communica- 
tion pourrions    plustost  sur  tout  nous  résouldre,  j'ny 
bien  voulu  vous  prier  par  ceste  que,  si  vostre  commodité 
s*addonne  auicunement ,  il  vous  plaise  vous  trouver  pour 
quelque  temps  icy  devers  raoy.  Et ,  comme  ma  femme  est 
continuellement    avecq   grand  désir  de    veoir   une  fois 
Madame  ma  mère  ,  et  Madame  ma  soeur  vostre  compai- 
gne,  et  ma  fille  Marie,  je  leur  escript  aussy  présente- 
ment à  cest  effect ,  afin  que ,  s'il  ne  leur  vient  à  discom- 
modité ,  elles  nous  fiacent  cest  honneur  que  de  nous  venir 
veoir  par  deçà  pour  le  temps  de  laccouchement  de  ma 
femme  ,  et  se  peuvent  asseurer  qu'elles  ne  pourroyent  se 
trouver  en  lieu  du  monde  où  elles  seront  mieulx  venues 
et  recueillies  que  par  deçà.  Ce  néantmoins ,  en  cas  que 
pour  le  grand  eaige  de  Madame  ma  Mère ,  ou  pour  quel- 
que aultre  empeschement ,   elle  n'y  pourroit    venir  ny 
Madame  ma  soeur  aussy,  je  vous  prie  toutesfois  que  vous 
vuellez  venir ,  menant  avecq  vous  mes  deux  filles  Marie 
et  Anne ,  et  que  vous  veuUez  mectre  en  chemyn  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  advenu*....  Escript  à  Middel- 
burch,  ce  6*  jour  de  febvrier  iSjy. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  de  Nassait. 

A  IMonsicut'  le  Coule  Joban  Je  Nassau  ,  ojon  bien  bon  frcre. 

*  Vostre — scnrîrc.     Auloçra/*hr. 


—  GI4  ~ 
t  LETTRE  DCXCVII. 

1577.  Le  Prince  (t Orange  aux   Commissaires  de  VEmperw, 
Février.       Réponse  a  la  Lettre  694. 

Unsere  freundtliche  dienst  und  gùnstigen  gnisz,  anè 
ivas  wir  sonst  jederzeit  mher  Uebs  und  guis  TermÔgCB 
zuTor,wolgeborne>  edel(i)  Rheht  und  hochgelerte ,  liebe 
besondere  gutte  freundt,  Ewer  L.  und  ewer  Tom  letxtet 
verschienen  monats  Januarij  datirt,  haben  wir  empfangeo, 
und  daraus  verstanden  welcher  massen  der  Rom.  Kaj. 
Ma%  unsernv  aller  gnedigster  Hem,  gnedigst  grfdkg 
gewesen  E.  L.  und  euch,  ais  dero  gesandten ,  nach  dco 
Niederlanden  abzufertigen ,  uff  das,  durch  dersdb» 
Torsichtigkheit  und  gutten  rhatt ,  dieser  hoch  besdiwcr 
licher  kriegh ,  welchen  die  Stendtin  gemein,  nachsoUif 
gehabter  gedult ,  von  wegen  der  freiheit  und  erlosuo{ 
ires  viel  geliebten  yatterlants  aus  einer  so  unineoscb- 
iicben  tyrannei,  gleich  alsz  gezwungen  gewesen  fur  &^ 
bandt  zu  nhemen,  zu  einem  gewûnschten  gutten  eode 
niochte  gebracht  werden.  Und  where  zwar  woU  zu  wùr 
schen  das  man  hochsten  gedechtnûs  Kaysers  MaximiUm 
TÎeifaltigen  erinnerung,  damit  sie  Kon.  M*  zu  SpaDieniB 
vielmabln  ermanet ,  gehôr  gegeben  bette.  So  wbere  audi 
zugleich  woll  zu  wiuischen ,  nacbdem  sie  des  Spaniscbco 
rbatts  (welchen  Kon.  Ma^  nur  zu  viel  gefolget)  hardinec- 
kigkheit  gesehen,  in  betrarhtung  irer  M^  hocbtragcmkn 
ampts  und  verwandtnûsz  (die  ire  M*  mit  den  Stenden 
dieser  landt)  mit  der  tliat  wûrcklich  erzeiget  haben  wie 
hochlich  derselben  und  semptlicben  Reicbsfursten  solcbe 

(i)  edel^  désigne  le  S'  de  WyDneober|  ;  AocA^/rrfe  les  antres  en- 
voyés: p.  608.  De  même  tEwer  Liebe  und  ewer,  E.  L.  und  ir,  dt.* 
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weise  zu  regieren  miszfallen ,  und  dièse  betrûbte  landt  1577. 
in  solcher   unchristlichen  verfolgung  und  tyrannei    so  Février, 
jemnieriich  uit  stecken  lassen,    sondern    ire  von    Gott 
gegebene  authoriteit  bierinnen  gebraucbt  haben  ,  in  son- 
derlicher  betrachtung  und  nacbdenmahln  die  Stendt  sich 
anders  nie  nichts  den  ailes  undertiienigen  gehorsambs 
beflissen ,  den  sie  den  auch  zu  aller  zeitten  und  wen  es 
die  nott  und  gelegenhait  erfordert,    iren  Koniglichen 
Ma*  mit  der  thadt  erwiesen.  Demnach  aber,  durch  son- 
derliche  vorsehung  Gottes,  die  sachen  jetzt  so  fern  bracht 
das  die  Stendt  (mit  Derselben  gnadt  und  beistandt)  inen 
nbun  seibst  leichtlich  aus  dieser  tyrannei  helffen  und  ir 
geliebtes  Vatterlandt  in  vorigen  wolstandt  bringen  kbûn- 
nen^  als  istahn  jetzige  regierende  Key.  Ma%  unseren  aller- 
gnedigsten    Herren ,    unser    underthenigst    zuversicht , 
faochst  ged.  ire  Ma*  werden,  aus  angeborner  giïttigkheit 
und   gnadt ,   disz    angefangene  Christtiche   werck  nach 
eyserstem  '  ihrem  vermogen  befûrdem ,  undvielmher  aufï 
der   armen  yerdiùckten  landt  den  des  gegentheils   seit 
tretten  ,  noch  dièse Iben  mit  dem  geringsieii  gestatten  zu 
verfortheilen.  Den ,  zu  dem  solches  E.  L.  und  euch ,  als 
gesandten  von  ihre  Ma*  und  Teutsche  ,  zu  ewigen  zeitten 
l>ei  alien  ehriiebenden  und  frommen  zu  verunglimpfung 
und  schimpfT  gerciclien  j  in  dem  (das  doch  Gott  gnedig* 
lieh  verhueten  woll)  sie  ein  uhrsach  dadureb  die  armen 
landt  in  vorige  tyrannei  und  unruhe ,  ja  in  viel  grôssern 
jammer  und  ehlendt  den  siejemahiszuvor  gewesen ,  under 
dem  schein  einer  pacification ,  bracht  worden  ;  wie  man 
den  leider  zu  unsern  zeitten  mher  dan  zu  viel  geseheii 
was  ein  jammerlich  mardten  und  bluetvergiessens  darausz 

'    aû«zci'«(ein . 
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1 577*  ^riblgt ,  ila  von  Kôn.  Ma^  khein  austrùcklichen  befehlîch(i) 
Février   gewesen  ,  welcheszwar  jetzt  nit  wenigerzu  befrùchtcn*, 
sintemahl  H*^  Don  Joan  ohne  schew  ofTentlich  bekhenà 
das  er  von  yiel-hochst-ged.  Kon.  Ma^  gar  kheinen  befdi- 
lich  in  solche  geschlossene  pacification  zu  willigen.  Bittfi 
derwegen  E.  L.  und  euch  das  sie  solchs,  unserm  geotilH 
chen  vertrauwen  nach  ,  und  daran  su  mercklich  yid  gde- 
gen  ,  zu  gemuet  und  hertzen  ziefaen ,  und  zuYor  wol  erwe- 
gen  woilen,  und  vielmher  des  armen  landts  gerechte,(ieB 
eines  frembdlinghs  unbefûgte  sach  helffen  befùrden: 
dadurch  wûrdt  der  Rom.  Key.  Ma%  sanipt   derselbeo 
gantzen  stam  und  hôchst  beruembten  Hausz  Oesterreich, 
mercklicher  grosser  fortheil  gescfaehen,   aucfa  zuglekh 
diesen  arnien  betrubten   iandten    fast  erspriszlich  seio, 
und  dûrfTen  E.  L.  und  ir  sicb  nit  befrembdten  das  wirTon 
der  sach  so  offentlich  reden ,  den  aile  vorgangene  diog 
und  grewiich  hluedtirergiessen  y  auch  ûbermesziger  niuedt- 
will  der  gegen  die  vornembste  Herren  des  landts  geûbet 
wurden ,  uns  billich  zu  treuwer  gutten  wamung  dieoeo 
und  ein  exempel  sein  soll.  So  vie!  belangt  das  E.  L  nnà 
ihr  verstandten  ,  als  soiten  wir  Torhabens  uns  nach  Brûs- 
sel  zu  verfuegen ,  mit  femern  begern  das  wir  unser  reis 
als  noch  zu  einstelien  ,  darauff  môgen  wir  E.  L.  und  eudi 
nit  bergen  das  wir  in  dera ,  nach  gelegcnheit  und  der 
Stendt  gutachten  ,  uns  richten  werden  ;  den  je  und  alweg 
unsere  meinung  gewesen  bei  dem  Yatterlandt  und  dieser 
so  gantz  gerechten  Christiichen  sach  al  unser  vemiogen 

(i)  befehUch,  Le  Prioce   a    sans   doute  en  vue  l'Accord  fait  en 
août    i566   enlre  les  Nobles   et   la  Duchesse  de  Parme:  T.  Il, 

p.    2/|3t. 

'    bi'dirchteii. 
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nuff  zu  setzen  und  kheine  gefahr  dabei  zu  schewen  ;  we]-   iSy^. 
ches  wir  E.  L.  und  euch ,  denneD  wir  sonders  woll  gewo-  Février, 
gen   und   freuntlichen   zu   dienen    und   zu    wilnfahren 
geneigt ,  unser  nottùrfTt  nach ,  wieder  antwortlich  nit 
sollen  verhalten ,  dieselbe  in  dem  schutz  des  Allerliocbsten 
befehlendt.  i9A^//t  Middelburg,  den  'j^^  Februnrij  A*"  77. 

E.  L.  und  Euer  dienstwilliger  gutter  freundt , 

WiLHELM  PRINTZ  ZU  UrATIIBN. 

Den  wolgeb.  edel  Rheht  und  hocligelerler 
der  Rôro.  Kay.  Ma<  nach  den  Niederlânden 
abgeordnelen  Commissarien ,  unser n  lieben 
besonderen  gutlen  freundten  ,  saroent  und 
sonderlich. 


'LETTRE  DCXCYIIL 

Les  S*^^  de  Haullain  et  de  Mansard  au  Prince  d'Orange, 
Négociations  à  Bruxelles, 


\*  La  guerre  avoitparu  imminente  (p.  69 1).  Encore  le  1  févr.  il 
éloit  question  de  U  venue  du  Prioce ,  à  la  demande  des  £tals-Gén. 
(p.  609).  Maintenant  les  opinions  pacifiques  prévalent.  Le  5  février 
est  *>  résolu  que  les  S*^*  par  pluralité  des  voix  se  conforment  à 
radvi»"*  de  Messieurs  du  Conseil  d'Etat  ^  (Rés,  d.  EL- G.  IL  p.  69) 
touchant  Taccord.  Ce  changement  doit  être  attribué  surtout  à 
l'intervention  des  Envoyés  de  l'Empereur.  Ils  venoient  d'appaiseï* 
1>.  Juan ,  qui ,  las  de  négocier  ,  brandissoit  son  épée,  s'écriant 
ffdatse  gcen  méninge  en  badden  om  te  accorderen,...  des  hy  seer 
vdroeve  was  van  bunnen  wegen ,  sy  mochlen  loesien  datse  geen 
vrebellen  des  Coninx  en  werd*  n  ,  nocb  oorlog  tegen  hem  (i)en 

(1)  te^en  hem.  Remarquez  que ,  même  alors ,  D.  Juan  donne  à 

'  Jîciite  par  le  Sr  de  Maiisard.        ,  non  celui  publie  Rés.  d.  Et.-G.  II. 
«**.  10  ,  matx  I.  rt".  a8*  ,  oh  il  s*(tgit  spécialement  du  point  du 
|tnjcmciil  ciH'oiieH  dcmotirê  indcciz. 
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1  Djy,  à  le  mettre  en  avant  au  dit  S**  de  Vilerval ,  qui  rejeiu 
Février.  ce!»t  opinion  bien  loing  ,  nous  disant  que  la  paix  nest(ùt 
encore  si  preste  à  accorder ,  et  espéroit  que  v.  Exe.  ne 
trouveroit  que  bon  ce  qui  avcMt  esté  traitté  à  cest  endroit; 
surquoi  le  laisàmes  partir  ;  mais  estant  départi ,  rappelb 
le  S^  de  Hautain  à  part ,  et  lui  dict  que  touttes  ces  héSi 
tez  ausquelles  on  descendoit  avec  Don  Jéfaan ,  nestoÀ 
que  pour  Fatrapper ,  estant  l'intention  des  Estatz  qult 
vienne  à  Louvain  ou  Bruxelles  sans  aulcunes  forces;  à 
quoy ,  s*il  ne  voeult  s*accorder ,  Ton  ne  passera  plus  ool- 
tre.  Le  mesme  nous  a  quasi  dict  Téron  et  Sarons,  le 
tenant  Téron  du  Duc  d*Arscot.  Si  les  Esuiz  et  ces  S"  le 
pensent  comme  ilz  disent ,  nous  ne  pouvons  avoir  sinoo 
opinion  de  bon  succès ,  et  quant  bien  il  ne  succédera  de 
ce  costé,  il  y  a  fort  bon  espoir  qu'il  polra  succéder  dunj 
aultre,  car  les  Espagnols  disent  ouvertement  qu'iboe 
sortiront  point;  ce  que  croions  facillement.  Nous  nafom 
pas  trouvé  les  S*^*  en  ceste  ville ,  estant  tous  allez  vers 
Malines,  pour  veoir  passer  aulx  soldatz  les  monstres  gene^ 
ralles  ,  où  les  irons  trouver  demain  vers  le  soir,  Dico 
aidant ,  ou  après-demain  de  bon  matin  ,  et  advertiroot  t. 

Exe.  de  ce  qu'aurons  entendu De  Bruxelles,  ce  9"*  de 

febvrier  1577. 

De  V,  Exe.  très-humble  et  très- obéissants 
sei'viteurs , 

AlexjlNdrb  d£  Hàdltai?!.  Gcill.  de  MaoldS' 
A.  Monseigneur  le  Prince  d*Oranges. 
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f  LETTRE 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange,  Il  se  pré-  1577. 
pare  à  i^enir  dans  les  Pays-Bas.  Février 


DurcbleuchtigerHochgebornerFurst ,  Genediger  Herr. 
Ë.G.  mag  ich  nicht  yerhalten  das  derselben  schreiben(i), 
lien  7*'"  kttjus  datirt,  ich  wol  habe  entphangen  und  inhalts 
verstanden  ;  thue  mich  deszelben  gegen  E.  G.gantz  dienst- 
lich  bedancken.  Und  wiewol  E.  G.  fainwieder  gern  allerley 
dieser  ort  gelegenheit  und  teglichs  furiallende  sachen , 
sonderlichdie  Côlnischesach  betreffendt,  schreiben  wolte, 
so  ist  es  mir  aber  diszmals  zu  thuen  nicht  mûglich. 

Soviel  nhun  E.  G.  begeren  belangen  thut,  da  wolte 
ich  in  warheit  lîebers  nicht,  wie  gleichfals  auch  meine 
fraw  Mutter  und  heide  E.  G.  tochter,  dan  das  wir  E.  G. 
und  derselb  Geinahel ,  meiner  gn.  Frawen ,  in  demselben 
diszmals  dinstlich  wilfaren  konten.  Was  es  aber  umb  i.  i. 
L.  L.  sambt  und  sonder  fiir  ein  gelegenheit  habe  und 
hieran  jtziger  zeit  verhindere,  solchs  werden  sie  aus 
i.  i.  L.  L.  nnderschiedlich  schreiben  yemehmen.  Bin  aber 
der  hofnung,  der  Almechtige  werde  gnade  verleihen  das 
ein  solchs  hernachmals,  etwan  umb  Johannis^  mit  besze- 
rer  gelegenheit  werde  geschehen  konnen. 

Was  mich  betrifft,  will  ich  mich  vermittelst  gottlicher 
gnaden  mit  meinen  geschefften  dahin  richten ,  das  ich,  so 
fern  es  E.  G.  nochmalen  fur  notig  erachten  und  der 
Almechtige  mich  und  die  meine  gesundt  lest,oder  sonsten 
kein  unyersehene  yerhinderung  vorfallen,  geliebts  Gott, 

^i)  schreiben*  La  lettre  696  :  la  copie  est  datée  du  6  févr.  Ici  ou 
là  il  y  a  donc  errenr  de  date. 
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i5yy.  gegen  den  6,  7  ocler  8'"  Martij  zu  Côlien  aufs  waszer 
Février,  und  also  fortan  den  nechsten  naher  E.  G.  begeben  roogi*. 
Da  nhun  E.  G.  mir  auf  den  fall  das  ich  vortziehen  solte, 
etwan  jemandt  bisz  ghen  Emmerich,  oder  wohien  es 
derselben  rathsauib  zu  sein  bedûnckt ,  under  augen  sdiic- 
ken,  und  dureh  denseiben  mîch,  wie  ich  (dieweil  icfa 
sambt  den  meinen  der  orth  nicbt  viel  bekant  biii}an] 
besten  durchkommen  mochte ,  yerstendigen  lassen  wolte, 
konte  sie  mir  daszelb  wo  nicbt  anhero,  doch  meioes 
erachtens  zum  wenigsten  aufT  GSIlen ,  mit  brie£Bzeigeni 
oder  sonsten  einen  gewiszen  botten  zu  wiszen  thun. 

Wan  dan  E.  G  nicht  allein  yod  dero  gesandten ,  son- 
dem  aucb  nhunmehr  aus  meinem  seithero  damach  au»- 
gangenen  schreiben  werden  verstanden  haben ,  was  bë 
derselben  von  wegen  der  bohen  persohn  und  ires  hauscs 
gesucht  wirdt ,  ich  auch  derenwegen  ahn  den  E.  G.  wol 
bekantten  und  derselben  gantz  geneigten  man,geschne- 
ben ,  als  hab  ich  m  eundem  fiiiem  und  sonsten  aus  aller* 
handt  bedencken  ahn  denseiben  meiner  rertrauten  secre^ 
tarien  einen  geschîckt  und  mit  instruction  und  bereldi 
abgefertiget,  wie  K  G.  aus  beiverwarter  copi  zu  sehen. 

Dieweil  dan  E.  G.  hierdurch  in  nichts  fnrgreifTen ,  noch 
etwas  begeben  wirdt ,  hof  ich  sie  werden  ihro  ein  solcbes 
nicht  miszfallen  laszen  ,  und  damit,  wan  sie  die  ursacfae^ 
so  mich  hierzu  beweigt ,  zu  meiner  ankunfft  weiters  Ter- 
^tendigt  wirdt,  soviel  do  mehr  zufrieden  sein. 

Welches  E,  G.  etc,  Datum  Siegen ,  den  ao**"  Februarij, 
A."  77. 

JoRA!f ,  Grave  zu  Naszaw. 

Ahn  den  Hern  PrinUen. 
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LETTRE  D€C]. 

La  Princesse  au  Pnnce  Dauphin,   Nouvelles  de  famille  1^77* 
(ms.  p.  b.  8917).  Février. 

Monsieur,  j'ay  reçeu  par  les  députez  des  Etàts-Génë- 
raux  des  Pais-Bas ,  qui  ont  esté  vers  Monseigneur  frère 
du  Roy ,  la  lettre  qu*il  vous  a  pieu  m*esci  ire  et  ay  esté 
extrêmement  aise  de  connoistre  par  icelle  que  me  faictes 
tant  dlionneur  d'avoir  souvenance  de  moy,  et  aussi  porter 
une  bonne  affection  à  Monsieur  le  Prince  d'Oranges  vostre 
frère  et  ceux  qui  tiennent  son  parly.  Après  vous  avoir 
remercié  très  humblement  d'une  si  bonne  volunté  en 
vous  supliant,  Monsieur,  de  la  continuer,  je  vous  assure- 
ray  que  je  n  ay  point  un  plus  grand  heur  que  quant  je 
puis  estre  certaine  de  vostre  bonne  santé.  De  la  mienne, 
elle  est,  pour  le  présent,  Dieu  mercy,  assez  passable;  mais, 
quant  à  ma  fille,  elle  se  faict  assez  bien  nourrir, et,  si  elle 
continue,  elle  se  rendra  bien  tost  capable  de  connoistre 
l'obligation  qu  elle  a  de  vous  faire  service  ;  elle  est  icy 
près  de  moy  en  ce  quartier  de  Zélande ,  où  M'  le  Prince 
d'Oranges  est  continuellement  empesché  aux  affaires,  dont 
il  a  un  si  grand  nombre  que  je  désirerois  bien  luy  en  pou- 
voir veoir  quelque  soulagement.  Ce  m'en  seroit  un.  Mon- 
sieur, à  toutes  mes  peines,  si  je  pouvois  avoir  un  jour  cest 
honneur  de  vous  revoir....  Middelbourg,  ao  févr.  1577. 
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t  LETTRE  DCCI. 

1577.  •/.  T  affût  an  Comte  Jean  de  Nassau,   Affaires  de  fnmille. 
Février.  «^ 

Monseigneur.  Estant  arrivé  en  cesle  ville  ,  j'ay  incon- 
tinent rois  au  net  les  mémoires  et  instructions  que  f  avoye 
receu  de  vostre  Ëxc. ,  afin  qu'outre  la  relation  verbale, 
Monseigneur  le  Prince  peust  par  la  lecture  considérer  le 
tout  plus  amplement  ;  mais  le  temps  a  esté  mal  à  propos, 
car ,  estant  son  Exe.  entièrement  occupé  à  traitter  (1]  arec 
FAmbassadeur  de  TEmpereur  et  celuy  des  Elslats  du  Pays- 
Bas,  à  grand  peine  icelle  a  peu  prendre  le  loisir  de  lire  ce 
que  yen  avoye  couché  parescrit.  Ssi  responce  fut  lors,  que 
la  plus  part  des  points  proposez  niéritoit  ample  délibéra- 
tion et  dépendoit  de  la  disposition  du  temps  ,  roonstrant 
assés  que  son  intention  estoit  de  veoir  preroièreroeot  ce 
que  Dieu  disposeroit  de  la  paix.  Depuis  luy  aj-je  encore 
déclaré  le  désir  de  vostre  Exe.  d*avoir  bien  particulière- 
ment de  ses  nouvelles  et  d'entendre  sa  résolution ,  mes- 
mes  j*ay  prié  Madame  la  Princesse  de  luy  en  faire  instance; 
ce  qii aussi  elle  a  fait,  mais  ses  occupations  grandes  et 
continuelles  ne  luy  ont  permis  de  pouvoir  faire  autre 
chose  pour  le  présent:  ce  que  considérant  j'ay  recueilli 
quelques  points  desquels  la  résolution  me  sembloit  estre 
plus  facile  et  ne  souffrir  dilation  ,  afin  d*entendre  suriceux 
sa  volonté.  Suivant  quoy,  touchant  le  Seign''  Fréd^ 
rick  (2),  fils  de  Monseigneur  le  Ciinte  de  Berghes,  Son  Eic. 
a  déclaré  qu  icelle  est  contente  de  le  recevoir  et  donner 

(1)  traitter.  Voyez  p.  618  , 1.  10,  sqq, 

(a)  Frederick,  Second  fils  du  Comte,  né  en  i559;  il  pa$s>!^ 
Pexemple  de  son  père  ,  au  service  du  Roi  d'Espagne. 
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entretenement  pour  liiy  cinquième.  Quant  au  Baron  de  *^77- 
Hohensax ,  Son  Exe.  est  marie  qu  estant  gentilhomme  si  Février. 
vertueux,  icelle  n'a  moyen  à  présent  (i)  s'en  servir,  dont 
ce  iuy  sera  grand  plaisir  et  contentement  qu'il  puisse  faire 
service  utile  et  agréable  à  vostre  Seign*^'*.  Semblablement 
quant  à  son  frère,  entendant  son  Exe.  qu'il  n'a  encore 
que  i8  ans,  icelle  craint  qu'il  perdroit  icy  entièrement 
son  temps ,  estimant  que  mieux  vaudroit  qu'il  continuast 
encore  ses  estudes ,  pour  ce  pendant  adviser  aux  moyens 
de  l'accomoder  et  advancher. 

Touchant  son  fils,  le  Seigneur  Maurice,  après  long  dis 
cours  sur  les  moyens  de  la  guérison  (12),  semble  que  son  Exc^ 
encline  d'essayer  premièrement  avec  emplastres  et  estrein- 
tes ,  et  à  ces  fins  le  faire  venir  icy.  Si  ce  moyen  n'a  point 
le  succès  à  désirer ,  on  pourra  lors  adviser  et  résoudre 
s'il  vaudra  mieux  user  en  fil  d'or  ou  le  tailler.  Toutesfois 
Son  Exe.  sans  rien  arrester  résolument ,  nous  remeit  au 
lendemain.  Ce  que  je  sollicite  tant  que  je  puis ,  en 
remonstrant  la  résolution  de  vostre  Exe.  d'envoyer  ses 
enfans  et  ces  autres  jeunes  Seigneurs  à  Genève,  et  qu'en 
ce  regard  il  seroit  besoing  que  vostre  Exe.  seust  sa  volonté, 
afin  que  l'incertitude  ne  soit  cause  de  retarder  leur  parte- 


(1)  à  présent,  Od  accepta  ses  Services,  ou  ceux  de  son  frère,  plus 
tard.  Suivant  v,  Reydt  en  i58i  c  werdt  door  den  yver  en  neer« 
«sticheydtdes  van  Hogben-Saxen  soo  goede  ordeningh  gliestelddat 
jide  Steden  des  Over-quartiere  van  Gelderbndt  noch  vier  jaren 
•  behouden  bleven:  0  p.  19^. 

il)  guérison.  Il  paroi t  être  question  d'une  tumeur.  Le  Comte  en 
souffrit  encore  longtemps  après.  Dans  Tautomne  de  1^77  on  le 
pansoit  soir  et  matin  (voyez  la  Lettre  de  la  Princesse  <rOrange 
du  7  oct.^. 

S  4o 
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iSyy,  ment.  J'espère  quil  advertira  voslre  Exe.  de  son  inien- 
Février,  lion....  De  Middelboiirg,  ce  a  a"*  de  février  iSjj. 

De  vostre  Exe.  humble  et  très-obéissani 

serviteur , 

JjlN  Tàffin. 

A  Monseigneur  le  Conle  Jao  de  !Nassau, 


Le  Prince,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre  qui  sait,  èloitforl 
mécontent. 

Mais  pourquoi?  En  se  rappelant  ses  craintes ,  il  avoil  plutôt 
lieu  d'être  satisfait.  Peu  de  jours  auparavant  il  apprébendoil  que 
la  Paciâcation  de  Gand  ne  fut  mise  entièrement  de  côté.  Le  4 
janvier,  entre  autres  questions  aux  Etats  de  Hollande,  il  fait 
demander:  t  So  de  Générale  Staten  met  D.  Jan  accordfreo, 
»  sonder  de  Pacificatie  van  Gent  te  aggreeren ,  wat«e  dan  sallei 
fdoen?  •  Bor^  776'» 

Il  semble  que  les  Etats -Généraux  ne  pou  voient  guère,  sins 
encourir  le  reproche  d'obstination ,  se  refuser  plus  longtemps  à  un 
accord.  La  défiance  avoit,  du  moins  en  grande  partie,  sa  soarce 
dans  des  suppositions  gratuites.  J\  y  avoit  une  forte  apparence  de 
bonne  volonté  dans  la  nature  des  offres  de  D.  Juan  et  dans  soo 
insistance  pour  réconcilier  les  esprits.  Il  contenoit  les  Espagnols; 
il  s'efforçoit  de  réparer  leurs  tor ta  ;  Bondamy  II.  17.  Sans  doate 
il  les  exhorte  «  dat  sy  met  de  wapenen  stch  ieder  tyt  solden 
fveerdich  holden:  *  l.  /.  47;  mais  Texplication  de  cet  ordre  est 
satisfaisante  (•  soo  D.  Johan  sulx  by  onsen  Gedeputierden 
•voorgeholden  ,  antwoorddc  daerop  dat  't  selve  een  goeden  sol- 
fdaat  toestond,  dewyle  de  Staeten  niet  op  en  bielden  sicb  daech- 
flyx  met  crycbsvolck  t*  sterckcn:  »  /.  /.).  —  Lut,  au  contraire, 
n*avoit  pas  trop  à  se  louer  des  Etats.  Plus  il  fatsoit  de  conce- 
sions,  plus  eux  se  montroient  exigeants;  et  même,  quand  toot 
serobloit  terminé ,  ils  remettoient  tout  en  question ,  désavouant 
leurs  Députés:  t  sy  hadden  hare  Gesanten  noit  geen  volkomen 
ilast  gegeven ,  en  als  hy  mette  selve  iet  hadde  besloten ,  en  had- 
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>deu  sy   luiden   't  seUe  daema  niet   en   willen   advoyei*en  :  Sor  ^    l^77* 
785*.  On  en  voit  un  exemple  ci-dessus,  p.  SSg.  De  même  le  9  Février, 
janvier ,  p.  592.  Les  adversaires  de  D.  Juan  avouoient  eux-mêmes 
que,   pour  motiver  ce   désaveu,   qui   équivaloit  presque  à  une 
déclaration  de  guerre,  on  avoit  besoin  de   prétextes.  Dans  un 
Mémoire  énergique,  présentée  cette  occasion  aux  Etats,  on  lit: 
«Om  hém  te  ei^cuseren  de  Stalen  oft  hunne  Gedeputeerde  van 
»'t  gène  dat  sy  airede  D.   Jan  souden  geaccordiert  hebben  de 
•  poincten  by  hem  lestmael  voorgeleyt,  sy  sullen  mogen  praetexe-. 
»ren  het  gebroken  bystand,  't  welc  de  Spangiaerden  gedaen  had- 
tden ,  willende  nemen  de  stercte  van  Tolbuis  .  . .  Ooc  soude  meii 
f  mogen  praetexeren  dal  sommige  gyselaars  niet  wel  te  passe  en 
•waren:  »  Bond.  II.  40.  — Prétextes  d'autant  moins  valables  que 
certes  les  Etats,  à  (Jtrecbtet  ailleurs,  ne  s'abslenoient  pas  scru- 
puleusement de  toute  hostilité. 
D'ailleurs  que  vouloit-on  de  plus.*^ 

D.  Juan  accordoit  tout.  —  Le  départ  des  Espagnob?  Il  y  avoil 
consenti  dès  son  arrivée.  -^  Leur  sortie  par  terre  ?  IJ  s'y  résignoit , 
«nonobstant  les  difficultez  s'y  estant  représentées»  [Rés  d,Et'G, 
I.  3^5  ySq.)^  et  malgré  l'inconvenance  de  la  rétractation  des  Etats: 
«hare  Gesauteo  hadden  in  't  tractaet  tôt  Luxenborg  toegestaen  en 
•  voor  seer  goed  gevonden  datse  ter  zee  vertrecken  souden:  »  Bor  j 
785*.  —  La  Pacification  de  Gand?  Il  se  décidoit  à  l'accepter. —  La 
réunion  des  Elats-Généraux  ?  Il  n'hésitoit  pas  à  la  promettre. 

Le  Conseil  d'Etat  qui,  opposé  quelquefois  au  Prince  d'Orange, 
n'étoit  cependant  pas  très-partial  pour  D.  Juan,  fait  aux  Etats- 
Généraux  des  remontrances  sérieuses.  «  La  libre  aggréation  de  la 
f  pacification  obtenue  absolutement  de  Son  Alt.,  nonobstant  les 
tdifficultez  par  Icelle  faictes  avecq  raisons  assez  apparentes,  at 
•esté  de  grande  importance  et  le  principal  fondement  de  Taccordt 
>à  faire  avecq  son  À.lt.,  ayant  esté  tousjours  le  poinct  dont  on  t'en 
test  le  plus  doublé,  et  pour  ce  bien  méritant  le  remerciement  que 
»à  icelle  at  esté  faict...  Le  poinct  de  la  sortie  des  estrangiers  mérite 
)»bien  ung  aultre  remerciement:  v  Rés.  d,  £i,-G. ,  /.  /. 

On  ne  se  disputotl  plus  que  sur  un  pojnt;  et  le  Conseil  donne 
h  entendra:  que  cet  article  ne  sauroit  être  .un  motif  rénl  de  désac- 
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>  ^77*  cord.  <i  Tous  les  poinclz  que  son  Alt.  at  réciproquement  demandé... 
Février,  «sont  réduis  quasy  en  ungseul,  assçavoir  le  payement  dessoldilx 
•qu*on  veuU  faire  sortir  le  pays,  et  quasy  toute  la  négoctatioo  vieet 
•à  serrer  en  ce  poioct  w  l,  L  p.  3i6.  Ne  pas  vouloir  conlribver 
à  ce  pay^nient,  c*étoit  rendre  la  paix  impossible;  car  D.  Jmb 
n*avoit  moyen,  ni  de  payer  les  soldats,  ni  de  les  renvoyer  moi 
ai*gent.  C*étoit  entreprendre  une  lutte  bien  plus  coûteuse  que  «b 
«paix  maintenant  ofTerte...  et  qui  ne  pourra  en  6n  finale  doosfr 
»aultre  fruict.  Tous...  donneront  le  tort  aux  Estatz,  comme  in- 
>mai{çinans  que  ceulx  qui  veulleut  ou  menassent  faire  la  guerre, 
0oe  doivent  lant  rsire  desponeux'  d*argent  quMz  n'ayent  moyen 

*  d'offrir  quelque  bonne  somme  pour  parvenir  à  la  paix  :  >  //.p.  3i7. 

On  s*apperçoit  aisément  <|ue  le  Conseil  trouve  que  D.  Joao 
auroit  droit  à  uni'  coopération  plus  franche,  à  des  ménagemeots, 
à  des  égards.  11  requiert  les  Etats  «  ne  se  laisser  offusquer  le  boa 
«jugement  par  la  passion  des  maulx  souffertz  et  passez,» /./•  cl 
f qu'il  leur  plaise,  pour  cxcusir  tous  les  maulx,  inconvéniensel 
•calamitez  du  povre  peuple,  s'accommoder...  à  ce  que  s.  A.<le- 
•mande:»  /.  /.  11  désire  a  qu'on  tiennes.  A.  tousjours  en  borne 
•dévotion  vers  les  Estatz...;  comme  il  est  raisonnable  et  déccot 
•faire  avecq  celuy  qui  est  par  s.  M.  envoyé  et  désigné  pour  être 
•Gouverneur  par  deçà:  •  /.  /.  p.  326.  Il  exige  que,  «respecUDt 

•  non  seulement  leurs  offns,  mais  aussy  leur  dcbvoir,  ils  faoesl 
•démonstration  de  vouliiir  estre  et  demeurer  léaulx  et  fiddz  sub- 
•jectz  et  vassaulx  ,  non  de  parolle  seulement ,  mais  de  faicl:> 
p.  328. 

Veut-on  d'autres  témoignages?  Languet  écrit:  «In  hoc  omoes 
Bconsentiunt,  quod  Status  impetraverint  a  Rege  tiispaniaeftTC 
•quidquid  \oluerunt:  •  Ep,  Secr.  I.  a.  a83.  Enfin»  et  ceci  suffit 
sans  doute,  le  Prince  d'Orange  et  les  Etats  de  Holl.  et  Zél.  avoaeat 
«  dal  D.  Juan  uan  de  St.-G*  accordeerde  niet  alleen  de  approbatie 
•der  Pacificalie,  maer  00k  byna  al  't  gène  dat  sy  begeert  badden  :  • 
Bor^  p.  829*.  Comme  à  l'ordinaire,  ils  en  concluent  adatsodaoi* 
•gensubyten  soetigheid  niet  voort  en  conde  corne  uit  syn  naturel:» 
/.  /.  ;  mais  ils  conviennent  du  fait. 

*  dt?«pourvcu.s  (?}. 


J 


—  629  — 

Sur  quoi  donc  les  Et-Géo,,  repoussant  la  paix ,  eùssent-ils  pu   iS^^. 
se  fonder?  Il  ne  reste  aucun  motif,  si  ce  n'est  le  défaut  de  garanties  Févrici* 
suffisantes.  Mais  ils  s'en  donnoient  à  eux-mêmes;  car  ils  ne  vouloient 
pas  reconnoitre  le  Gouverneur,  avant  que  les  Espagnols  n'eussent 
quitté  réellement  le  pays. 

•  Nous  ne  saurions  donc  souscrire  entièrement  au  passage  suivant 
de  l'Apologie  lorsque,  parlant  de  ceux  qui  travaillèrent  à  la  paix, 
on  y  dit  :  «  La  haine  invétérée  contre  ce  pauvre  Peuple  estoit  si 
kgrande,  ils  estoient  si  accoustumés  d'ayder  à  ceux  qui  oppri- 
imoient  vos  Privilèges,  servir  à  la  tyrannie  leur  estoit  tellement 
»passé  en  nature  que,  comme  sangliers  escumants  de  rage,  ils 
tviennent  eux-mesmes  se  lancer  dedans  l'espieu  du  coeur  sangui- 
maire  de  D.  Jean:  »  Dumomi^  V.  i.  399*. 

Faut-il  néanmoins ,  sans  approuver  ces  expressions  un  peu 
violentes ,  admettre  que  les  Etats-Généraux  avoient  méconnu  les 
droits  du  Prince  et  des  siens  ? 

Sans  doute  ils  venoient  de  le  traiter  peu  convenablement.  Ils 
députent  vers  lui,  ils  demandent  son  avis;  ib  concluent,  avant 
qu'il  ait  pu  le  donner.  Les  Ambassadeurs ,  envoyés  par  Rodolphe 
II,  avoient  étouffé  la  discussion  (p.  6 1 9  et  63a ,  in/,).  Ils  sa  voient  que 
les  vues  du  Prince  ne s'accordoient  pas  avecleurbut  pacifique;  et  le 
désir  de  prévenir  son  arrivée  (Lettre  694),  de  ne  pas  même  attendre 
ses  conseils,  est  un  hommage  à  son  ascendant  prodigieux  sur  les 
esprits,  —  Mais  y  avoit-il,  dans  cette  façon  d'agir  précipitée, 
violation  d'un  engagement  formel?  Le  traité  de  Gand  obti* 
geoit-il  les  17  Provinces  à  ne  rien  conclure,  sinon  de  commun 
accord  ?  —  Le  Prince  avoit  déjà  insisté  sur  cette  obligation  :  p.  $27, 
n."*  4.  Plus  tard  il  se  plaint  que  les  autres  Provinces  ont  «  accordé 
»avec  D.  Juan  contre  mon  advis,  de  ceux  de  Holl.  et  Zél. ,  contre 
•leur  serment  donné  à  la  Pacification  de  Gand:  »  Dumont  V.  i. 
399«.  Cependant  il  est  malaisé  d'admettre  qu'à  Gand  les  1 5  Pro- 
vinces s'étoient  engagées  à  ne  pas  reconnoitre,  pas  même  d'après 
les  bases  de  la  Pacification,  le  Gouverrieur  envoyé  par  le  Roi 
aussi  longtemps  qu'il  plairoit  à  leurs  nouveaux  Alliés  d'interposer 
un  veto» 

Le  Prince  s'élève  contre  Part.  11  de  l'Edit  Perpétuel,  article 
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i5jj.  relatîf  aa  maintien  de  la  Religton  Catb«  Romaine.  TooteTobil 
Février,  semble  qu'ayant  signé  TUnion  de  Bruxelles,  nonobstant  une  cUose 
pareille,  on  pouvoit  signer  TËdit  sous  les  mêmes  réserves:  et  œU 
avec  d'autant  plus  de  sécurité  qu'on  y  vojoit  en  première  ligie 
l'adhésion  au  Traité  de  Gand.  —  Les  Protestants  avoient  beaoooop 
obtenu  par  ce  Traité.  «  Gatbolicae  religionis  exercitinn  per  HolL 
let  Zel  usque  ad  pleniorem  omnium  Ordinum  definitioDen , 
tpenitus  exulabit  atque  excludetur  ;  et  qui  per  alias  Proviocias  ib 
•Ecclesia  defecernnt ,  • .  .usque  ad  idem  tempus ,  absqoe  oUo 
>alicujus  animadversionb  periculo,  id  quod  in  Religionesenlionl, 
ftuto  et  palam  apud  quosvb  profiteri  poteru nt*  «Burm.  Jnail.  \vj. 
Le  Prince  s'écrie:  «lis  ont  fait  promettre,  ce  diront-ils, à 
•D.  Jean  de  faire  retirer  les  Espaignolx  ;  comme  si  tout  oostif 
»  Accord  et  Alliance  gisoit  en  ce  seul  point  :  mais  devant  qae 
«conclure ,  devoieot-ib  pas  me  remettre  en  mon  Gouvernement,  ca 
tmes  Biens,  me  restituer  mon  Filz!»  Dumomt ,  L  L  Obserfoos 
toutefois  que  le  départ  des  Espagnols  étoit  en  effet  le  point  capital; 
que  D.  Juan  s'éloil  engagé  à  restituer  au  Prince  ses  biens  et  à  loi 
faire  rendre  son  fils  \  que  des  obstacles  insurmontables  s*oppo6oieot 
à  une  exécution  immédiate;  et  que  les  dispositions  du  Prince 
étoient  encore  assex  douteuses  pour  qu'on  bésitàt  à  augmenter  sa 
forces  et  à  se  dessaisir  d'un  6lage  aussi  précieux. 

Quoiqu*il  en  soit,  le  Prince  avoit,  outre  ces  griefs,  d'autres  do- 
tifs  et  des  motifs  plus  réels  pour  désapprouver  l'Edît.  Il  ne  vooloit 
guères  la  paix ,  pas  plus  pour  le  reste  des  Pays-Bas  que  (KMt 
la  BoUande  et  la  Zélande  en  particulier. 

Il  se  défioit  de  D.  Juan,  i  Une  entière  ruyne,  9  dit-il,  «m- 
•  nasse  non  seulement  nous  aultres,mais  aussi  tous  les  Pays-Bai 
len  général  :  »  p.  556.  «  Je  ne  puys  me -persuader  •  •  •  que  l'Es- 
f  pagnol  vouidra  ainsi  quicter  les  Pays-Bas  :  i  p.  570.  Écrivant  a 
son  frère:  c  D.  Jehan  ne  tend  qu'à  les  tromper  à  la  fin,.^  D*cstani 
Bson  intention  aulcunement  d'entretenir  la  Pacification  et  Bioifli 
lencoir  de  faire  sortir  les  Espangnolx  :  s  p.  6 1  x. 

En  outre  il  se  défioi.t  des  grands  Seigneurs.  Les  événements  (U 
i566  et  i567  ne  témoignoîent  guère  en  faveur  du  désintéressemeot 
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et  de  la  fermeté  de  la  Noblesoe.  Si  le  Duc  d*Albe  eût  vôulili ,  de  la   1577. 
plupart  de  ses  iricltmeSy  il  eût  fait  ses  courlisaos.  Le  Prince  appré-  Février, 
heodoit  que  D.  Juan  pourroit  de  même,  à  Tàide  de  faveurs  parti-* 
culières ,  mettre  les  droits  communs  en  oubli. 

Ses  paroles  à  M«  de  Sweveghem  et  de  Meetkercken ,  à  ce  sujet, 
méritent  d'être  méditées*  t  La  pluspart  de  ceulx  de  pardëçà  sont  de 
itelle  humeur,  condition,  et  nature  que  incontinent  ilz  oublient  les 
•  maulx  par  euU  soufferts  et  se  mectent  à  leurs  aises  ;  voire  fait 
•à  craindre  que  les  principauU  d'iceulx  et  qui  sont  en  authe' , 
I crédit,  et  gouyernement ^  seront  les  premiers  qui  se  laisseront 
idire  et  cerceront  à  complaire  à  son  AU.,  suppédiler*  les  Estatz  et 

m 

ibons  subjectz,  et  rompre  leurs  privilèges  ,  droictz,  et  franchises, 
ipartye  par  ambition  ,  avarice  et  vouloir  complaire ,  par tye  par 
Bcrainte  et  dissimulation,  comme  Ton  a  veu  du  temps  de  Madame 
>de  Parme,  Duc  d*Alve  et  Grand^Commandeur;  voires  l'on  voit 
idesja  que  aulcuns  se  commencent  insinuer  eu  la  grâce  de  Messire 
•Jehan ,  avant  qu'il  soit  admis  au  Gouvernement.  Que  doibt-on 
•donc  espérer  et  non  craindre  d'eulx,  quant  il  7  sera  accepté?! 
Rés.d.EL-G.W  p.  448. 

Spécialement  il  prévoyoit  que  la  perspective  de  propager  et 
d'établir  dans  les  Pays-Bas  la  Réforme  alloit  s'évanouir.  Le  Gou- 
verneur s'opposeroit  à  de  tels  projets ,  de  concert  avec  le  Clergé , 
les  Nobles,  et  les  Magistrats. 

Pour  là  Hollande  et  la  Zélande  le  péril  éloit  plus  grand,  plus  cer- 
tain, plus  immédiat.  L'accord  conclu ,  on  alloit  les  serrer  de  près  \ 
la  marche  pourD.  Juan  étoit  tracée.  Il  s'étoit  expliqué  avec  fran- 
chise et  fort  nettement  à  cet  égard.  Il  comptoit  que  les  i5  Provin- 
ces feroient  dans  l'Assemblée  Générale  tout  devoir  possible  t  cm 
»de  R.  C.  Religie  in  haer  geheel  te  stellen  binnen  H.  en  Z. ,  in 
»der  Toegen  dat  onse  H.  Yader  de  Pans  en  syne  Maj.  daervan  vol- 
tdaen  zyn.  En  ofso  geviele  dat  sulx  door  geen  middelen  kon 
»geschieden,  so  dat  het  weder  nodig  ware  door  kracht  te  moeten 
•dwingen,  dat  de  Staten  van  den  i5  Provincien  hen  sullen  beloven 
»en  yerbinden  hen  dacrtoe  te  laten  gebruiken:  t  Bor^  77a.i> 

On  comprend  dès  lors  que  le  Prince  avoit  garde  de  vouloir  un 

'  lalorili,  *  tupphmtfr. 
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1 577-  <^oui^  ^  choses  aussi  régalîer.  Il  n'avoir  riec  omis  pour  entraver 
Février.  ^^  négociation  et  prévenir  la  paix.  On  trouve  un  aveu  fort  naïf  Ai 
cette  politique  dans  la  Lettre  69S;  où  les  S''*  de  Hautain  et  de 
Mansàrd,  après  avoir  parlé  des  inclinations  guerrières  de  quelques 
Seigneurs  ^  ajoutCDt  :  «  Nous  ne  pouvons  avoir  sinon  opinion  de 
»bon  succès ,  et  quand  bien  il  ne  suecédera  de  ce  costé,  il  y  a  fort 
ibon  espoir  qu'il  poira  succéder  d'ungaultre;  car  les  Ëspapiob 
>dbent  ouvertement  qu'ilz  ne  sortiront  point:  •  p.  6ao. 


*  LETTRE   DCCII. 

Le  Prince  eT  Orange  au  Comte  Jean   de   Nassau.  Edit 
PerpétueL 

Monsieur  mon  frère.  D*aultant  que  j*ay  enchargé  à  M' 
Taflin  vous  escripre  plusieurs  particularitez  des  afiaires 
de  par-deçà,  et  mesmes  tous  envoyer  le  double  de  la 
Pacification  1^  depuis  huyct  jours  ençà  faicte  avecqDoD 
Jehan  d' Aijstriche ,  je  ne  vous  feray  icy  long  discours,  me 
remectant  à  ce  qu  entendrez  par  ses  lettres  ;  seullement 
vous  diray  qu* ayant  receu  vos  dernières  et  veu  joincte- 
ment  icetles  la  coppie  de  la  lettre  qu  ung  amy  vous  a 
escript,  ensemble  la  responce  que  luy  avez  faicte  ,Jaj 
trouvé  la  ditte  responce  fort  bien  à  propos  et  le  mieuli 
accommodée  au  temps  et  affaires  présentes  qu'il  soit  pos- 
sible ,  ayant  touché  le  tout  au  vifT;,  car  faict  gcandemeot 
à  craindre  que  rentrant  l'Espaignol  aultresfois  au  got»- 
vernement ,  les  pays  tomberont  en  plus  grande  subjectton 
que  du  passé  ^  vous  remeichiantde  la  payne  que  prenei 
journellement  pour  le  bien  de  nos  affaires.  L'on  s*est  fort 
hasté  à  faire  et  conclure  la  ditte  paix  ,  enquoy  les  Am- 
bassadeurs de  TEmpe^reur  ont  bien  aydé,  mais  ne  sçay  si 
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ce  sera  à  Taclvantaige   du  pays  et  de  leur  maistre,  lequel  1577, 
demeure  maintenant  assez  frustré  de  lespoir  (i)  qu  il  pou-  Février, 
voit  avoir  de  parvenir  cy-après  au  dit  pays.  J'espère  que 
de  brieff  nous  en  discourrerons  plus  amplement ,  si  je  puis 
avoir  ce  bien  de  vous  tenir  par-deçà...  Escript  à  Middel- 
burg ,  ce  '^4  de  fébvrier  1577. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conle  Jehan 
de  Nassau,  CatzeiiellenbogeD,  mon 
bien  bon  frère,  à  Dillcnberch. 


L'opposition  du  Prince  à  Paccord  ayant  été  inutile,  quelle  fut  sa 
conduite  après  le  fait  accompli? 

D*abord  il  a  garde  de  publier  TËdit  ou  d*y  adhérer.  C'eût  été  un 
obstacle  de  moins  à  Tarrangement  final  qu'il  redoutoit;  même  il  eût 
dû  immédiatement  reconnoitre,  en  Hollande  et  en  ZéUnde,  Tauto- 
rîté  du  Gouverneur-Général.  Sans  positivement  refuser,  il  pousse 
donc,  de  son  colé,  les  exigences  jusqu'à  être  sûr  d*un  refus.  —  Les 
expressions  vagues  dont  il  se  servit  sans  doute  à  dessein,  sembloient 
menaçantes  pour  l'autorité  du  Gouverneur  et  même  pour  le  pouvoir 
Royal.  11  demandoit  acte  aux  £iats-G.  tdat  men  D.  Johan  met  ont- 
ifangen  zall ,  voor  dat  hy  aile  Privilegiên  realick  gerestitueerl,  en  'c 
*gene  contrarie  \an  dien  gedaen  is,  geredintegreerl  sat  hebben  t 
{Bond,  II.  i53);  sur  quoi   FI.  Thin ,  quoique  dévoué  au  Prince 

(  1  )  tespoir.  11  est  assez  difficile  de  démêler  ici  avec  certitude  la 
pensée  du  Prince.  Peut-être  veut-il  simplement  dire  que,  par  la 
l'éconeiliation  avec  le  Roi,  l'Empereur  a  perdu  une  occ4ision  favo- 
rable d'intervenir  à  son  propre  profit.  Peut-être  aussi  donne-t-il  à 
entendre  que  les  Pays-Bas ,  ayant  reçu  de  la  part  del 'Empereur  de  si 
mauvais  conseils,  seront  bientôt  dans  le  cas  de  chercher  protection 
aillcura  (p.  4'^^ ,  1.  6.) ,  se  séparant  de  la  Maison  de  Habsbourg. 

'    Voslrc — «cnrict.   Autographt. 
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1 5^7*   (P*  ^9^)  "^  P®"^  9*einpécber  de  faire  la  reniar(|ue  :  t 'l  wekkeeo  swire 

Février.    *L'lausule  is ,  daerop  als  Docb  by  de  Staten  nyet  en  Is  geresoUeerLi 

(Bond,  /.  /  ).  Il  y  a  plus.  Selon  le  Prince  on  ne  doit  pas  se  bornera  b 

manutention  des  anciennes  libertés;  il  faut  en  conquérir  de  noa- 

Telles.  Dans  sa  réponse  aux   Eta ts- G.  il  dit  expressément:  c  Nox 

•  ancestres  n'ont  jamais  en  semblables  occurrences  obmis  de  requer- 
•rir  et  obtenir    privilèges   nouveaux  et  bien   louables....  Il  estoii 

•  maintenant  temps  de  demander  et  poursuivre,  à  l'exemple  deooz 
•ancestres,  d'obtenir  ampliation  et  extension  des  privilèges,  droits, 
let  libertez  qu'avons  reçus  d'eux  mesmes  en  une  telle  ouverture  et 
^opportunité  qui  se  présente  •  ('{•MS.}. 

D'un  autre  côté  il  a  soin  de  ne  pas  rompre  avec  les  Etats-Géné- 
raux.—  Ceux-ci  semblent  avoir  eu  des  craintes  très-vivesâcetéginL 
IlstenoientàêtrebienayeclePrince;par  amour  de  la  paix,eiparce- 
qu'it  pou\oit  leur  servir  d'épouvantail  contre  D.  Juan,  et  redevenir 
un  appui  nécessaire,  au  retour  du  péril.  C'est  par  là  que s'expli(ii« 
l'effusion  de  leur  gratitude  envers  leS^  de  Willerval,  portant  aoc 
réponse  pacifique:  c  Ils  l'ont  grandement  remercié  de  son  travail  et 
•bonne  négociation  par  luy  raporté ,  et  de  sa  bonne  veulle  et  aiïec- 
•tion  qu'il  porte  à  la  Patrie,  se  sentans  pour  ce  graodeoieBt 
•obligez  à  luy  et  à  sa  postérité  en  tous  endroitz  recognoistre  téoû 
•leur  possibilité:  •  Bés,  d.  Et,- G,  11.  loa.  —  Mais  le  Prince amsi 
connoissoit  trop  bien  ses  intérêts  pour  ne  pas  éviter  une  niptare. 
Il  se  sert  des  termes  les  plus  mesurés.  Lui  et  les  Etats  de  H.  et  Z. 
me  peuvent  autre  chose  sinon  de  souhaiter,  comme  ilz  souhaitent 
•de  tout  leur  coeur ,  et  prier  Dieu  que  l'issue  en  puisse  estretdle 
•comme  tous  les  bons  patriots  désirent.  De  leur  part,  puisque maio- 

•  tenant  il  seroit  superflu  de  alléguer  raison  au  coûti-aire  oudébat- 
i  tre  sur  une  chose  faicte ,  ils  promettent  et  asseurent  mes  S 
•des  Ëstats  que  par  tous  moyens  ils  maintiendront  la  PaciL  de 
•Gand,  comme  aussi  ils  espèrent  que  telle  est  l'intention  d'iceox  ■ 
(•{•MS.}.  En  faisant  preuve  de  modération ,  il  rappelle  qu'il  a  de 
puissants  moyens  de  se  faire  valoir;  c*est  apparemment  en  partie  la 
cause  pourquoi  il  fait  si  fréquemment  mention  du  peuple.  («Le 
•povre  peuple  affligé  de  tant  de  misères  et  calamitez....  On  trouven 
I  matière  envers  le  peuple  et  villes  en  général  pour  les  charger  des 
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L*  •crimes  de  rébellion  elde  lèze-Majeslé....On  n'ypeul  remarquer  au-    1577. 

Et  »cune  asseurancepour...  loul  le  povre  peuple:  0 /./.).  —  Son  influence  Février. 

r!  étoit  considérable.  «  Habebat  per  omnes  illas  Provincîas,  quae  cum 

r  >  A.ustriaco  transegerant ,  înnumeros  sibi  faventes  ;  scatebant  iilae 

B  ihereticisy  qui  omnes  ei  adberebant,  in  Ordinum  Collegio  haud 

^^  ipauci  erant,  quibus  omnia  sua  coepta  grata  et  accepta,  quique  ea 

^  •tautum,  quae  in  rem  Auriaci  essent ,  pro  honesto  ac  utili  habebant; 

[  neraotque  adhuc  ex  recentibus  malis  omnium  animi  ad  res  novas 

.  famplectandas  dispositi:  •  de  Tassif,  Comment,  TV,  a63. 
,.  Du  reste  il  continue  à  suivre  envers  D.  Juan  la  même  tactique. 

Il  nourrit  la  défiance  ,  il  fortifie  les  soupçons. 

% 

m 

Les  17  Provinces  avoient  été  réunies  par  la  Pacification  de  Gand. 
L'Edit-Perpétuel ,  non-accepté  par  le  Prince,  relâcboit  ce  lien. 
Séparées  de  lui  sous  quelques  rapports ,  se  déclarant  presque  contre 
lui  y  désormais  quinze  Provinces  faisoient  avec  le  nouveau  Gouver- 
neur cause  commune.  Il  8*agîssoit  de  réparer  cet  échec;  de  veiller, 
d'attendre ,  d'amener  les  occasions»  et  d'en  profiter;  de  saisir  un 
moment  de  crise ,  pour  rallier  ,  autour  de  soi  et  coutre  D.  Juan  , 
la  totalité  des  Pays*Bas. 
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Pinncbe      I.   i.  Siguat.  de  Muriede  Nassau,  fille  du  Prince  d'Onoge 

et  d'Anne  d*£groont.  (p.  4^) 

de  Charlotte  de  Bourbon ,  troisième  éponsc 
du  Prince  d'Orange. 

de  HenrideBoiirbon.PriDcedeCondé  (p*43*) 
du  Comte  de  Culembourg.  (p.  SyS.) 

de  M  de  Mondoucet ,  Ambassadeur  do  Doc 
d'Anjou.  (p.  575.) 

de  Doco  van  Martna« Noble  Frison,  (p  So3.] 
de    Philippe     de    Croy  ,     Duc    d'Âerschot. 

(p.<«>.) 

du  Comte  Philippe  de  Lataing.  (p.  463<) 
de  Gilles  de  Berinymont ,  Seigneur  de  Hier- 
ges.  (p.  5)3.) 

de  P.  Btuttericb ,  Conseiller  du  Duc  Jean 
Casimir.  (p.  loi») 

d'Alexandre  de  Haultaing  et  de  Guillaume  de 
Maulde ,  S*"  de  Mansard.  (p.  6iO.) 

de  Floris  Tliin ,  Advocat  des  Etats  d'Utredit. 

(p.  599-) 
de  Christopble  Roëls,  Conseiller-Pension- 
naire de  Zeelande.  (p.  ^io.) 
de  J.Taffiu,  Ministre  du  St.  Evangile,  (p  Syg.} 
de  L.  Cappel ,  Ministre  du  St.  Evangile  i 
Sedan.                                                    (p.  4S9I 
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